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D'après  une  gravure  sur  acier  d'A.   Weger. 
Avec  l'autorisation  de  l'éditeur  de  la  Librairie  Baumgârtner,  Leipzig. 


Princesse  Carolyne  Sayn-Wittgenstein. 


Treize  années  sont  déjà  écoulées  depuis  la  mort  de 
Franz  Liszt,  mais  le  monument  que  Weimar  destine  à  sa 
mémoire,  n'est  point  encore  érigé.  Pour  nous  dédommager 
de  ce  retard ,  voici  que  Liszt  surgit  de  nouveau  devant 
nous,  nous  parlant  de  sa  propre  voix,  plus  chaude  que  le 
marbre,  plus  persuasive  que  l'airain.  La  P'-^  Marie  Hohen- 
lohe,  fille  de  la  P^"^  Caroh'ne  Wittgenstein,  a  donné  son 
consentement  à  la  publication  des  lettres  de  Liszt  à  sa 
défunte  mère,  qui  durant  une  longue  intimité  de  40  années 
avait  acquis  la  plus  aimante  compréhension  de  son  grand 
cœur  et  de  son  grand  génie.  Plus  que  tout  autre  témoi- 
gnage contemporain,  ces  feuilles  qui  dévoilent  les  plus 
secrètes  vibrations  de  son  âme,  fixent  à  tout  jamais  les 
contours  précis  de  sa  glorieuse  image,  qui  se  perdait 
parfois  dans  le  vague. 

Notre  volume  contient  la  correspondance  des  13  pre- 
mières années,  depuis  février  1847  jusciu'en  décembre  1859, 
depuis  la  première  rencontre  à  Kiew.  jusque  vers  la  fin 
du  séjour  de  la  Princesse  à  Weimar.  Elle  retrace  l'époque 
où  Liszt  déplo3^a  sa  grandiose  activité  à  Weimar  en  faveur 
de  Tart  et  des  artistes,  après  avoir  brillamment  terminé  sa 
carrière  de  virtuose.  Ces  lettres,  C|ui  ressemblent  à  des 
fragments  de  journal,  nous  confient  les  réflexions  du  maître 
sur  son  art  et  sur  la  vie  du  monde,  les  jugements  qu'il 
portait  sur  ses  contemporains  et  ses  élèves,  l'écho  que 
rencontrait  en  lui  tout  ce  qui  est  beau,  vrai  et  grand  ici- 
bas.  Elles  nous  initient  au  travail  de  son  esprit  et  de  son 
imagination,  nous  montrent  les  tendances  idéales  que  pour- 
suivait sa  volonté.    Elles  prouvent,   ce  qui  a  été  peu  connu 
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jusqu'ici,  que  le  peucliunt  religieux,  trait  caractéristique 
de  sa  jeunesse  enthousiaste,  avait  mûri  en  l'homme  mur, 
et  le  conduisit  tout  naturellement  à  revêtir  l'habit  ecclé- 
siastique, pour  vouer  son  art  au  service  divin.  En  ces 
feuilles  se  trouve  l'expression  émouvante  de  la  foi  qui 
brûlait  en  son  âme,  et  de  l'amour  dont  son  cœur  débor- 
dait. Ce  miroir  fidèle  d'un  noble  caractère  et  d'un  grand 
génie  est  de  plus  une  charmante  œuvre  littéraire. 

Mais  avant  de  laisser  la  parole  au  maître,  il  nous  faut 
faire  connaître  la  femme  distinguée,  qui  exerya  sur  lui 
une  influence  si  décisive. 


Carolyne  P''^^  de  Sayn-Wittgeusteiii 

née  Iwanowska,  naquit  le  8  février  1819  à  Monasterzyska, 
terre  située  dans  le  gouvernement  de  Kiew  et  appartenant 
à  son  grand-père  maternel.  Elle  y  vécut  ses  premières 
années.  Enfant  de  la  steppe  aux  larges  horizons,  elle 
grandit  avec  des  sentiments  innés  de  volonté  altière,  un 
cœur  ardent  et  indomptable,  une  imagination  indomptée  et 
vagabonde.  La  calme  vigueur  qui  modère  les  élans  im- 
pétueux, ramène  l'âme  à  un  équilibre  harmonieux  après 
les  plus  violentes  secousses,  lui  resta  toujours  étrangère. 
Les  énergies  qu'elle  déploya  de  bonne  heure  étaient  plus 
obstinées  que  doucement  persévérantes.  Elle  dut  partager 
son  enfance  entre  son  père  et  sa  mère,  qui  vivaient  sé- 
parés ;  aucun  des  deux  ne  voulait  renoncer  à  sa  présence. 
M.  Pierre  Iwanowski,  riche  gentilhomme  polonais,  me- 
nait une  vie  d  anachorète  au  fond  de  la  campagne,  veillant 
il  l'augmentation  de  sa  fortune,  et  se  vouant  à  des  études 
solitaires.  Le  calme  et  le  recueillement  de  son  existence 
favorisèrent  le  développement  intellectuel  de  sa  fille.  Il 
élevait  en  garçon  cette  enfant  unique  de  son  mariage  avec 
la  gracieuse  Pauline  Podoska.  Homme  sérieux  et  sévère, 
il  voulut  léguer  à  sa  fille  sa  mâle  intelligence,   et  l'initier 
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bien  jeune  à  ses  opinions  austères,  ù  ses  vastes  plans 
d'enrichissement  d'une  logique  infaillible.  Ses  spéculations 
agricoles  et  scientifiques  furent  confiées  à  l'enfant,  qui  fut 
appelée  souvent  à  lui  prêter  l'aide  de  sa  plume  bien  avant 
dans  la  nuit,  quand  il  s'enfonçait  dans  ses  travaux.  Elle 
portait  une  vénération  enthousiaste  à  son  père,  et  pour 
se  préserver  du  sommeil  durant  ces  longues  veillées,  elle 
s'habitua  à  fumer  avec  lui  de  gros  cigares ,  habitude  qui, 
ù  cette  époque,  parut  bien  étrange  pour  une  femme. 

Après  ces  mois  de  réclusion ,  la  mère  venait  réclamer 
sa  fille.  Femme  aimable  et  élégante,  elle  aimait  le  bruit 
et  les  charmantes  frivolités  de  la  vie  mondaine.  Elle  pro- 
menait la  pensive  enfant  à  travers  les  capitales  de  l'Europe, 
la  présentant  à  toutes  les  Cours  qu'elle  rencontrait  sur 
son  chemin.  Le  chant  suave  de  la  jolie  M"^®  Iwanowska, 
élève  de  Eossini,  fut  même  admiré  dans  le  salon  du  P'^'^ 
Metternich,  chancelier  d'Autriche  :  Spontini  et  Meyerbeer 
lui  témoignaient  des  hommages  empressés,  et  Schelling  lui 
adressa  des  vers  à  Carlsbad. 

La  première  jeunesse  de  Carolj^ne  Iwanowska  s'écoula 
ainsi,  ballotée  entre  d'étranges  contrastes,  tantôt  lancée 
dans  le  tourbillon  du  monde,  tantôt  plongée  dans  un  iso- 
lement complet.  Son  caractère  s'accentuant,  elle  s  habitua 
bien  vite  à  être  traitée  en  personne  supérieure  par  sa 
mère  et  tout  son  entourage.  Quand  elle  eut  atteint  sa 
lyième  année,  le  choix  de  son  père  lui  donna  un  mari.  Lié 
d'amitié  avec  le  P"=  Wittgenstein,  maréchal  russe ,  il  était 
convenu  avec  lui  que  Nicolas,  le  fils  cadet  de  celui-ci, 
éj)0userait  Carolyne.  Le  maréchal  avait  fait  un  mariage 
d'amour,  en  prenant  pour  femme  une  pauvre  demoiselle 
polonaise,  mais  il  cherchait  des  héritières  ])onr  établir  ses 
nombreux  fils.  Carolyne  refusa  trois  fois  cette  alliance, 
puis  elle  se  soumit  à  la  volonté  de  son  père,  qu'elle  n'o- 
sait défier.  Le  P'^''  Nicolas  de  Sayn-Wittgenstein,  âgé  de 
sept  ans  de  plus  qu'elle,  capitaine  au  service  de  la  lîussie, 
était  un  bel  homme  d'esprit  médiocre.  Leur  mariage  fut 
célébré  le  2(\  avril  18I3()  du  style  russe,  8  mai  de  notre  style. 
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La  naissance  de  sa  fille  Marie  fut  le  seul  bonheur,  que  la 
P'*^*^  Carolyne  trouva  en  cette  union.  Elle  concentra  toutes 
les  ardeurs  qu'elle  renfermait  en  son  cœur  en  sa  tendresse 
pour  son  enfant.  Tant  que  les  deux  pères  vécurent,  les 
époux  maintinrent  les  convenances  voulues.  Mais  tous 
deux  moururent  bientôt,  et  dès  lors  les  dissensions  secrètes 
éclatèrent  ouvertement. 

La  jeune  Princesse  voulait  secouer  à  tout  prix  les 
chaînes  conjugales.  Elle  voulait  échapper  à  l'écrasante 
monotonie  de  son  existence ,  se  laisser  emporter  par  le 
grand  courant  de  la  vie  intellectuelle,  qui  s'agitait  au  delà 
des  étroites  frontières  qui  l'enfermaient.  En  ce  moment 
critique  de  sa  destinée,  elle  rencontra  Franz  Liszt  à  Kiew, 
en  février  1 847 ,  celui  que  toute  l'Europe  acclamait ,  en 
portant  au  loin  le  retentissement  de  son  génie.  Sa  tournée 
de  concerts  l'avait  amené  en  cette  ville  au  moment  des 
«contrats»,  où  les  propriétaires  du  midi  de  la  Russie  s'y 
réunissaient  pour  conclure  leurs  affaires.  La  Princesse  y 
était  venue  pour  des  intérêts  pécuniaires.  Elle  envoya  à 
Liszt,  qu'elle  ne  connaissait  pas  encore,  100  roubles  pour 
son  concert  de  bienfaisance.  Ce  don  généreux  surprit  et 
réjouit  le  plus  généreux  des  artistes.  Il  alla  remercier 
l'inconnue,  qui  passait  pour  avare  et  excentrique,  et  fut 
saisi  par  son  charme  inattendu. 

Cette  première  rencontre  fut  décisive.  La  Princesse 
n'était  point  précisément  belle,  mais  son  àme  et  son  in- 
telligence se  reflétaient  dans  son  regard,  d'un  éclat  poi- 
gnant. Sa  conversation  était  des  plus  fournies,  et  coulait 
d'abondance,  puisant  à  la  source  d'ime  instruction  très 
variée.  Son  esprit  transcendant  avait  pénétré  les  domaines 
les  plus  ardus,  avait  sondé  tous  les  problèmes  des  sciences 
et  des  arts.  Que  de  points  d'affinité  entre  la  femme  curi- 
euse de  toutes  les  grandeurs,  et  l'artiste  familiarisé  avec 
elles  à  travers  tous  les  pays  de  l'Europe.  Elle  assista  au 
concert  cpi'il  donna  dans  la  salle  de  l'université,  le  2  fé- 
vrier, style  russe.  Cette  soirée  laissa  de  si  ]»rofondes 
traces   en   son    âme    altérée  du  Beau,   qu'elle  en  conserva 
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]ii-écieusement  l'affiche  comme  une  chère  relique.  Elle  se 
trouve  encore  entre  les  mains  de  sa  fille,  ornée  de  ra- 
mages à  la  mode  du  temps,  et  nous  fait  connaitre  le 
programme  suivant  exécuté  par  Liszt: 

1.  Hexaméron,  variations  de  bravoure  sur  un  thème 
des  Puritains. 

2.  Concerto  de  Weber. 

3.  La  Truite,  mélodie  de  Scluibert. 

4.  Etude  de  Chopin. 

5.  Invitation  à  la  valse,  de  AVeber. 

G.  Improvisation  sur   des  thèmes,    donnés  par   le 
public. 

Quelques  jours  plus  tard,  la  Trincesse  entendit  par 
hasard  chanter  dans  une  église  un  Pnhr  Xo.sfcr  composé 
par  Liszt.  Elle  en  fut  profondément  émue,  et  fut  dès 
lors  convaincue  que  l'interprète  sans  égal  au  piano,  était 
lui-même  animé  du  souffle  créateur.  Il  ne  tarda  pas 
à  lui  communiquer  ses  projets  de  composition.  L'idée 
d'un  diorama  le  préoccupait  pour  évoquer  des  scènes  de 
la  Diriiiv  Coiiinlic  du  Dante,  qu'il  songeait  à  illustrer  par 
vni  accompagnement  d'orchestre  de  sa  composition.  Il 
évaluait  les  frais  du  diorama  à  20,000  Thalers,  mais  ne 
])ouvait  disposer  d'une  pareille  somme;  la  Princesse,  en- 
thousiasmée, s'empressa  de  la  lui  offrir.  Ce  fut  un  lien  de 
plus  entre  eux,  malgré  que  ce  projet  ne  fût  jamais  réalisé. 

La  femme  au  cœur  ardent,  à  l'imagination  embrasée 
de  rêves  de  grandeur  et  de  su])rême  poésie,  ne  put  se 
soustraire  à  l'étrange  fascination  qu'exerçait  sur  elle  l'élu 
de  la  gloire.  Elle  l'invita  à  Woronince,  lélégante  chau- 
mière fleurie  qu'elle  s'était  façonnée  à  son  gré,  au  centre 
de  ses  vastes  terres  en  Podolie.  Il  vint,  d'abord  pour 
quelques  jours,  en  février  1847,  célébrer  le  JO"""  anniver- 
saire de  la  petite  Marie,  et  continua  de  là  sa  tournée  de 
concerts  à  Jassy,  Constantinople  et  autres  villes.  Ils  se 
revirent  ensuite  eu  été  à  Odessa,  et  en  l'automne  de  la  même 
année  Liszt  fit  un  séjour  prolongé  chez  la  Princesse,    Ils 
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se  fêtèrent  réciproqueinent  en  octobre  et  novembre,  le 
jour  de  naissance  de  Liszt  et  le  jour  de  S'  Charles ,  Pa- 
tron de  la  Princesse.  Ils  confondirent  de  plus  en  plus 
dans  un  même  élan  leurs  souvenirs  et  leurs  aspirations; 
elle  se  décida  alors  à  lui  confier  son  avenir,  espérant 
parvenir  à  l'épouser. 

N'ayant  jamais  approfondi  les  exigences  pratiques  de 
la  vie,  la  Princesse  avait  une  rare  naïveté  de  jugement, 
malgré  sa  haute  intelligence,  et  croyait  sincèrement  pou- 
voir disposer  de  sa  vie.  Elle  avait  foi  dans  les  droits 
exceptionnels  du  génie,  et  se  crut  chargée  de  la  mission 
d'aider  l'homme  auquel  elle  avait  donné  son  cœur,  à  at- 
teindre les  sommets  auxquels  il  voulait  s'élever.  Elle  nhé- 
sita  pas  à  rompre  les  liens  conventionnels  qui  l'unissaient 
encore  à  son  mari,  et  quitta  la  Russie  avec  sa  fille  en 
avril  1848.  La  vente  dune  terre  la  mit  à  même  de  ré- 
aliser auparavant  un  million  de  roubles,  somme  équivalente 
à  sa  dot.  Dans  des  lettres  qui  parvinrent  après  son  dé- 
part au  Prince  et  à  sa  belle-mère,  elle  déclarait  ne  plus 
vouloir  revenir,  et  unir  désormais  sa  destinée  à  celle  de 
Liszt.  Du  même  coup,  elle  présenta  sa  demande  en  di- 
vorce au  tribunal  ecclésiastique.  Son  mari  porta  plainte 
à  l'Empereur  Nicolas  de  l'enlèvement  de  sa  fille,  et  de 
1  abandon  qui  le  dépouillait  de  toute  fortune. 

En  ce  même  moment,  la  frontière  de  lîussie  se  fermait 
liermétiquement  devant  la  révolution  qui  éclatait  en  Europe. 
Mais  la  Princesse,  munie  de  longue  main  d'un  passeport, 
sous  prétexte  d'être  obligée  par  sa  santé  de  se  rendre  aux 
eaux  de  Carlsbad,  réussit  à  la  traverser  heureusement. 
Liszt  envoya  à  sa  rencontre  son  domestique,  expert  en 
voyages  ,  pour  lui  servir  de  courrier.  Elle  fut  reçue  à 
Ratibor  par  le  P'''  Félix  Lichnowsky,  l'ami  de  Liszt,  qui 
la  conduisit  quelques  stations  plus  loin  à  son  château  de 
Krzyzanowitz  où  Liszt  l'attendait.  Peu  de  mois  après,  leur 
aimable  hôte  périt  cruellement  à  Francfort-sur-le-Mein, 
victime  de  la  révolution.  Les  voyageurs  ne  s'arrêtèrent 
que  peu  de  jours  chez  Lichnowsky,  qui  mit  pour  un  séjour 
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plus  prolungc  son  cbâteau  de  Griiz  à  leur  disposition. 
C'est  de  là  qu'est  datée  une  lettre  de  Liszt  du  22  avril, 
H  son  ami  le  conseiller  de  Légation  M.  de  Schober  à  Wei- 
mar,  dans  laquelle  son  cœur  s'épanche  en  ces  ternies; 
«Une  combinaison  extraordinaire  d'âme,  d'intelligence  et 
de  raison  a  produit  en  elle  un  type  de  perfection,  avec 
prodigieusement  d'esprit  inclusivement,  bien  entendu.  ïu 
devines  qu'il  ne  me  reste  plus  de  rêves  d  avenir,  ni  d'am- 
bition à  satisfaire.  Si  le  servage  doit  être  aboli  dans 
Tordre  politique,  l'asservissement  de  l'âme  dans  l'ordre 
moral  demeure  inaliénable».  Et  en  vérité  son  àme  de- 
meura jusqu'à  son  dernier  soupir  asservie  aux  volontés  de 
cette  noble  femme! 

La  révolution  qui  continuait  à  sévir,  empêcha  la  cure 
de  Carlsbad,  qui  avait  servi  de  prétexte  au  voyage  de  la 
Princesse.  Elle  mit  aussi  une  brusque  fin  au  séjour  des  voya- 
geurs à  Vienne.  Des  barricades  érigées  sous  leurs  fenêtres, 
leur  firent  quitter  précipitamment  l'Autriche.  Ils  ne  firent 
qu'un  détour  pour  voir  Eaiding,  le  village  natal  de  Liszt, 
et  Eisenstadt.  La  Princesse  se  rendit  en  juin  à  Weimar, 
oîi  Liszt  avait  accepté  la  charge  de  maître  de  chapelle 
extraordinaire  au  service  grand-ducal,  après  avoir  clos  sa 
carrière  de  virtuose.  Elle  pensait  n'y  rester  que  peu  do 
temps,  et  y  fit  un  séjour  de  12  années.  Liszt  lui  donna 
le  conseil  de  se  placer  sous  la  protection  de  la  Grande- 
duchesse  régnante  de  Weimar,  Maria  Paulowna,  sujur  de 
lEmpereur  Nicolas  de  llussie.  La  Princesse,  lorsqu'elle 
était  encore  jeune  fille,  avait  été  présentée  à  la  Grande- 
duchesse,  et  celle-ci  témoignait  beaucoup  de  bienveillance 
a  Liszt.  En  conséquence  la  Princesse  s'établit  à  l'Alten- 
burg,  demeure  assez  seigneuriale  au  haut  d'une  petite 
colline  boisée,  au  delà  de  lllm.  Cette  maison  fut  acquise 
lilus  tard  par  la  Grande-duchesse,  et  un  an  après,  Liszt 
(piitta  son  appartement  à  l'hôtel  de  VJùbpr/it: ,  pour  y 
occuper  une  aile  donnant  sur  un  grand  jardin  inculte.  Les 
années  de  l'Altenburg  ont  été  pour  lui  les  plus  fécondes 
en  grandes  compositions.     C'est  là  que  virent  le  jour  les 
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douze  poèmes  symplioniques,  les  symplionios  du  Dcnite  et 
de  Fa/f.st,  les  épisodes  de  Faust,  les  concertos,  la  sonate, 
les  rhapsodies  hongroises,  la  messe  de  Gran,  des  frag- 
ments du  (J//rlst  et  de  YElisabeth.  La  plupart  des  œuvres 
littéraires  de  Liszt  y  furent  aussi  écrites,  à  l'exception  des 
articles  qui  forment  le  deuxième  volume  de  ses  onivres 
complètes. 

La  Princesse  prenait  une  part  fort  active  à  ses  travaux. 
Elle  lui  procura  le  calme  et  le  recueillement  nécessaires 
au  compositeur,  en  défendant  sa  porte  contre  toute  in- 
vasion du  dehors,  aux  heures  de  travail.  Elle  lui  inspira 
non  seulement  sa  belle  étude  sur  Chopin,  oh  l'on  peut 
trouver  l'empreinte  de  ses  souvenirs  dans  les  descriptions 
des  mœurs  polonaises  et  des  danses  nationales,  mais  lui 
suggéra  encore  maint  autre  sujet  poétique.  La  première 
esquises  de  S'"  EUsaheth,  exécutée  ensuite  par  Otto  Ro- 
quette, et  plus  tard  le  plan  d'un  *S''  S/((if/sJas  qui  ne  fut 
pas  achevé,  lui  sont  dûs.  Elle  prenait  volontiers  sur  elle 
la  charge  de  sa  correspondance  très  étendue,  s'instituant 
avec  joie  -son  secrétaire  ,  s'ingéniant  h  aplanir  toutes  les 
difficultés  de  sa  carrière,  à  lui  être  secourable  en  toutes 
manières.  Sa  vie  se  résumait  en  lui.  Pour  lui  prêter  le 
charme  d'un  grand  intérêt  intellectuel,  elle  attira  autour 
d'elle  tous  les  esprits  distingués   contemporains. 

Liszt  avait  provoqué  à  Weimar  un  grand  épanouissement 
musical ,  (|ui  succéda  à  sa  grande  époque  littéraire.  Il 
institua  dans  la  pittoresque  petite  ville  de  Thuringe  le 
camp  de  ralliement  des  musiciens  novateurs,  qu'on  in- 
titula la  nouvelle  école  allemande.  Lui  et  lAltenburg 
étaient  le  point  de  mire  de  ce  nouveau  centre!  Que  de 
noms^ù  énumérer,  qui  brillèrent  plus  tard  d'un  grand  éclat, 
commencèrent  par  être  des  feux  naissants  dont  il  vivifiait  la 
fiamme  !  La  plupart  des  talents  illustres  de  la  musique 
moderne  ont  passé  par  son  école,  ou  ont  joui  de  sa  large 
hospitalité.  Hans  de  Bûlow,  Hans  de  Bronsart,  Tausig, 
Pruckner,  Klindworth,  -loachim,  Laub,  Reményi,  Vieuxtemps, 
Sivori,  Bazzini,  Damrosch,  Singer,  Cossmann,  Piatti,  liaff, 
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Cornélius,  Draseke,  Jaëll,  Litoltf,  Lassen,  Smetana,  Bralims. 
Kubinstein,  Wagner,  Berlioz ,  Kobert  et  Clara  Schumann, 
Robert  Franz,  tous  étaient  les  obligés  de  Liszt,  qui  leur 
ouvrait  à  Weiniar  une  arène  pour  se  faire  connaitre.  Des 
peintres,  sculpteurs,  poètes,  hommes  de  science  et  artistes 
dramatiques  se  mêlaient  aux  musiciens,  pour  former  un 
cortège  d'élite  qui  défilait  h  l'Altenburg.  Le  pinceau  de 
Willielm  Kaulbacli  et  le  ciseau  de  Rietscliel  produisirent 
des  chefs  d' œuvre  eu  fixant  les  traits  de  Liszt  et  de  la  belle 
psse  ]\[arie.  C'est  elle  (|ue  Biïlow  intitulait  le  bon  génie 
de  l'Altenburg,  et  Kaulbach  la  fit  revivre  en  Léonore 
d'Esté  dans  sa  galerie  Goethe.  L'atmosphère  de  l'Alten- 
burg était  vraiment  imprégnée  d'art  et  de  génie,  vibrante 
du  souffle  de  nobles  femmes  éprises  d'idéal.  Ceux  qui 
subissaient  ce  charme  intense,  étaient  des  célébrités  comme 
llalmel,  Genelli,  Preller,  Schwind,  Wislicenus,  Hebbel, 
Hoffmann  de  Fallersleben,  Auerbach,  Freytag,  Gutzkow, 
Alfred  Meissner,  Dingelstedt,  Roquette,  Saphir,  Rank, 
Stahr,  Max  Waldau,  Adolphe  Stern,  Bodenstedt,  Paul  Cassel, 
Lewes,  George  Eliot,  les  Genast,  les  Milde,  Richard  et 
Jeanne  Pohl,  Franz  et  Auguste  Gotze,  Alexandre  et  Fran- 
çoise Ritter,  Johanna  Wagner,  Pauline  Viardot,  Ticliat- 
schek,  Davvison,  Marie  Seebach,  la  C^-*^  Sauerma-Spohr, 
Bettina  d'Arnim,  Fanny  Lewald  et  bien  d'autres.  Hebbel 
nous  dit  que  dans  ce  milieu  spiritualisé,  l'harmonie  flottait 
dans  l'air,  et  que  les  paroles  semblaient  servir  à  filer  la 
trame  d'un  tissu  d'or.  Tous  ces  beaux  esprits  se  pressaient 
aux  célèbres  matinées  et  soirées  musicales,  oii  Liszt  aimait 
à  révéler  son  art  à  ceux  qui  savaient  le  comprendre.  Oui, 
de  beaux  jours  s'y  tramaient,  et  quand  ils  furent  disparus, 
le  beau  souvenir  en  resta.  L'Altenburg  évoquée  par  Liszt 
et  la  Princesse  s'effondra  subitement,  comme  un  château 
féerique.  Elle  ne  dépérit  pas  lentement  comme  tout  ce 
qui  vieillit,  mais  un  jour  elle  dis|)arut  en  son  plus  brillant 
éclat! 

La  Princesse  quitta   Weimar  en  mai  1860  ])Our  aller  à 
Rome,    sans    (inelh'    et   Liszt    aient    pressenfi    (ju'clh'    n'y 
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reviendrait  jamais.  Elle  ne  consentit  point  à  se  rendre 
à  l'appel  réitéré  du  gouvernement  de  Ivussie,  qui  réclamait 
son  retour  pour  mettre  ordre  à  ses  affaires,  et  régulariser 
à  l'amiable  sa  séparation  de  son  mari;  elle  résista  même 
aux  menaces  d'exil  et  du  séquestre  de  ses  biens.  En  con- 
séquence, au  bout  de  plusieurs  années,  la  fortune  héritée 
de  son  père  fut  transférée  à  sa  fille.  Tout  d'abord,  le 
généreux  Liszt  avait  demandé  et  exigé  que  cette  fortune 
appartint  à  sa  fille,  et  que  la  Princesse  ne  se  réservât  que 
l'équivalent  de  sa  dot,  qu'elle  avait  emportée  en  capitaux 
à  son  départ  de  Russie.  Elle  y  consentit  avec  peine,  car 
elle  eût  voulu  déposer  à  ses  jneds  toutes  les  richesses, 
qui  lui  étaient  échues  en  partage.  Un  décret  impérial 
lui  ôta  la  liberté  de  faire  elle-même  le  don,  demandé  par 
Liszt.  La  septième  part  de  la  fortune  fut  adjugée  au 
pce  Nicolas,  et  une  tutelle  administra  le  reste  pour  sa  fille. 
La  P"*'''^  Marie  n'entra  en  possession  de  ses  terres  qu'après 
son  mariage.  A  intervalles  irréguliers  les  revenus  très 
amoindris  lui  parvenaient  pour  subvenir  à  ses  frais  d'en- 
tretien et  d'éducation. 

Le  P'^''  Wittgenstein  étant  protestant,  obtint  facilement 
son  divorce,  tandis  que  l'Eglise  catholique  opposait  des 
obstacles  presque  invincibles  à  la  Princesse.  Le  Prince 
était  rentré  au  service  militaire  comme  aide  de  cam])  du 
P'^'^  Souworow,  Gouverneur  de  liiga,  et  avait  contracté  un 
second  mariage  avec  l'institutrice  de  la  maison.  Mais  la 
P''"'^  Carolyne  en  était  réduite  à  des  luttes  interminables 
pour  regagner  sa  liberté.  Son  âme  éprise  aspirait  avec 
ferveur  à  devenir  la  compagne  de  l'homme,  dont  le  génie 
enchanteur  et  le  noble  caractère  l'avaient  subjuguée,  et 
auquel  elle  avait  tout  sacrifié,  sa  famille,  sa  patrie,  sa 
fortune  et  Téclat  de  sa  position.  Elle  mettait  sa  fierté  à 
vouloir  échanger  son  rang  princier  contre  son  nom  glo- 
rieux. 

La  Princesse  se  rendit  à  Rome  au  printemps  1860, 
pour  travailler,  avec  toute  l'énergie  de  sa  nature  passionnée, 
à  l'accomplissement   de   son  unique   dé.sir.     Elle  avait  uni 
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auparavant  sa  fille,  en  octobre  1859,  au  P"  Constantin 
de  Holienlolie-Schillingsfûrst,  aide  de  camp  de  l'Empereur 
d'Autriche  et  qui  devint  plus  tard  premier  G'^ -Maître  de 
la  Cour  de  Vienne.  L'argument  sur  lequel  la  Princesse 
appuyait  sa  plaidoirie  en  divorce,  était  d'avoir  été  forcée 
à  son  mariage  par  son  père.  Ses  parents  polonais  oppo- 
sèrent les  i)lus  violents  démentis  à  ses  assertions,  affir- 
mant qu'ils  avaient  été  témoins  de  la  tendre  intimité  de 
ses  relations  avec  son  père,  et  des  premières  années  paisi- 
bles de  sa  vie  conjugale.  Néanmoins  la  Princesse  réussit 
à  vaincre  tous  les  obstacles.  Son  procès  en  divorce  fut 
gagné  en  Russie,  et  rannulation  de  son  mariage  sancti- 
onnée par  le  S*  Père.  Mais  elle  voulut  jouir  de  sa  vic- 
toire à  Rome  même,  et  y  célébrer  solennellement  son 
union  avec  Liszt.  Elle  tenait  en  mains  tous  les  docu- 
ments exigés.  Liszt  devait  arriver  secrètement  à  Rome, 
et  le  mariage  était  fixé  au  50'*^'"®  anniversaire  de  sa  nais- 
sance, 22  octobre  1861.  Elle  se  faisait  fête  de  surprendre 
le  monde  entier  par  le     fait  accompli». 

Son  plan  parut  réussir.  Liszt  était  arrivé,  et  un  prêtre 
se  préparait  à  bénir  le  mariage.  Des  fleurs  ornaient  déjà 
l'autel  de  l'église  de  San  Carlo  ai  Corso.  Un  singulier 
hasard  attira  l'attention  d'un  cousin  de  la  Princesse,  qui 
venait  d'arriver  à  Rome.  Il  s'empressa  encore  au  dernier 
moment  de  supplier  le  Pape ,  par  l'entremise  d'un  haut 
dignitaire,  d'empêcher  le   «parjure»   de  sa  parente. 

Pie  IX  fut  ébranlé  ;  il  exigea  la  révision  du  divorce. 
Liszt  et  la  Princesse  avaient  communié  ensemble,  la  veille 
de  leur  grand  jour.  Liszt  ne  s'était  pas  encore  retiré  du 
salon  de  la  Princesse,  quand  à  une  heure  avancée,  un 
envoyé  du  S'  Père  s'y  présenta.  Il  réclama  les  documents 
du  divorce,  et  suspendit  le  mariage. 

Cet  incident  imprévu  impressionna  profondément  la 
Princesse,  et  parut  la  rem])lir  d'une  terreur  superstitieuse. 
A  partir  de  cette  heure,  elle  renonça  en  son  for  intérieur 
à  devenir  l'épouse  de  Liszt,  malgré  les  douloureux  efforts 
tentés  durant  (piinze  ans,  oh   elle  avait  lutté  seule  contre 
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tous,  pour  atteindre  son  but  si  vivement  désiré.  Elle  refusa 
de  soumettre  les  actes  de  son  procès  à  une  nouvelle  ré- 
vision. Quand  le  P^^  Nicolas  Wittgenstein  mourut,  le 
10  mars  1864,  elle  ne  parla  plus  de  vouer  à  Liszt  sa 
liberté,  qui  lui  arrivait  trop  tard.  L'offre  de  M-""  Hohen- 
lolie  de  bénir  lui-même  sa  nouvelle  union  dans  sa  chapelle 
ne  fut  point  acceptée. 

L'harmonie  parfaite  de  leurs  âmes  avait  en  outre  été 
quelque  peu  ébranlée  par  une  entière  séparation  de  i)rès 
de  deux  ans.  Rome  avait  révélé  à  la  Princesse  un  monde 
nouveau,  qui  l'absorbait  complètement.  Entièrement  sou- 
mise à  Liszt  en  Allemagne,  et  uniquement  dévouée  à  ses 
intérêts,  elle  sétait  subitement  identifiée  dans  la  Ville  éter- 
nelle à  toutes  les  questions  vitales  de  l'Eglise.  Son  esprit 
inquiet,  toujours  à  l'affût  de  nouveaux  problèmes,  se  dé- 
tacha imperceptiblement  des  préoccupations  de  son  ami. 
Elle  se  plongea  dans  des  études  théologiques,  rédigea  des 
écrits  religieux  qu'elle  fit  imprimer  à  ses  frais,  en  n'en 
publiant  qu'un  petit  nombre.  Peu  à  peu  elle  se  crut  ap- 
pelée à  la  mission  de  contribuer  au  salut  de  l'Eglise, 
comme  elle  avait  eu  foi  auparavant  en  sa  mission  pour 
le  salut  dune  àme  d'artiste!  Le  désir  s'éveilla  en  elle  de 
réunir  ces  deux  missions,  dont  elle  voulait  ardemment 
rendre  compte  à  Dieu,  et  elle  chercha  à  attirer  Liszt  vers 
le  même  but  sublime  auquel  elle  tendait,  en  le  persuadant 
de  mettre  son  art  au  service  de  l'Éfflise.  Cette  décision 
offrait  aussi  une  issue  à  une  position  devenue  difficile, 
depuis  qu'elle  se  refusait  à  conclure  le  mariage  si  intré- 
pidement poursuivi  et   qu'aucun  obstacle    n'entravait  plus. 

L'impulsion  dans  cette  voie  fut  donnée  par  elle,  et  Liszt 
la  suiAat  avec  toute  la  ferveur  de  son  âme,  facilement 
accessible  aux  élans  généreux.  Il  reçut  le  25  avril  1865 
les  ordres  mineurs  des  mains  du  Cl'^-Aumônier  du  Pape, 
Archevêque  d'Edessa  in  imrtUms^  W  Hohenlohe.  en  sa 
chapelle  du  Vatican. 

Limpulsion  de  la  Princesse  avait  réveillé  en  Liszt  les 
fibres    les   plus   pieuses   de   son  cœur,   engourdies   depuis 
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qu'il  îivait  renoncé  dans  sa  jeunesse  à  se  faire  prêtre. 
Néanmoins,  cette  décision  inspirée  par  de  très  nobles  mo- 
tifs, fut  suivie  d'amères  déceptions  pour  tous  deux.  La 
Princesse  avait  rêvé  pour  son  artiste  de  hautes  distinctions 
dans  rp]glise:  elle  le  voyait  continuer  l'œuvre  de  Palestrina 
a  la  chapelle  Sixtine,  et  fut  navrée  de  voir  ses  espérances 
déçues.  Liszt  n'avait  aucune  ambition  personnelle;  sa 
sincère  piété  lui  inspira  ses  œuvres  religieuses.  Après 
avoir  en  Allemagne  adopté  de  préférence  la  forme  sym- 
phonique,  il  composa  à  Rome  des  œuvres  d'Eglise.  h'Elisa- 
hcth,  le  Christ,  la  messe  du  couronnement,  les  Psaumes, 
des  chœurs  d'église,  Jlissa  cJioralis,  le  Requiem,  etc.,  sont 
les  fruits  que  Rome  fit  germer  en  lui.  Mais  Rome  nourrie 
des  traditions  musicales  des  siècles  passés,  ne  comprenait 
rien  aux  pulsations  de  la  vie  moderne,  qui  vibraient  dans 
la  musique  de  Liszt;  elle  ne  lui  fit  aucun  accueil.  Son 
idéal  dy  régénérer  la  musique  d'église  ne  fut  point  réalisé; 
le  besoin  ne  s'en  faisait  pas  sentir  au  centre  même  de  la 
catholicité.  Il  s'était  arrangé  une  vie  d'artiste  semi- 
claustrale  dans  la  Ville  Sainte,  et  songeait  de  bonne  foi 
à  s'y  ensevelir,  mais  à  la  longue  il  manqua  y  étoufi"er. 
En  dépit  de  ses  résistances  intérieures ,  un  fort  penchant 
l'entraînait  malgré  lui  dans  le  courant  de  la  vie  active, 
hors  des  austères  retraites  de  Madonna  dei  Rosario  au 
Monte  Mario,  et  &"  Francesca  Romana.  Il  sentit  le  besoin 
de  se  rapprocher  de  l'Allemagne.  Depuis  1 869.  il  retourna 
annuellement  pour  quelques  mois  à  Weimar ,  où  la  Cour 
lui  fournit  une  modeste  demeure  à  la  Hofgdrtnerei.  L'année 
suivante,  Pest  le  combla  d'ovations,  et  prétendit  également 
avoir  des  droits  sur  son  artiste  national.  Liszt  consentit 
à  vouer  les  conseils  de  son  expérience  à  ses  compatriotes, 
et  dorénavant  il  partagea  son  année  entre  Rome,  Weimar 
et  Pest.  Mais  sa  longue  retraite  avait  singulièrement 
modifié  sa  position  dans  le  monde  artistique.  La  soutane 
qu  il  portait  entravait  sa  carrière  publique.  Il  ne  se  montra 
plus  au  piano  ni  au  pupitre  qu'à  de  rares  intervalles,  dans 
des  occasions  exceptionnelles.  Et  pourtant  ses  compositions 
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eussent,  exigé,  plus  que  cViiutrcs,  de  fréquentes  exécutions, 
pour  pénétrer  bien  avunt  dans  lu  compréhension  du  public. 
C'est  le  côté  tragique  de  la  destinée  de  Liszt,  que  lui,  le 
A'irtuose  choyé  de  l'Europe,  lui  qui  se  voua  avec  succès  et 
un  rare  désintéressement  à  propager  l'art  moderne,  les 
œuvres  de  Schubert,  Beethoven,  Scliumann,  Chopin,  Ber- 
lioz, Wagner,  Franz,  Rubinstein,  llatf,  Cornélius,  Driiseke, 
Saint-Saëns,  etc.,  etc.,  —  dût  voir  ses  propres  œuvres  tou- 
jours froidement  re])Oussées,  ou  dénigrées  avec  acharne- 
ment. Sorti  de  la  voie  d'artiste,  il  ne  disposait  plus  des 
moyens  nécessaires  pour  l'imposer  au  public. 

Par  un  funeste  aveuglement,  la  Princesse  s'était  ré- 
voltée contre  sa  destinée,  en  invoquant  pour  elle-même  et 
])our  Liszt  les  droits  de  natures  exceptionnelles.  Elle 
avait  essayé  d'abriter  ses  rêves  de  bonheur  dans  des  ré- 
gions éthérées ,  que  le  souffle  de  la  réalité  fit  crouler. 
Ensuite  elle  hésita  à  franchir  le  dernier  pas,  au  moment 
où  la  route  s'aplanissait  devant  elle.  Après  avoir  tout 
sacrifié  à  son  amour,  une  angoisse  superstitieuse  l'arrêta, 
et  elle  sacrifia  son  amour  à  une  vaine  ombre  de  gloire. 

Au  bout  de  quelques  années,  Liszt  ne  passait  plus  que 
les  mois  d'automne  et  ceux  du  commencement  de  l'hiver  à 
Pome,  ou  dans  la  poétique  solitude  de  la  Villa  d'Esté. 
La  Princesse  s'isolait  de  plus  en  plus  dans  son  triste  ap- 
partement de  la  Via  del  Babuino.  Durant  les  vingt-sept 
années  de  son  séjour  à  Kome,  elle  resta  toujours  chez  elle, 
excepté  une  seule  fois,  où  elle  s'absenta  pendant  un  jour. 
Une  villégiature  projetée  à  la  Villa  d'Esté,  sur  linvitation 
du  Cardinal  Hoheulohe ,  fut  brusquement  terminée.  Elle 
retourna  dès  le  lendemain  en  ville,  prétendant  ne  pouvoir 
travailler  qu'entre  ses  quatre  murs.  Ces  quatre  murs 
n'étaient  guère  confortables,  son  établissement  portait  un 
cachet  provisoire.  Elle  ne  tenait  guère  au  luxe;  son  riche 
mobilier  était  resté  à  Weimar.  Ne  tenant  plus  aux  re- 
cherches de  l'élégance,  elle  trouvait  qu'il  ne  valait  pas  la 
peine  de  faire  venir  à  Rome  les  débris  de  son  ancienne 
richesse.    Les  livres  qu'elle  élaborait  l'absorbaient  de  plus 
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en  plus,  et  le  programme  de  ses  journées  dépendait  in- 
variablement de  la  tâche  quotidienne,  qu'elle  s'était  im- 
posée. Ses  repas,  ses  promenades,  ses  visites  venaient  en 
seconde  ligne.  Perdue  dans  son  travail,  elle  en  oubliait 
le  boire  et  le  manger,  ainsi  que  le  sommeil,  se  laissant 
surprendre  par  le  grand  jour  à  son  bureau.  N'ayant  pas 
le  goût  de  la  promenade,  elle  finit  par  se  priver  entière- 
ment dair  et  de  mouvement,  et  se  laissa  aller  à  un  ré- 
gime très  nuisible  à  sa  santé.  Elle  avait  toute  une  im- 
primerie  à  ses  gages,  qui  lui  livrait  journellement  les 
épreuves  des  pages  qu'elle  avait  écrites  la  veille.  Ces 
épi'euves,  corrigées  et  d'ordinaire  fort  allongées,  se  réim- 
])rimaient  au  fur  et  à  mesure.  La  clarté  de  son  style 
])âtissait  naturellement  de  ces  intercalations  interminables, 
et  de  la  surabondance  de  ses  idées.  Mais  le  fatigue  du 
lecteur  était  le  moindre  de  ses  soucis!  M.  Henri  Lasserre 
a  eu  l'aimable  persévérance  de  refondre  un  de  ses  livres 
en  un  beau  langage  net  et  ])récis.  Ce  sont  les  Eiitrcticns 
prat(t//fn>>  à  l'umgp.  d'une  femme  du  monde,  qui  portent 
maintenant  le  titre  :  La  rie  chrétienne  an  milien  du  module. 
Sous  cette  nouvelle  forme,  les  nobles  pensées  de  l'auteur 
furent  rapidement  répandues  et  appréciées,  et  le  volume 
a  même  été  déjà  traduit  en  allemand,  italien  et  espagnol. 
Elle  ne  termina  l'œuvre  principale  de  sa  vie:  Des  eausex 
extérieures  de  la  faiblesse  intérieure  de  V Eglise,  que  peu  de 
jours  avant  sa  mort,  le  23  février  1887.  Ses  dernières 
pages  furent  écrites  au  lit,  dans  un  état  de  grande  souf- 
france, d'une  main  enflée,  qui  ne  tenait  plus  qu'avec  peine 
le  crayon.  Les  pensées  qu'elle  a  déposées  dans  cet  énorme 
ouvrage,  ayant  paru  hasardées  au  petit  nombre  de  per- 
sonnes auxquelles  elle  les  avait  confiées,  elle  exprima  le 
désir  quelles  ne  fussent  connues  que  25  ans  après  sa 
mort.  Elle  croyait  rendre  service  à  l'tlglise  par  le  résumé 
de  ses  profondes  méditations,  mais  elle  vit  (|ue  le  moment 
n'en  était  ])as  encore  venu. 

On    l'avait   appelée   la   femme    la  plus  remarquable  de 
son  temjis.    et  elle  était,    eu  effet,    d'un   esprit    pénétrant. 
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d'une  activité'  inquiète,  d'une  rare  universalité  d'intelligence. 
Elle  restait  dans  sa  retraite  au  courant  de  toutes  les  nou- 
veautés littéraires,  qui  s'entassaient  dans  sa  bibliothèque. 
Son  salon  avait  commencé  par  réunir  des  artistes,  des  sa- 
vants, des  dii)lomates,  de  hauts  prélats.  Ses  relations  avec 
le  Cardinal  Antonelli  étaient  si  intimes,  quelle  le  voyait 
régulièrement  les  dimanches.  Mais  peu  à  peu  le  silence  se 
fit  autour  d'elle.  Se  laissant  imperceptiblement  glisser 
sur  les  pentes  de  son  monde  imaginaire,  absorbée  par  ses 
recherches  scientifiques,  elle  finit  par  perdre  le  sens  dn 
monde  réel.  Souffrante  ou  hantée  par  des  sensations  ma- 
ladives, elle  se  condamnait  à  passer  des  mois  entiers  au 
lit,  et  en  ses  dernières  années,  elle  ne  franchit  plus  le 
seuil  de  son  appartement. 

Les  dernières  années  de  la  Princesse,  ainsi  que  celles 
de  Liszt,  sont  d'une  tristesse  navrante.  Ils  ne  pouvaient  plus 
s'a]ipartenir,  et  ne  pouvaient  se  passer  l'un  de  l'autre. 
Mais  ils  avaient  désappris  à  trouver  le  bonheur  l'un  dans 
l'autre,  comme  aux  beaux  jours  de  l'Altenburg,  et  à  fondre 
leurs  âmes  dans  un  même  élan.  Ils  marchaient  solitaire- 
ment en  des  chemins  différejits,  unis  dans  la  foi,  dans 
l'espérance  d'une  vie  meilleure  qui  les  rendrait  l'un  à 
l'autre,  et  dans  le  souvenir  de  leur  impérissable  amour. 
L'union  suprême  au  moment  de  la  mort  ne  leur  fut  ])oint 
accordée. 

Liszt  passa  le  deruier  hiver  de  sa  vie  comme  d'ordi- 
naire, en  grande  partie  à  Rome;  il  retourna  ensuite  à 
Buda})est  et  Weimar.  Fidèle  aux  devoirs  qu'il  s'était  im- 
l)0sés,  il  porta  vaillamment  jusqu'au  bout  le  morcellement 
de  sa  vie.  Il  ne  tint  pas  compte  des  exigences  de  l'âge 
qui  réclamait  impérieusement  le  repos,  après  les  longues 
fatigues  de  sa  vie  errante;  même  la  cécité  dont  il  était 
menacé  ne  l'arrêta  point.  Un  dernier  reflet  de  gloire  illu- 
mina les  ombres  des  derniers  jours ,  quand  la  Belgique, 
la  France  et  l'Angleterre  acclamèrent  le  «compositeur» 
Liszt,  en  avril  et  mai  1886.  Ces  hommages  spontanés 
le  reportèrent  aux  triomphes  de  sa  jeunesse.    Il  prit  encore 
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part,  à  Sondershausen.  au  festival  de  la  Société  univer- 
selle de  musiciens  allemands,  fondée  par  lui.  Ensuite  il 
assista  au  mariage  de  sa  petite-fille,  Daniela  de  Blilow, 
avec  le  Professeur  Thode ,  et  à  l'ouverture  des  représen- 
tations de  Bayreuth.  jNIais  les  accords  du  Farstlptl  et  de 
Trisfan  ne  parvinrent  à  ses  oreilles  qu'à  travers  les  dé- 
faillances du  délire.  Une  pleurésie  qui  se  déclara  bientôt 
après,  l'emporta  rapidement.  Vers  la  dernière  heure  du 
31  juillet  1886  s'éteignit  la  flamme  qui  brûlait  en  ce 
grand  cœur,  voué  au  service  de  l'art  et  de  riuimanité. 

L'amie  qu'il  avait  instituée  sa  légatrice  universelle,  ne 
lui  survécut  pas  longtemps.  Ayant  achevé  son  grand 
ouvrage  en  février  1887,  elle  appela  sa  fille  auprès  d'elle. 
La  P'^^''  Hohenlohe  était  en  cori-osjiondance  suivie  avec  sa 
mère,  et  venait  souvent  la  voir.  Elle  accourut  le  1  mars 
à  son  appel.  La  malade  1  accueillit  cette  fois  avec  une 
grande  tendresse,  se  laissant  aller  à  un  sentiment  très 
doux  de  calme  et  de  paix.  Sa  tâche  terminée,  elle  voulait 
se  reposer  et  jouir  de  la  présence  de  sa  fille,  formant  des 
projets  poui-  l'été.  Elle  promettait  de  se  laisser  emmener 
dans  les  régions  plus  salubres,  et  dorloter  par  sa  fille  et 
ses  enfants.  Sans  paraître  pressentir  sa  mort  prochaine, 
«.'Ile  remit  à  sa  fille  l'exécution  des  dernières  volontés  de 
Liszt,  alléguant  sa  fatigue  troiJ  grande  pour  s'en  occuper. 
Le  soir  du  8  mars,  elle  renvoya  tout  le  monde  de  sa 
chambre,  éprouvant  une  grande  envie  de  doi'mir.  Ilestée 
seule,  elle  s'endormit  doucement  du  sommeil  éternel,  dans 
la  ])aix  du  Seigneur.  Sa  fin  avait  été  amenée  ]iar  une 
liydropisie  du  c(eur. 

Sos  obsèques  furent  célébrées  le  12  mars  dans  l'église 
de  Sdiihi  Maria  del  Jhpolo,  où  se  réunissent  tant  de  beaux 
souvenirs  de  la  grande  Rome  Papale.  Le  Cardinal  Hohen- 
lohe pontifiait.  Les  fleurs  tpie  la  Princesse  aimait,  que 
les  souffles  du  printemps  et  de  l'annnn'  font  éclore,  em- 
baumaient son  cercueil.  Le  Requiem  que  Liszt  avait 
composé  sous  le  coup  de  la  uiort  tragique  de  Maximilieu, 
Euqtcreur  du  Mexique,    fut   cliauté    pour   invoipu'r    sur   sa 
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dépouille  la  bénédiction  dernière.  Elle  en  avait  exprimé 
le  désir,  déjà  do  vivant  de  lAszt.  Celle  qui  avait  beau- 
coup aimé  et  beaucoup  souffert,  repose  à  l'ombre  du  Va- 
tican sous  la  garde  du  souverain  Pontife,  dans  le  petit 
Cmiipo  .mnto  allemand  de  S*  Pierre.  Sur  sa  tombe  se  lit 
cette  inscription:    Mon  espérance  est  là-liaut! 

Lcilizig,  4   octobre   18V)'.). 

La  Mara. 


1. 

[Kiew,  Februar  1S47.] 

Une  assez  singulière  rencontre  d'amis  (laquelle  par  paren- 
thèse ne  me  cause  même  aucun  plaisir  de  surprise),  quelque 
chose  comme  une  tuile  ou  un  aérolithe  vous  tombant  sur  le 
nez,  me  privera  du  très  grand  plaisir  de  vous  présenter  mes 
hommages  ce  soir,  ainsi  que  vous  avez  bien  voulu  me  le  per- 
mettre. Madame  la  Princesse.  Daignez  agréer  tous  mes  re- 
grets et  toutes  mes  excuses,  en  attendant  que  j'aie  l'honneur 
de  vous  les  renouveler  dans  la  matinée  de  demain.  Tout  à 
vos  pieds. 

Jeudi  soir.  F.  L. 

2. 

[Kiew,  Februar  1S47.] 

On  me  réveille  avec  votre  mot  qui  est  100  fois  le  bien- 
venu. Merci,  Madame,  et  à  bientôt.  Eu  revenant  ce  soir  j "ai 
dit  positivement  à  Belloni  ')  qu'il  fallait  tenir  la  route  de 
Zytomir.     Bien  à  vous  de  cœur  et  d'âme. 

4  heures.  F.  L. 

3. 

Un  tas  d'ennuyeuses  choses  dont  je  ne  puis  me  dispenser 
ne  me  ])ermettront  pas  d'être  exact  ce  matin;  et  ce  ne  sera 
que  vers  1 1  heures  que  je  pourrai  ni'achcminer  vers  vos  chères 
tourelles  gothiques'-).  F.  L. 


1)  Liszt's  Secretar. 

2;  Das  von  der  Fiirstin  in  Kiew  bewohnte  Ilaus  war  mit  gothi- 
sclien  Thiirmchen  geziert. 

La   M  ara,   Liszt -Briefe.     IV.  1 
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Je  ne  puis  avoir  qu'un  seul  regret,  c'est  que  demain  ne 
soit  pas  aujourd'hui  - —  et  pourtant  j'aurai  l'honneur  de  vous 
voir  ce  soir.     Tout  à  vos  pieds. 

F.  L. 


[Februar   1847.] 

Mon  exactitude  habituelle,  quasi  proverbiale  entre  mes  amis, 
va  se  trouver  en  défaut.  Une  course  de  déjeuner  chez  M""® 
Rezewuska,  demain  Mardi,  retardera  mon  arrivée  à  Woroniuce 
de  près  de  24  heures,  car  ce  n'est  que  vers  les  7  heures 
que  je  retournerai  à  mon  asile  et  reprendrai  mon  opale 2). 
Mettez-moi  aux  pieds  de  Farfadet'*)  et  gardez-moi  dans  toute 
votre  indulgente  et  compréhensive  affection. 

Lundi  2  heures.  F.  L. 

Je  suis  de  très  belle  humeur  —  à  peu  près  comme  Am- 
père taillant  ses  phrases  sur  le  Ramayana  —  et  trouve  que 
puisque  le  monde  contient  Woronince,  le  monde  a  décidément 
du  bon  et  du  très  bon! 

6^). 

Vendredi  saint   1847. 

Vous  souvient-il  des  vagues  fantaisies  musicales  deB. ? 
Eh  bien  M'^®  la  P®^®,  en  prenant  la  plume  en  main  pour  vous 
écrire,  j'éprouve  un  sentiment  très  analogue  à  celui  de  B. 
quand  il  se  mit  au  piano  à  W.  avec  de  si  excellentes  inten- 
tions de  me  charmer,  et  de  me  surprendre  !  Et  encore  dans 
cette  comparaison,  l'avantage  reste  complètement  du  côté  de 
notre  •  charmant  Jésuite   blond.     Car  qu'ai-je    à  vous  dire  que 


1)  Auf  der  Reise  nach  Woronince  geschrieben. 

2)  Ein  Geschenk  der  Fiirstin.    Opale  gelten  als  gliickbringend. 

3)  Farfadet,  Kobold,   Scherzname  fiir  die  Tocliter  der  Fiirstin, 
Prinzessin  Marie. 

4)  Nach  kurzem  Besuch  in  Woronince  setzt  Liszt  seine  Knnst- 
reisen  fort. 


vous  ne  sachiez  infiniment  mieux  que  je  ne  saurais  vous  le 
dire?  Et  quelle  circonstance  ou  quel  incident  de  ma  vie 
vaudra  la  peine  que  vous  y  preniez  un  intérêt  de  5  minutes? 
Quoiqu'il  en  soit,  je  mettrai  volontiers  toute  vanité  et  toute 
modestie  de  côté  pour  continuer  à  être  tout  bonnement  Filzyg- 
Midas')  comme  devant! 

N'est-ce  pas  un  Vendredi  saint  que  Dante  aperçut  Béatrix? 
Ou  bien  est-ce  Péti'arque  qui  rencontra  Laure?  Quoiciue  je 
vous  écrive  d'une  chambre  excellemment  garnie  de  quelques 
centaines  de  volumes  des  mieux  choisis,  je  ne  veux  pas 
éclaircir  ce  doute  de  ma  crasse  ignorance,  m'en  rapportant  à 
votre  omniscience  pour  la  solution.  Une  singulière  coïnci- 
dence de  cette  année  qui  touche  ma  fibre  superstitieuse,  c'est 
tpie  le  F""  Janvier  était  un  Vendredi,  le  2  Avril,  fête  de  mon 
patron,  se  trouve  être  le  Vendredi  saint,  et  le  22  Octobre,  jour 
de  ma  naissance,   sera  encore  un  Vendredi  ! 

Qu'est-ce  que  de  nous,  disait  Bossuet,  de  quotidienne  mé- 
moire à  Woronince!  A  propos  de  Bossuet,  notre  Tacite  me 
va  merveilleusement.  On  pourrait  assez  justement  appliquer 
à  certaines  thèses  Bossuétiques  que  nous  avons  discutées  en- 
semble ce  qu'il  dit  des  Cimbres  (on  en  a  plus  triomphé  qu'on 
ne  les  a  vaincus];  de  plus,  cette  exclamation  résumerait 
assez  complètement  une  de  vos  conversations  de  P.  (tant  ils 
ont  dégénéré  non  seulement  de  la  liberté,  mais  encore  de  la 
servitude!'-)  ). 

Je  me  suis  assez  intelligemment  établi  ici  à  Czarny-Ostrow 
chez  le  C*''  Przezdziecki,  beau-père  de  notre  jolie  belle  per- 
sonne de  Niemirow,  et  Maréchal  du  gouvernement  depuis  27 
ans.  J'habite  un  charmant  appartement  (celui  de  sa  belle-fille) 
avec  une  excellente  cheminée  et  une  bibliothèque  singulière- 
ment bien  choisie.     Comme  heureusement  il  n'v  a  aucune  femme 


1)  Filzyg,  der  Clavierlehrer  der  Prinzessin  Marie  in  Woronince. 
Mit  dem  Namen  Midas,  des  phrygischeu  Kiinigs,  der  Ailes  in  Gold  vev- 
wandelte,  was  seine  Finger  beriihrten.  bezeiclmete  die  Fiirstin  gern 
Liszt.  Sie  schenkte  ihra  auch  einen  Goldbarren,  der  die  Geschichte 
des  Midas  darstellt  und  sich  im  Weimarer  Liszt-Mnseum  befindet. 

2)  Anspielung  auf  polnische  Znstiinde. 

1* 
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dans  la  maison ,  je  jouis  d'une  très  grande  liberté  —  toute 
la  matinée  jusqu'à  2  heures  je  ne  bouge  pas  de  ma  chambre. 

Hier  je  me  suis  remis,  par  parenthèse,  à  rafistoler  un 
ancien  Titan  (pii  vous  rappellera  agréablement  certaines  su- 
blimités d'inspiration  et  d'harmonie  de  compositions  de  votre 
neveu!')  Et  l'après-dîner  se  partage  entre  le  whist  et  lor- 
chestre  du  Comte,  qui  est  je  crois  le  meilleur  de  la  contrée, 
et  assez  bien  composé  pour  exécuter  tolérablement  quelques 
ouvertures  de  Rossini,  Donizetti,  voire  même  le  Freischiitz  et 
Oberon'^^). 

Tout  à  Theure  il  vient  de  nous  arriver  un  C'*^^  Or.  qui  m'a 
été  sympathi(|ue  à  Kamieniec.  Il  a  été  au  Caucase,  et 
plusieurs  années  à  Pétersbourg.  Je  l'ai  engagé  à  se  faire 
présenter  à  Woroniuce,  l'assurant  bien  qu'il  n'y  rencontrerait 
pas  maille  de  bas  bleu,  ce  qui  lépouvantait  si  fort!  Parlez- 
lui  donc  «Traité  de  stratégie»  comme  vous  m'avez  régalé  du 
«Traité  d'instrumentation»!  Or.,  que  je  n'ai  jamais  vu  tant  à 
son  désavantage  qu'à  Woronince,  m'est  de  plus  agréable  res- 
source ici.  Il  saisit  vivement,  ce  qui  le  dispenserait  à  la  rigueur 
de  comprendre  avec  justesse  et  de  sentir  avec  profondeur.  Je 
crains  qu'il  ne  soit  de  ces  terrains  où  la  bonne  semence  lève 
vite,  mais  sur  lesquels  s'abattent  tout  aussitôt  les  nuées  d'oi- 
seaux (non  pas  du  ciel),  comme  dans  la  parabole  de  l'Évangile. 

Mardi  de  Pâques  je  quitterai  Czarny-Ostrow,  Jeudi  concert  à 
Krzemieniec,  et  Dimanche  ou  Lundi  d'après  je  serai  à  Lem- 
berg,  où  je  vous  prie  d'adresser,  si  tant  est  que  vous  ayez 
le  loisir  de  m'écrire.  De  Lemberg  je  vous  écrirai  quelles 
nouvelles  j'y  ai  trouvé  de  Paris  et  Vienne.  En  attendant  je 
mâche  à  vide,  vivant  de  souvenirs  et  de  vagues  espérances, 
ce   qui    est   un    régime   comme  nu  autre.     Me  permettez-vous, 


1)  Prinz  Engen  Wittgenstein,  kiinstleriscb  begabter  Neffe  der 
Fiirstin,  durch  ein  von  ihm  modellirtes  Médaillon  E.  Wagner's  in 
weiteren  Kreisen  bekannt  gewordeu. 

2)  Viele  russische  Aristokraten  bielten  sich  damais  ein  Orchester, 
das  sich  aus  ihren  Dienern  und  Leibeigenen,  deren  jeder  ein  In- 
strument spielen  musste.  zusammensetzte.  Aucli  Fiirst  Wittgenstein 
hielt  sich  ein  solches. 


jyjmo  ig^  psse^  ^q  VOUS  rappeler  mon  ancieu  protégé  B.  et  de 
mettre  à  vos  pieds  l'expression  de  la  plus  respectueuse  re- 
connaissance de  votre  nouveau  protégé,  qui  ose  se  recomman- 
der à  la  continuité  de  vos  gracieuses  bonnes  grâces. 

Filzyg-Midas. 


Bravo!  Voilà  ce  (jui  peut  s'appeler  mettre  les  gens  bel 
et  bien  en  belle  et  bonne  veiue  de  poésie  Scandinave  ...  ou 
transluuaire.  Peste!  quels  coups  de  brosse  et  ({uelles  fines 
touclies  de  palette  !  Vos  belles  phrases  déchaînées  à  propos 
de  je  ne  sais  quelle  rivière  déchaînée  m'ont  fait  un  très  grand 
plaisir.  Il  y  aurait  de  quoi  faire  là  une  belle  symphonie,  si 
je  n'étais  trop  bête  pour  la  faire. 

Mon  séjour  à  Lemberg  a  été  excellent  sous  tous  les  rap- 
ports. Vous  ne  sauriez  croire  quelles  flatteuses  bienveillances, 
et  quelles  honorables  sympathies  j'y  ai  rencontrées  et  réveillées 
pendant  ce  dernier  mois  que  j'y  ai  passé  en  entier.  Comme 
concert,  au  point  de  vue  Belloni,  le  niveau  de  Kiew  a  été 
presque  atteint.  J'ai  eu  vraiment  à  me  louer  de  toutes  gens 
et  de  toutes  choses,  et  j'espère  aussi  qu'on  n'est  guère  disposé 
à  se  plaindre  de  moi.  Résumé  total:  7  ou  8  concerts,  dont 
4  personnels.  Au  dernier,  pour  me  passer  une  petite  fatuité 
par  parenthèse,  quelques  dames,  M™®  Krasicka,  la  P^^®  Liechten- 
stein, M""^  Lewicka,  etc.,  se  sont  mêlées  d'arranger  la  salle 
et  ont  suppléé  Belloni,  en  tapissant  toute  mon  estrade  de 
fleurs.  Force  dîners  et  force  soupers.  3  ou  4  relations  vrai- 
ment intéressantes,  qui  pourraient  devenir  des  amitiés  si  les 
circonstances  y  contribuent  —  et  dont  je  vous  parlerai  plus 
au  long,  car  ce  ne  sont  pas  des  étrangers  pour  vous.  Enfin 
une  dette  et  un  lien  de  plus  contracté  avec  un  pays,  pour 
lequel  je  ne  suis  pas  non  plus  un  étranger,  et  auquel  je  sens 
me  rattacher  par  mes  meilleurs  côtés,  d'intelligence  et  d'en- 
trailles. 


Dans  trois  jours  je  serai  à  Jassy.  Je  vous  demande  d'a- 
journer jusqu'en  Juillet  la  grâce  si  touchante  que  vous  voulez 
bien  me  faire,  en  me  permettant  de  laisser  un  souvenir  de  ma 
triste  personne  à  votre  fille. 

J'ai  lu  Lucrezia  Floriani^)  qui  vaut  la  peine  d'être  lu, 
même  par  les  gens  qui  ne  font  qu'une  légère  consommation 
de  ces  sortes  de  productions.  Les  idées  et  le  st3'le  sont  d'une 
fermeté  et  d'une  limpidité  rares.  Le  principal  personnage  est 
en  quelque  façon  le  portrait  en  prose  et  en  robe  de  chambre 
de  l'auteur;  tout  aussi  bien  que  Lélia'^-)  en  était  la  statue,  et 
si  vous  aimez  mieux  suivre  la  comparaison,  le  portrait 
en  poésie  avec  les  larges  draperies  du  manteau  lyrique.  Le 
second  personnage^  le  prince  Karol  (Chopin),  est  dessiné  avec 
une  finesse  et  une  malignité  mélancolique,  qui  ne  peut  être 
complètement  sentie  que  par  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
auraient  voulu  aimer  en  dehors  d'eux-mêmes,  extravaguer 
par  rayonnements,  expansion  et  dévouement  continu,  mais  qui 
ont  bien  \dte  rencontré  le  tuf  et  se  sont  mordu  les  doigts, 
eu  faisant  un  beau  jour  cette  triste  découverte  que  le  jeu  n'eu 
vaut  pas  la  chandelle.  A  revoir  donc  bientôt  M™®  la  Prin- 
cesse, daignez  toujours  disposer  de  moi  comme  de  votre  très 
entièrement  dévoué  et  reconnaissant 

Czernowitz,   23  Mai  1847.  Filzyg-Midas. 

9. 

Jassy,  Mai  1847. 

(Cette  lettre  a  été  interrompue  pendant  cinq  jours.) 

Je  vous  ai  écrit  en  quittant  Czernowitz,  il  y  a  deux  jours, 
mais  je  suis  si  enchanté  de  trouver  quelques  lignes  de  vous 
ici  que  je  me  sens  piqué  d'émulation,  sans  tenir  nul  compte 


1)  Roman  George  Sand's,   in  dem  sie  sich  selbst  und  Chopin, 
letzteren  wenig  schmeichelhaft,  portriitirte. 

2)  Gleichfalls  ein  Sand'scher  Roman. 
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du  régime  d'humilité  forcée,  auquel  il  faut  bieu  que  vos 
amis  se  résignent! 

Comme  je  suis  heureux  de  ce  que  vous  me  dites  de 
Berlioz  et  que  vous  paraissez  bien  le  compreudre  et  bien  le 
sentir  d'intelligence  et  d'âme').  Nous  discuterons  à  Odessa 
si  nous  y  songeons  votre  thèse  «qu'il  est  plus  facile  d'avoir 
du  génie  qu'un  goût  parfait».  Thèse  qui  contient  beaucoup 
de  vide,  comme  toutes  les  thèses  qui  frappent  d'abord  par  leur 
justesse  et  par  leur  profondeur.  En  attendant  je  ne  sais  si 
on  n'embarrasserait  pas  un  peu  M"^  le  docteur  Pic  de  la  Mi- 
randole  en  lui  demandant  de  citer  ses  héros  de  goût  .  .  . 
sans  ou  avec  génie.  Ce  n'est  ni  Shakespeare  ni  Dante  ni 
Byron  ni  Goethe  ni  Voltaire  ni  M"®  Saud  ni  Molière  ni  Bé- 
ranger  ni  etc.  etc.  Le  goût  est  chose  négative  et  le  génie 
affirme  et  affirme  toujours. 

Mais  réservons  ces  ergotages  pour  Odessa,  où  ainsi  que  je 
vous  l'ai  écrit,  j'arriverai  au  commencement  de  Juillet.  Dans 
trois  jours  je  m'embarquerai  à  Galatz  pour  Constantinople,  car 
je  préfère  de  beaucoup  d'y  aller  directement  dès  à  présent 
pour  avoir  notre  plein  mois  de  Juillet  à  Odessa,  puisque  vous 
ne  devez  y  arriver  qu'à  la  fin  de  Juin.  Je  \dens  d'avoir  un 
catarrhe  de  chieu  qui  ne  m'a  pas  encore  quitté,  malgré  quatre 
jour  de  transpiration  et  de  lit.  Peut-être  même  mou  voyage 
de  Constantinople  sera-t-il  retardé  d'une  huitaine  de  jours,  car 
je  ne  suis  guère  sur  mes  jambes,  et  c'est  tout  au  plus  si  je 
puis  écrire  sans  étourdissements. 

Pendant  cette  semaine  de  retraite  forcée,  j'ai  parcouru  un 
volume  des  Girondins  de  Lamartine.  C'est  très  uoble,  très 
sympathique,  très  humain  et  très  beau  enfin,  nonobstant 
toutes  les  critiques  mesquines  et  tracassières,  ou  systématiques 
contre  la  personne  de  Lamartine  qu'on  en  a  pu  faire. 

A  propos  de  Lucrezia  Floriani  dont  je  vous  ai  parlé  dans 
ma  dernière  lettre,  ou  m'écrit  de  Paris:  h.  F.  a  généralement 
déplu.     Le  talent  n'a   pas    suffisamment    couvert   la  vulgarité 


i;  Die  Fiirstin  liatte   in  Petersburg  Berlioz'  Bekunntschaft  ge- 
macht. 
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(le  cette  confession.  Il  paraît  toujours  qu'elle  veut  quitter 
Chopin  pour  cause  d'ennui  et  que  lui  se  cramponne.  Cepen- 
dant il  y  a  déjà  eu  déménagement,  un  prochain  départ  pour 
Nohaut^)  seule.  Enfin  le  public  est  dans  la  confidence  d'une 
lutte  entre  la  pitié  et  le  dégoût,  dans  laquelle  pour  qui  connaît 
M'"^  Sand,  il  est  certain   que   la   pitié   ne  l'emportera  pas.  »  2) 

N'avez-vous  jjas  engagé  Ernst'^)  à  venir  passer  la  saison 
des  bains  à  Odessa?  Il  vous  aurait  été  agréable,  car  c'est 
une  bonne  et  honnête  nature,  chose  rare  parmi  mes  très  hono- 
rables et  très  honorés  collègues. 

Savez-vous  qu'il  me  prend  parfois  des  peurs  que  nos 
beaux  projets  d'Odessa  ne  tombent  dans  l'eau?  Mais  je  ne 
veux  pas  laisser  gagner  cette  veine-là  en  moi.  Quoiqu'il 
advienne,  n'est-ce  pas  Madame,  vous  me  resterez  bonne  et 
généreuse,   telle   que  vous  êtes   et   telle   que  je  vous  admire? 

Voici  les  premières  lignes  que  j'écris  depuis  six  jours  que 
je  viens  de  passer  au  lit.  Donnez-moi  bientôt  de  vos  nou- 
velles et  adressez  Constantinople  à  l'ambassade  d'Autriche. 
Tout  à  vos  pieds.  F.  L. 

10. 

12  Juillet   1847,  Constantinople. 

Au  moment  où  vous  arrivez  à  Odessa  je  pars  pour  Galatz. 
Je  serai  donc  encore  retenu  par  une  dixaine  de  jours  de 
quarantaine  et  quatre  ou  cinq  jours  de  voyage,  après  lesquels 
nous  reprendrons  le  très  long  fil  de  notre  labyrinthe  d'idées 
et  de  rêves.  Permettez-moi  d'ajourner  jusque  là  et  détails  et 
généralités  de  voyage,  et  de  me  borner  simplement  pour 
aujourd'hui  à  vous  dire  en  toute  hâte  combien  je  suis  heureux 
de  l'idée  d'aller  vous  retrouver. 

Tout  à  vos  pieds.  F.  L. 


1)  George  Sand's  Landsitz. 

2)  Es  kam   zu  dieser  Zeit   zum  Bruch  zwischen  G.  Sand  und 
Chopin. 

3)  Der  beriihmte  Geiger  Heinrich  E.    18H — 65). 
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11 'j. 

Jeudi,  4  Septembre  47. 

Voilà  iiu  beau  et  maguifique  rayon  de  soleil,  pour  mon 
réveil!  Mon  cœur  en  est  tout  inondé  de  joie  et  vous  bénit 
de  toute  sa  tendresse  et  de  toute  sa  force!  La  journée  d'hier 
n'a  été  que  terne,  pour  moi.  Une  assez  longue  conversation 
avec  Belloni  m'avait  donné  du  ton ,  en  rapprochant  le  terme 
de  notre  beau  et  charmant  revoir  de  Woroniuce.  Je  me  pro- 
mets bien  de  ne  plus  aller  à  Poltawa,  et  ne  comprends  guère 
ce  que  j'irais  y  faire.  Nous  aurons  ainsi  nos  deux  fêtes  qui 
feront  quatre,  car  nous  les  fêterons  selon  les  deux  calendriers. 
Ne  m'écrivez  donc  plus  passé  le  15  Septembre,  car  je  me 
mettrai  probablement  déjà  en  route  vers  le  22  ou  24,  et  les 
communications  de  poste  sont  si  lentes  dans  ce  pays,  que  vos 
lettres  ne  me  trouveraient  plus.  En  tout  cas  je  vous  prévien- 
drai de  mon  arrivée.     Pour  aujourd'hui,  adieu. 

J'ai  fait  hier  la  connaissance  de  Knorre-),  qui  est  comme 
vous  savez  non  seulement  une  célébrité,  mais  une  illustration 
européenne.  Il  doit  me  conduire  à  S  heures  à  l'amirauté  et 
me  montrer  en  détails  ces  savantes  et  positives  merveilles. 

Mon  concert  est  fixé  à  demain  Vendredi,  et  Samedi  matin 
je  partirai  pour  Elisabethgrad. 

Soyez  calme  et  forte,  comme  il  convient  à  ceux  qui  ont 
tout  droit,  toute  raison  et  toute  justice  pour  eux.  Ne  vous 
laissez  ni  abattre  ni  ronger  ....  et  puisque  les  fleurs  du  prin- 
temps sont  si  luxueusement  abondantes,  les  fruits  de  l'automne 
ne  nous  feront  certes  pas  défaut.      A  vous  de  cœur  et  d'âme. 

F.  L. 

123). 

Vous  avez  attaché  à  cette  bague  une  idée  de  patrie,  et 
je  vous  ai  répondu  que  ma   patrie  était  votre  cœur;    en  vous 


1)  Nach  Wiederbegegnung  in  Odessa  concertirt  Liszt  von  neuem. 
2    Astronom.  Director  der  Sternwarte  zu  Nicolajew. 

."^i  Seit   October  1847   war  Liszt  wieder   der  Gast  der  Fiirstin 
in  Woronince   gewesen.     Er  nntcrbricht   seinen  weiter  bis  gegen 
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priant  de  la  garder  à  votre  doigt,  Je  vous   ai    dit    (iu"elU'  me 
serait  ainsi  gardienne  de  mon  bonlieur. 

Veuillez  et  sachez  la  garder ,  aux  heures  mauvaises  et 
tristes.  Toutes  celles  qui  m'éloigueront  de  vous,  le  seront  pour 
moi,  et  remettez-la  moi  au  doigt,  quand  je  vous  retrouverai, 
en  rendant  toute  joie  à  mon  âme. 

[Woronince,]   10  Novemljre   1847,  F.  L. 

13'). 

Lemberg,   22  Janvier   1S48. 

«Hélas  nous  voilà  dans  les  lettres»,  écrivait  M"®  de  Sé- 
vigné  de  bavarde  et  gracieuse  mémoire.  Cela  ne  durera  guère, 
je  vous  le  promets  et  me  le  promets  davantage  à  moi-même. 
En  attendant,  puisque  force  m'est  d'imiter  je  ne  sais  quel  héros 
de  Corneille,  et  de  me  «résoudre  de  vivre  sans  bonheur:, 
tâchons  de  tirer  le  meilleur  parti  qu'il  se  pourra  de  nos  lettres 
et  laissons  y  tout  courir,  faits,  mots,  idées,  infinis  de  sou- 
venirs et  infinités  d'espérances. 

En  fait  de  faits  je  n'eu  ai  pas  encore  à  vous  raconter, 
car  sauf  quelques  voleries  de  juifs  et  d'aubergistes,  et  des 
retards  de  quelques  heures  qui  ne  m'ont  pas  permis  d'arriver 
à  Radziwillow  avant  4  heures  de  l'après-midi  Lundi,  et  à  Lem- 
berg 26  heures  après,  il  ne  s'est  rien  passé  qui  valut  la  peine 
d'être  détaillé.  Mais  j'ai  à  vous  rendre  compte  de  ma  pre- 
mière négociation  diplomatique  au  nom  de  ma  souveraine,  dont 
je  me  sentirai  toujours  le  très  indigne  serviteur,  quoique  certes, 
il  n'y  aura  pas  de  ma  part  manque  d'empressement  et  de 
bonne  volonté  à  la  servir  ! 

Eu  conséquence  j'ai  fait  arrêter  ma  voiture  devant  la  porte 


Ende  Januar  1848  ausgedehnten  Aufenthalt  daselbst  jetzt  nur  eine 
Zeitlang.  nm  in  den  KreisstUdten  Podoliens  zu  concertiren  und 
den  Einladungen  der  benachbarten  Gutsbesitzer  zu  folgen. 

1;  Von  "Woronince  scheidend,    bringt  Liszt    zuvorderst    seine 
Virtuosenreisen  zu  endgliltigem  Abscbluss. 
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de  Hausner'),  et  tout  barbu  et  crotté  que  j'étais,  j'ai  franchi 
bravement  le  couloir  qui  conduit  à  Tantichambre  de  son  comp- 
toir et  de  là  me  suis  avancé  en  chevalier  jusqu'à  son  ca- 
binet. Mon  entrée  a  été  si  énormément  brusque  que  M""  Haus- 
ner en  est  resté  comme  cloué  sur  sa  chaise.  Mais  il  ne 
convenait  guère  à  votre  plénipotentiaire  d'être  reçu  assis  par 
Son  Excellence.  Je  me  nommais  donc  avec  une  modestie 
d'autant  plus  assurée  que  mon  interlocuteur  tenait  un  numéro 
de  VAllgemeine  Zeitumj  dans  ses  mains,  qui  jusque  là  paraissait 
l'intéresser  davantage  que  ma  visite.  Mon  monosj^Uabe  dé- 
cliné, en  homme  bien  élevé  et  au  courant  des  célébrités  con- 
temporaines ,  M''  Hausner  se  leva  élégamment  de  toute  sa 
longueur  et  de  toute  sa  hauteur  ...  Je  lui  tends  ma  main 
et  lui  explique  rapidement  le  motif  et  le  but  meiner  Erschei- 
nung^  dans  son  comptoir.  Or  voici  le  résultat  de  mes  infor- 
mations. La  lampe  d'Eugène  qu'on  croyait  en  bronze  et  que 
j'ai  pris  sur  moi  de  déclarer  en  marbre  de  Carrare  —  en 
profitant  de  cette  occasion  pour  accuser  en  haut  relief  et  très 
ronde  bosse  la  haute  et  ronde  vocation  au  bosse  artistique 
de  Ms''  le  Prince  Eugène  —  cette  lampe,  ce  chef-d'œma'e 
exquis  Cjue  je  me  fais  des  reproches  sanglants  de  n'avoir  pas 
demandé  à  voir  de  mes  propres  yeux  .  .  enfin  cette  merveille 
de  l'imagination  et  de  la  pensée,  figurez-vous  la  brutalité  des 
lois  prohibitives  des  douanes  !  —  elle  est  tout  bonnement  rangée 
dans  la  classe  des  objets  de  fantaisie,  commune  en  vil  métal, 
et  par  conséquent  elle  n'a  pas  pu  vous  être  envoyée  jusqu'à 
présent. 

Le  hasard  m'a  servi  d'ailleurs  en  me  faisant  rencontrer, 
quelques  heures  après  mon  entrevue  avec  Hausner,  Charles  0., 
attendant  des  chevaux  de  poste  à  deux  stations  de  Brody, 
venant  de  Paris  et  se  rendant  à  une  de  ses  terres  auprès  de 
Kiew,   et  de  là  aux  contrats  de  Kiew^).     Je  lui  ai  naturelle- 


1)  Ein  Speditenr. 

2  Unter  »les  contrats  de  Kiew«  ist  der  dort  allwlnterlich  statt- 
findende  Geschaftsabschluss  der  russischen  Gutsbesitzer  zu  ver- 
stehen. 
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ment  endossé  votre  pendule  de  voyage!  Pourvu  qu'il  n'aille 
pas  commettre  d'erreurs  et  oublier  la  petite  pendule  destinée 
à  Farfadet  .  .  .  Dieu  sait  que  je  l'aurais  coiffé  moi-même  de 
trois  bonnets  de  femme,  si  seulement  vos  malheureux  bonnets 
étaient  arrivés!!  Je  n'avais  pas  le  plaisir  de  connaître  Charles 
0.  Il  voyage  avec  un  officier  prussien  ou  saxon  qui  est  le 
HIs  de  la  belle  M'"''  Heygendorf,  laquelle  était  la  très  belle 
de  feu  S.  A.  le  Grand-duc  de  Weymar  Charles-Auguste.  Sa 
mère  vit  toujours  à  Weymar,  et  je  lui  fais  chaque  fois  avec 
grand  plaisir  quelques  visites  tendres  et  pieuses,  en  Thonneur 
de  Goethe  et  Charles-Auguste.  Mais  bon  Dio!  Pardonnez-moi 
tous  ces  sauts  et  soubresauts,  parenthèses  et  digressions  .  .  . 
Mais  voyez-vous,  il  n'y  a  moyen  de  parler  avec  les  gens,  que 
quand  on  n'a  plus  rien  à  leur  dire,  et  c'est  notre  cas  .  .  .  très 
rare,  très  exceptionnel,  je  vous  prie  de  croire  .  .  . 

Mais  bon  Dio  ce  Charles-Auguste  n'était  rien  en  comparaisoa 
de  mon  Charles,  très  auguste!  ...  Il  n'a  su  faire  de  Goethe 
([u'une  Excellence  avec  3  ou  4000  Th.  d'appointements,  tandis 
(jue  le  mien  .  .  .  mais  ici  la  langue  manque  à  la  pensée,  et 
la  plume  trahirait  même  la  langue!  0.  m'a  confirmé,  ce  que 
W  Hausner  m'avait  déjà  annoncé  officiellement,  —  c'est 
qu'Abd-el-Kader  était  décidément  pris,  et  en  route  pour  Paris. 
En  voilà  un  qui  sera  lion,  et  un  lion  numide!  Aussi  que  la 
jeune  D^^®  de  Lucques,  M"®  de  Berry,  avait  déjà  pris  pos- 
session du  Duché  de  Parme.  De  plus.  M'"®  Kalergis')  à  la 
suite  de  la  mort  d'un  de  ses  oncles,  un  C®  Nesselrode,  (lui 
habitait  les  bords  du  Rhin,  d'où  la  famille  est  je  crois  ori- 
ginaire —  avait  bien  quitté  Paris  pour  quelques  jours,  ainsi 
que  me  l'écrivait  Belloni.  Mais  elle  y  est  revenue,  et  y  passera 
l'hiver.  Vous  verrez  probablement  0.  à  Kiew.  C'est  un  jeune 
Polonais,  de  l'école  brillante  et  coloriste!  Si  je  ne  me  trompe, 
c'est  le  même  qui  a  provoqué  de  la  part  d'une  danseuse  de 
Berlin,  un  très  beau  dévouement  d'écus,  fait  à  propos  et  avec 
grâce,   au  moment  où  l'autorité  —  butorde  par  essence  —  allait 


r,  Die    Liszt    durch    lange    Jahre    befreundete    spatere    Frau 
V.  Moukhanotf,  geb.  Grafin  Nesselrode. 
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le  coffrer  pour  quelques  légères  dettes.  Ou  cite  de  plus  de 
lui  quelques  traits  à  la  Teleky  i)  que  j'oublie.  J'ai  pris  rendez- 
vous  avec  lui  en  Septembre  ou  Octobre  prochain,  à  sa  terre 
aux  environs  de  Kiew.  En  attendant  faites-vous  livrer  votre 
pendule,  au  plus  tard  aux  contrats. 

Prochainement  je  vous  copierai  quelques  extraits  du  Paradis 
pcrchi.^  avec  commentaires.  Pour  aujourd'hui  je  vous  cite  seule- 
ment ces  deux  bribes  de  vers: 

So   fail  not  tliou,  icho  thee  implores  : 
For  thou  art  heavenly,  she  an  empty  dream. 

For  contem2)lation  Ite^  and  vulour  forined, 
For  softness  she,  and  sweet  attractive  grâce; 
He  for  God  onh/,  she  for   God  in  him! 

Livre  IV. 

And  understood  not  .  .  .   [understood,  s'il  vous 
plaît  —  et  bel  et  bien!;     that  a  gruteful  mind, 
By  owing  oices  not,  but  still  pays,  at  once 
Tndcbted  and  discharged :    IVhat  hurden  thcn? 

Livre  IV. 

Je  me  mets  à  genoux  près  de  vous,  et  y  resterai. 

F.  L. 

P.  S.  Dimanche,  23  Janvier.  A  3  heures  je  partirai  pour 
Cracovie,  où  j'arriverai  (iO  heures  après,  Mercredi,  à  peu  près 
en  même  temps  que  vous  recevrez  ces  lignes. 

Je  n'ai  encore  vu  ([ui  que  ce  soit,  de  la  société  d'ici. 
La  P-'*^  Hedwige  est  à  Vienne,  mais  on  me  dit  qu"Adani  P. 
est  arrivé  depuis  quelques  jours.  Samedi  matin,  je  ferai 
plusieurs  visites  dont  je  vous  rendrai  compte  de  Cracovie, 
où  je  ne  verrai  que  le  C'**  Neipperg'-],  car  je  compte  repartir 
le  lendemain  de  mon  arrivée.  Jeudi,  pour  ltatil)or.  Quatre 
jours  après  je  serai  à  Weymar,  où  je  vous  prie  de  m'adresser 
votre  prochaine  lettre. 


1)  Graf  Sandor  Teleky,   der  eine  hervorragende  Rolle   in   der 
ungarischen  Emigration  splelte. 

2)  Osterreichischer  commandirender  (Teneral. 
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14. 

Ratibor,  26  Janvier  4 S.     Chemin  de  fer. 

Je  .viens  de  passer  quelques  heures  avec  Félix  Lich- 
nowsky  '),  que  j'ai  trouvé  comme  de  coutume,  souverainement 
intelligent  et  sympathique.  De  toutes  façons  je  suis  convaincu 
que  vous  serez  contente  de  lui,  et  ainsi  que  j'aurai  l'occasion 
de  vous  le  répéter  avec  plus  d'insistance  de  vive  voix,  je 
désire  vivement  que  vous  fassiez  sa  connaissance.  Je  n'ai  passé 
qu'une  demi-journée  à  Cracovie  et  n'ai  fait  que  deux  visites: 
au  C®  Neipperg  (Erwin)  et  à  M™®  Arthur,  dont  j'avais  vu  le 
fils  à  Lemberg.  Vous  savez  qu'il  est  définitivement  marié 
depuis  deux  mois  —  mais  d'après  des  on-dit  de  femmes  on 
prétend,  qu'il  n'a  cessé  jusqu'à  présent  de  traiter  sa  femme 
en  cousine,  voire  même  qu'il  lui  a  redemandé  l'anneau  de 
mariage,  en  l'assurant  de  toute  son  estime,  mais  lui  déniant 
complètement  sa  tendresse  passionnée.  Le  fait  me  paraît  si 
singulier,  que  je  ne  vous  répète  ces  on-dit  qu'avec  toute  réserve. 

J'ai  dîné  chez  Kirchmayer '-^j  avec  une  ancienne  gloire  du 
pays,  que  j'ai  eu  le  plaisir  d'avoir  pour  partner  de  whist, 
pendant  la  soirée.  La  jeune  C®  P.  m'a  parue  jolie,  et  bien 
élevée  —  et  je  m'explique  difficilement  comment  Adam  peut 
se  résoudre  à  la  planter  tranquillement  à  Cracovie,  tandis 
qu'il  s'en  va  faire  des  parties  de  chasse  à  Lemberg.  Toute- 
fois vous  savez  que  je  ne  suis  pas  prompt  à  accuser,  et 
d'ailleurs  j'ai  l'habitude  de  ne  rien  voir  à  ce  qui  ne  me  re- 
garde pas. 

Aucune  lettre  de  vous  ne  m'est  parvenue  à  Cracovie. 
Demain  27  j'espère  arriver  jusqu'à  Dresde,  et  le  30  je  serai 
à  Weymar,  d'où  je  vous  daterai  ma  prochaine  letti-e.  Il  fait 
un  froid  de  20  et  quelques  degrés  qui  me  coupe  la  respira- 
tion. Je  coupe  donc  court,  d'autant  plus  qu'il  m'arrive  du 
monde.     Adieu  —  et  à  Dieu! 


1)  Fiirst  F.  L.,  naher  Freund  Liszt's,  der  1S4S  in  Frankfurt  a.  M. 
ein  Opfer  der  Eevolution  wurde. 

2)  Banquier. 


—    lo- 
ir). 

Lobau,   29  Janvier  48. 

Je  vous  ai  écrit  deux  lignes  à  la  station  du  chemin  de 
fer  de  Krzyzanowitz,  en  chargeant  le  P*^®  Lichnowsky  d'en 
assurer  l'expédition  exacte.  Les  règlements  de  la  poste  russe 
sont  diflereuts  dans  les  différents  pays,  et  depuis  le  manque- 
ment de  mes  lettres  de  Galicie,  il  me  prend  toujours  uue 
fièvi'e  d'incertitude  à  chaque  lettre  à  votre  adresse.  Cette 
fièvre  est  d'ailleurs  plus  invétérée,  et  prend  au  fond  de  mon 
être  un  caractère  plus  certain  que  l'incertitude,  quand  je 
repasse  dans  mes  prévisions  et  mes  souvenirs,  les  données  et 
les  chances  de  vos  ennuis,  de  vos  douleurs  et  de  vos  luttes! 
Que  faites-vous  en  ce  moment?  Quel  flot  vous  pousse  ou  vous 
assaille?  Quel  cri  s'arrache  du  cœur  de  votre  cœur,  et  quelle 
prière  l'accompague  ?  Pour  moi  je  ne  sais  qu'absorber  — 
n'était-ce  la  peur  des  mots  ambitieux,  je  dirais  engloutir 
la  souffrance.  La  bénédiction  de  Dieu,  je  la  sens  humblement 
au-dedans  et  au-dessus  de  moi.  La  plus  belle  expression  de 
cette  bénédiction,  la  seule  complète  et  souveraine,  vous  la 
connaissez  —  c'est  vous,  et  vous  seule.  Ce  qui  est  entre 
vous  et  moi,  entre  moi  et  le  Ciel,  tel  que  mon  âme  le  pressent 
et  le  conquiert  momentanément  par  élans  et  enthousiasmes, 
qu'est-ce?  et  qu'ai-je  à  en  dire?  ...  Ombres  vaines,  peines 
que  suit  l'oubli  !  .  .  . 

Je  viens  de  terminer  le  Paradis  perdu^  que  je  vous  remercie 
de  m'avoir  prêté.  C'est  là  uue  de  ces  lectures  qui  me  vont, 
et  Milton  me  fera  reprendre  Dante  et  Homère.  J'ai  marqué 
une  foule  de  passages  en  songeant  à  vous.  Je  comptais 
d'abord  vous  les  transcrire,  mais  cela  ferait  un  demi-volume, 
et  j'aime  mieux  me  réserver  à  vous  en  parler.  Une  chose,  par- 
dessus beaucoup  d'autres,  m'a  charmé:  c'est  l'affirmation 
franche  et  complète  de  l'amour  entre  l'homme  et  la  femme, 
non  pas  de  l'amour  mystique  et  figuré  seulement,  mais  de 
l'amour  réel  et  substantiel ,  contrairemeut  aux  théologiens 
pédants,  auxquels  Milton  n'accorde  aucunement  voix  au  cha- 
pitre.     Quant    au  Satan,   je   dirais   volontiers    de    lui    ce   ([ue 
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voas  (lisiez  de  la  nécessité  de  Hegel.  Cela  n'est  pas  grand  — 
car  Satan  sagite  et  agit,  disconrt,  bataille,  raisonne,  se  fait 
négociateur  diplomatique,  etc.  Or  dans  mon  sentiment,  Satan 
n'a  rien  à  faire  eu  tout  cela.  Satan  grandi  dans  des  pro- 
portions iuflnies  ne  peut  être  que  le  Doute,  la  Douleur  muette, 
le  Silence  béant.  Il  projette  bien  —  comme  Soleil  —  Esprit 
des  Ténèbres,  des  rayons  de  Négation  et  de  Mort  — 
mais  lui-même  dans  son  essence,  n'eu  est  pas  atteint.  Il  ne 
nie  pas,  il  ne  meurt  pas  —  il  souffre  et  doute.  A  la  vérité 
un  Satan  fait  de  ce  bois,  ne  se  laisse  pas  aisément  rimer  eu 
poëme  épique  —  mais  à  tort  ou  à  raisou,  il  me  semble  que 
la  conception  en  serait  plus  dans  notre  sentiment  poétique 
daujourd'luii.  Mais  brisons  là  sur  la  théologie  poétique,  et 
reprenons  le  fil  peu  intéressant  d'ailleurs,  de  mon  voyage. 

A  Lemberg  je  me  suis  occupé  pendant  les  3  jours  que 
j'ai  gardé  la  chambre,  de  vos  commissions  et  de  mes  lettres. 
Ce  n'est  que  la  veille  de  mon  départ  que  j'ai  fait  une  visite 
à  M''  de  Stadion,  François  —  qui  jouit,  comme  vous  savez, 
d'une  sérieuse  et  brillante  réputation  d'homme  d'État.  La 
tâche  (ju'il  a  acceptée,  avec  de  très  larges  pleius-pouvoirs 
d'ailleurs,  se  complique  de  difficultés  équivalentes  à  des 
impossibilités.  Il  y  déploie  beaucoup  de  tact,  d'activité  et 
de  savoir-agir,  au  dire  et  au  silence  même  des  gens,  dont 
l'opiniou  lui  serait  volontiers  hostile.  Le  premier  mot  qu'il 
m'a  dit  en  me  voyant,  était:  «Sie  sehen  einen  gchetzten  3Iann^>. 
Son  frère  Rodolphe  qui  passe  généralement  pour  moins  supé- 
rieur, a  fait  une  immense  carrière:  il  a  été  nommé  Oberst 
B urffffnif  (hnrgviwel)  von  Bohmen,  eu  remplacement  de  1  Archiduc 
Etienne,   auparavant  Landeschef. 

Le  Samedi  soir  22  Janvier  j'ai  eutendu  uu  acte  de  No?-ma, 
représenté  à  la  façon  d"Odessa.  Pendant  l'exécution  du  second 
acte,  je  suis  allé  fumer  un  cigare  au  Club  fashionahle,  où  j  ai 
retrouvé  le  P.  jouant  au  billard.  K.  Ta  défini  «un  demi-An- 
glais greffé  sur  un  demi-Cosaque».  Je  ne  l'ai  rencontré  qu  à 
de  trop  rares  et  distantes  distances,  pour  avoir  une  opinion 
arrêtée  sur  son  compte.  Pour  le  quart  d'heiu-e  on  m'a  assuré 
qu'il  prenait  très  au  sérieux  un  rôle,  que  l'inconsidération  de 
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la  présomption  tout  aussi  bien  que  l'effervescence  du  courage 
dans  le  jeune  âge,  peut  lui  rendre  léger,  mais  dont  les  actes 
ultérieurs  lui  démontreront,  je  le  crains,  à  son  désavantage, 
la  malencontreuse  et  triste  gravité.  Il  m'a  été  raconté  qu'il 
désapprouvait  comme  anti-patriotiques,  les  soirées  et  réunions 
dansantes  et  non  dansantes  —  voire  même  les  bals  d'enfants  — 
et  ne  se  faisait  pas  faute  d'apologiser  les  individus,  qui 
jugent  à  propos  de  lancer  des  pierres  contre  les  vitres,  à 
travers  lesquelles  brille  la  lueur  de  quelques  l)Ougies  —  ainsi 
que  cela  est  arrivé  plusieurs  fois  en  dernier  lieu,  à  Lemberg 
et  Cracovie.  Chez  la  C'*^  Krasicka,  où  j'ai  passé  l'après-soirée 
de  Samedi,  on  s'est  longuement  entretenu  de  ces  théories, 
qui  passent  eu  pratique  d'une  façon  si  encourageante.  La 
P^^®  Liechtenstein,  la  femme  d'Edouard,  Colonel  au  service 
de  l'Autriche,  s'y  trouvait.  La  conversation  s'animant,  il  m'est 
arrivé  de  formuler  mon  opinion.  «Il  me  semble  —  je  me 
cite  moi-même,  s"il  vous  plaît!  —  quà  tout  le  moins  les 
communistes  devraient  avoir  le  sens  commun  —  et  ne  pas 
s'aliéner  ainsi  brutalement,  la  meilleure  et  la  plus  charmante 
moitié  du  genre  humain.  Car  si  d'une  part  les  hommes  ton- 
nent contre  les  femmes  qui  se  réunissent  autour  d'une  table 
de  thé,  avec  accompagnement  de  quelques  violons,  et  trouvent 
bon  qu'on  leur  casse  les  vitres  —  de  l'autre  côté  les  femmes 
ne  laissent  pas  que  d'avoir  eu  poche"  les  arguments  les  plus 
victorieux,  et  de  s'en  servir  avec  leur  dextérité  native.  En 
effet,  disent-elles,  ces  Messieurs  sont  les  bienvenus  à  nous 
crier  misère  du  peuple,  famine  et  terreur,  pour  nous  empêcher 
de  nous  amuser,  tant  bien  que  mal.  Eux  qui  perdent  chaque 
jour  des  sommes  considérables  à  la  préférence  ou  au  whist, 
fument,  boivent  et  se  donnent  du  bon  temps,  au  Club  et 
ailleurs,  sous  prétexte  de  patriotisme!»  Ceci  je  l'ai  entendu 
dire  à  des  personnes  appartenant  à  l'opinion  modérée  et  sen- 
sée, lesquelles  souffraient  avec  quelque  apparence  de  raison, 
de  la  contagion  terroriste  qui  atteint  une  certaine  fraction  de 
jeunes  gens,  lescjuels  se  mettraient  volontiers  à  la  tête  d  un 
parti,  qui  ne  peut  a\(iir  ni  queue  ui  tête.  Il  y  a  peut-être 
de  l'analogie  entre  Charles  L.  et  A.  P.  Seulement  Tun  se  trou- 
La  M  ara,    Liszt-Hriefe.    IV.  •* 
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vera  forcément  engrené  dans  les  rouages  habituels,  en  tant 
que  n'ayant  pas  le  sou,  et  l'autre  fort  riche,  peut  se  tromper 
à  l'aise,  et  prendre  son  à  côté,  pour  une  vocation  de  supé- 
riorité. Du  reste  de  part  et  d'autre,  un  peu  d'Anglomanie 
avec  de  bonnes  farons ,  et  une  dose  de  mysticisme  creux. 
Avec  A.  P.  auquel  je  devais  une  visite,  (jue  je  lui  ai  rendue 
le  Dimanche  matin,  peu  avant  mon  di'part,  j'ai  parlé  Grand 
Turc  et  Hongrie. 

Mon  poète  du  printemps  dernier  n'était  pas  à  Lemberg,  ce 
qui  m'a  été  un  regret  —  mais  probablement  je  l'y  rencon- 
trerai dans  le  courant  du  printemps.  Je  me  suis  laissé  dire 
(ju'il  était  devenu  à  sou  tour,  suspect  de  tiédeur!  Seigneur, 
pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ni  ce  qu'ils  font,  ni  ce 
qu'ils  disent! 

Avez-vous  lu  le  discours  de  Montalembert  ?  Lichnowsky 
en  est  enthousiasmé,  et  trouve  que  c'est  le  plus  magnifique 
discours  qu'on  ait  jamais  prononcé.  Le  Journal  des  Débats 
n'hésite  pas  à  proclamer,  que  ce  jour-là  M""  de  Montalembert 
a  pris  sa  place  parmi  «les  Princes  de  la  tribune  française». 
M"^  Guizot  lui-même  n'a  prononcé  quelques  mots  à  la  suite, 
que  pour  dire:  «Je  n'ai  rien  à  répondre  à  M''  de  Montalembert». 

Enfin  c'est  un  succès- monument  que  ce  discours,  digne 
pendant  et  supérieur  même  comme  éloquence  au  fameux  dis- 
cours-ministre. Pour  ma  part,  j'y  applaudis  de  grand  cœur 
tout  eu  m'expliquaut  d'une  façon  assez  simple  et  logique  le 
pourquoi  et  le  comment  de  ce  succès.  La  veille  ou  l'avaut- 
veille  M''  Hugo  avait  pris  la  parole  que  lui  contestaient  d'abord 
quelques  voix  de  «clôture!  assez!»  etc.,  irrévérences  assez  habi- 
tuelles aux  chambres.  H  n'en  a  pas  moins  persisté  et  avec 
raison  à  parler  et  a  dit  sonorement  de  fort  belles  choses  sur 
Pie  IX,  lesquelles  outre  le  tort  qu'on  peut  leur  reprocher 
d'être  peu  neuves,  ont  encore  à  mon  sens  celui  de  paraître 
trop  prétentieusement  arrangées  et  trop  pompeusement  déduites. 
Une  moitié  du  fameux  monologue  d'Hernaui,  «le  pape  et  l'em- 
pereur», s'y  retrouve  avec  éclat.  Et  dans  l'exorde  un  mot 
bien  frappé  me  revient  en  mémoire:  «l'autorité  sans  laquelle 
il  n'y  a  pas  de  société^  la  liberté  sans  laquelle   il   n'y   a   pas 
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de nation».  Mais  en  somme,  ce  discours  que  la  longueur  de 
la  discussion  qui  la  précédait  l'a  forcé  de  tronquer,  me  fait 
(sauf  erreur)  l'effet  d'un  demi-effet  et  encore  manqué  à  demi. 
Il  me  semble  que  l'illustre  écrivain  gagnerait  beaucoup  à  sim- 
plifier sa  manière  au  lieu  de  la  maniérer.  En  posant  moins, 
sa  position  gi'andirait  davantage.  L'éloquence  parlementaire 
n'est  pas  la  statuaire,  et  à  force  de  se  hisser  sur  le  mât  de 
l'idéal  le  vaisseau  réel  vous  échappe. 

Mais  j'en  parle  bien  à  l'aise,  moi  qui  ne  fais  rien  et  ne 
saurais  rien  faire.  Heureusement  je  n'ai  guère  d'autres  tâches 
que  de  vous  écrire,  et  de  me  laisser  penser  avec  vous.  J'es- 
père qu'il  me  sera  donné  d'y  réussir  à  peu  près  à  votre  gré, 
car  nous  avons  trop  de  sympathies  racines  dans  nos  na- 
tures si  diversement  éprouvées^  pour  que  des  opinions  ou  des 
circonstances  puissent  nous  diviser. 

Plusieurs  retards  occasionnés  par  la  saison  dans  le  départ 
des  chemins  de  fer,  m'obligent  à  traverser  Dresde  sans  m'y 
arrêter.  C'est  à  peine  que  j'aurai  trois  ou  quatre  heures 
pour  Leipzig,  afin  de  ne  pas  manquer  ma  présentation  Mardi 
matin  à  la  cour  d'usage,  qu'on  fait  à  Son  Altesse  Royale  le 
Grand-duc  de  Saxe-Weymar-Eisenach,  le  jour  de  sa  fête. 

Le  roi  de  Danemark  vient  de  mourir.  Indécision  pour 
Belloni!  M""*  la  Duchesse  de  Sagan  aura  grande  cour  le 
6  Févi-ier,  jour  de  sa  fête,  à  Sagan.  Le  Prince-évêque  de 
Breslau,  Diepenbrock,  s'y  trouvera.  Je  ferai  mon  possible 
pour  m'y  rendre.  Les  nouvelles  de  Belloni  sur  Thalberg  en 
Espagne  sont  confirmées  par  la  gazette  de  Berlin  qui  annonce 
son  prochain  retour  à  Paris.  Votre  lettre  de  Cracovie  me  sera 
envoyée  à  Weymar. 

Pour  aujourd'liui  adieu,  quoicpie  ma  pensée  soit  malhabile 
à  vous  quitter. 

10. 

4  Février  48,  Weymar. 
Pas  un  mot  de  vous  qui  me  soit  parvenu  jusqu'à  présent 
—  j'en  suis  tout  triste  par  moments.    En  revanche,  j'ai  trouvé 
une  masse    de    lettres  à  mon  arrivée  ici.     Pendant  cette   pre- 

9* 
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mière  quinzaine,  je  vais  être  encombré  de  choses  et  de  gens. 
La  P*^^  de  Prusse  a  passé  24  heures  et  reviendra  le  16.  Le 
pce  Pvjckler-Muskau')  qui  est  mon  voisin  de  chambre,  passera 
deux  semaines  ici.  Les  Altesses  me  continuent  de  la  manière 
la  plus  délicatement  gracieuse,  leur  ancienne  ))ieuveillance. 
Après-demain  premier  concert  à  la  Cour,  avec  bâton  s'il  vous 
plaît''')!  Dans  dix  jours,  pour  la  fête  de  S.  A.  I.  je  dirigerai 
le  nouvel  opéra  de  Flotow  Martha,  qui  a  fait  un  furo- 
rissimo  à  Vienne  —  après  quoi,  nous  remettrons  Fidelio  sur 
le  tapis. 

Un  sculpteur  hongrois  va  m'arriver  à  Weymar.  Conradi^) 
et  Eafl"^;  également.    Pour  moi,  je  patiente  en  m'impatientant. 

Un  joli  mot  d'un  de  mes  amis.  «Il  n'a  rien  à  sa  bouton- 
nière» —  M''  de  Villers'^).  On  lui  reprochait  de  peu  pratiquer 
les  vertus  théologales.  «Pardon,  dit-il:  Ich  glaube  an  die 
Liebe^  ich  liebe  die  Hoffnung  tind  hoffe  auf  den  Glauben.  »  —  Je 
ne  puis  m'appliquer  ce  dernier  mot  —  car  Dieu  sait  que  j'ai 
une  foi  robuste  dans  quelqu'un,  dans  lequel  j'espère,  et  que 
j'aime  de  toutes  mes  forces  et  de  toutes  mes  faiblesses. 

Xeunuyez  pas  Farfadet  pour  qu'elle  m'écrive  —  mais  si 
la  fantaisie  lui  en  prend,  cela  me  fera  très  grand  plaisir. 

17. 

22  Février   184S,  Weymar. 

Enfin  après  huit  jours  de  continuelles  et  mortelles  attentes, 
je  reçois  plusieurs  lettres  de  vous  à  la  fois.  Ce  sont  les 
premières  adressées  à  Wej^mar  qui  me  par\  iennent.    Mais  sans 


1)  Der  bekannte  Verfasser  der  »Briefe  eines  Verstorbenen<:. 

2;  Liszt  batte  von  der  Fiirstin  einen  kostbaren.  mit  Smaragden 
geschmiickten  Tactstocli  erhalten.  Er  wird  gegenwiirtig  im  Buda- 
pester  National-Muséum  aufbewahrt. 

3)  Berliner  Theatercapellmeister 

4)  Joacbim  R.,  der  Componist  ^1S22 — S2  .  hielt  sich  damais  bel 
Liszt  in  Weimar  auf. 

5)  Alexander  v.  V.,  Legationssecretar  bei  der  sacbsischen  Ge- 
sandtschaft  in  Wien. 
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insister  sur  ce  retard  fort  explicable  dans  cette  saison  et  sans 
m'arrêter  à  vous  détailler  toutes  les  bénédictions  que  mon 
cœur  vous  adresse  à  chaque  heure  du  jour,  je  vais  droit  aux 
réponses  exigées  par  vos  questions. 

Vous  devez  compter  sur  moi  à  toute  minute,  depuis  la 
plante  des  pieds  jusqu'à  la  racine  des  cheveux,  ma  chevelure 
inclusivement.  Du  reste  tout  mon  espoir  est  que  bientôt  nous 
pourrons  nous  passer  pour  longtemps,  car  je  tiens  à  faire  de 
vieux  os,  de  toute  espèce  de  commissionnaire,  attendu  que 
je  compte  bien  faire  moi-même  toutes  vos  commissions  in 
saecula  saeculorum.  Seulement  je  vous  supplie  n'ayez  pas 
de  scrupules  de  me  mettre  à  toute  sauce,  et  soyez  un  peu 
contente  à  l'avance  du  plaisir  que  j'aurai  toujours  à  m'occuper 
de  n  importe  quoi  qui  aura  un  rapport  direct  ou  indirect  avec 
vous.  Si  la  semaine  Sainte  à  Venise  vous  tente,  il  n'y  a  pas 
de  raison  pour  ne  pas  vous  passer  cette  fantaisie;  mais  peut- 
être  pourrez-vous  arranger  encore  mieux  que  cela,  en  partant 
huit  jours  plus  tôt  de  Worouince.  Pâques  d'après  le  calendrier 
que  je  viens  de  consulter  pour  la  première  fois  de  l'année, 
en  votre  honneur  et  gloire,  tombe  le  23  Avril.  A  partir  du 
24  Mars  je  puis  partir  de  Weymar,  ad  lihitum.  Encore  une 
fois,  ni  Paris  ni  Londres  ni  Stockholm  ne  représentent  rien 
pour  moi,  pour  le  quart  d'heure,  et  je  n'ai  même  malheu- 
reusement pas  lieu  de  vous  faire  un  sacrifice  quelconque.  Ceci 
est  à  la  lettre  de  la  lettre,  ainsi  dirigez-vous  entièrement 
d'après  vos  convenances,  qui  sont  les  seules  qui  m'importent. 

Si  vous  étiez  le  2  Avril  à  Lemberg,  vous  arriveriez  cinq 
jours  après  à  Vienne,  et  trois  ou  quatre  jours  plus  tard  à 
Venise.  Voyez  ce  qu'il  vous  convient  de  faire.  En  tout  cas 
j'aurai  Ihouneur  de  vous  escorter  de  Lemberg  à  Cracovie,  et 
de  Cracovie  à  Vienne  et  Venise.  La  voiture  sera  prête  le 
5  A\Til.  Le  courrier  Sr.  Thomas  à  votre  disposition,  pour 
tout  le  temps  qu'il  vous  le  faudra.  Belloui  à  vos  pieds  et  à 
vos  ordres,  et  moi  tout  prêt  à  me  laisser  empaler  ou  em- 
pailler sur  un  mot  de  vous.  Ceci  dit  et  fait,  comme  tout 
ce  que  j"al  Thonneur  de  vous  dire. 

A  ce  propos  il  faut  (|ue  je  vous  cite  un  mot  de  votre  très 
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humble  serviteur,  à  M*"®  de  Sagan.  On  parlait  de  gens  qui 
cherchaient  à  faire  de  l'effet.  «C'est  une  erreur  de  date  à 
mon  sens.  Quant  à  aujourd'hui,  il  ne  s'agit  plus  de  faire  de 
l'effet  mais  —  bien  de  faire  des  faits  >. 

Par  le  prochain  courrier,  je  vous  écrirai  une  lettre  mis- 
cellaine,  en  réponse  à  vos  diverses  nouvelles.  A  récrire 
demain,  et  quand  vous  regarderez  la  terre  où  les  moissons 
germeront,  quoique  couverte  de  neige  à  cette  heure,  songez  à 
moi.     Je  me  meurs  d'ennui,  quand  vous  venez  à  me  manquer. 

Avez-vous  reçu  ma  lettre  sur  Milton?  Vous  voyez  que 
les  courants  magnétiques  nous  ont  servis,  car  j'ai  été  au- 
devant  de  ce  que  vous  me  demandiez. 


18. 

28  Février   1848. 

Mon  cœur  se  gonfle  et  ma  tête  ))rûle  et  se  dessèche  .  .  . 
Est-ce  vivre,  est-ce  aimer  que  de  sentir  et  de  penser  avec 
tant  d'angoisses,  ainsi  que  je  fais?  Laissez-moi  m'abîmer  en 
vous  et  m'y  reposer,  c'est  ma  seule  destinée  et  elle  sera  glo- 
rieuse avec  la  bénédiction  de  Dieu!  En  attendant  je  fais 
effort  pour  me  teuir  dans  la  pratique  de  la  devise  que  j'ai 
fait  graver  sur  un  cachet  à  Caroline  d'A.  ^):  «expectans  expec- 
tavi».  Quoique  ce  soit  une  devise  quiétiste,  je  vous  assure 
que  je  me  sens  dévoré  d'inquiétude  ....  Mais  parlons  de 
choses! 

Et  d'abord,  il  me  semble  que  vous  manœuvrez  admirable- 
ment jusqu'ici.  Toute  votre  correspondance  est  un  chef-d'œuvre, 
de  sens  et  de  diction.  Continuez  à  suivre  cette  belle  et  forte 
ligue  de  raison,  de  cœur,  et  de  bonnes  formes  à  la  fois,  et 
vous  vous  en  trouverez  au  mieux,  sous  tous  les  rapports.  En 
définitive,  Dieu  seul  est  nécessaire!  Et  vous  seule  êtes  et 
serez  pour  moi,  son  ange  gardien!  La  lettre  à  ma  mère  m'a 
profondément  touché.  En  la  lisant,  elle  aura  sûrement  par- 
tagé mon  émotion.    Puisque  vous  m'interdisez  la  reconnaissance, 


1)  Mad.  d'Artigaux,  geb.  Comtesse  St.  Criq.  Liszt's  erste  Liebe. 
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permettez  ;iu  moins  qu'elle  garde  au  fond  de  son  cœur  le  plus 
vif  sentiment  de  gratitude,  qu'il  soit  donné  au  cœur  d'une  mère 
de  ressentir. 

A  quand  donc  les  bombes  et  les  éclats?  Tâcliez  de  faire 
de  sorte  que  la  plus  lourde  part  me  tombe  eu  partage!  A 
propos  de  bombes,  il  est  de  fait  que  lors  de  la  dernière  grande 
bataille  de  Lucerne,  il  a  été  tiré  plus  de  400  coups  de  canon 
et  le  cliifire  des  morts  s'élève  à  40. 

Dieu  donne  que  vous  restiez  dans  la  même  proportion. 
Quelle  magnifique  révélation  c'est,  que  votre  cœur!  Et  que 
vous  aurez  de  peine  à  vous  mettre  de  niveau  avec  tout  votre 
prodigieux  esprit!  Allez-vous  prendre  cela  pour  un  compliment, 
par  hasard?     Ne  m'injuriez  donc  pas! 

Pour  en  revenir  à  moi,  je  ne  sors  pas  des  tracas,  fatigues 
et  occupations  weymarois.  La  bienveillance  de  la  cour  est 
restée  la  même,  pour  moi.     Il  y  a  même  plutôt  crescendo! 

Quant  à  la  société,  je  ne  puis  qu'établir  une  parfaite  neu- 
tralité, que  je  maintiens  et  maintiendrai.  Tout  lopéra  me 
tombe  sur  le  dos.  J'ai  dirigé  les  répétitions  et  deux  représen- 
tations de  Martha  de  Flotow,  qui  a  obtenu  un  plein  succès. 
Ce  soir  on  donne  un  nouvel  ouvrage  d'un  jeune  compositeur 
nommé  Sclimidt  ')  le  Frince  Eugène.  Sur  la  demande  de 
l'auteur  je  le  dirigerai  également.  Ce  jeune  homme  est  Wey- 
marois et  s'annonce  très  bien  et  très  intelligemment. 

Le  Concerto  de  Henselt  a  été  exécuté  par  voti*e  très  humble 
Filzyg-Midas,  aux  deux  concerts  de  la  cour.  Son  Altesse  Im- 
périale en  a  fait  écrire  directement  à  Pétersbourg,  pour  que 
le  très  complet  éloge  que  j'eu  ai  fait  soit  répété  eu  haut  lieu, 
à  Henselt 2).  Le  bâton  de  mesure  a  fait  l'effet  stupéfiant, 
auquel  ou  devait  s'attendre,  mais  je  n'ai  liM'é  qu'avec  une 
extrême  discrétion  le  nom  du  donataire  ! 

Demain  il  y  aura  spectacle  français  joué  par  des  amateurs 


1)  Gustav  Scli.,  als  Hofcapellmeister  in  Darmstadt  1S82  ver- 
storben. 

2  Adolf  H.  (1814 — 89),  der  Liszt  betreundete  grosse  Pianist 
und  feinsinnige  Componist. 
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appartenant  à  la  haute  volée  de  Weymar.  Dans  8  jours  on 
représentera  à  la  cour  une  charade  en  action  avec  tableaux 
vivants,  coupés  par  un  intermède  d'opéra  Enoin  und  Elmire^ 
libretto  de  Goethe,  mis  en  musiciue  par  feu  la  Duchesse  Amélie. 
Peu  après,  nous  aurons  Fidelio^  auciuel  je  mettrai  tous  mes 
soins,  et  peut-être  y  aura-t-il  encore  le  temps  de  mettre  eu 
scène  un  opéra  inédit  de  Schubert  Alphons  und  Estrella,  dont 
le  texte  est  de  mon  ami  Schober'),  Dans  l'intervalle  de  mes 
besognes  de  théâtre,  j'ai  les  concerts  de  cour  à  préparer,  4 
ou  5  leçons  de  chaut  par  semaine  à  donner  à  Sou  Altesse 
Eoyale  M'""  la  Grande-duchesse  héréditaire,  jeune  princesse 
très  intelligente  et  douée  d'un  timbre  de  voix  ravissant;  de 
plus  un  chœur  d'hommes  à  exercer,  et,  ce  qui  est  insuppor- 
table, des  correspondances  interminables  à  soigner.  Par  cette 
énumération  vous  voj'ez,  que  je  n'ai  guère  des  journées  grasses 
de  loisir  à  Weymar;  mais  tout  cela  marche  et  il  faut  bien 
que  cela  marche. 

Qu'est-ce  d'ailleurs,  en  comparaison  de  vos  ennuis!  Je 
suis  vraiment  honteux  d'être  si  mal  partagé  et  ne  me  con- 
solerai jamais  du  chagrin,  de  vous  être  tellement  inutile!  Le 
Prince  Piiokler  et  M'"*'  de  Sagan  ont  été  ici.  Le  premier  a 
passé  une  quinzaine,  la  seconde  trois  jours.  Nous  avons 
poussé  une  reconnaissance  réciproque  avec  Piickler,  et  j'espère 
ne  pas  être  en  disgrâce  auprès  de  M'"®  de  Sagan,  que  j'irai 
revoir  chez  elle,  sur  sa  très  afifectueusement  pressante  invita- 
tion. Conradi  et  mon  sculpteur  hongrois  sont  également  ici. 
]yjme  jg^  Priucesse  de  Prusse  n'a  fait  que  passer  un  jour,  celui 
de  la  fête  de  son  père,  et  je  n'ai  pu  qu'eutre-causer  avec  elle. 

Je  vous  fais  faire  une  dédicace  d'un  family  Shakespeare  qui 
vous  plaira,  j'espère,  par  mou  ami  le  professeur  Wolff-); 
l'ouvrage  paraîtra  à  la  fin  de  Juin. 


1)  Franz  V.  S.,  Dichter  und  Schriftsteller.  einst  intimer  Freimd 
Franz  Scliubert's,  als  Weimar'scher  Legationsrath  1883  in  Dresden 
verstorben. 

2)  Professer  in  Jena,  nachmals  Literaturlehrer  der  Prinzessin 
Marie. 
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Le  chiffre  F.  L.  figure  sur  une  vingtaine  de  volumes  très 
bien  reliés,  qui  me  font  un  plaisir  cVenfant.  Quelle  folie  que 
ces  opales  du  Brésil,  et  comment  oserai-je  vous  en  remercier? 

M'"  le  lieutenant  ou  capitaine  Heygendorff  au  service  de 
Saxe  a  la  réputation  d'être  le  plus  brillant  cavalier  de  l'armée 
saxonne.  Sa  mère  est  une  grande  célébrité,  comme  cantatrice 
et  drcunatische  Kûnstlerin  du  temps  de  Charles- Auguste.  Après 
la  mort  du  Grand-duc  (^ui  lui  avait  donné  des  lettres  de 
noblesse  et  un  Rittergut^  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  remplir 
tous  ses  rôles  aux  grands  applaudissements  de  l'Allemagne, 
tantôt  dans  les  drames  de  Shakespeare,  Schiller,  etc.,  tantôt 
dans  les  opéras  de  Mozart,  Gluck,  etc.  —  Après  la  mort  de 
Charles- Auguste ,  dis-je,  elle  quitta  le  théâtre,  dont  elle  est 
restée  complètement  éloignée  depuis.  On  annonce  la  publi- 
cation de  ses  mémoires,  avec  beaucoup  de  pièces  justificatives, 
qui  pourront  très  naturellement  se  trouver  accusatrices.  De 
loin  en  loin  J'ai  le  plaisir  de  lui  faire  ma  visite.  Sa  con- 
versation me  charme  et  m'intéresse,  aux  rares  heures  dont  il 
m'est  possible  de  disposer,  et  auxquelles  je  me  sens  un  tant 
soit  peu  en  train  de  causer.  Du  reste,  elle  sort  très  peu  et 
on  ne  la  rencontre  jamais  à  la  cour  et  dans  les  cercles  semi- 
officiels. 

Pour  sou  fils,  je  n'ai  fait  que  le  rencontrer  à  cette  station 
de  poste,  entre  Brody  et  Lemberg;  par  conséquent  je  ne  puis 
vous  parler  que  de  sa  réputation  très  bien  acquise,  de  grand 
cavalier.  Comme  fortune  je  ne  pense  pas  que  ce  soit  un 
parti  très  brillant  pour  la  petite  personne  significative. 

Écrivez  quelques  lignes  de  semaine  en  semaine,  si  vous 
pouvez.  Le  long  retard  de  vos  lettres  m'a  été  trop  douloureux, 
pour  que  vous  ne  deviez   pas    me   pardonner   mon   insistance. 

Ary  Scheffer  ')  vient  de  m'écrire  un  mot  pour  me  recom- 
mander un  jeune  compositeur.  Je  vous  l'enverrai  pour  votre 
collection  d'autographes,  aussitôt  que  j'y  aurai  répondu. 

Mon  ami  de  Cologne  Lefèbvre  est  ici.     Il  m'a  communiqué 


1)  Dev  beriihmte,  Liszt  befreundete  Maler  (J795 — 1858),  der  ihn 
1837  portrJitirt  batte.     Das  Bild  ist  im  Weimarer  Liszt-^Iuseum. 
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le  plan  de  ma  rue,  et  de  mon  terrain  à  Bouui).  J'ai  bon 
espoir  de  n'avoir  pas  fait  de  sottise,  et  je  me  plais  à  croire 
que  vous  approuverez  mon  idée.  Le  plan  étant  trop  gros 
pour  vous  être  envoyé,  je  réserve  cette  communication,  pour 
nos  soirées  d'hôtel  en  voyage. 

En  ce  moment,  il  arrive  les  nouvelles  les  plus  incroyables 
par  dépêches  télégraphiques  de  Strasbourg,  sur  les  derniers 
événements  de  Paris.  La  portée  de  ces  événements  sera 
immense,  mais  il  faut  attendre  confirmation.  Lamartine  a  été 
superbe  dans  la  discussion  de  l'adresse,  à  deux  reprises.  Il 
faudra  voir.  D'après  cette  dépêche  il  ne  s'agit  de  rien  moins 
que  de  la  prise  des  Tuileries,  de  l'abdication  de  Louis-Phi- 
lippe, de  la  régence  de  la  Duchesse  d'Orléans  et  d'un  ministère 
Molé-Thiers. 

Demain  nous  saurons  à  quoi  nous  eu  tenir.  Adieu,  je 
remets  mon  cœur  et  ma  destinée  entre  vos  mains. 


19. 

28  Février  1848.    Weymar. 

Les  nouvelles  de  France  se  confirment.  Gouvernement 
provisoire.  Lamartine  ministre  des  affaires  étrangères.  Que 
vous  avais-je  dit?  Dupont  de  l'Eure  président  et  le  reste 
des  membres  appartenant  au  parti  démocratique  radical.  Le- 
dru-Rollin,  Crémieux,  Arago  ministres  de  l'intérieur,  de  la 
justice  et  de  la  marine. 

Le  roi  en  fuite.  Point  question  ni  de  Thiers  ni  de  Mole 
et  pas  même  d'Odilon  Barrot,  enfin  la  France  non  seulement 
en  révolution  mais  en  république. 

Impossible  d'ajouter  aucun  commentaire  à  de  pareils  évé- 
nements. Mais  quelque  retard  que  mes  lettres  doivent  éprou- 
ver, je  vous  tiendrai  au  courant  des  phases  principales. 

Les  Tuileries   sont  rasées    et   les    rails    du  chemin  de  fer 


1)  Liszt  hatte  zum  Danlc  fiir  das  grossentheils  von  ihm  ge- 
stiftete  Beethoven-Denkmal  in  Bonn  ein  Terrain  in  der  Hoifnung 
sreschenkt  erhalten.  dass  er  sich  daselbst  niederlassen  werde. 


—      2/      — 

du  Nord  et  quelques  autres,  ajout e-t-ou,  brisés.  Eufin  qui 
vivra  verra. 

Les  propriétés  ont  été  respectées.  Le  document  de  l'ab- 
dication du  roi  et  ses  dernières  propositions  nous  sont  encore 
inconnus,  ainsi  que  la  direction  qu'il  a  prise  dans  sa  fuite. 
L'hôtel  du  ministère  des  affaires  étrangères  a  sûrement  été 
démoli. 

Ces  détails  n'importent  guère  d'ailleurs,  en  ce  moment. 
Aussi  m'en  tiens-je  là  pour  aujourd'hui,  en  attendant  le  courrier 
de  demain. 

20. 

Les  événements  marchent  de  tels  pas  qu'il  est  impossible, 
de  se  laisser  aller  à  des  projets.  Pour  moi,  je  ne  puis  mar- 
cher que  vers  vous  et  avec  vous  —  toute  ma  foi,  toute  mon 
espérance  et  tout  mon  amour  se  concentrent  et  se  résument 
en  vous  —  et  mmc  et  seniper.  Avez-vous  reçu  ma  dernière 
lettre  assez  courte,  où  je  vous  informais  des  événements  de 
Paris?  La  portée  de  ces  événements  est  incalculable.  Toute- 
fois il  y  a  un  espoir  possible  que  la  paix  européenne  ne  sera 
pas  immédiatement  troublée  .  .  .  Quoiqu'il  arrive,  voici  les  points 
fixes  que  je  pose,  et  que  je  remplirai  à  la  lettre.  Je  quit- 
terai en  tout  cas  Weymar  à  la  fin  de  votre  Mars.  A  moins 
d'empêchements  imprévus,  qu'il  faut  cependant  prévoir  et  pré- 
venir, je  viendrai  à  votre  rencontre  jusqu'à  Lemberg.  Mais 
dans  le  cas  qu'il  y  ait  des  inconvénients  ou  des  obstacles  à 
ce  voyage,  je  m'établirai  à  Ratibor  chez  Lichnowsky,  ce  qui 
est  tout  près,  à  4  heures,  de  la  frontière  austro-prussienne,  et 
à  8  heures  de  distance  de  Cracovie.  Peut-être  préférerez-vous 
fixer  notre  rencontre  sur  ce  point,  que  je  vous  garantis  d'une 
entière  sécurité,  nonobstant  les  objections  que  nous  y  avions 
trouvées,  il  y  a  4  mois.  Si  par  très  improbable,  il  y  avait 
des  empêchements  même  que  je  vous  attende  à  Ptatibor,  je 
reviendrai  tranquillement  à  Weymar,  où  je  resterai  les  bras 
croisés,  jusqu'à  plus  ample  information  de  votre  part.  Je 
suis    si   ébranlé    aujourd'hui    par  ces   événements,    nous  avons 
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même  eu  un  grand  bout  de  panique  à  Weymar  —  que  je 
ne  vous  écris  pas  davantage.  Avant-hier  j'étais  encore  à 
Leipzig.  Mes  affaires  sont  en  assez  bon  état,  malgré  les  ter- 
ribles trous  qu'on  fait  à  ma  bourse,  et  ma  santé  se  soutient. 
J'espère  que  vous  me  retrouverez  bien.  Dans  tout  ce  que 
je  fais  et  puis  faire,  l'aiguille  aimantée,  infailliblement  tournée 
vers  le  même  pôle,  est  sensible.  Soyez  et  ma  grâce,  et 
mon  salut. 

12  Mars   1848. 

J'embrasse  avec  un  tendre  respect,  les  mains  de  Farfadet. 


21. 

Weymar,   19  Mars  48. 

«Il  y  a  si  longtemps,  m'écrivez-vous,  que  je  n'ai  été 
chercher  quelque  profonde  désolation  à  soulager,  si  longtemps 
que  je  n'ai  veillé  un  malade,  que  je  n'ai  écouté  les  naïves 
surprises  des  enfants  aux  grandes  et  belles  choses  qu'on  leur 
enseigne,  que  je  n'ai  calmé  quelque  désordre,  que  je  n'ai  senti 
quelques  larmes  ...»  Et  que  faites-vous  autre  chose  si  ce 
n'est  condenser  et  réserver  toutes  vos  miséricordes,  toutes  vos 
charités,  en  tendant  ainsi  que  ^'ous  le  faites,  votre  belle  et 
noble  main  à  un  malade,  à  im  enfant,  aussi  désolé,  aussi  dés- 
ordonné, aussi  desséché  de  pleurs  que  je  le  suis!  Oh  oui, 
vous  êtes  pour  moi  l'ange  de  la  miséricorde  céleste,  —  d'in- 
effables secrets  me  sont  révélés  en  vous  — •  et  désormais  je 
mourrai  en  paix,  en  bénissant  votre  nom. 

Les  événements  de  Vienne,  venant  s'ajouter  si  inopinément 
à  ceux  du  reste  de  l'Europe  il  est  impossible  de  s'arrêter  à 
quelque  projet  que  ce  soit.  Le  seul  point  qui  reste  fixe  dans 
mon  esprit,  c'est  que  nous  devons  nous  revoir  au  plus  tôt. 
Je  vous  attendrai  probablement  à  la  frontière  austro-prussienne 
chez  Lichnowsky,  qui  aura  à  jouer  un  grand  rôle  dans  la 
situation  actuelle.  Les  L.  semblent  prédestinés.  Je  n'ai  le 
cœur  de  rien  et  à  rien,  depuis  quelques  jours.  Toute  mou 
âme   n'est  qu'attente,    et  bénédiction  en   vous.     Les  premiers 
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rayons  du  soleil  de    printemps  fondent  en  larmes   mes   glaces 
de  tristesses.     A  quand  nos  belles  soirées  d'automne! 

Du  hist  die  Iiuh\ 
De)'  Friede  mild. 
Die  Sehnsucht  du 
Und  was  sie  stillt. 

Vous  souvient-il  de  ce  Lied  de  Schubert?  ')  Je  ne  pourrais 
le  jouer  qu'à  vous  seule! 

Votre  lettre  sur  Lélia  est  bien  belle;  plus  belle  encore  vos 
lignes  de  Staroscince  2). 

22. 

24  Mars   1S48. 

Vous  vous  plaigniez  déjà  à  Woronince  qu'on  n'avait  plus 
le  temps  de  rien,  si  on  voulait  suivre  un  peu  consciencieuse- 
ment les  journaux.  Que  diriez-vous  donc  maintenant  où  il  ne 
s'agit  plus  seulement  des  Helvétiens  et  de  quelques  mou- 
vements partiels  en  Italie,  mais  bien  de  tout,  et  de  chaque 
chose  à  toute  heure  du  jour.  Les  journaux  absorbent  et  le 
théâtre  et  la  chaire  et  l'esprit  des  conversations.  Q,uel  drame 
pourrait  lutter  dintérêt  et  d'émotion  avec  les  événemeuts  actuels, 
quel  sermon  mieux  persuader  des  vicissitudes  de  la  destinée 
humaine,  quel  professeur  dans  sa  chaire  ou  quel  causeur  de 
salon  nous  captiverait  assez,  pour  nous  dédommager  de  la 
lecture  interrompue  du  plus  modeste  journal! 

Pour  moi,  qui  ai  toujours  détesté  la  politique,  j'avoue  que  je 
ne  sais  plus  comment  m'en  défendre.  Mes  compatriotes  viennent 
de  faire  une  démarche  si  décisive,  si  hongroise  et  si  unanime 
qu'il  est  impossible  de  leur  refuser  un  tribut  de  légitime 
sympathie.  En  vous  écrivant  ces  mots  mon  regard  s'arrête 
sur  la  statuette  de  Goethe,  qui  est  sur  ma  table,  et  ce  sourire 
plâtré  me  coupe  court. 

Ce   qu  il   y   a   de   certain    c'est  que   les    affaires  sont  dans 


1)  Von  Liszt  fiir  Clavier  transcribirt. 

2)  Ein  Gut  der  Fiirstin.  das  ilir  Vater  bewohnt  batte. 
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un  état  déplorable  pour  le  moment.  Les  faillites  succèdent 
aux  faillites.  Deux  de  mes  meilleurs  amis  vont  être  bien  rude- 
ment éprouvés,  et  probablement  réduits  à  la  misère.  J'ai  voulu 
essayer  de  les  sauver,  mais  en  vain.  Belloni  m'écrit  de  Paris 
que  KotUscbild  suspend  momentanément  ses  payements,  peut- 
être  sera-t-il  obligé  de  liquider. 

Je  supporterai  avec  une  très  simple  résignation  les  grands 
désastres  qui  pourront  survenir  dans  ma  très  petite  fortune. 
Vous  savez  que  je  n'ai  jamais  placé  d'argent  autrement  que 
par  acquit  de  conscience,  afin  d'être  à  même  de  prouver  au 
besoin,  que  je  n'avais  pas  si  constamment  manqué  de  bon 
sens,  qu'on  a  bien  voulu  le  prétendre.  Je  ne  comprends  que 
deux  choses:  le  travail,  et  le  chapitre  V  de  V Imitation  de 
Jésus-Christ.  Mon  dieu!  que  vous  m  avez  écrit  de  belles  et 
sublimes  choses,  dans  votre  lettre.  Elles  m'ont  sillonné  l'âme. 
Oui!  je  vous  attendrai,  car  je  n'ai  plus  autre  chose  à  penser 
ou  à  faire  ^  si  ce  n'est  vous  attendre.  Il  faudrait  seulement 
que  cette  attente  soit  digne  de  vous.     Je  le  tâcherai! 

Ce  dernier  mois  j'ai  souvent  eu  l'honneur  de  voir  M™®  la 
Grande-duchesse,  qui  conserve  à  travers  tous  ces  événements 
la  plus  admirable  constance  de  caractère  et  de  bonté.  Le 
culte  que  je  lui  avais  voué  depuis  plusieurs  années,  s'est  en- 
core affermi  pendant  ces  deux  mois.  Monseigneur  le  Prince 
héréditaire  avec  lequel  j'ai  toujours  gardé  les  meilleurs  rap- 
ports, vient  de  me  témoigner  une  attention  charmante.  Il  m'a 
remis  le  plan  et  le  dessin  d'une  maison,  qu'il  a  esquissé  en 
mou  intention,  et  pour  laquelle  le  Grand-duc  veut  bien  m  offrir 
un  très  beau  terrain  au  milieu  du  parc.  Espérons  en  Dieu, 
qui  comme  dit  S*  Augustin  «a  bien  pu  nous  créer  sans  nous, 
mais  ne  peut  nous  sauver  qu'avec  nous». 

Avant  le  12  Avril  je  serai  à  la  frontière,  dans  8  jours  je 
quitte  Weymar! 

23. 

Je  prie  Dieu  du  plus  profond  de  mou  cœur  que  ces  lignes 
puissent  vous  êti-e  remises  à  la  frontière.  Diverses  raisons, 
dont  le  détail  serait  inopportun,  me  déterminent  à  vous  atten- 
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(Ire  ici,  où  j'espère  que  vous  pourrez  également  passer  deux 
(•u  trois  jours.  Le  propriétaire  en  est  absent  et  pour  assez 
longtemps  je  suppose,  car  il  doit  avoir  les  plus  grandes  chances 
imaginables  de  ministère,  à  l'heure  qu'il  est.  Au  reçu  de  votre 
lettre,  j'ai  fait  faire  mes  paquets,  et  en  4 S  heures  me  voici 
arrivé  à  Kr/yzanowitz,  moins  barrasse  de  fatigue  que  muet 
d'inquiétude.  Se  peut-il  que  vous  veniez?  Et  bientôt!  Je 
n'ai  ni  le  temps  ni  le  cœur,  de  vous  écrire  beaucoup  plus  au 
long.  D'ailleurs  si  ces  lignes  vous  trouvent  à  Brody,  je  vous 
verrai  dans  peu  de  jours  ....  Si  non,  qu'ai-je  à  vous  dire 
de  plus,   aujourd'hui!     A  vous  bien  plus  qu'à  moi. 

Krzyzanowitz,   2S  Mars   1S4S.  F.  L. 

Chez  Lichnowsky. 

24. 

[Krzyzanowitz.]   1®"^  Avril. 

Quoique  la  tête  et  les  pieds  me  brûlent,  il  est  plus  sensé 
que  je  vous  attende  maintenant  ici,  et  j'espère  que  vous  ne 
courrez  aucun  risque.  Seulement  arrêtez-vous  le  moins  pos- 
sible à  Lemberg,  et  si  vous  n'êtes  pas  trop  fatiguée,  repartez 
de  suite  avec  le  train  de  matin  de  Cracovie,  et  venez  vous 
reposer  ici  tout  droit.  Il  n'y  a  personne  dans  la  maison,  ex- 
cepté moi  et  ce  qu'il  faut  de  domestiques. 

Lichnowsky  est  à  Berlin,  où  la  diète  commencera  demain 
2  Avril.  Je  vous  attends  donc  à  Krzyzanowitz -Ratibor,  à 
moins  que  vous  ne  m'envoyiez  un  signe,  dans  lequel  cas 
j'irai  vous  rejoindre,  n'importe  à  quel  bout  du  monde. 

Que  la  bénédiction  de  Dieu  repose  sur  vous! 

25. 

Dimanche,   2  Avril.  Krzyzanowitz. 

Je  viens  de  l'église  de  Krzyzanowitz.  Vous  y  conduirai-je 
bientôt?  C'est  ma  seule  pensée,  du  soir  au  matin!  Pendant 
la  messe,  le  peuple  chantait  les  cantiques  dans  votre  langue 
et  le  prêtre  leur  a  parlé  dans  le  même  idiome. 
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Comment  vous  dire  l'iiieftuljle  brisement  de  mon  cœur, 
quand  ces  accents  que  je  ne  comprends  (lu'en  vous,  et  que 
j'aime  tant  par  vous,  me  sont  venus  à  l'oreille  et  à  l'âme, 
comme  des  ondes  lumineuses! 

Ab!  Que  je  vous  revoie  bientôt,  car  tout  ce  que  j'ai  de 
cœur  et  d'âme,  de  foi  et  d'espoir  n'est  qu'en  vous,  par  vous 
et  à  vous.  Puisse  l'ange  du  Seigneur  vous  conduire,  ô  vous 
qui  êtes  ma  radieuse  étoile  du  matin! 

La  maison  est  absolument  déserte  et  je  ne  vois  âme  qui 
vive,  à  l'exception  des  domestiques  qui  me  servent.  Loin 
qu'il  y  ait  inconvénient  à  ce  que  vous  veniez  ici,  cela  est  au 
contraire  à  propos,  et  vous  serez  sûrement  de  mon  avis.  Vous 
ferez  ici  beaucoup  plus  à  l'aise  qu'ailleurs  vos  plans  de  voyage, 
lesquels  se  trouveront  sûrement  modifiés  par  les  événements^]. 

26. 

[Weimar,  Hôtel  Erbprinz.] 

Bon  jour,  jour  bon,  bonne  journée!  Je  vous  envoie  ma 
prière  du  matin,   qui  est  toute  d'actions  de  grâces. 

27. 

Je  suis  bien  calme  et  sans  navrement.  Tâchez  de  dormir, 
ainsi  que  je  ferai.  Demain  matin  j'écrirai  quelques  lettres  et 
monterai  vers  midi. 

28. 

J'ai  passé  une  mauvaise  nuit,  mais  la  matinée  m'en  dé- 
dommagera.    J'écrirai    encore  une  heure   au  lit,   et  puis  vien- 


1.  Zwei  Wochen  spUter  erfolgte  in  Krzy/anowitz  die  Wieder- 
vereinigung  Beider.  Zuniichst  noch  in  Scliloss  Griitz  bei  Licli- 
nowsky  verweilend,  liisst  die  Fiirstin  sicli  nacli  einem  kurzen  Aus- 
flug  nach  Wien,  Eisenstadt  und  Raiding,  in  Weimar  auf  der  »Alten- 
bïirg«  nieder,  indess  Liszt  dort  sein  Quartier  im  >  Erbprinzen<: 
wieder  anfnimmt.  Von  da  oder  von  einem  der  grossherzoglichen 
Schlosser  der  Umgegend  richtete  er  die  folgenden  Zettel  an  die 
Fiirstin. 
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drai  vous  trouver.  Faites  faire  du  feu  dans  mon  grenier.  Si 
vous  n'avez  pas  d'autres  projets  pour  la  soirée,  nous  ferons 
quelques  parties  d'échecs.  En  tout  cas  je  vous  resterai  à  dos 
et  à  vos  pieds. 

29. 

Bonjour  mon  bon  ange!  Ou  vous  aime  et  vous  adore 
du  matin  au  soir  et  du  soir  au  matin. 

30. 

Je  reste  au  lit,  pour  finir  mes  lettres.  Vers  11  heures 
je  monterai  chez  vous  et  prendi'ai  vos  ordres  pour  la  journée. 
Ma  tête  est  mieux,  et  vous  êtes  bien  la  meilleure  des  républi- 
ques et  des  poésies! 

31. 

On  vous  attend  et  on  vous  bénit,  chère  douce  lumière  de 
mon  âme! 

32. 

Je  suis  triste  comme  toujours  et  toutes  les  fois  que  je 
n'entends  pas  votre  voix  —  que  je  ne  regarde  pas  vos  3'eux. 
Mais  imaginez-vous  une  chose?  Non  —  car  vous  en  imaginez 
toujours  mille  à  la  fois.  Mais  celle-là  vous  ne  l'imaginez  certes 
pas.  Eh  bien!  il  faut  donc  que  je  vous  la  dise.  Je  fis  un 
Toman  dans  ma  tête  —  et  un  roman  que  je  vous  dirai  — 
et  que  vous  écrirez  peut-être.  Eu  attendant  allez  au  spectacle, 
ou  envoyez-y  Magne  ^j. 

Bénissez-moi,  comme  je  vous  bénis! 


Je  me  suis  levé  avec  un  grand  poids  sur  le  cœur,  en  me 
souvenant  que  très  probablement  je  dois  vous   avoir   dit    bien 


1)  Magne,  Magnet,  Maguolet.  Kosenamen  der  Priuzessiu  Marie. 

La  Mara,    Liszt-Biiete.    IV.  ;j 
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(les  sottises  dans  l'après-dmer  de  hier.  Il  est  des  sujets  odieux 
pour  moi,  sur  lesquels  il  m'est  difficile  de  parler  au  delà  d'un 
(|u-'irt  d'heure,  sans  ressentir  au  dedans  de  moi  je  ne  sais  quel 
sombre  délire,  auquel  il  n'y  a  d'autre  bout  que  le  dénouement 
du  roman  que  je  n'écrirai  jamais. 

Vous  ([ui  êtes  mon  unique  amour,  mon  seul  espoir,  mon 
meilleur  moi,  ne  m'abandoniiez  point,  et  gardez  toujours  quel- 
que compassion  pour  moi.  Le  calme  et  la  lumière  me  revien- 
dront dans  l'âme,  je  le  sais,  par  vous. 

Vous  m'avez  donné  de  si  belles  journées,  de  plein-être  et 
d'harmonieux  oubli!  Soyez  en  bénie  à  toujours!  Mais  laissons 
guérir  mes  plaies,  et  ne  les  grattons  pas  par  des  mots  men- 
songers. Notre  vie  sera  bonne  et  douce  et  belle  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes.     Amen. 

34. 

[1849.] 

Les  nouvelles  de  Vienne  sont  très  graves.  Il  est  possible 
qu'à  cette  heure  la  dynastie  des  Habsbourg  ait  cessé  de  régner 
sur  la  Hongrie.  Jusqu'à  présent  aucune  nouvelle  de  Pesth 
n'est  parvenue  aux  journaux  que  nous  recevons.  Mais  très 
probablement  les  événements  marchent  dans  le  sens  que  je 
prévoyais.  Admirons  les  enseignements  que  Dieu  nous  donne, 
et  sachons  nous  conformer  à  sa  volonté! 

Je  viendrai  déjeuner  avec  vous  vers  neuf  heures  demain 
et  nous  partirons  par  le  train  de  midi.  L'Archiduc  Etienne 
se  retire  en  propriétaire,  dit-on,  dans  ses  terres  de  Nassau. 
Est-il  possible? 

A  demain  et  à  toujours! 

35. 

J'ai  pris  un  long  bain  en  me  levant,  et  tout  à  l'heure 
compte  me  replonger  dans  les  Sonates  et  morceaux  caracté- 
ristiques de  M"^  Reinecke').     Ernst  ne  partira  qu'à  quatre  ou 


1)  Cari  R.,  der  nachmalige  langjiihrige  Capellmeister  der  Leip- 
ziger  Gewandhausconcerte  (geb.  1824;. 
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cinq  lieiires  de  l'après-midi.  Je  ne  dînerai  donc  point  à 
l'Altenburg;,  ponr  ne  pas  manqner  à  mes  devoirs  et  fonctions 
d'accompagnateur  général  du  chemin  de  fer. 


[Mai,    1849.1 

Pouvez-vous  remettre  au  porteur  60  thalers?  Wagner  est 
obligé  de  fuir,  et  je  ne  puis  pas  lui  venir  en  aide  pour  le 
moment.     Bonne  et  heureuse  nuit!  ') 

37. 

A  vous,  par  vous,  en  vous!  C'est  là  ma  grâce  suffisante, 
abondante,  déterminante  et  surefficace,  pour  le  reste  de  mes 
jours. 

Si  par  hasard  l'article  du  Tannhauscr  -)  vous  est  envoyé 
aujourd'hui  ou  demain,  communiquez-le  tout  de  suite  à  Mon- 
seigneur sans  attendre  mon  retour. 

Reposez-vous,  soignez-vous,  conservez-vous,  ma  chère  part 
du  ciel.  Quoiqu'il  eu  soit.  Dieu  est  bon  pour  nous  !  Espé- 
rons et  aimons-nous! 

38. 

Prenez  le  second  volume  des  Études  historiques  de  Beau- 
vais  et  lisez  à  Magne  le  chapitre  de  Henri  IV  —  et  songez 
un  peu  à  moi,  cpii  n'ai  de  vie  ({ue  par  vous  et  en  vous. 


Je  barbouille  et  gribouille,  Conradi  copie,  KroU'')  transcrit 
et  Biedenfeld^)    me   lit  un  très   bel  article  pour  le    Volkshlatt. 

1)  Auf  der  Flucht  von  Dresden  verweilte  Richard  Wagner 
einige  Tage  in  Weimar  und  wohnte  einer  von  Liszt  dirigirten 
Probe  des   >Tannlianser«  bel. 

2)  Von  Liszt  geschrieben.     Ges.  Schriften,  IIL  2. 

3)  Franz  K.  (Ib20— 77),  Scliiiler  und  Freund  Liszt's.  Musiklelirer 
in  Berlin. 

4)  Schriftsteller.  damais  in  Weimar. 

3* 
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Dans  une  heure  j'aurai  fini  et  monterai  tout  de  suite  vers 
ma  montagne  sainte.  En  attendant  voici  quelques  volumes 
-de  Walter  Scott  pour  Magne. 

40. 

Mercredi. 

Monseigneur  ne  revenant  qu'à  cinq  heures  et  demie  d'Eise- 
nach,  où  il  a  accompagné  l'Archiduc  Jean,  je  remettrai  pro- 
bablement à  demain  ma  visite  à  Ettersburg,  et  en  revanche 
viendrai  prendre  ma  place  à  tal)le  à  l'Altenburg  après  sept 
heures. 

41. 

Il  ne  serait  pas  bienséant  que  je  ne  fisse  pas  un  peu  les 
honneurs  de  Weymar  à  M"^  Millier,  et  je  préfère  l'inciter  à 
souper  ce  soir  qu'à  dîner  demain.  Ne  m'attendez  donc  pas 
à  l'Altenburg. 

Mille  tendresses  et  bénédictions! 

42. 

Merci  pour  la  bonne  nouvelle  que  vous  me  donnez.  Puis- 
sent les  plus  doux  anges  toujours  abriter  votre  sommeil!  Quant 
à  moi,  mou  compagnon  de  chambre  m'a  fourni  l'occasion  d'une 
conversation  nocturne,  après  laquelle  je  me  suis  profondément 
endormi.  Je  sors  en  ce  moment,  et  à  midi  V2  j®  ^^^is  com- 
mandé chez  M™"  la  Grande-duchesse.  Veuillez  donc,  s'il  est 
possible,  faire  retarder  le  déjeuner  d'une  petite  heure,  car  je 
ne  veux  pas  manquer. 

Si  vous  voulez  faire  dire  aux  Schwendler'j  pour  ce  soir, 
je  n'y  ai  aucune  objection,  car  le  Macbeth  ne  me  tente 
guère. 

A  bientôt,  ce  qui  n'est  jamais  assez  tôt:  Je  vous  envoie 
toutes  les  bénédictions  de  mon  âme. 


1)  Elu  hoherer  Staatsbeamter  in  Weimar.  dessen  Gattin  eine 
Eussin  war. 
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43. 


Je  me  réveille  tout  malheureux  de  vous  avoir  fait  de  la 
peine,  mais  il  m'a  semblé  hier  qu'il  valait  mieux  que  je  m'ef- 
face. A  Dieu  ne  plaise  que  je  vous  en  veuille  le  moins  du 
monde.  Je  crains  que  vous  n'ayez  que  trop  raison,  en  pra- 
tique et  en  théorie;  mais  je  sentais  en  l'air  mille  con- 
traires, que  je  ne  pouvais  pas  dire.  Je  viendrai  vous 
demander  la  bénédiction  de  ma  journée  et  de  mes  meilleures 
résolutions  de  ce  matin.  Gardez-moi,  mon  bon  ange  gardien, 
et  ne  m'abandonnez  pas. 

44. 

Votre  veine  de  travail  s'est  communiquée  à  moi.  Je  vais 
me  mettre  au  Rakoczy  pour  me  préparer  à  d'autres  chants 
d'exaltation  et  d'amour  que  mon  cœur  chante  à  vous  seule. 
Vers  midi  je  serai  à  l'Altenburg. 

45. 

7  heures  1/2. 

La  répétition  a  duré  jusqu'à  présent.  Probablement  je 
n"irai  pas  chez  M'"®  Schorn^),  et  ce  probablement  est  même 
certain.     A  vous  seulement  et  uniquement. 


F.  L. 


40. 


Chaulin^)  part  demain  pour  Paris.  Avez-vous  quelques 
commissions?  Il  m'est  arrivé  Franz '^j  et  Dresel-*),  et  nous 
nous   entrierons   ce    soir.      Excusez-moi   auprès   de  Schober, 


1)  Frau  von  Schorn  in  Weimar  war,  wie  nachuials  ihre  Tochter 
Adelheid,  Liszt  und  der  Fiirstin  herzlich  befreundet. 

2)  Ein  in  Weimar  uaturalisirter  Franzose,   Schwiegersohn  des 
Baron  Vitzthum,  der  dem  Dienst  der  Grossfiirstin  zugetheilt   war. 

3)  Robert  Franz,  der  grosse  Liedemieiater  (1815 — 92). 

4)  Otto  D.,  Pianist  und  Componist  (1826—90),  der,  in  Amerika 
lebend,  sich  um  Verbreitung  deutscher  Musik  verdient  machte. 
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qui  viendra  à  sept  heures  se  mettre  à  ma  place,  sans  prendre 
ma  place  pour  cela,  et  envoyez-le  moi  pour  la  fin  de  la  soirée 
fumer  un  cigare  à  V Erbprinz. 

Demain  il  y  a  Oratorio  à  Erfurt.  J'ai  grande  envie  d'y 
aller.  Samson^)  ne  vous  tenterait-il  pas?  Vous  me  le  direz 
demain  matin. 

Bonsoir,  bonne  nuit,  heureux  rêves  et,  s'il  est  possible, 
plus  heureuses  réalités  !  Soyez  aimable  pour  Schober.  A  vous 
d'adoration   et  de  culte. 

47. 

Leipzig,  Mardi,  2  heures. 

Merci  du  laurier!  Je  le  sépare  moins  encore  de  Laure 
que  Pétrarque.  Ce  «concetto»  est  pourtant  la  poétique  la 
plus  sérieuse  que  je  sache  d'une  noble  vie. 

Ma  course  de  Dresde  est  triste,  jusqu'ici.  Mais  j'ai  joie 
de  cette  tristesse,  en  songeant  que  vous  n'êtes  pas  gaie  non 
plus.  Puissé-je  ne  jamais,  ni  de  loin  ni  de  près,  être  une 
discordance  pour  votre  âme!  Puissé-je  ne  jamais  mentir  à 
moi-même!  Je  ne  suis  guère  en  disposition  de  voir  qui  que 
ce  soit,  et  n'entrerai  point  à  Leipzig,  quoiqu'il  me  faille  attendre 
4  heures  ici.  Ou  m'a  ouvert  à  cette  restauration  de  VEisen- 
bahn  la  chambre  où  nous  avons  dîné,  et  où  je  me  souviens 
vous  avoir  vu  de  belle  humeur!  A  Dresde  je  ne  descendi'ai 
pas  non  plus  chez  Villers.  Je  tâcherai  d'être  digne  de  votre 
confiance,  et  de  votre  approbation.  Pour  le  reste,  il  faut  que 
j'y  renonce.  Mais  ce  à  quoi  je  ne  renonce  pas,  c'est  à  vous 
rester  dévoué  et  «jusqu'à  l'imbécilité»   et    «jusqu'à    la   mort». 

48. 

Je  ne  vous  ai  pas  écrit  hier  soir,  chère  unique,  et  je  me 
le  reproche  amèrement  ce  matiu.  La  Princesse  2)  m'avait 
donné  une  romance  à  composer,   entre  le  dîner    et  la   soirée. 


1)  Handers  Oratorium. 

2)  Die  Prinzessin  von  Preussen. 


—     39     — 

Voulant  l'écrire  sans  retard,  je  u  ai  pu  me  rendre  que  vers 
9  heures  au  thé  —  et  plus  tard,  je  vous  ai  oubliée  à  force 
de  penser  à  vous. 

Les   vers   que  la  Princesse  m'a   donnés   à   composer   sont 
tirés  d^AmaranÛie^j.     Je  vous  les  transcris  ici. 

£s  7WISS  iciis    Wunderhares  sein 
TJm  s  Lieben  ziceier  Seelcn! 
Sich  schliessen  ganz  einander  ein, 
Sich  nie  ein    Wort  verhehleii, 

Une!  Freud  und  Leid  und  Glilck  iind  Noth 

So  mit  einander  trugen  — 

Vom  ersten  Kuss  bis  in  den   Tod 

Sich  nur  von  Liehe  sagen! 

Nous  en  savons  quelque  chose,  n'est-ce  pas? 


49. 

Was   Himmlisches  auf  Erden   hUlht, 
ce  qui  me  fait   rêver,    chanter,    espérer,    croire,   aimer,    c'est 
votre  dou,  chère  Carolyne.     C'est   à  vous    que  je  devrai  tout 
et  moi-même. 

24  Août   1S50. 

50. 

Prière. 
Seigneur,  le  plus  inaccessible  de  Vos  mystères  c'est  le 
bonheur.  L'accomplissement  de  Voti'e  loi  n'en  est  que  la  voie 
et  le  voile  terrestre.  Seigneur,  nos  lèvres  sont  muettes,  nos 
cœurs  cessent  de  battre  et  si  nos  aspirations  anticipent  les 
félicités  du  ciel,  c'est  que  Votre  bénédiction  est  vivante  dans 
nos  âmes.     Et  cette  bénédiction  rejaillit  dans  la  vie  éternelle! 


1    Von  Oscar  von  Redwitz. 
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51. 


Chère  toute  seule,  et  très  seule  aujourd'hui  —  mais  avec 
moi  d'esprit  et  d'âme.  Je  ne  pourrai  mouter  ce  soir  à  l'Alten- 
burg.  Cossmann^)  est  arrivé  —  il  faut  le  conduire  officielle- 
ment de  ci  et  de  là. 

52^). 

Bonsoir,  très  chère!  Le  chemin  de  fer  ne  me  conduisant 
pas  plus  loin  que  Halle,  je  vous  écris  ces  quelques  ligues  entre 
lesquelles  je  voudrais  que  vous  puissiez  lire  tout  mon  amour ^ 
toute   ma   tendresse,   toute   mon    exclusive  et  ardente  passion. 

Quand  vous  reviendrez  dEilsen  —  j'y  pense  déjà,  mais 
pas  plut(3t  que  vous,  n'est-ce  pas?  —  tâchez  de  partir  par 
le  même  train  de  sept  heures  du  matin.  Les  wagons  sont 
beaucoup  meilleurs  et  il  n'y  a  presque  pas  d'arrêt  aux  stations 
intermédiaires.  A  Brunswick,  où  vous  serez  avant-midi,  vous 
déjeunerez  à  la  fourchette  avec  un  léger  beefsteak,  très  commo- 
dément, car  vous  aurez  trois  gros  quarts  d'heure  à  cet  effet, 
et  à  Magdebourg  vous  prendrez  d'assez  mauvais  café,  dans 
une  chambre  étroite  et  enfumée  et  mal  éclairée.  Enfin  à  huit 
heures  un  quart  vous  arriverez  à  Halle,  où  je  vous  attendrai 
et  où  je  vous  préparerai  vos  quartiers  à  ce  même  hôtel  du 
chemin'  de  fer  thuringien,  où  nous  avons  déjà  plusieurs  fois 
mangé  et  même  dîné!  Les  chambres  y  sont  fraîchement  dé- 
corées et  passablement  bien  meublées  et  en  tout  cas  nous  pour- 
rons nous  y  livrer  à  tous  nos  goûts  champêtres  accoutumés. 


1)  Bernhard  C.  fgeb.  1822)  wurde  1850  Solovioloncellist  der 
Weimarer  Hofcapelle. 

2)  Ein  rheumatisclies  Leiden  der  Flirstin  machte  im  October 
1850  den  Gebrauch  des  Bades  Eilsen  nothig.  Dort  erlitt  alsbald 
ihre  Cm-  durch  die  sie  erschiitternde  Nacliricht  vom  Tode  ihrer 
Mutter  eine  empfindliche  Storung.  Darauf  erkrankte  Prinzessin 
Marie  lebensgefahrlich  am  Typhus  und  sodann  die  Fiirstin  an  der- 
selben  Krankheit.  Liszt,  der  sie  begleitet  batte,  musste  endlich 
im  Januar  1851  nach  Weimar  zuruckkehren,  wahrend  Mutter  und 
Tochter  in  Eilsen  zuriickzubleiben  genothigt  waren.  Auf  der  Riick- 
reise  sclirieb  Liszt  den  vorstebenden  Brief. 
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Nous  voilà  séparés,  .  .  .  moi,  pour  la  plus  grande  gloire  de 
l'Institut']  et  vous  ....  poiir  vivre  en  pleurant.  Dites  à 
Magne  que  je  l'aime  assez  pour  ne  pas  trop  lui  en  vouloir 
de  ce  malencontreux  retard.  Petit  Furet-j  comprendra  que 
ce  n'est  pas  peu  dire. 

Point  d'accidents  de  route.  Jusqu'à  Brunswick  j  ai  été 
seul  dans  un  wagon,  et  de  Brunswick  à  Magdebourg  il  ne 
s'est  pas  échangé  vingt  mots  entre  les  voyageurs.  Plus  loin, 
bon  gré  mal  gré  il  a  fallu  se  livrer  aux  charmes  de  quelques 
conversations,  d'autant  plus  que  j'ai  retrouvé  d'anciennes 
connaissances  qui  m'ont  tenu  agréablement  compagnie. 

J'ai  fini  le  Phédon"^)  et  le  premier  volume  de  Marc-Aurèle. 
Quand  nous  nous  reverrons,  je  vous  dirai  en  quoi  le  «beau 
danger»  de  Socrate  a  eu  autrefois  pour  moi  plus  de  séduction 
que  le  <morisque-i>  de  Pascal,  quoique  la  pensée  ait  beaucoup 
d'analogie  au  fond. 

Quant  à  Marc-Aurèle,  je  mettrai  volontiers  son  buste,  sans 
oublier  le  vôtre!  parmi  mes  dieux  pénates,  aussitôt  que  j'aurai 
des  pénates,  ce  qui  ne  tardera  plus  de  beaucoup,  j'ose  l'espérer! 

J'ai  rencontré  à  la  station  de  Brunswick  M""  de  Radowitz  ^), 
mais  sans  le  reconnaître,  le  supposant  en  Angleterre.  Il 
allait  à  Erfurt,  probablement  par  Halberstadt  et  de  là  en  poste 

—  où  se  trouve  encore  sa  femme.  Je  ne  lui  envie  ni  son 
poste  diplomatique  ni  son  intimité  avec  le  roi  —  mais  bien 
très  entièrement  le  bonheur  d'aller  trouver  sa  femme!  Marc- 
Aurèle  cite  entre  antres  ce  vers  d'un  poète  ancien:  «Il  faut 
que  notre  \ie  soit  moissonnée,  comme  le  sont  les  épis.  »      Soit 

—  mais  qu'on  ne  nous  déracine  pas  l'un  de  l'autre  ! 
Bonne  nuit  et  doux  réveil!     Guérissez  Magne  au  plus  tôt, 

et  fasse   le    ciel   que   nous   nous    retrouvions   heureusement    à 
cette  table  d'où  je  vous  écris,  au  plus  tôt. 
21  Janvier  [18511. 


1)  Das  Weimarer  Theater. 

2;  Furet,  Frettchen,  Sclierzname  der  Prinzessin  Marie. 
3    Von  Sokrates. 

4]  Der  preussische  General   und  bedeutende  Staatsmann  (1797 
bis  1S53}. 
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53. 

[Weimar,]   Mercredi,  22  [Janvier^   8  heures  du  soir. 

Me  voici  dans  cette  cliambre,  à  cette  table,  près  de  ces 
fenêtres  où  je  vous  ai  vue  tant  de  fois  —  tant  souffrir,  tant 
pleurer,  tant  aimer!  Tous  les  objets  qui  m'entourent  sont 
connus,  imprégnés  de  voua  et  me  parlent  un  langage  d'un 
attristement  et  d'une  éloquence  indiscibles!  Quand  vous  re- 
viendrez, vous  trouverez  pourtant  dans  cette  chambre  un  objet 
qui  n'y  était  pas  à  votre  départ,  et  qui  m'a  fait  un  très 
grand  plaisir,  pensant  qu'il  vous  en  causerait  probablement 
quelque  peu.  Je  ne  veux  pas  vous  en  faire  un  mystère  ou 
une  surprise,  et  vous  dis  tout  bonnement  que  mon  buste  de 
Bartolini  est  arrivé,  et  qu'il  me  semble  fort  beau^). 

Débarqué  ce  matin  à  10  heures,  je  n'ai  trouvé  personne 
au  chemin  de  fer,  où  on  avait  donné  de  fausses  indications 
à  Hermann-)  et  mes  amis,  sur  les  heures  d'arrivée  des  trains. 
Les  servantes  Jetty  et  Thérèse  ont  naturellement  été  enchantées 
de  me  revoir  —  et  le  chien  «Mux  noir»  est  venu  me  faire 
toutes  ses  grâces,  un  peu  banales  et  fort  démonstratives. 
dans  ma  petite  chambre.  Ne  manquez  pas  de  raconter  cet 
important  détail  à  notre  petite  qui  aime  à  s'intituler  «Mux 
blanc».  Hermann  m'a  raconté  que  Mux  noir  jouait  parfois  de 
très  mauvais  tours  aux  dames  par  ses  assaillements  de  ten- 
dresse —  particulièrement  à  celles  qui  sont  enveloppées  de 
bras,  ce  qui  lui  est  antipathique.  De  temps  à  autre  il  s'avise 
de  renverser  des  petites  filles. 

Vers  1 1  heures  ^j^i  je  suis  allé  à  la  répétition  du  Roi 
Jlfred'^)^  quatuor  et  chœurs,  dont  j'aurai  occasion  de  vous 
entretenir  plus  au  long  subséquemment.  En  sortant  de  là, 
vous  pensez  bien  que  je  ne  pouvais  différer  plus  longtemps 
ma  visite  à  Ziegesar^)  que  j'ai  retrouvé  toujours  le  même, 
excellent   et  excellentissime,   tel   que   vous   le   connaissez.      Il 


1)  In  Florenz  1838  modellirt.  jetzt  im  Liszt-Museum. 

2)  Liszt's  Kammerdiener. 

3)  Oper  von  Raff. 

4)  Weimarer  Intendant. 
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ui'a  proposé  de  raccompagner  demain  à  Gotha,  où  ou  re- 
présente le  Prophète  —  mais  j'ai  trouvé  plus  convenable  de 
ne  pas  bouger  d'ici,  avant  votre  retour.  Et  après  —  il  n'y 
a,  guère  de  danger,  ne  vous  semble-t-il  pas  ?  qu'on  m'arrache 
à  ces  murs!  L'extérieur  en  est  passablement  laid,  mesquin 
et  vulgaire  —  mais  j'imagine  que  vous  les  reverrez  avec  plus 
de  plaisir  que  jamais  —  car  ils  ont  au  dedans  je  ne  sais 
quel  air  de  paix  sérieuse,  et  comme  un  calme  et  bienfaisant 
sourire  que  vous  leur  avez  communiqué  sans  doute  et  qui  me 
pénètre.  Avec  quelle  émotion  n'ai-je  pas  revu  mes  petits 
livres  reliés  en  vert,  votre  cadeau  —  et  mes  Histoires,  que 
je  ue  lirai  probablement  jamais,  mais  qui  sont  aussi  un  beau 
cadeau  de  vous,  et  la  Bible  en  1 8  volumes  et  Proudhon  et 
tant  d'autres  cadeaux  de  vous!  Vraiment,  quand  je  viens 
parfois  à  songer  et  à  réfléchir  — -  je  me  demande  si  ce  n'est 
pas  vous  qui  m'avez  fait  autrefois  cadeau  de  mes  yeux  et  de 
mes  mains  —  et  si  chaque  soir  vous  ne  montez  pas  les 
mouvements  de  mou  cœur,  tant  vous  avez  fait  et  tant  vous 
faites  constamment  pour  moi!  En  tout  cas,  ce  pauvre  cœur 
n'a  pas  uu  battement  qui  ne  soit  à  vous  ou  vôtre!  Quel- 
qu'accablé  que  je  me  sente  d'ordinaire  par  mon  insuffisance, 
mes  stérilités,  mes  tiraillements,  mes  tristes  ressouvenirs  du 
passé  —  et  le  peu  de  conformité,  voire  même  la  choquante 
dissemblance  de  mon  moi  tel  qu'il  doit  apparaître  aux  autres, 
et  le  moi  tel  que  je  le  ressens  à  certaines  heures,  mais  qu'il 
ne  me  sera  jamais  donné  de  révéler  soit  par  des  actes,  soit 
par  des  œuvres  dignes  de  vous,  mon  doux  ange  gardien  .... 
Que  disais-je  ?  Oui,  quelqu'accablé  que  je  me  seute  d'or- 
dinaire du  moi  que  m'ont  fait  les  autres,  je  ne  cesse  pas 
d'espérer  eu  vous  et  de  vous.  Le  Seigneur  bénira  cet  espoir! 
Impossible  de  relire  mes  lettres  —  tirez-vous-en  comme 
vous  pouvez,  et  suppléez  aux  omissions  qui  s'y  rencontreront 
nécessairement 
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54. 

Jeudi,  23  Janvier  [18511. 

La  Grande-ducliesse  m'a  fait  demander  pour  midi  et  demi. 
Après  quelques  mots  de  gracieuse  complimentation  elle  me 
dit  aussitôt  avec  un  accent  de  bonté  et  d'intérêt  qui  m'a 
vraiment  touché:  «La  Princesse  Marie  a  été  sérieusement 
malade»,  suivent  les  détails  de  la  maladie,  l'éloge  de  MoUer^), 
etc.  etc.  Je  n'ai  pas  mentionné  particulièrement  les  soins  si 
tendres,  si  profondément  et  si  véritablement  maternels  que 
vous  avez  eu  de  cette  chère  Magne,  soins  que  du  reste  je 
n'ai  pas  manqué  à  détailler  à  Vitzthum^)  et  M°"^  Fritsch''). 
Tout  à  coup,  m'interrompant  en  quelque  manière,  la  Grande- 
duchesse  me  demanda:  «Et  la  Princesse?»  —  «Elle  pleure, 
Madame,  lui  répondis-je,  elle  pleure  et  souôre.  »  Peu  après 
les  larmes  me  vinrent  aux  yeux  et  je  ne  sais  pas  trop  ce  que 
je  disais,  mais  si  je  ne  me  trompe  beaucoup,  la  Grande-duchesse 
a  été  noblement  émue  d'un  sentiment  sacré,  qu'elle  est  digue 
de  comprendre  et  de  ressentir.  Avant  de  me  congédier,  elle 
me  dit  que  le  Grand-duc  désirait  me  voir.  Effectivement, 
Monseigneur  fit  son  apparition  dans  cette  chambre  d'Hercu- 
lanum  que  vous  connaissez  bien,  et  quand  mon  entretien  avec 
lui  approcha  de  sa  fin,  elle  ajouta:  «Nous  aurons  le  plaisir 
de  vous  voir  ce  soir  sans  musique,  si  vous  êtes  libre.»  Je 
revins  naturellement  à  l'heure  indiquée.  Vitzthum  me  parla 
de  nouveau  de  votre  enfance  à  Fulda,  dans  les  termes  ac- 
coutumés. Le  Grand-duc  et  la  Grande-duchesse  me  question- 
nèrent sur  Bitckebourg.  Je  mis  sur  le  tapis  la  Princesse  Caro- 
lyue  et  son  système  d'éducation,  et  m'amusai  à  tailler  une 
silhouette  assez  animée  de  la  vie  si  monotonement  végétative 
des  souverains  du  lieu.  «Mais  à  quoi  s'y  intéresse-t-on?  —  A 
rien!  —  Qu'y  fait-on?  —  Rien!  —  Quel  goût  cultivent-Us? 
—  Aucun.»  Et  après  quelques  moments  de  silence:  «Pardon, 
Madame,  je   ne  voudrais   pas   être   injuste   et  je    dois   réparer 


1)  Arzt  in  Eilsen. 

2)  Baron  V.,  Obermundschenk. 

3)  Grafin  F.,   Oberhofmeisterin   der  Grossherzogin-Grossfiirstin. 
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une  faute  que  ma  mémoire  a  commise  bien  involoutairemeut. 
On  y  fait,  les  deux  sexes  même,  beaucoup  de  cartonnage, 
auquel  on  prend  un  sensible  intérêt.;'  Vous  voyez  d'ici  le 
sourire  de  M'"®  la  Grande-duchesse,  très  complaisamment  re- 
produit par  M''  et  M"^  Stein  et  M^'  de  Vitzthum  et  M""  de 
Gerstorff  père  '),  qui  étaient  les  seules  personnes  présentes. 

Dans  le  courant  de  la  soirée,  le  Grand-duc  m'a  appris 
qu'un  ancien  Comte  de  Biickebourg  avait  reçu  de  je  ne  sais 
quel  roi  de  Portugal,  au  service  duquel  il  avait  été  pendant 
plusieurs  années,  deux  canons  en  or  massif  qu'il  avait  eu 
soin  de  faire  monnayer  en  Allemagne.  Racontez  ce  fait  histo- 
rique à  Moller,  qui  vous  eu  donnera  sûrement  les  éclair- 
cissements. 

Au  sortir  de  mon  audience  du  matin  chez  M""  la  Grande- 
duchesse,  je  suis  allé  chez  M""*  Fritsch  qui  est  retenue  dans 
sa  chambre  depuis  hier,  par  un  rhume.  J'ai  naturellement 
beaucoup  parlé  de  vous  et  de  Magne.  J'ai  fixé  à  peu  près 
vers  le  20  Février  votre  retour  ici  ajoutant  que  certainement 
vous  ne  seriez  en  aucune  façon  retenue  par  les  charmes  d'Eilsen. 

Comme  il  y  avait  bal  du  Club  au  Stadthaus^  les  Princes 
héréditairer;  ne  sont  pas  venus  passer  la  soirée  en  famille. 
Mais  j'avais  déjà  eu  l'honneur  de  voir  Monseigneur  dans  la 
matinée,  et  dois  vous  dire  qu'il  a  été  très  bon,  très  affectueux 
pour  moi  à  ce  revoir. 

Quant  à  la  Princesse,  elle  m'a  de  suite  demandé  de  vos 
nouvelles.  Elle,  aussi  bien  que  la  Grande-duchesse,  Vitzthum 
et  M""-'  Fritsch  paraissent  évidemment  frappés  de  cette  noble 
force  et  constance  de  caractère,  avec  laquelle  vous  traversez 
ces  années  de  deuil  et  de  douleurs  de  toute  nature.  Vitzthnm, 
en  particulier,  m'a  fait  très  amicalement  une  énumération  fort 
sagace  de  vos  peines  et  de  vos  uavrements. 

Demain  je  vous  enverrai  le  Chopin  que  je  vous  prie  de 
corriger  et  de  retourner  aussitôt  soit  à  Belloni,  soit  aux  Es- 
cudier2). 

1)  Minister. 

2)  Liszt's  Buch  iiber  Cliopiu  Ges.  Schriften  I)  erschien  zuerst 
in  dem  Blatt  dcr  Gebriider  Escudier  »La  France  musicale*.  Paris. 
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Avant  la  soirée  du  château,  j'ai  porté  votre  lettre  à  M"® 
Schwendier,  que  j'ai  trouvée  avez  bieu  portante,  établie  sur 
un  canapé,  en  robe  de  chambre  de  tartan  ou  de  cachemire 
russe.  Son  petit  enfant  (de  l'un  ou  l'autre  sexe,  je  l'ignore)  dor- 
mait dans  son  berceau,  sur  l'autre  canapé.  Schwendier  a  des 
aftaires  plein  le  dos  à  Eiseuach  et  ne  revient  qu'en  courant 
de  loin  en  loin  ici.  Cette  méthode  matrimoniale  ne  vous 
arrangerait  pas  singulièrement,  et  il  n'y  a  guère  de  danger 
qu'elle  soit  jamais  mise  en  pratique  avec  vous.  M™''  Schwendier 
me  charge  de  toutes  ses  tendresses  pour  vous.  Aussitôt  qu'elle 
sera  assez  réconfortée  pour  écrire,  elle  vous  donnera  de  ses 
nouvelles,  mais  je  lui  ai  dit  que  probablement  vous  arriveriez 
ici  avant  ce  temps. 

Quoiqu'il  ne  se  passe  guère  de  choses  ici,  il  me  semble 
que  j'en  ai  un  tas  à  vous  dire  et  ne  sais  comment  finir  mes 
épitres.  A  propos,  la  Princesse  de  Prusse  arrivera  positive- 
ment pour  le  2  Février   et  restera  probablement  jusqu'au    16. 

Furet  aura  sûrement  déjà  commencé  ses  beaux  exploits, 
en  se  mettant  sur  ses  jambes  aujourd'hui.  J'ai  répondu  ce 
matin  à  Vitzthum  sur  une  espèce  de  compliment  relatif  au 
prétendu  caractère  que  j'ai  montré  en  ces  dernières  circon- 
stances: «Mais  je  serais  certainement  le  dernier  des  misérables 
s'il  pouvait  en  être  autrement!» 

Pardonnez-moi  ces  vagueries,  et  revenons  aux  choses  de 
Weymar.  Maltitz')  est  à  Dresde  depuis  l'ouverture  des  con- 
férences et  y  restera  encore  quelque  temps.  Sûrement  il  en 
reviendra  Excellence.  En  attendant,  Fehleisen-),  avec  qui 
j'ai  dîné  aujourd'hui,  remplit  ses  fonctions  in  loco. 

Chelard-*]  va  très  prochainement  être  mis  en  disponibilité. 
Le  ministère  a  accueilli  la  demande  de  l'Institut!  Goetze, 
le   Musxhlirelitor^  sera  temporairement   mis    à  ma  disponibilité. 


1)  Russischer  Gesandter  in  Weimar. 

2)  Secretar  der  nissischen  Gesandtschaft,  einer  bekannten 
Petersburger  Banquierfamilie  angehiJrend. 

3)  Der  alte  Weimarer  Hofcapellmeister  (17S9— 1861).  Er  be- 
trachtete  Wagner's  Werke  als  excentrische  Uugeheuerlichkeiten, 
wiihlte  gegeu  Liszt  und  wurde  pensionirt. 


—     47     — 

car  Ziegesar  est  pleinement  persuadé  que  Gœtze  dirige  infini- 
ment mieux  que  Chelard. 

A  propos  de  maître  de  cbapelle,  Wagner  vient  de  m'en- 
voyer  la  traduction  de  notre  brochure  Lohengrin  '),  accompagnée 
d'une  longue  lettre  d'excuses  sur  ce  retard  infiniment  Hatteuse. 
Je  vous  communiquerai  sa  lettre  par  la  prochaine  poste.  Quant 
au  manuscrit  allemand,  je  verrai  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  en 
faire.  Les  Escudier  m'ont  également  fait  parvenir  les  épreuves 
des  deux  premiers  articles  du  Chopin^  ainsi  que  la  notice 
sur  Field')  qui  a  paru  dans  leur  dernier  numéro.  Belloni 
doit  être  glorieux  en  ce  moment.  Je  corrigerai  les  épreuves 
demain  et  vous  les  enverrai  le  soir.  Veuillez  les  revoir 
promptement  et  les  expédier  de  suite  à  Paris.  En  outre,  je 
vous  prie  de  m'envoyer  par  retour  du  courrier  la  grosse  lettre 
en  allemand  avec  les  documents  relatifs  de  Nicolai-'),  à  qui 
il  faut  que  je  réponde  immédiatement,  car  il  vient  de  me  ré- 
crire, en  me  redemandant  ses  documents. 

Persuadé  que  vous  n'oublierez  pas  la  Fondation  Gœthe^)^ 
je  ne  vous  eu  parle  plus  —  mais  j'ai  déjà  tout  combiné  pour 
que  Raff  parte  pour  Leipzig  à  la  lin  de  cette  semaine. 

Demain  j'irai  chez  les  Scbwendler  et  la  Plotz'].  Pro- 
bablement aussi  M""*  la  Grande-duchesse  me  fera  demander. 
Samedi  soir  je  devrai  diriger  Robert  le  Diable^  si  M"^  Hôfer''] 
n'est  plus  malade,  ce  qui  est  le  cas  depuis  plusieurs  jours. 
J'ai  parlé  à  Ziegesar  du  soin  que  je  mettrai  à  établir  une 
vigoureuse  discipline  dans  mes  attributions  théâtrales.  C'est 
une  façon  de  parler  assez  nouvelle  pour  un  démocrate  supposé 
de  mon  espèce,    n'est-ce   pas?     Mais    vous    savez    que   quand 


1)  Gesammelte  Scbriften  III.  2. 

2)  Gesammelte  Schriften  IV. 

3;  Wilhelm  N..  hoUandischer  Componist  und  Musikscbriftsteller. 
nachmals  Director  der  kijn.  Musike^chule  im  Haag. 

4;  Von  Liszt  (des.  Schriften  V;,  erschien  1851  bel  Brockbaus 
als  Brochure. 

5)  Frau  V.  Plotz,  Schwester  von  Frau  v.  Schwendler.  der  Fiirstin 
befreundet. 

6    Bassist. 
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je  me  prends  à  quelque  chose,  je  n'en  démords  pas  aisément. 
Seulement  je  m'y  prends  quelquefois  un  peu  tard!  Ce  que 
je  n'ignore  pas  complètement  .... 

Faites  bien  mes  amitiés  à  Moller,  rappelez-moi  au  sou- 
venir du  pauvre  Furet  malade!  Écrivez  et  n'oubliez  pas  que 
bon  Dieu  a  donné  non  seulement  le  pain  quotidien,  mais  même 
petit  café,  sans  obliger  à  trop  de  sueurs  ni  de  larmes. 

Tout  en  vous  F.  L. 

55. 

Samedi,   25  Janvier   1851. 

Hier  soir  m'est  parvenue  votre  première  lettre,  et  je  vous 
loue,  vous  glorifie  et  vous  bénis  d'être  de  la  sorte  dépourvue 
de  raisonnabilité  et  de  philosophie.  Pour  ce  qui  est  de  cette 
dernière,  vous  savez  que  malgré  la  grande  estime  que  j'en  fais., 
je  n'en  suis  pas  moins  persuadé  que  de  tout  temps  la  véri- 
table philosophie  «se  moque  de  la  philosophie  .  Mais  re- 
venons aux  choses,  qui  nous  intéressent.  Magne  continue 
donc  d'aller  mieux.  Il  y  avait  tout  lieu  de  l'espérer,  mais 
la  certitude  est  bien  préférable  à  l'espoir.  Bientôt  j "espère 
que  nous  aurons  deux  certitudes  au  lieu  d'une,  celle  de  voir 
Magne  tout  à  fait  bien,  et  de  nous  retrouver! 

Robert  est  remis,  à  cause  de  l'indisposition  de  Hôfer  —  et 
remplacé  sur  l'affiche  par  la  Somnamhide,  avec  laquelle  je  uai 
rien  à  démêler.  Cette  semaine  se  passe  naturellement  beau- 
coup en  conversations  pour  moi.  Hier  soir  nous  avons  fait 
deux  trios  avec  Joachim^)  et  Cossmann,  sans  autres  auditeurs 
que  Reissmann,  Rafl"  et  Szerdahély^)  —  ces  deux  derniers  sont 
mes  indispensables.  W'interberger  ^)  m'avait  invité  pour  une 
soirée  de  trio  chez  lui  —  mais  je  me  suis  excusé.  Joachim 
prend  le  Dimanche  matin,  pour  des  séances   de  quatuor   chez 


1)  Josef  J.   (geb.  1831)    war  von    1S50 — 53    Concertmeister   in 
Weimar. 

2)  Ein  Ungar,   der  sich  um  Liszt's  willen   in  Weimar  aufhielt. 
3;  Alexander  W.  (geb.  1834;,  Schiller  Liszt"s.  Clavier-  und  Orgel- 

virtaos,  Componist.  jetzt  in  Leipzig. 
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lui.  J"y  irai  demain  et  les  Dimanclies  suivants.  Mardi  soir, 
il  y  aura  concert  à  la  cour.  La  D^=*^  Bernard')  est  ici  avec 
ses  filles.  Je  me  sens  quelquefois  non  comme  un  poisson  hors 
de  leau,  mais  comme  un  poisson  embourbé  dans  un  marécage. 
L'Institut  me  prendra  toute  l'après-midi  d'aujourd'hui  —  il 
faut  que  ces  lignes  partent,  et  je  ne  vous  ai  rien  dit  de  ce 
que  je  voulais.  Mais  ai-je  donc  autre  chose  à  vous  dire  et 
à  vous  répéter,  si  ce  n'est  que  je  vous  aime  sans  mesure,  et 
(|ue  je  suis  tout  en  vous  et  par  vous! 

56. 

Dimanche,   26  Janvier. 

Je  reçois  votre  troisième  lettre  du  23  Janvier,  je  suppose, 
car  vous  ne  datez  plus  après  avou-  reçu  la  mienne  de  Halle, 
chère,  chère!  Mes  conversations  d'hier  et  d'avant-hier  m'ont 
si  fort  enroué  et  enrhumé  que  je  serai  obligé  de  garder  la 
chambre  aujourd'hui,  et  peut-être  demain  encore.  En  arrivant 
ici,  j'ai  trouvé  sur  ma  table  un  courrier  terriblement  musical, 
et  mes  conférences  avec  Ziegesar  se  prolongent  infiniment. 
Ah!  Si  vous  saviez  combien  je  me  prends  à  regretter  noti-e 
Eilsen,  ces  belles  matinées,  mes  quelques  heures  de  \Taie 
liberté  dans  le  travail,  nos  jeux  de  60  —  et  combien  j'y 
retourne  en  pensée  à  chaque  instant,  vous  cherchant,  vous 
parlant,  vous  adorant! 

Il  y  a  vi-aiment  une  malheureuse  contradiction  entre  mes 
goûts,  mes  besoins,  ma  vocation  naturelle  et  les  obligations 
de  ma  carrière  extérieure,  les  occasions  et  les  entraînements 
presque  inévitables  de  la  renommée  et  de  la  position  qui 
m'ont  été  faites.  Cette  contradiction  je  la  ressens  avec  afflic- 
tion parfois,  et  d'ordinaire  elle  me  cause  une  fatigue,  et  je 
ne  sais  quelle  pénible  langueur,  dont  ce  dernier  porti-ait  de 
Vienne  marque  assez  la  trace.  Voilà  pourquoi  je  l'aime  mieux 
que  les  autres,  à  l'exception  cependant  de  ce  buste  de  Bar- 
tolini    que  j'ai   eu  un  instant  la  tentation   de  vous  envoyer  à 


1;  Von  Sachsen-"Weimar. 

La  Mara.    Liszt-Briefe.    IV. 
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Eilsen,  car  j 'imagine  qu'il  vous  fera  plaisir  à  regarder.  C'est 
un  cadeau  qui  vous  est  exclusivement  destiné  et  vous  ne  serez 
probablement  pas  très  empressée  à  en  faire  multiplier  les 
exemplaires  ! 

Ne  voulant  pas  affronter  pour  ma  part  le  mauvais  air  du 
dehors,  Joachim,  Stor^),  Walbrûl'^)  et  Cossmann  sont  venus 
exécuter  deux  beaux  Quatuors  de  Mozart  et  Beethoven  chez 
moi,  car  je  tiens  à  me  ménager,  et  ai  refusé  l'invitation  à 
dîner  au  château,  à  cause  de  mon  gros  rhume.  Votre  lettre 
m'a  été  remise  au  moment  d'un  chant  sublime  du  second 
Quatuor,  qui  n''était  pas  indigne  de  s'harmonier  avec  votre 
larme.  Et  quand  vous  reviendrez,  je  les  prierai  de  le  redire 
en  votre  intention.  Ziegesar  va  brillamment  réparer  la  bévue 
du  Czar  et  Zimmermanti  en  consacrant  la  recette  de  la  pre- 
mière représentation,  l®""  Février,  à  venir  au  secours  de  la 
famille  de  l'auteur  qui  vient  de  mourir  dans  une  grande  dé- 
tresse, laissant  une  femme  et  une  demi-douzaine  d'enfants  sans 
pain.  Dans  cette  circonstance  encore  c'est  M™®  la  Grande- 
duchesse  qui  aura  le  mérite  de  cette  générosité  que  je  ne  puis 
qu'indiquer  comme  une  chose  d'à  propos  et  de  belle  et  bonne 
convenance.  Car  pour  l'intendance  proprement  dite,  elle  est 
trop  mal  dotée  pour  être  à  même  de  renoncer  ainsi,  même 
quand  il  s'agirait  d'un  élan  du  cœur,  au  produit  d'une  seule 
des  représentations  de  la  saison  théâtrale.  Demain  nous  aurons 
réponse  de  la  Grande-duchesse,  et  je  me  plais  à  croire  qu'elle 
sera  affirmative  —  c'est-à-dire  qu'elle  donnera  trois  cent  thalers 
sur  sa  cassette. 

L'occasion  s'étant  présentée,  j'ai  dit  très  ouvertement  et 
explicitement  mon  sentiment  à  Raff  sur  ses  éruptions  volcani- 
ques —  et  selon  toute  probabilité  sa  guérison  ne  présentera 
même  pas  de  symptômes  inquiétants  ou  dangereux.  Si  je  me 
sentais  un  peu  plus  le  talent  des  narrations  épistolaires,  je 
pourrais  vous  raconter  plusieurs  détails  qui  ne  manquent  pas 
d'un  certain  piquant  de  naïveté. 

1)  Cari  St.  (1814 — 89),  erst  Concertmeister,  dann  Musikdirector 
der  Weimarer  Hofcapelle. 

2)  Weimarer  Hofcapellist. 
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En  attendant  le  prompt  achèvement  de  la  convalescence 
amoureuse  de  notre  héros,  il  s'est  mis  fort  ardemment  à  la 
besogne  de  son  Alfred^  dont  le  quatrième  acte  sera  enfin  ter- 
miné dans  trois  jours.  Après  quoi  je  le  prierai  de  se  rendre 
à  Leipzig,  supposant  que  vous  m'enverrez  d'ici  là  les  épreuves. 
Quant  à  l'ouverture,  il  compte  ne  l'écrire,  à  l'instar  de  Mozart, 
qu'au  tout  dernier  moment,  et  dans  l'espérance  du  très  com- 
plet succès  de  son  ouvrage,  il  fume  en  ce  moment  très  com- 
fortablement  son  cigare. 

Mais  qu'ai-je  à  faire  de  vous  entretenir  de  ces  choses? 
Elles  ne  me  préoccupent  assurément  pas  au  delà  dû  temps 
que  je  suis  obligé  de  leur  donner.  Une  seule  chose,  comme 
dit  V Imitation,  est  nécessaire;  cette  seule  chose  pour  moi  est 
de  vous  aimer  et  de  vous  adorer,  et  de  me  rendre  le  moins 
indigne  qu'il  se  pourra  de  vous!  J'écrirai  demain  matin  à 
Magne,  dont  les  lignes  m'ont  si  doucement,  si  profondément  ému. 


Lundi,  27  Janvier   1851. 

Ma  pauvre  adorable  !  Vous  déraisonnez  éblouissamment 
dans  votre  dernière  lettre  et  «le  serpent  qui  se  tord  dans 
votre  cœur»  a  des  séductions  plus  puissantes  encore  que  le 
serpent  qui  séduisit  notre  mère  Eve.  Je  suis  vraiment  désolé 
que  vous  ayez  mis  le  nez  dans  ces  correspondances,  dont  je 
vous  autorise  à  brûler  tout  ce  que  vous  voudrez,  car  depuis 
longtemps  ce  n'est  qu'un  passé  de  cendres  pour  moi.  Hélas! 
Bien  avant  Odessa  déjà  je  n'étais  guère  autorisé  à  jouer  au 
sérieux  les  rôles  de  jeune  premier  amoureux  —  Helden-  und 
Liebhabirfack,  comme  on  dit  en  allemand.  C'est  pourtant  ce 
qu'il  aurait  fallu  .  .  .  pour  que  vous  me  mettiez  bien  et  dû- 
ment à  la  porte.  L'amour  se  colore  et  se  nuance  à  l'infini 
dans  le  cœur  humain.  Ou  peut  ranger  par  groupes  les  prin- 
cipales gradations  et  dégradations  —  mais  l'élément  propre  de 
certain  amour  est  le  mystère.  Il  se  révèle,  plus  qu'il  ne 
saurait  s'expliquer.  Dans  quelques  années  je  serai  probable- 
ment plus  à  même  de  parler  de  certaines  choses.    Les  meur- 

4* 
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trissures  qui  me  sont  venues  de  par  les  autres  ou  de  par  moi 
seront  guéries  alors  —  et  j'aurai  reconquis  ma  véritable  jeu- 
nesse, et  justifié  du  reproche  qu'on  m'a  fait  de  vivre  «comme 
si  j'étais  immortel!»  Alors  aussi  je  l'espère  auront  disparu 
vos  meurtrissures,  vos  agitations  et  vos  navrements  fébriles, 
contre  lesquels  les  meilleurs  arguments  à  l'usage  des  jeunes 
premiers  amoureux  échoueraient  infailliblement. 

Malheureusement  j'ai  de  gros  reproches  à  faire  à  Raff, 
relativement  à  son  Alfred^  dont  il  n'a  pas  encore  achevé  le 
4™®  acte,  ce  qui  a  empêché  jusqu'ici  les  copies  et  l'étude  de 
tout  cet  acte.  Incident  fort  grave  pour  V Institut^  qui  met  très 
fort  en  doute  la  possibilité  de  la  représentation  ^Alfred  au 
1 6  Février  ')  et  n'est  guère  d'humeur  douce  et  paisible  à 
l'égard  de  l'auteur.  Sur  la  prière  que  je  fis  ce  matin  à  l'In- 
tendant de  donner  un  savon  d'importance  à  Raff,  il  me  répondit 
quil  l'avait  déjà  fait  une  ou  deux  fois;  mais  que  sur  les 
observations  sérieuses  qu'il  lui  avait  adressées,  Raff  n'avait 
su  répondre  autrement  qu'eu  riant  aux  éclats  —  procédé  dont 
il  s'était  déjà  servi  à  plusieurs  répétitions,  alors  que  les  chan- 
teurs ne  réussissaient  pas  à  entonner  passablement  juste  leurs 
parties  —  lesquelles,  soit  dit  en  passant,  présentent  des  diffi- 
cultés assez  notoires. 

Vous  avez  deviné  juste  par  rapport  à  mon  très  gros  rhume, 
en  l'honneur  duquel  j'ai  gardé  la  chambre  près  de  deux  jours. 
Cela  m'a  empêché  de  tenir  la  promesse  que  nous  nous  étions 
faite  que  j'irais  à  la  messe  le  premier  Dimanche  de  mon  arrivée. 
Mais  Dimanche  prochain  je  compte  réparer  cette  omission  très 
involontaire. 

Ce  matin,  la  Grande-duchesse  m'a  fait  demander  pour  me 
communiquer  un  grand  nombre  de  nouvelles  compositions. 
J'ai  tenu  à  ne  pas  manquer,  quoique  Ziegesar  me  proposât 
encore  à  midi  de  m'excuser  personnellement  lui-même.  Cette 
sortie  a  plutôt  amélioré  qu'empiré  mon  état,  et  j'ai  légèrement 
dîné  avec  appétit,  ce  qui  ne  m'était  pas  arrivé  depuis  Ven- 
dredi.    Vers   la    fin   de   ma    séance    musicale  avec  la  Grande- 


1)  Geburtstag  der  Grossherzogin-Grossfiirstin. 
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duchesse,  Monseigneur  entra  et  raconta  qu'à  la  chasse  de  ce 
matin  il  avait  blessé  un  lièvre  —  mais  qu'on  l'avait  assuré 
qu'il  n'était  mort  qu'à  quelque  distance  de  là.  La  Grande- 
duchesse  prit  soin  de  l'informer  immédiatement  de  l'amélio- 
ration de  la  santé  de  Magne.  Elle  eut  auparavant  un  mouve- 
ment très  gracieux.  Après  m'avoir  montré  son  portefeuille  de 
manuscrits',  très  garni  de  nouveaux  morceaux  et  d'études 
de  compositions,  et  m'avoir  fait  asseoir  au  piano  comme  dhabi- 
tude  pour  me  les  communiquer,  elle  me  demanda:  «Avez- 
vous  des  nouvelles  de  la  santé  de  la  P*^®  Marie?  Il  aurait 
fallu  commencer  par  là.»  Monseigneur  parut  très  charmé 
du  rétablissement  de  votre  Magne,  et  puis  reprenant  sa  nar- 
ration: «En  passant  par  Belvédère  j'ai  entendu  chanter  un 
rossignol  ...  11  y  a  déjà  des  rossignols  à  Belvédère  ...  Si 
la  P^"^*^  Marie  pouvait  entendre  chanter  ces  rossignols,  cela 
conti'ibuerait  sûrement  à  hâter  sa  convalescence.»  Et  en  ce 
moment  l'excellent  et  digne  vieillard  était  assurément  plus 
poète  pour  moi  qu'il  ne  l'imaginait  ! 

En  fait  de  ^dsites,  je  n'en  ai  guère  fait  excepté  à  M'"*^  Plôtz, 
qui  m'a  raconté  toutes  sortes  de  choses  intéressantes  ;  entre  autre 
la  nouvelle  version  du  Kîadderadatsch  de  Berlin  de  la  célèbre 
chanson  d"Arndt,  que  jai  composée  autrefois  et  dédiée  au  Roi 
de  Prusse  en  remercîment  de  l'ordre  pour  le  Mérite:  «  IFas  ist 
des  Deutschen  Vaterland'.^  Ist's  Preussenland,  tst's  Schicaben- 
land?y>  et  dont  le  refrain  est:  <^Das  ganze  DeutsMand  soll  es 
sein!>  refrain  que  le /i7arff/e/-«f/rt^sc^  modifie  de  la  sorte:  -Bas 
ganze  Russland  soll  es  sein!» 

W  de  Plotz  vient  d'être  décoré  par  le  Duc  de  Dessau  de 
la  croix  de  commandeur  de  l'ordre  de  Tours.  Ceci  n'est 
point  une  plaisanterie,  car  l'ordre  de  l'ours  est  le  Hausorden 
de  la  famille  des  princes  de  la  maisou  de  Bernburg,  dont 
l'origine  remonte  directement  au  premier  ours  créé  et  se  trouve 
par  conséquent  d'une  ancienneté  et  d'une  illusti'ation  anté- 
diluviennes, ainsi  que  le  témoigne  l'étymologie  de  leur  nom 
Blirenburg  dont  on  a  fait  Bernburg.  Si  on  m'avait  donné  cette 
croix,  je  ne  laisserais  pas  de  m'en  parer  dans  les  grandes 
occasions  !  » 
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La  maxime  de  Voltaire  «petites  causes,  grands  effets»  va 
malheureusement  trouver  uue  application  qui  me  sera  pénible, 
car  toutes  sortes  de  méchantes  petites  causes  m'empêcheront 
probablement  de  vous  écrire  pendant  deux  ou  trois  jours.  Je 
suis  encombré  de  devoirs:  la  suite  des  épreuves  de  Chopin 
avec  le  «Zal»,  qui  me  plaît  infiniment  dans  l'impression,  le 
nuancement  du  morceau  que  Raff  devra  porter  à  Leipzig,  la 
répétition  et  le  concert  de  cour  de  demain,  une  ou  deux 
répétitions  de  théâtre  pour  Alfred^  cette  semaine  —  des  pour- 
pai'lers  indéfinis  avec  la  gent  musicale  ...  et  par-dessus  tout 
une  dixaine  de  grosses  lettres  à  écrire  dont  trois  qu'il  faudra 
un  peu  styliser,  pour  la  Bachstiftung^)^  et  vous  savez  qu'il  me 
faut  malheureusement  deux  heures  pour  de  pareilles  letti'es  — 
diverses  autres  besognes  et  correspondances  musicales.  A 
Francfort,  on  veut  monter  le  Tannhauser  pour  le  mois  d'Avril, 
et  Schmidt  [Prince  Eug'me'^)\  le  nouveau  maître  de  chapelle, 
s'adresse  naturellement  à  moi  à  cet  effet.  Enfin  la  publication 
assez  prochaine  des  Herderfeste  et  de  l'article  sur  Lohengrin^ 
que  je  voudrais  faire  patronner  directement  par  Monseigneur 
le  Prince  héréditaire,  et  imprimer  ici,  moyennant  une  souscription 
convenable.  Voilà  une  bien  longue  énumération,  et  dont  les 
détails  me  causeront  passablement  d'ennuis. 

Oh  nos  belles  heures  d'Eilsen  !  Quand  les  reprendrons- 
nous?  Ces  18  jours  d'attente  encore  vont  êti-e  si  mornes  et 
si  longs!  Chère  adorable  et  adorée  Carolyne,  au  nom  du  Ciel 
et  de  notre  amour,  ayez  soin  de  vous  et  conservez- vous  du 
mieux  qu'il  se  pourra,  par  la  patience  et  l'espérance  d'un 
avenir  qui  est  proche.  Songez  que  je  suis  tout  par  vous, 
comme  j'espère  que  je  serai  tout  pour  vous.  Mon  âme 
ressemble  en  ce  moment  à  cet  enfant  qui  crie  au-dessous  de 
votre  chambre.  Chantez-moi  cette  Dumhi  qui  sera  mon  océan 
et  mon  ciel  à  jamais! 


1)  Liazt  war  dem  Vorstand  der  Bach-Gesellschaft  beigetreten. 

2)  Gustav  Schmidt,  der  Componist  der  Oper  >Prinz  Eugen«. 
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Je  viens  vous  dire  un  simple  bonsoir,  chère,  chère.  Votre 
lettre  de  ce  matin  était  désespérante.  Comment  pouvez-vous 
parler  de  remords ,  de  reproches ,  d'ingratitude  envers  moi  ? 
Eh  mon  Dieu,  ne  me  connaissez-vous  donc  pas  encore?  Mal- 
gré tous  mes  défauts,  mes  manques  et  mes  travers,  croyez 
bien  que  je  ne  saurais  jamais  méconnaître  votre  amour,  quel- 
que forme  qu'il  puisse  revêtir.  J'espère  qu'à  cette  heure  vous 
serez  redevenue  un  peu  plus  calme,  car  comment  vivre  dans 
cet  état  de  fièvre  chaude  et  de  tétanos  perpétuel?  Je  vous  en 
supplie  à  genoux,  ayez  plus  soin  de  vous.  Gardez  un  peu 
d'équilibre  et  n'augmentez  pas  les  craintes  qui  viennent  par- 
fois jeter  un  jour  si  sombre  sur  mon  avenir.  Pour  l'amour 
de  moi  cherchez  un  peu  de  paix  et  ne  vous  consumez  pas 
ainsi  avant  le  temps! 

Ce  soir,  il  y  avait  Concert  à  la  Cour.  Je  vous  joins  ici 
le  programme.  Après  le  Trio  de  Henselt  qui  est  charmant 
et  ciue  nous  vous  exécuterons  dans  la  perfection,  car  Joachim  et 
Cossmann  sont  vraiment  des  artistes  avec  lesquels  il  y  a  plaisir 
à  faire  de  la  musique  d'ensemble.  M™®  la  Grande-duchesse 
me  fit  un  bout  de  compliment,  qu'elle  tourna  intentionnellement 
court  pour  me  dire  :  «Il  y  a  de  meilleures  nouvelles  de  la 
Princesse  Marie?»  ...  et  comme  j'essayais  de  lui  dire  quel- 
ques détails,  elle  m'interrompit:  «Et  la  mère?»,  en  accen- 
tuant vraiment  ces  mots  avec  cœur.  Pour  moi,  je  me  trouvais 
encore  si  fort  sous  l'impression  de  vos  lettres  d'hier  et 
d'aujourd'hui  que  je  ne  pus  lui  répondre  que  d'un  geste, 
qu'elle  a  semblé  comprendre.  Et  la  conversation  en  resta  là 
pour  le  monde.  Je  ne  sais  si  cela  vous  paraîtra  naïf  de  ma 
part,  mais  dans  les  circonstances  données  jai  été  profondé- 
ment touché  par  cette  simple  question!  Racontez  à  Magne 
que  le  Grand-duc  m'a  ainsi  abordé:  «J'espère,  Monsieur,  que 
vous  n'avez  rien  de  contraire  à  ce  que  vous  vous  portiez  très 
bien!»  Formule  que  j'adopterai  pour  elle.  La  pauvre  enfant 
n'aura  certainement  rien  de  contraire  à  se  très  bien  porter  au 
plus  tôt. 
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Eugène')  vient  de  m'écrire.  Je  lui  ai  répoudu  et  ma  lettre 
était  même  à  moitié  finie,  avant  que  je  n'aie  reçu  la  sienne. 
Je  lui  dis,  entre  autre,  que  nous  nous  étions  rendu  la  vie 
impossible  l'un  sans  l'autre  —  mais  assez  naturellement,  et  sans 
phrases  romanesques ,  ni  points  d'exclamation  superflus.  Je 
vous  envoie  également  sa  lettre  pour  vous  distraire  quelque  peu. 

Demain  matin  à  neuf  lieures,  répétition  d'orchestre  de 
l'opéra  de  Raff,  qui  durera  bien  jusqu'à  deux  heures.  Plus 
tard,  il  me  faut  absolument  écrire  des  lettres,  ce  qui  me  prend 
nu  temps  énorme.  Impossible  de  m'occuper  d'un  travail 
musical  jusqu'à  votre  retour;  et  je  ue  joue  ni  au  whist 
ni  au  66,  et  borne  mes  relations  au  strict  nécessaire,  à  l'ex- 
ception   de  Joachim,   que  je  prends  en  véritable  affection. 

Bonsoir,  chère!  Encore  une  fois  pensez  et  croyez  ))ien 
que  je  ne  puis  vivi'e  qu'en  vous  et  par  vous!  Vivez  donc, 
ne  serait-ce  que  par  un  effort  de  volonté  ;  que  Dieu  vous  garde 
et  vous  conduise  bientôt  vers  moi!  Tendresses  à  Magne,  et 
ne  pleurez  plus  tant! 

59. 

[31.  Januar   iSôl.] 

Chère,  vous  m'avez  écrit  une  lettre  adorablement  admii-able 
et  sublime  aujourd'hui  —  et  j'ai  vraiment  honte  de  ne  savoir 
vous  dire  que  des  froideurs  et  des  fadaises.  Mais  puisque 
vous  ne  vous  lassez  pas  de  donner  et  de  jeter  avec  une  im- 
mense profusion  et  à  l'infini  les  perles  inépuisables  de  votre 
imagination,  les  sanglots  inentendus  de  votre  âme  —  comment 
puis-je  faire  autre  chose  que  de  tenir  mou  âme  bien  ouverte, 
afin  d'aspirer  incessamment  ces  merveilleux  parfums .  devant 
lesquels  l'exaltation  et  la  poésie  même  resteraient  muets?  — 
Qu'ai-je  à  vous  dire,  et  quelles  paroles  me  seraient  données 
pour  vous  exprimer  mon  ravissement  ?  Il  me  faudrait  vi-ai- 
ment  l'archange  Michel  pour  secrétaire,  si  j'étais  tenu  à  répon- 
dre à  voti-e  lettre!  —  Mais  quoique  je  désespère  de  jamais 
vous  écrire  comme  je  l'entends,  je  ne  puis  faire  autrement 


1;  Prinz  Eugen  Wittgenstein. 
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que  (le  vous  écrire  sans  cesse,  tout  en  n'ayant  rien  à  vous 
dire.  Comme  votre  comparaison  de  l'automate  «qui  commence 
par  faire  quelques  pas  à  la  satisfaction  la  plus  générale,  et 
qui  tout  d'un  coup ,  sans  cause  apparente ,  s'arrête  court  et 
ne  bouge  plus  —  et  si  même  on  lui  donnait  un  coup  de 
poing,  il  ne  ferait  que  tomber  sur  le  nez»  —  comme  cette 
comparaison  est  juste  et  charmante!  Mon  Dieu!  que  vous 
avez  d'esprit,  de  grâce  et  de  haute  originalité  à  côté  de  ce 
génie  de  votre  cœur!  —  Ne  contestez  pas  le  mot,  il  n'est 
qiie  rigoureusement  exact  —  et  la  comparaison  de  Hugo  dans 
son  Mateppa  s'y  applique  si  bien  parfois!  Hélas!  ma  bonne, 
ma  belle,  vous  voyez  aussi  les  six  lunes  de  Herschel  et 
d'autres  encore,  que  les  Herschels  de  lavenir  même  ne  décou- 
vriront pas.  Les  boulettes  de  papier,  en  guise  de  pétards, 
lancées  à  l'entour  de  la  chaire  du  professeur,  m'ont  paru 
une  plaisanterie  de  bon  augure  pour  Daniel !i)  Belloni  ne  ma 
point  écrit  tout  ce  temps,  et  je  n'ai  par  conséquent  aucune 
nouvelle  sur  le  collège  de  Touruay.  Mais  c'est  une  idée  que 
je  n'abandonne  point,  sauf  à  ne  la  réaliser  que  dans  un  an 
ou  deux.  Pour  à  présent,  l'influence  qu'exerce  M™^  Patersi-, 
sur  le  moutard,  me  paraît  porter  de  bons  fruits.  Écrivez-lui 
bien  que  je  lui  suis  particulièrement  reconnaissant  des  soins 
qu'elle  en  prend. 

Quand  me  donnera-t-on  du  <barszcz»  '^i  —  dites-moi  com- 
ment on  orthographie  ce  mot,  que  je  devrais  savoir  —  et  des 
«zrazi/->'? '^)  Quand  reprendrons-nous  nos  petits  déjeiiners  en 
l'air?  Hier  j'ai  écrit  trois  brouillons  pour  la  Bachgesellschaft 
de  Leipzig,  que  je  vais  me  mettre  à  copier.  Raff  part  demain 
pour  Leipzig.  La  <i-Correcturprobe>  avec  orchestre  de  son 
Alfred  m'a  fait  connaître  sa  partition  très  à  son  avantage,  et 
je  dois  dire  en  toute  sincérité  et  justice,  c^ue  son  Alfred  est 
un  ouvrage  vraiment  remarquable,  dont  on  peut  se   promettre 


1)  Liszt's  Sohn. 

2;  Friihere  Erzieherin  der  Furstin.   die  jetzt  Liszt's  Kinder  in 
Paris  in  Obhut  batte. 

3)  Suppe  auf  Polnisch. 
4;  Rindfleisch. 
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un  beau  succès.  Après-demain,  pour  la  fête  de  Monseigneur, 
je  dois  inaugurer  les  nouvelles  chaises  et  les  nouveaux  pupitres 
que  Ziegesar  a  fait  faire  pour  l'orcliestre  —  près  de  300  Th. 
de  dépense!  —  en  dirigeant,  avant  la  comédie,  la  Jubehuver- 
ture  de  Weber.  Pour  ma  part,  quand  j'irai  au-devant  de  vous 
à  Halle,  j'en  exécuterai  une  toute  autre,  au   dedans    de  moi. 

Voici  ï Institut^  qui  arrive.  A  propos  à'Tnsitiuf,  je  vous 
dirai  que  Ziegesar  sera  sous  peu,  avec  ou  sans  titre,  Écuyer  et 
Secrétaire  particulier  de  M™®  la  Grande-duchesse.  Ce  sera  pro- 
bablement sa  transition  pour  l'Excellence,  etc. 

Merci  des  épreuves  [Fondation-]  Goethe.  Je  vous  loue  et 
vous  bénis  de  toutes  choses  et  en  toutes  choses.  Puissé-je 
seulement  me  rendre  digne  de  vous! 

Lohengrin. 

Après  la  fête  de  Cari  Friedrich,  j'écrirai  de  nouveau  à 
Magne.  Je  serai  à  ce  moment  un  peu  sorti  de  mes  ennuis 
de  pourparlers  et  correspondances,  qui  me  tiennent  à  la  gorge. 
Dites-lui  que  le  ministre  des  travaux  publics,  je  crois,  dans 
ce  Ministère  de  transition  et  de  carnaval,  que  Louis  Napoléon 
vient  d'improviser  à  loisir,  s'appelle  Magne.  Dites-lui  que  je 
l'aime,  et  que  je  la  supplie  de  se  soigner  et  en  même  temps 
de  vous  soigner  —  car  c'est  à  elle  maintenant  de  montrer 
le  plus  de  raison  et  de  patience.  J'aurai  soin  de  lui  faire 
tout  un  sermon  à  ce  sujet,  dans  ma  prochaine  lettre. 


60. 

l"'  Février   1851. 

Vous  me  demandez  dans  votre  lettre  d'aujourd'hui:  <  Quel 
est  votre  première  pensée  à  votre  réveil,  le  premier  souci  de 
voti'e  journée?»  Eh!  ne  l'entendez-vous  pas,  ne  le  sentez- 
vous  pas,  n'en  étes-vous  pas  aussi  infailliblement  sûre  que  si 
vous  le  touchiez  du  doigt?  —  Vous  et  puis  vous  encore,  et 
sans  fin  vous!  Je  vous  parle,  je  vous  pleure  —  et  vous 
loue,  vous  bénis,  vous  adore  et  vous  aime!  Je  déjeune  tou- 
jours   seul   dans  notre    cham])re    de  travail,  d'où  je  ne  bouge 
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point  jusqu'au  dîner,  à  2  heures  moins  le  quart.  Bien  à  regret 
et  contre  ma  volonté,  j'ai  été  obligé  d'y  laisser  entrer  un  peu 
plus  d'individus  que  je  ne  comptais,  mais  comme  j'y  ai  été 
retenu  pendant  deux  jours  à  cause  de  mon  refroidissement, 
et  qu'il  était  plus  commode  d'expédier  plusieurs  choses 
pressantes,  j'ai  dû  manquer  à  la  règle  que  je  voulais  garder. 
Cela  me  chagrine,  comme  tant  d'autres  choses  plus  ou  moins 
inévitables,  mais  à  l'égard  desquelles  j'ai  toujours  pratiqué 
une  résignation  à  la  turque  —  peut-être  par  trop  de  faiblesse 
naturelle  oii  de  tolérance  réfléchie. 

Vos  lettres  hélas  !  ne  m'arrivent  pas  le  matin  à  mon  lever, 
comme  vous  le  supposez  —  car  je  me  lève  à  7  h.  '  o;  ^t  la 
poste  n'est  distribuée  qu'à  11  h.  *  2-  Mais  je  compte  chaque 
matin  sur  une  de  vos  lettres,  comme  sur  la  Providence ,  et 
me  lève  et  m'occupe  à  cette  intention  pendant  les  premières 
heures  de  la  matinée.  Szerdahély,  qui  est  vraiment  un  char- 
mant garçon  et  fort  discret,  vient  d'ordinaire  vers  les  9  heures 
s'informer  si  je  n'ai  pas  en  quelque  manière  besoin  de  ses 
services  —  comme  courses,  messages,  copies  de  lettres,  etc. 
Pour  ma  part,  je  ne  bouge  point  de  cette  chambre  et  n'ai 
été  que  deux  fois  chez  lui.  Eu  arrivant  ici  d'abord,  et  ensuite 
pour  donner  ma  leçon  à  Sacha  Winterberger  et  Jadassohn  ')  — 
opération  que  je  recommencerai  chaque  semaine ,  car  mes 
gaillards  en  ont  fort  besoin,  et  je  suis  moralement  obligé  de 
leur  faire  faire  un  bon  emploi  du  temps.  Mon  enseignement, 
du  reste,  ressemble  pas  mal  aux  «oj}eraiiones  curlonon»  de 
Diefifenbach  2)  —  demandez  à  MoUer  l'explication  de  cette 
branche  de  la  science  chirurgicale.  Je  suis  pour  la  plupart 
du  temps  obligé  de  leur  inventer  des  membres,  qui  leur  man- 
quent —  et  n'ai  guère  rencontré  jusqu'ici  d'individu  qui 
réponde  par  la  tête  et  le  cœur  à  mes  désirs  et  mes  ambitions 
d'art.  C'est  une  véritable  affliction  pour  moi,  qui  est  encore 
infiniment  aggravée  par  tous  les  manques  que  je  sens  chaque 


1;  Salomon  J.  (geb.  1831.  Schiller  Liszt's,  Componist,  jetzt  Pro- 
fessor  am  Leipziger  Conservatorium. 
2;  Beriihmter  Chirurg  ^lTy4  — 1S47). 
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jour  en  moi-même  —  et  les  difficultés  que  j'éprouve  de  trou- 
ver une  forme  qui  me  contente  à  peu  près,  pour  ce  liux  et 
reliux  de  sentiments,  d'idées,  de  prières,  de  lamentations  et 
d'espérances  suprêmes,  qui  se  meut  dans  mon  cœur  —  et  qui 
n'aura  jamais  d'autre  témoin  que  vous  seule,  chère  unique  — 
vous  qui  êtes  mon  glorieux  partage,  sur  la  terre  et  dans 
le  Ciel! 

Si  vous  le  redemandez,  je  vous  enverrai  l'article  Lohengrin 
avec  la  lettre  de  Wagner,  aussitôt  qu'on  me  l'aura  rendu. 
Mais  je  crois  que  vous  pourriez  vous  dispenser  de  relire  en 
allemand  ce  que  nous  savons  par  cœur  en  français  —  et 
attendre  que  la  chose  ait  parue,  ce  qui  sera  vers  la  fin  de 
ce  mois.  J'ai  écrit  à  Henselt  une  letti'e  toute  musicale  sur 
son  Trio  dont  Szerdahély  a  pris  copie.  Raff  est  parti  hier 
pour  Leipzig,  et  a  enfin  terminé  son  Alfred,  dont  je  serai 
obligé  de  m'occuper  beaucoup  cette  semaine.  Demain  matin 
10  heures  Dimanche,  séance  de  quatuor  chez  Joachim.  Pour 
les  Dimanches  suivants,  je  l'ai  prié  de  fixer  1 1  h.  à  cause  de 
la  messe,  mais  demain  cela  ne  se  peut  pas  bien.  Je  me 
dispenserai  de  la  Cour  du  matin,  sous  prétexte  de  répétition. 
La  P^^®  de  Prusse  est  arrivée  hier,  et  était  à  la  représentation 
de  C%ar  und  Zimmcrmanyi.  Le  théâtre  était  sur  plein,  et  on 
a  fait  240  Th.  de  recette,  qu'on  enverra  aussitôt  à  la  famille 
de  Lortzing. 

Adieu  chère,  tâchez  de  moins  pleurer,  si  cela  vous  est 
possible  —  car  vos  larmes  ne  me  consolent  guère,  et  vous 
font  du  mal.  Je  vous  enverrai  demain  la  suite  du  Chopin, 
pour  que  vous  ne  périssiez  pas  d'oisiveté.  Tendresses  à  la 
petite  et  nourrissez-la  bien  de  côtelettes  et  beefsteaks,  afin 
qu'elle  gagne  au  plus  vite  des  forces. 

6L 

Mardi  soir,    1 1  heures. 

Bonsoir,  je  viens  vous  dire  bonsoir  avant  d'aller  dormir, 
et  vous  bénis  aujourd'hui  comme  chaque  jour.  Vous  êtes 
ma  prière,  mon  espoir  et  mon  repos.  Tâchez  de  ne  pas  être 
malade,  et  revenez-moi  bientôt! 
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Je  ne  vous  ai  pas  écrit  aujourdbui  ;  ma  matinée  s  est 
perdue  à  la  répétition,  et  l'après-dîner  j"ai  parcouru  la  par- 
tition de  Geneviève  de  Schumann ,  ouvrage  qui  m'a  encore 
moins  satisfait  à  la  lecture  qu'à  la  représentation.  Ce  Clavier- 
ausziiff  a  été  fait  par  Clara,  dont  le  nom  est  sur  le  titi'e. 
Jai  pensé  que  ce  serait  là  un  nouveau  sujet  de  jalousie  pour 
vousij.  Entre  sept  et  dix  heures  du  soir,  jai  écrit  quelques 
letti'es,  à  Escudier  et  Belloui  et  ensuite  je  suis  allé  à  un 
souper  d'adieu  qu'on  donnait  à  Pliiskow"-),  qui  part  demain 
pour  son  régiment  prussien.  Il  ne  s'est  naturellement  rien 
passé  d'intéressant  là,  et  partant  je  n'ai  rien  à  vous  en  ra- 
conter.    Bonsoir  donc,  chère! 

62. 

Mercredi  matin. 

Je  me  lève  la  tète  lourde  et  le  cœur  gonflé  de  larmes. 
Je  me  suis  dispensé  de  la  répétition  du  matin  pour  être  plus 
libre  de  songer  à  vous,  et  probablement  je  ne  m'occuperai  de 
rien  autre,  pendant  quelques  heures  du  moins.  Votre  absence 
me  rend  fainéant.  11  y  a  de  beaux  rayons  de  soleil,  aujour- 
d'hui. Pénètrent-ils  dans  voti'e  chambre,  et  vous  font-ils  un 
peu  de  bien?  C'est  après-demain,  votre  fête.  Pauvre  Caro- 
lyne,  quelle  triste  fête  je  vous  ai  préparée!  Je  vous  envoie 
quelques  feuilles  de  camélia,  que  j'ai  embrassées.  Mettez-les 
dans  ce  manuel  du  chrétien  que  vous  m'avez  donné  et  qui 
est  resté  à  Eilsen  —  en  guise  de  signet  au  chapiti'e  de  \  Imi- 
iation,  où  il  est  si  bien  parlé  de  l'amour. 

Quel  amour  que  le  vôtre,  chère  âme,  et  comme  je  m  y 
abîme!  Quel  infini  de  tendresse,  de  bonté,  de  grâce,  d'ardeur, 
de  passion!  En  me  disant  que  vous  ne  pourriez  être  autre- 
ment, ce  n'est  point  diminuer  vos  grâces  et  vos  mérites.  Le 
soleil  pourrait-il  être  autrement? 

Les  Débats  me  parviennent  régulièrement,    mais  je  les  lis 


1    Die   Fiirstin   beneidete  Clara  Schumann.  insofern  dièse  als 
Musikerin  den  Beruf  ihres  Gatten  vollkommen  theilen  konnte. 
2;  Gehurte  zum  Weimar'schen  Hofstaat. 
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rarement,  et  le  feuilleton  de  Delécluze  sur  le  tableau  de  Miiller 
m'a  échappé.  A  propos  de  tableaux,  je  vous  ménage  une 
petite  surprise  que  je  vous  donnerai  pour  ma  fête,  en  Avril, 
ou  peut-être  à  la  fête  de  Magne,  le  18.  Vous  m'avez  de- 
mandé quel  cadeau  vous  deviez  lui  faire.  Le  mieux  serait 
peut-être  un  portefeuille-pupitre  sur  lequel  elle  pourrait 
écrire  commodément,  dans  le  genre  du  vôtre,  mais  moins  com- 
pliqué et  plus  élégant  —  que  M'""  Patersi  pourrait  choisir  à 
Paris  et  vous  envoyer  de  suite.  Je  suppose  que  pour  trois 
ou  quatre  louis,   elle  trouvera    quelque   chose   de  convenable. 

Hier  matin,  je  suis  allé  chez  la  maman  Schwendler,  qui 
m'a  chargé  de  mille  et  mille  tendresses  pour  vous.  Son  tils 
était  aussi  du  souper  Pltiskow,  et  nous  sommes  toujours  à  ce 
même  mieux  ensemble  que  vous  connaissez. 

Demain  soir.  Jeudi,  il  y  aura  un  petit  concert  intime,  en 
l'honneur  de  la  Princesse  de  Prusse  avec  le  trio  Joachim  et 
Cossmann.  Le  grand  concert  ne  peut  avoir  lieu  qu'une  quin- 
zaine après  la  fête  de  M""*^  la  Grande-duchesse,  et  David ^j 
sera  positivement  invité.  Les  autres  pourparlers  avec  lui  sont 
remis  jusqu'à  ce  moment.  La  cour  vient  de  souscrire  pour 
dis  exemplaires  50  thalers  par  an  à  la  publication  Bach  de 
Hartel,  ce  qui  est  fort  convenable,  vu  que  cette  publication 
durera  au  moins  une  dixaine  d'années,  peut-être  davantage.  Cette 
souscription  est  une  nouvelle  politesse ,  qu'on  veut  bien  me 
faire.  Jusqu'au  IG  je  n'aurai  point  d'opéra  à  diriger,  mais 
à  votre  retour  réapparaîtront  Tannhuuser  et  Lohengrin.  En 
surplus,  vous  aurez  deux  grands  concerts  au  théâtre,  l'un  avec 
VAntiffone  de  Mendelssohn  et  la  Symphonie  de  Harold^  et 
l'autre  avec  la  neuvième  Symphonie  de  Beethoven  et  plusieurs 
autres  compositions  du  même  que  vous  ne  connaissez  pas  ; 
entre  autres  un   ''^  LiedercyJdus  an  die  ferne  Geliebte;>   que  Gotze^] 


r  Ferdinand  D.  (ISIO — 73,.  der  Leipziger  Geiger.  Concert- 
meister  und  Lehrer. 

2  Franz  G.  1814—88),  Tenorist  der  Hofoper.  nachmals  als 
Gesangsprofessor  in  Leipzig  beriihmt,  sang  zuerst  Liszt's  Lieder 
offentlich. 
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chantera.  Pour  Alfred  nous  aurons  une  caravane  Leipsicoise, 
dont  M"®  Frege  ^]  fera  probablement  partie. 

Veuillez  donner  les  instructions  les  plus  précises  à  Belloni 
par  rapport  aux  épreuves  Chopin.  Gerhard  2y  m'écrit  qu'il 
vous  a  envoyé  la  Revue.  Si  Dieu  nous  accorde  un  peu  de 
paix  et  de  calme,  j'espère  que  mes  filles  vous  porteront  des 
sentiments  qui  pourront  peut-être  adoucir  d'autres  injustices 
et  meurtrissures  que  je  n'ai  malheureusement  pas  su  (et  il 
y  a  sûrement  un  peu  de  ma  faute  en  cela)  vous  éviter. 
Quoique  il  en  soit,  ce  que  vous  faites  pour  elles  est  pro- 
fondément gravé  dans  mon  cœur.  Fussent-elles  même  des 
ingrates  et  des  filles  dénaturées,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  je 
veuille  prévoir,  soyez  certaine  que  ces  bienfaits  ne  seront 
ni  perdus,  ni  oubliés!  Leur  écriture  me  paraît  s'améliorer. 
Peut-êti-e  la  Ducoudray  pourrait-elle  aussi  leur  donner  quelques 
leçons. 

Pressez  un  peu  les  épreuves  Chopin.  La  brochure  Goethe 
sera  prête  pour  le  16.  Le  Chopin  m'a  fait  encore  une  meil- 
leure impression  par  l'impression.  Les  phrases  me  semblent 
moius  longues  et  moins  diffuses  maintenant  —  et  j'imagine 
que  ces  articles  auront  du  succès. 

Crétinos^)  vous  envoie  tout  son  cœur,  ce  qui  est  bien  peu 
de  chose.     Lisez-y  plus  long  que  ses  letti'es. 

63. 

7  Février  1851. 

Bonne  fête  !  Je  n'ai  rien  à  vous  souhaiter,  rien  à  donner 
de  nouveau,  mais  je  vous  aimerai  jusqu'à  mon  dernier  vieux 
jour,  de  toutes  les  forces  et  toutes  les  faiblesses  de  mon 
cœur.  Pour  ce  qui  viendi-a  ensuite,  c'est  votre  affaire,  et 
comme  vous  avez  de  la  personnalité  à  revendre,  je  compte 
sur  vous  pour  m'en  céder  un  peu,  afin  que  dans  l'autre  monde 


1    Als  Madchen    Livia  Gerhard    BiihnensUngerin,   Sfifnete   sie 
nach  ihrer  Verheiratung  ihr  Haus  ausgebreiteter  Musikpflege. 
2j  Bucbhandler  in  Leipzig. 
3    So  nannte  Liszt  sich  scherzweise  selbst. 
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et    durant    Téteniité,   je    vous    aime    encore   plus    librement 
qu'en  cette  vie. 

Je  ne  vous  ai  pas  écrit  hier,  et  j'en  étais  tout  attristé 
en  me  coucliant.  Mais  j'ai  passé  ma  journée  au  théâtre  à 
faire  répéter  3  heures  Y2  le  matin,  et  autant  l'après-dîner 
l'opéra  de  Raff.  M'^^  Rosalie  Spohr^),  nièce  de  mon  collègue 
de  Cassel,  est  arrivée  avec  son  père  qui  est  architecte  à 
Brunswick,  et  ressemble  beaucoup  à  son  frère.  Quoique 
M™®  la  Graude-duchesse  se  soit  prononcée  très  nettement  contre 
l'admission  des  artistes  étrangers  aux  concerts  de  la  Cour, 
elle  a  daigné  tenir  compte  de  la  recommandation  que  je  lui 
ai  fait  faire  de  M"**  Spohr,  par  l'entremise  de  Ziegesar,  et 
m'a  chargé  de  l'inviter  pour  le  concert  d'hier  soir,  dont  je 
vous  envoie  le  programme.  C'est  une  jeune  artiste  de  18  ans, 
assez  intelligente  et  intéressante.  Elle  porte  les  cheveux 
coupés  à  ma  façon.  Par  exception,  j'ai  dit  à  Ziegesar  de  prier 
Leurs  Altesses  de  m'excuser,  prenant  pour  prétexte  la  fatigue  de 
mes  répétitions  —  et  donnant  pour  raison  le  peu  de  goût  que 
je  me  sentais,  de  me  produire  souvent  dans  des  soirées  aussi 
nombreuses  et  nécessairement  composées  d'un  auditoire  très 
peu  musical.  En  même  temps  j'ai  réclamé  l'honneur  de 
communiquer,  un  de  ces  matins,  plusieurs  de  mes  récentes 
compositions  à  M"^^®  la  Grande-duchesse  et  P®^®  de  Prusse,  — 
et  je  suppose  que  d'ici  à  peu  de  jours,  on  va  me  faire 
demander  à  cet  effet.  Gôtze  a  chanté  délicieusement  et  avec 
tout  plein  d'àme  mes  deux  Lieder  —  dont  le  premier  «Z>m 
hist  ivie  eme  Bliimey^  a  été  redemandé  de  suite  par  M™®  la 
Grande-duchesse.  Le  second  Schlummerlied  qui  est  beaucoup 
plus  long,  a  paru  faire  généralement  une  très  bonne  impres- 
sion. J'avais  écrit  ce  Schlummerlied^  en  même  temps  que  je 
transcrivais  celui  de  Weber,  à  Krzyzanowitz,  en  vous  atten- 
dant, en  Avril  48.  Gôtze  vous  le  chantera.  La  P^^*^  de 
Prusse  semble  me  conserver  quelque  bonté  —  du  moins  me 
1  a-t-elle  dit,  avec  toute  la  grâce  que  vous  lui  connaissez.     A 


\)  Die  grosse  Hnrfenvirtnosin  zog  sich  als  Grafiu  Sauerma  aus 
der  Offentlichkeit  zurlick  und  lebt  jetzt  in  Berlin. 
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propos  (les  derniers  évéuements ,  je  lui  ai  parlé  de  MoUer, 
dont  elle  se  souvenait,  ainsi  que  de  son  frère  de  Cologne, 
(lu'elle  connaît  davantage.  Elle  m'a  rapporté  le  volume  de 
Lacordaire,  m'assurant  l'avoir  lu  en  entier  ■ —  et  à  ce  sujet 
elle  m'a  dit  avoir  été  frappée  de  la  dignité  du  clergé  catho- 
lique sur  les  bords  du  Rhin,  et  de  l'admirable  organisation 
du  catholicisme.  «C'est  quelque  chose  de  réel,  de  fixe,  de 
vivant,  >  ajouta-t-elle  —  et  vous  jugez  combien  j'abondais  dans 
ce  sens. 

Je  vous  envoie  un  petit  billet  de  Vitzthum  —  et  une  lettre 
à  grifle  de  chat  d'Eugène,  qui  éloignera  au  moins  de  quelques 
mois  ma  réponse.  10  heures  sonnent  —  il  faut  que  j'aille  à 
l'Institut,  et  vous  écrirai  ce  soir. 

64. 

Ma  pauvre,  pauvre!  Vous  voici  donc  aux  prises  avec  un 
abcès!  Je  ne  sais  pas  trop  ce  que  c'est,  n'ayant  jamais  eu 
à  en  souffrir,  mais  j'ai  toujours  entendu  dire  que  c'était  fort 
douloureux  ....  Mon  bon  Dieu,  soyez  bon  pour  ma  chérie, 
qui  est  si  bonne,  si  bonne  pour  moi! 

J'imaginais  que  les  journaux  de  musique  continuaient  à 
me  parvenir  par  Eilsen.  Puisqu'il  n'en  est  pas  ainsi,  je  vous 
envoie  de  suite  les  deux  derniers  numéros,  qui  du  reste  ne 
contiennent  pas  grandchose  d'intéressant  et  ne  feront  guère 
diversion  à  voti-e  abcès.  Papa  Fétis  ^j  termine  assez  brusque- 
ment ses  lettres  concernant  la  théorie  de  la  musique,  lesquelles 
semblent  avoir  eu  pour  but  principal  de  donner  quelques  coups 
d'assommoir  théoriques  —  ceux-là  d'ordinaire  n'assomment  que 
le  lecteur  —  à  ce  pauvre  Chevé'^),  déjà  fort  maltraité  par  la 
commission  de  Tlnstitut  —  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'aug- 
menter le  chiffre  de  ses  adeptes  de  l'enseignement  par  chiffres. 


li  Der  belgische  Musikgelehrte  nnd  Autor  der  ^Biographie 
universelle  des  musiciens*    1784 — IbTl). 

2)  Musikschriftsteller  und  Begriinder  einer  Musiiischule,  in  der 
er  eine  von  Galin  erfundene  vereinfachte  Méthode  des  Musik- 
unterrichts  anwaudte    1804 — 1S61  . 

La  M  ai- a,    Liszt-Briefe.     IV.  5 
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D'ordinaire,  je  ne  goûte  pas  beaucoup  les  personnalités  sous 
le  déguisement  de  la  science,  de  la  politique  ou  de  la  philo- 
sophie —  et  si  j'avais  envie  de  dire  à  quelqu'un  qu'il  est 
un  fou  ou  un  imbécile  —  je  préférerais  le  dire  sans  échafau- 
dage quelconque  —  sauf  à  le  lui  démontrer  ensuite. 

Hier  soir,  me  sentant  très  fatigué,  je  me  suis  couché  à 
10  heures  et  me  suis  endormi  en  relisant  votre  lettre.  J'avais 
passé  la  matinée  au  théâtre  —  Alfred  —  laprès-dîner  chez 
Winterberger  avec  Sache  et  Jadassohn.  A  propos  de  Jadas- 
sohn,  il  revient  de  Leipzig,  où  ces  Messieurs  du  comité  du 
Gewandhaus^  Moscheles ^j  en  particulier,  l'ont  ti'aité  en  rené- 
gat, lui  fermant  les  portes  de  leur  concert  au  nez,  et  déplo- 
rant la  mauvaise  direction  qu'il  suit  à  Weymar.  Cette  \"isite 
à  Leipzig  sera  assez  salutaire  à  Jadassohn,  et  s'il  continue, 
il  pourra  d'ici  à  deux  ans  prendre  une  bonne  revanche  !  J'ai 
encore  été  de  6Y2  à  9  heures  à  l'hôtel  de  Russie  chez  la 
Spohr,  qui  m'a  joué  une  demi- douzaine  de  morceaux  de 
Parish-Alvars ,  d'une  manière  ^Taiment  distinguée.  J'aurais 
voulu  que  vous  puissiez  l'entendi-e,  car  j'imagine  que  la  sono- 
rité de  l'instrument  et  ses  éoliennes  vaguesses  vous  plai- 
raient. Pau\Te,  que  ne  puis-je  vous  envoyer  toutes  les  harpes 
des  anges,  et  tous  les  chœurs  des  Puissances,  des  Dominations, 
et  des  Trônes  pour  vous  chanter  noti-e  amour,  et  embaumer 
de  toute  la  splendeur  de  leurs  harmonies  vos  douleurs  ! 

L'article  Lohmgrin  finira,  je  crois,  par  paraître  tout  lîonne- 
ment  dans  V Illustrirte  Zeitung  de  Leipzig  —  et  en  échange, 
l'éditeur  me  fera  tirer  une  centaine  d'exemplaires  de  la  version 
française,  dans  le  même  format  à  peu  près  que  le  Goethe. 
Figurez-vous  qu'à  Weymar  cela  me  coûterait  150  Th.  d'après 
le  calcul  de  l'imprimerie.  Je  vous  raconterai  verbalement  mes 
pourparlers  à  ce  sujet  avec  Biedenfeld  —  dont  j'avais  besoin 
pour  la  ti-aduction  de  l'article  Herder^^  ne  voulant  pas  en 
charger  RaS"  —  auquel  j'ai  fini  par  faii-e  une  réponse  très 
catégorique.     J'ai  fait  écrire  hier  par  Rafï  au  gérant  de  Vlllus- 


1,  Der  Claviervirtuos.  Professor  am  Leipziger  Conservatorium 

(1794-1870). 
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trirte^  et  je  suppose  que  la  chose  s'arrangera  aisément.  Sinon, 
je  verrais  ce  que  j'en  pouiTais  faire,  mais  en  tout  cas,  je  n'en 
démordrai  point  —  et  tiens  en  réserve  la  bonne  volonté  de 
Monseigneur  et  de  Ziegesar,  qui  souscriront  pour  60  ou  SO 
exemplaires  au  moins,  dans  le  cas  que  je  fasse  imprimer  la  bro- 
chure à  mon  compte.  En  attendant,  je  vous  envoie  aujourd'hui 
la  lettre  de  Wagner,  qui  vous  rassurera  complètement  sur 
l'impression  que  lui  a   faite  notre  travail. 

Pour  me  donner  une  occupation  forcée,  je  vais  me  metti'e 
ce  matin  à  préparer  la  nouvelle  édition  de  mes  Etudes  —  ce 
qui  me  prendra  bien  tout  ce  mois.  La  Grande-duchesse  ne 
reprendra  pas  régulièrement  ses  leçons  avant  la  fin  Février 
je  suppose  —  jusqu'à  présent  elle  ne  m'a  fait  demander  que 
deux  fois.  Monseigneur  m'a  très  particulièrement  chargé  de 
ses  respects  et  souvenirs  pour  vous,  à  la  fin  du  concert 
d'avant-hier.  On  attend  un  peu  le  P<^®  de  Prusse.  Remer- 
ciez Magnette  de  sa  chère  petite  lettre  qui  ma  été  très  douce 
—  je  lui  écrirai  ce  soir  ou  demain.  Pour  la  première  fois 
depuis  mon  retour,  jai  quelque  idée  de  me  metti'e  deux  ou 
trois  heures  à  mon  piano  —  puisque  Magnet  prétend  que  les 
rossignols  chantent  sous  mes  doigts.  Hélas!  je  crains  bien 
qu'il  n'y  grince  encore  plus  de  chouettes,  et  de  grues  surtout! 
Adieu,  mon  beau  regard  et  mes  belles  serres  d'aigle  —  «occ/ii 
griffanti\>  Ne  les  mouillez  pas  trop  de  larmes  —  et  tâchez  de 
vivre,  pour  aimer! 

65. 

Dimanche  soir,    1 1   heures. 

Je  ne  puis  pas  me  faire  à  l'idée  de  ce  malheureux  abcès, 
et  quoique  vous  m'en  parliez  le  plus  spirituellement  du  monde, 
je  me  désole  de  vous  savoir  aussi  souffrante  de  corps  et  d'âme, 
et  de  n'être  pas  au  moins  là,  tous  près  de  vous,  ne  serait-ce 
que  pour  maugréer! 

Venons  de  suite  au  point  essentiel:  notre  revoir,  sur  lequel 
je  ne  pourrai  vous  dire  quelque  chose  de  tout  à  fait  définitif 
que  dans  quatre  jours,  alors  que  la  définitive  Eintheilung  aura 
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été  faite.  Mais  de  toute  façon,  si  vous  ne  pouvez  pas  revenir 
ici  avant,  je  retournerai  à  Eilsen  pour  le  19  ou  20.  Le  18, 
il  me  sera,  je  crains,  impossible  tle  m'absenter,  à  cause  de 
l'opéra  de  Raff,  qui  devra  être  donné  deux  fois  de  suite  et 
que  par  toutes  sortes  de  raisons,  je  ne  puis  pas  laisser  à  la 
merci  de  cbances  douteuses.  J'ai  déjà  parlé  à  Ziegesar  de 
mon  nouveau  voyage,  lui  promettant  d'ailleurs  d'être  de  retour 
deux  jours  après,  car  l'Institut  ne  peut  vraiment  pas  marcher 
cet  hiver  sans  moi,  et  bon  gré  mal  gré,  je  ne  saurais  me 
dispenser  de  diriger  Tannhâuser  et  Lohengrin  ^  qui  ont  dû  tant 
attendre,  peu  après  la  fête  de  M™®  la  Grande-duchesse.  J'ai 
vu  hier  la  Princesse  de  Prusse  seule,  chez  son  frère.  Elle 
a  été  parfaitement  gracieuse  et  bienveillante.  En  fait  de 
mots  je  n'ai  retenu  que  celui-ci,  qui  est  je  crois  de  W  de 
Humboldt.  Sur  l'observation  que  je  lui  fis  que  Berlin  con- 
tenait tant  d'illustrations  et  d'Éminences  de  la  science  et 
de  l'art,  elle  répondit:  «Oui,  c'est  un  assez  grand  médaillier 
que  Berlin»,  appuyant  surtout  sur  ce  qu'on  n'y  réussissait 
guère  à  faire,  ce  qu'on  devrait  et  semblerait  pouvoir.  Elle 
est  revenue  sur  le  catholicisme  aux  bords  du  Rhin,  les  sœurs 
de  charité,  etc.! 

Ce  matin,  Ziegesar  m'est  venu  demander  quaud  mon  uni- 
forme serait  prêt.  Je  suis  obligé  de  m'en  faire  tailler  un 
nouveau,  l'ancien  me  va  trop  ridiculement  à  cause  de  sa  courte 
taille,  et  je  ne  peux  vraiment  plus  l'eudosser.  Il  paraît  qu'on 
ne  s'accommode  pas  de  mes  excuses  constantes  de  dîner. 
J'irai  donc  probablement  Jeudi  ou  Vendredi,  et  ne  me  dispen- 
serai pas  non  plus  de  la  cour  de  Dimanche  pour  la  fête  de 
M™®  la  Grande-duchesse. 

J'ai  eu  trois  heures  de  répétition  ce  matin,  deux  heures 
de  quatuor  chez  Joachim  dans  l'après  -  dîner,  et  ce  soir  j'ai 
improvisé  une  petite  soirée  musicale  à  l'Altenburg  avec  la 
Spohr  et  sa  harpe,  M''*'  Obrein^)  et  Miss  Williams-)  —  que 
j'ai  invitées  pour  voir  quelqu'im  que  j'avais  vu  avec  vous  et 


1)  u.  2;  Englanderinnen,  die  vorubergehend  in  Weîmar  lebten. 
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Magne  —  Joacliiin  et  Szerdahély.     Mais  je    me   sens  très  fa- 
tigué et  ai  besoin  de  dormir. 

Bonsoir  donc  chère!  Guérissez  bientôt  afin  que  je  gué- 
risse aussi  de  notre  triste  séparation!  Bonsoir,  bonsoir,  à 
vous  de  tout  mon  amour  et  de  tout  mou  espoir! 

F.  L. 

m. 

Lundi  soir,    1 0  Février,    1 1  heures. 

Oui,  très  chère  et  unique,  vous  avez  bien  entendu  :  <■  Tout 
est  sauvé  1»'^)  Pour  ceux  qui  aiment  ainsi,  quelque  puissent 
être  les  événements  extérieurs,  le  salut  est  en  nous  et  avec 
nous.  Ayez  confiance  en  cette  parole  que  vous  avez  entendue, 
et  que  rien  n'ébranle  votre  foi  en  notre  amour  inextinguible, 
éternel,  infini!  Comme  votre  comparaison  de  ces  feuilles  de 
camélia  avec  mon  cœur  «brisé  et  haché  en  un  million  de 
débris»  m'émeut!  Vous  seule  vous  savez  comprendre,  car  vous 
seule  m'avez  aimé.  Mon  pauvre  ange,  vous  souffrez  beaucoup 
€n  ce  moment,  et  je  ne  puis  rien  faire  pour  conjurer  votre 
mal  .... 

Je  me  suis  efforcé  de  travailler  un  peu  ce  matin  jusqu'à 
l'heure  du  dîner.  En  descendant  vers  2  heures  à  l'Erbprinz 
—  car  il  j  avait  répétition  à  4  heures  —  j'ai  rencontré  la 
Eott^]  à  laquelle  j'ai  dit  que  j'étais  «comme  la  brebis  égarée». 
Il  paraît  que  Magne  ou  Scotch  ^j  lui  doivent  encore  une  ré- 
ponse à  sa  dernière  lettre. 

A  3  heures  et  demie  m'est  parvenue  votre  lettre  du 
7  Février.  Que  ne  vous  dois-je  point  et  comment  ne  me 
sentirais-je  pas  écrasé  par  le  nombre  et  la  grandeur  de  vos 
bienfaits!     Je  vous  en  supplie,  ne  perdez   ni  patience  ni  cou- 


Ij  Die  Worte  <tout  est  sauvé!»  hatte  di<>  Fiirstin  iui  Traume 
gehurt. 

'1)  Frau  V.  Rott.  geb.  von  Seebach ,  friiliere  Desitzerin  der 
Altenburg. 

3;  Scotch  oder  Scotland  nannte  Liszt  Miss  Anderson.  die  Er- 
zieherin  der  Prinzessin  Marie,  die  eine  Scliottiu  war. 
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rage  et  ne  vous  lassez  pas  d'être  généreuse  et  magnanime 
sans  mesure!  Vous  vous  êtes  souvenue  que  c'était  le  jour  de 
voti-e  fête  que  je  vins  vous  voir  d'abord  à  Kiew.  L'Écriture 
dit  que  le  cœur  des  justes  est  une  fête  perpétuelle.  Puissions- 
nous  la  célébrer  cette  fête  perpétuelle,  que  n'interrompent  ni 
les  combats,  ni  les  travaux,  ni  les  douleurs  qui  sont  l'inévi- 
table partage  de  noti'e  vie  terrestre!  Puissé-je  toujours  vous 
faire  fête  par  les  bénédictions  de  mon  amour  et  de  ma  gi-a- 
titude  ! 

Ma  pauvre,  je  vous  ai  écrit  une  letti'e  bien  écourtée  hier 
et  ces  lignes  le  sont  encore  davantage.  Mais  je  me  sens  très 
desséché  aujourd'hui.  Adieu  donc  jusqu'à  demain,  force,  gran- 
deur, sanction,  raison  de  mon  être  et  de  mon  existence  !  Que 
Dieu  nous  rende  bientôt  Tun  à  l'autre,  et  que  les  hommes 
ne  séparent  plus  jamais,  ce  qu'il  a  aussi  indissolublement  joint! 

Tendresses  à  notre  très  chère  Magnet,  qui  priera  pour 
nous,  et  dont  les  prières  seront  exaucées.  Encore  une  fois: 
«Tout  est  sauvé!»  Et  la  grâce  du  Seigneiu"  repose  sur  vous, 
et  nunc  et  semper\  Le  20,  je  vous  reverrai  en  tout  cas  à 
Eilsen.  Tâchez  que  nous  en  repartions  ensemble  le  22  pour 
revenir  dans  cette  chambre  de  vaisseau,  que  je  voudrais  déjà 
ne  plus  quitter,  jusqu'à  ce  que  nous  touchions  une  autre  terre, 
et  d'autres  cieux. 

()7. 
Mardi  soir,    il  Février   1851. 

Ce  matin  j'ai  été  obligé  de  prêter  un  serment  au  tribunal, 
«de  n'avoir  point  commandé  et  reçu  quelques  bouteilles  de 
Aan  de  Champagne  de  la  maison  Katz  de  Strasbourg  !  »  Quels 
épouvantables  abus,  quelle  eflrayante  immoralité  dans  ces  pro- 
cédures de  la  justice  !  Je  n'en  ai  jamais  eu  l'expérience  en 
France,  mais  en  Allemagne  voici  bien  quatre  ou  cinq  fois 
depuis  quelques  années,  que  j'ai  été  forcé  de  prêter  serment 
dans  des  cas  où  le  serment  est  une  odieuse  absurdité.  Com- 
ment respecter  autrement  que  comme  un  moindre  mal  la  lé- 
galité, alors  qu'elle  intervient  ainsi  au  détriment  des  honnêtes 
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gens,  et  à  l'avantage  des  fripons?  Toutes  ces  paperasses  et 
ces  formalités  ne  sont-elles  pas  une  pire  barbarie  que  celle 
des  sauvages?  Et  néanmoins,  tant  que  nous  appartiendrons, 
comme  citoyens  ou  bourgeois,  à  un  état  quelconque,  il  sera 
bien  difficile  de  suivre  à  la  lettre  le  précepte  de  l'Évangile 
qui  ordonne  de  faii-e  deux  mille  pas,  alors  qu'on  veut  nous 
forcer  à  en  faire  mille,  et  d'abandonner  son  manteau  à  celui 
qui  vous  prend  votre  habit!  Sur  quel  abîme  de  confusions, 
d'erreurs,  de  mensonges,  d'injustices,  de  contradictions,  de 
tyrannies  cruelles  et  de  fatales  nécessités,  ne  sommes  nous 
pas  obligés  de  marcher  parfois?  Ah,  pitié  pour  les  faibles! 
Pitié  même  pour  les  coupables!  .... 

Je  n'abandonne  pas  l'idée  qu'il  se  fera,  d'ici  à  peu  d'années, 
un  revirement  complet  de  ce  qu'on  nomme  l'opinion  à 
votre  égard.  Il  faut  seulement  qu'on  vous  dépouille  encore 
quelque  peu  ou  beaucoup,  et  que  vous  épousiez  un  pauvi^e 
gueux  de  mon  espèce.  Oli  les  bonnes  gens  !  Leur  prudence 
et  leur  justice  distributive  se  valent  vi-aiment.  Prions  le  ciel, 
et  faisons  en  sorte  de  les  imiter  le  moins  possible. 

J'^ai  dîné  seul  à  l'Altenburg  aujourd'hui  après  la  répétition 
à^ Alfred^  qui  marche  déjà  à  merveille,  et  sera  certainement 
un  des  ouvrages  les  mieux  exécutés  qu'on  ait  entendu  ici. 
Ziegesar  est  venu  me  voir  vers  cinq  heures,  et  je  suis  con- 
venu avec  lui  que  je  partirai  le  19,  après  la  seconde  re- 
présentation à^ Alfred  1  fixée  au  18.  Le  Raff  a  de  l'à-propros, 
n'est-ce  pas?  Mais  il  est  de  mon  devoir  de  le  soutenir  jus- 
qu'au bout.  Le  20,  dans  la  matinée,  j'arriverai  donc  à  Biicke- 
bourg,  où  peut-être  je  vous  trouverai  au  Deutsche  Haus.  Ne 
venez  pas  au  chemin  de  fer,  car  je  ne  puis  à  l'avance  pré- 
ciser l'heure  à  laquelle  j'arriverai.  Le  Dimanche  nous  pourrons 
probablement  nous  mettre  en  route,  ensemble.  Il  me  sera 
difficile  de  rester  plus  longtemps,  cependant  je  verrai  à  m'ar- 
ranger  pour  le  mieux. 

Demain  ou  après-demain,  je  dînerai  probablement  au  châ- 
teau, mon  nouvel  uniforme  étant  prêt.  La  Grande-duchesse 
ne  m'a  pas  fait  demander  ces  jours  derniers.  Il  y  a  eu  l)al 
hier  chez  la   Princesse  héréditaire,    mais   on   ne  m'invite    plus 
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pour  ces  occasious.  La  Princesse  de  Prusse  partira  peut-être 
avant  le   16,  m'a-t-on  dit,  en  tout  cas  de  suite  après. 

Chambord  ne  s'avise  pas  de  mourir^  à  ce  qu'il  paraît.  — 
Pour  Spontini,  Berlioz  le  remplacera,  je    suppose,   à  l'Institut. 

Je  me  suis  mis  à  la  correction  de  mes  Études^  ce  qui  me 
donne  un  peu  de  besogne.  Demain  j'aurai  quelques  letti-es 
à  écrire  et  vous  négligerai  peut-être.  Tâchez  de  garder  un 
peu  de  calme  et  de  paix.  Dans  huit  jours  nous  reprendrons 
notre  «5o«  cafc^>.  Bonsoir  à  Magnet,  et  sans  fin  ni  trêve 
à  vous. 

08. 
Jeudi,   7  heures  du  soir,   13  Février. 

Ma  pauvre,  je  vais  crier  au  voleur,  pour  crier  aussi  quelque 
peu  —  car  vous  me  A'olez  comme  <ihi  grand  seigneur»,  ainsi 
qu'il  est  dit  dans  Ruy  Blas,  en  vous  appliquant  ces  versets 
des  Psaumes  :  «Je  crie  comme  un  passereau  seul  sur  son  toit. 
Mes  jours  s'écoulent  et  se  fanent,  comme  l'herbe  desséchée.» 
Que  me  restera-t-il  donc,  si  vous  prenez  tout?  Mais  voyez- 
vous,  le  bon  Dieu  est  bon.  Il  a  non  seulement  donné  «petit 
café»  —  mais  encore  il  envoie  petits  enrouements,  qui 
compensent  presque  vos  malheureux  abcès.  Imaginez  quel  à- 
propos  j'ai  à  vous  mander!  M"''  Aghte ')  est  retenue  au  lit 
par  une  grippe  soudaine,  et  l'opéra  de  Raff  ne  pourra  par 
conséquent  pas  être  représenté  le  16.  Il  a  fallu  vite  com- 
poser un  programme  de  concert,  pour  réparer  autant  que 
possible  ce  malheur,  dont  depuis  20  ans  il  n'y  a  pas  eu  d'e- 
xemple au  mois  de  Février  à  Weymar  —  et  que  je  me  plais 
à  attribuer  au  guignou  de  Messire  Raff.  Je  vous  enverrai  le 
programme,  après-demain.  Vous  serez  surprise  d'y  trouver 
mon  nom  à  la  fin,  mais  d'après  ce  que  Ziegesar  m'a  dit  du 
désir  particulier  que  la  Grande- duchesse  avait  de  m'entendre 
ce  jour,  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  refuser.  Le  matin  encore, 
lorsque  la  répétition  d'Alfred  fut  interrompue  par  ce  message 


I    Rosalie  A..  Weimar'sche  Hofsangerin,  spiiter  Frau  von  Milde. 
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d'épouvante  et  de  cousteruation  de  la  grippe  Aghte  —  j'ai 
très  positivement  déclaré  que  de  longues  années  au  moins  se 
passeraient,  avant  que  je  consente  à  faire  le  métier  de  gland^ 
pour  être  dévoré  par  les  pourceaux.  La  comparaison  n'est 
pas  très  élégante,  mais  assez  appropriée  à  la  circonstance. 
Quand  Ziegesar  se  rendit  vers  1  heure  au  château,  pour 
annoncer  la  fatale  nouvelle  —  s'escusant  de  sou  mieux  par 
le  chagrin  quil  en  ressentait,  il  parla  de  suite  d'un  concert 
à  la  Grande -duchesse.  Elle  aussitôt  lui  demanda  sil  ny 
aurait  pas  moyen  de  me  déterminer  à  jouer.  Ziegesar  m'assure 
lui  avoir  répondu:  «Madame,  le  public  de  Weymar  nest  vrai- 
ment pas  digne  d'entendre  un  pareil  artiste  >  —  et  finalement 
elle  lui  dit:  «Je  ne  veux  pas  le  lui  demander,  mais  sil 
voulait  le  faire,  j'en  aurais  un  grand  plaisir  et  lui  en  saurais 
gré.»  Ce  nonobstant,  je  n'ai  pas  mis  grand  empressement  à 
accepter  —  non  pas  à  cause  de  la  Grande-duchesse,  bien 
entendu,  qui  peut  disposer  naturellement  de  mon  humble  in- 
dividu, en  toute  circonstance.  Je  ne  le  prouve  que  trop  peut- 
être,  par  mou  séjour  d'à  présent  à  Weymar.  Je  me  regimbe 
en  vue  des  imbéciles  Weymarois ,  qui  ne  tarderaient  pas  à 
me  considérer  comme  chair  à  leurs  pâtés!  Ziegesar  de  son 
côté,  je  dois  lui  rendre  cette  justice,  n'a  pas  insisté  —  et 
j'ai  eu  en  fin  de  conversation  le  plaisir  d'offrir  courtoisement 
ma  coopération  au  concert  de  Dimanche.  Je  le  terminerai 
par  la  Fantaisie  des  Patineurs  du  Prophète^  après  quoi  Ziege- 
sar fera  jouer  les  eaux  de  Peterhoff,  avec  la  décoration  ad  hoc. 
On  m'apporte  par  extraordinaire  voti-e  lettre  du  Mercredi  12, 
par  laquelle  vous  protestez  contre  mon  voyage  à  Eilsen.  D"a- 
près  les  nouveaux  arrangements  que  je  viens  de  prendre  à 
l'instant  avec  Ziegesar,  je  n'en  tiens  aucun  compte  —  et 
partirai  dici  le  jour  de  la  fête  de  Magne  IS,  pour  arriver 
le  19  à  Eilsen.  Peut-être  aurais-je  mieux  fait  de  ne  pas  vous 
en  prévenir,  mais  vous  savez  que  je  ne  m'entends  guère  aux 
surprises  —  et  je  suis,  trop  heureux  de  ce  petit  rapprochement 
de  date  pour  ne  pas  aussitôt  en  partager  la  joie  avec  vous. 
Du  19  au  23,  je  pourrai  commodément  rester  avec  vous  à 
Eilsen  —  à  la  rigueur  je  traînerai  jusqu'au  25  —   mais  alors 
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tâchez  que  iioiis  partions  ensemble,  afin  d'être  ici  le  27.  Nous 
ne  pourrons  guère  voyager  très  vite  en  cette  saison,  et  il 
faudra  de  grands  ménagements  pour  vous  et  ce  pauvre  Magnet 
—  que  vous  remercierez  bien  tendrement  pour  sa  ravissante 
petite  fleur  sauvage,  et  sa  calligraphie  en  deuil! 

La  P^^^  de  Prusse  est  pa,rtie  subitement,  il  y  a  deux  jours, 
rappelée  à  Coblence  par  la  maladie  de  la  gouvernante  de  sa 
fille.  Elle  ne  m'a  point  parlé  du  Prométhée,  et  comme  je 
m'étais  fait  excuser  au  dîner  de  la  cour,  je  ne  l'ai  vue  qu'au 
concert,  et  puis  prima  sera  chez  son  frère.  Elle  ne  m'a  point 
parlé  de  Frométhée^  ni  de  musique  en  général  —  et  son 
prompt  départ  remet  indéfiniment  V audition  matinale  que  j'avais 
réclamée,  pour  échapper  au  fonctionnement  régulier  et  usuel 
à  ces  concerts  de  cour.  Je  ne  manquerai  pas  de  suivre  votre 
conseil,  et  de  lui  envoyer  quelques  exemplaires  de  la  Fon- 
(lation-Gœthe  à  Coblence.  Sa  sœur,  la  P^^®  Charles,  dont  la 
Plôtz  m'a  dit  qu'elle  avait  le  bon  goût  de  vous  apprécier  et 
de  vous  estimer  très  haut,  est  attendue  pour  demain  ou  après- 
demain.  Quand  puis-je  ne  pas  penser  à  vous,  chère?  Il  ne 
me  faut  guère  de  harpes  ni  de  harpistes  pour  cela,  je  vous 
assure!  La  Spohr  est  partie  le  lendemain  de  la  soirée  à 
l'Altenburg  —  mais  si  vous  avez  envie  de  l'entendre,  elle 
sera  probablement  déjà  de  retour  à  Brunswick,  alors  que  nous 
y  passerons.  Je  i)uis  très  bien  lui  demander  de  vous  jouer  un 
de  ses  plus  beaux  morceaux  de  Parish-Alvars. 

Fraukl,  qui  me  paraît  décidément  un  jeune  homme  comme 
il  faut,  m'a  parlé  aujourd'hui  de  Max  Stirner.  Son  principal 
oiivrage  a  pour  titre  :  Dcr  Einzelne  und  sein  Eigenthum.  Pauvi'e 
Tout  seul!  pensai-je  !  Encore  cinq  jours  de  patience  —  et 
nous  nous  retrouverons  enfin.  J'aurais  pu  à  la  rigueur  partir 
Lundi  17  —  mais  je  crains  de  blesser  la  Grande-duchesse, 
qui  m'a  fait  inviter  à  dîner  pour  ce  jour,  étant  informée  de 
mon  voyage  —  puis  Lundi  n'est  pas  xm  bon  jour.  Kemettons 
donc  la  fête  de  Magnet  au  19  —  car  malheureusement  le 
chemin  de  fer  n'arrive  pas  en  un  jour  à  Biickebourg. 

Je  baise  vos  chers  petits  pieds,  et  prie  le  bon  Dieu  de  ne 
plus  vous  faire  souflrir! 
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Vendredi,  minuit. 

Je  ne  veux  point  laisser  partir  la  poste  sans  qu'elle  vous 
apporte  au  moins  une  parole  de  bénédiction,  de  gratitude, 
d'espoir  et  d'amour!  Combien  votre  lettre  de  ce  matin  m'a 
attendri!  Je  n'essaierai  pas  de  vous  le  dire,  car  comment 
le  pourrais-je?  Plus  je  parviens  à  vous  comprendre  et  à 
m'identifier  à  votre  cœur,  et  plus  je  vous  admire  et  vous 
adore.  Quel  miracle  que  vos  souvenirs,  chère  Carolyne!  Et 
qu'avez-vous  besoin  des  hommes,  intimée  comme  vous  l'êtes 
avec  les  mystérieuses  merveilles  de  la  création?  Dieu  vous 
aime  et  vous  chérit,  comme  un  de  ces  anges  de  prédilec- 
tion, et  je  me  prosterne  devant  vous  pour  mieux  Tadorer  et 
le  servir! 

Gratz!  Je  ne  vous  en  ai  jamais  parlé,  et  pourtant  je  n'ai 
rien  oublié.  Fasse  la  miséricorde  du  ciel  que  je  sois  de 
moins  en  moins  indigne  de  vous.  Je  me  sens  parfois  si 
faible,  si  brisé,  si  plein  d'accablements! 

J'écrirai  demain  à  Magne.  Pour  aujourd'hui,  je  vous  en- 
voie des  numéros  du  Charivari  qui  vous  feront  peut-être  rire. 
Kien  de  nouveau,  du  reste.  J'ai  dîné  seul  dans  notre  chambre 
de  travail. 

La  répétition  était  de  cinq  à  huit.  Plus  tard,  nous  avons 
causé  musique  avec  Joachim,  Cossmann,  et  Montage),  jusqu'à 
présent.  Dans  la  matinée,  j'ai  un  peu  travaillé  à  mes  Etudes^ 
et  fait  des  gammes  pendant  deux  heures,  ce  c^ui  m'a  passable- 
ment fatigué. 

Bonsoir  et  bonne  nuit,  chère  toute  seule.  Mercredi  nous 
nous  reverrons.  C'est  mon  unique  pensée,  mais  elle  ne  me 
quitte  plus.  Si  la  certitude  d'être  aussi  absolument  aimée 
qu'il  est  possible  de  limaginer  et  même  au  delà,  vous  est  une 
consolation  à  vos  peines,  ne  la  rejetez  pas  —  car  je  vous 
aime  ainsi,  et  à  tout  jamais. 

Patientez  encore  quatre  jours,  et  bon  Dieu  sera  bon  pour 


1:  Musikdirector  in  Weimar. 
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nons, et  «tout  sera  sauvé!»     Votre  octave  d'abcès  disparaîtra 
au  physique  et  au  moral,   et  vous   vous  reprendrez  à  dormir, 
et  à  vivre. 

70. 

Dimanche,  minuit. 

Ces  lignes  seront  les  dernières  que  vous  recevrez  de  moi, 
d'ici  à  longtemps.  Nonobstant  vos  arguments  de  passion,  de 
cœur  et  de  raison  contre  mon  voyage  d'Eilsen,  je  partirai 
après-demain  par  le  premier  train  et  arriverai  Mercredi. 

Ne  craignez  pas,  pour  l'amour  du  ciel,  d'être  mise  en 
balance  avec  l'Institut,  et  d'être  trouvée  trop  légère  de  poids, 
comme  vous  me  l'écrivez.  Ayez  un  peu  de  confiance  en  moi, 
quoique  peut-être  je  ne  la  mérite  pas  suffisamment,  et  laissez- 
moi  vous  aimer  pour  nous  deux  à  la  fois,  et  même  nous  trois, 
car  ne  je  veux  pas  séparer  Magne  de  nous. 

J'ai  été  à  la  cour  de  ce  matin.  M""*  la  Grande-duchesse 
m'a  demandé  si  j'avais  des  nouvelles  d'Eilsen.  Je  lui  ai 
répondu  que  je  n'en  avais  pas  reçu  ce  matin.  Du  reste, 
j'étais,  je  crois,  assez  visiblement  ému  —  et  n'ai  presque  pas 
parlé.  Le  concert  de  ce  soir  était  brillant,  et  je  suppose  qu'on 
m'en  fera  compliment  demain. 

Senffi)  de  Leipzig  est  arrivé  ce  matin.  Ou  vient  de  souper 
chez  moi:  Joachim.  Cossmann,  Stor,  Walbriil,  Montag,  Seufl", 
Raff,  Szerdahély  et  Frankl. 

Brockhaus-)  m'a  euvoyé  ce  matin  aussi  quelques  exemplaires 
de  la  Fondation- Goethe.  Je  vous  eu  envoie  un,  comme  exem- 
plaire d.''auteur.  Pendant  mon  absence,  ou  en  reliera  quatre 
pour  les  Altesses. 

Dans  le  Journal  des  Débats,  j'ai  trouvé  l'annonce  de 
l'atlas  que  je  vous  joins  ici,  afin  que  vous  le  communiquiez  à 
]\j;me  patersi,  qui  pourra  acheter  pour  12  francs  un  ou\a-age 
qui  en  coûtait  120  autrefois.  Si  la  Légende  céleste  vous  ten- 
tait,  on   pourrait   également   en   faire    l'acquisition,    soit   pour 


1)  Musikverleger  und  Herausgeber  der  »Signale« 
2   Der  Leipziger  Verleger. 
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nous,  soit  pour  les  enfants.  Ma  mère  vient  de  mécrire  une 
longue  lettre  que  je  n'ai  pas  encore  lue  et  que  je  vous  ap- 
porterai à  Eilsen. 

Bonsoir,  très  chère  toute  seule!  Que  la  bénédiction  et  la 
paix  du  Seigneur  reposent  sur  vous,  et  puissiez-vous  êti'e  con- 
solée après  avoir  tant  pleuré!  Vous  êtes  mon  refuge,  mon 
espoir  et  tout  mon  amour. 

71'). 

Le  train  n'étant  pas  là  encore,  laissez-moi  vous  dire  une 
fois  de  plus,  combien  je  vous  aime  exclusivement  et  souve- 
rainement, mou  très  bon  et  doux  ange  !  Combien  je  me  sens 
pénétré  de  part  en  part  de  votre  amour,  et  comme  abîmé 
dans  l'infini  de  sa  lumière  et  de  sa  tendresse.  Non,  me 
disais-je  en  quittant  le  petit  chemin  de  traverse  qui  conduit 
à  Eilsen,  et  reprenant  en  pleurant  la  grande  route  —  il  ne 
s'agit  plus  de  théories  à  savoir  si  telles  affections,  tels 
entraînements  ou  tels  oublis  sont  coupables,  ou  se  pourraient 
légitimer,  ou  du  moins  excuser  ça  et  là.  Pour  ce  qui  est  de 
moi,  ma  vie  et  mon  âme  se  fondent  et  se  résolvent  tout  en- 
tier dans  mon  amour,  absolu  et  infini.  ]\Iais  de  grâce  et 
au  nom  de  cet  amour,  ménagez-vous,  guérissez,  et  calmez  un 
peu  vos  fièvres  du  corps,  et  vos  fièvres  de  1  âme.  Vivez  pour 
aimer,  et  pour  me  donner  tout  ce  que  Dieu  dans  sa  libérale 
mansuétude  m'a  réservé  de  bonheur,  de  joie  et  de  félicité! 

a  Avril. 

72. 

Halle,   3  Avril    1851. 

Comment  faire  autrement  avec  ce  papier,  que  de  vous 
écrire  d'abord,  chère  très  chère!  Hélas,  il  m'est  doux  et 
triste  de  vous  écrire  —  mais  je  ne  veux  point  m'appesantir 
sur  cette  nécessité,  transitoire  et  courte,  j  espère. 

Mon  voyage  jusqu'ici  s'est  passé  sans  autre  incident,  que 
la  rencontre  prévue  de  ce  3F  Kapaun  fCarlowa    qui   m'a  fait 


1    Nach  Liszt's  Abreise  von  Eilsen. 
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faire  la  ooimaissauco  do  sou  tU*.  Hdhi  und  Lieb/iaber  à 
Brnuswiok.  Vous  verrez  le  jeuue  homme  à  We^nuar  —  il 
l>araft  iutelUgent  et  résolu.  Dans  le  même  wagou  se  trou- 
vait larohitecte.  Professor  Starke.  Kapauu  m'a  dit  qu'il  était 
rareliiteote  favori  du  Koi  de  Prusse  et  du  P^^*  de  Prusse.  Il 
vouait  de  Coblence  et  se  rendait  à  Berlin.  C'est  un  homme 
parfaitement  simple,  et  comme  il  faut  de  manières.  Moller 
doit  le  connaître,  car  il  e$t  d'origine  Bîickobonrgeoise.  A 
l'instar  du  bel  exemple  que  vous  m'avez  douué  avec  Chor- 
lej,  je  n'ai  pa*  manqué  de  protiter  de  l'opportxinité  d'uu 
voyage  eu  chemin  de  fer.  pour  l'endoctriner  du  mieux  que 
j'ai  pu  à  l'idée  de  la  GMtAf-Stifttm^.  Un  de  mes  voisins 
de  wagon  qui  revenait  de  Londres,  nous  a  parlé  do  la 
fameuse  bouteille  de  fabrique  française,  dans  laquelle  trois 
personnes  pourraient  être  assises  —  de  la  livre  de  coton  qui 
filerait  l'espace  de  six  milles  anglaises  —  du  modèle  du 
pont  jeté  sur  je  ne  sais  quel  bras  de  mer  du  Comté  de  Walos 
(demandez  à  la  §chahatte ']  j  et  encore  d'autres  produits  et  con- 
cepts du  génie  humain,  qui  figureront  à  l'Exposition  de  Lon- 
dres. De  plus,  le  même  individu  m'a  prêté,  et  même  me  donna 
en  cadeau  le  dernier  îs*  de  la  Ke^Tie  Britannique,  qui  con- 
tient un  excellent  article  sur  le  dernier  siècle  de  la  république 
■  —  je  vous  renverrai  —  et  une  analyse  détaillée 
v.voau  roman  anglïïîs:  P'.^ftf  et  taSlettr  —  que  j'ai  lu 
avec  intérêt 

Deuîs-'  "  ''-'1   !.^  i^   ■•   .^:.v,u  tC  très  rendu,  à  Wevmar. 
La  répr  :  ;  —  dont  l'affiche   figure  toujours 

dans    Uk  —   est   annoncée   pour  4   heures  sur  la 

c%^WftV,  Tendresse    à   Magnet  la   Sohahatre,    et 

prions  V  -ons  réunisse  et  nous  unisse  bientôt  — 

même  ar^x  ye-.ix  ces  gens  malveillants.  La  branche  de  palmes 
est  là  sur  la  table  —  et  vous  la  retrouverez  avec  les  deux 
oamélias.  à  Wevmar 
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73. 
Samedi,   5  Avril,   7  heures  du  matin. 

Bonjour  très  clière.  Comment  vous  sentez-vous?  Môller 
est-il  content  de  vous?     Guérissez-vous  enfin? 

Arrivé  hier  matin  à  9  heures  et  demie  par  \n\e  pluie  bat- 
tante, je  me  suis  rendu  de  suite  —  sans  auparavant  venir 
ici  —  au  théâtre  pour  la  répétition  du  Lohengrin.  Elle  a 
duré  jusqu'à  1  h.  1/2  pour  le  premier  et  la  moitié  du  second 
acte  —  et  de  6  à  9  h.  pour  la  fin  du  second  et  le  troisième. 
Dans  l'intervalle  j'ai  dîné  à  VErhjmnz,  et  suis  venu  ici  pour 
ouvrir  mes  paquets  et  lettres.  Dans  le  nombre,  il  s'en  trouve 
une  de  Brockhaus,  qui  me  paraît  convenable  et  que  je  vous 
envoie.  On  m'a  dit  hier  que  l'article  de  Stahr  ')  avait  paru 
dans  la  National- Zcitung.  MuUer  vous  l'aura  sans  doute 
communiqué.  Je  crois  qu'il  sera  convenable  d'envoyer  de  50 
à  60  Th.  à  Brockhaus.  Dites  m'en  votre  avis.  Les  50  exem- 
plaires sont  ici. 

Entre  les  deux  répétitions,  j'ai  fait  une  «lecture»  (prononcez 
ce  mot  en  anglais)  à  Rafl",  en  lui  relisant  sa  dernière  lettre 
devant  Joachim,  ce  qui  a  bien  duré  une  bonne  heure.  Raft' 
ne  s'est  pas  beaucoup  défendu,  et  s'est  simplement  excusé  en 
disant  qu'il  ne  savait  ce  qu'il  écrivait  la  plupart  du  temps. 
«11  n'est  donc  pas  surprenant,  lui  ai-je  répondu,  qu'il  vous 
arrive  d'être  traité  en  conséquence».  A  9  heures,  Genast^) 
m'ayant  proposé  d'aller  souper  quelque  part,  je  l'ai  in- 
vité avec  Raff,  Joachim,  Cossmann,  Stor  —  qui  se  conduit 
avec  plus  de  tact  qu'il  n'y  avait  lieu  de  l'espérer  —  Szer- 
dahély  et  M"^  Jacobi,  le  secrétaire  de  l'Institut,  de  venir  à 
l'Altenburg  —  oîi  ils  ne  sont  restés  que  jusqu'  à  10  h.  ^2- 
J'étais  brisé  de  fatigue  —  et  n'ai  pas  voulu  vous  écrire  sons 
cette  impression.  Je  me  suis  donc  mis  tout  bonnement  au 
lit,  pour  dormir  de  tout  mon  sommeil  de  paysan.    A  9  heures 


1)  Adolf  St.    1S05 — 76  .  der  Scliriftsteller ,  nachmals  Gatte  der 
Schriftstellerin  Fanny  Lewald. 

2)  Eduard  Genast  fl797 — 18G6;,  Weimarer  Hofschauspieler. 
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ce  matin,  il  y  aura  de  nouveau  répétition  de  Lohengrin  —  et  des 
trois  actes  s'il  vous  plaît,  ce  qui  durera  jusqu'à  l  h.  '  .2-  Dans 
l'après-dîner,  j'aurai  l'agrément  d'écrire  une  demi-douzaine 
de  lettres  —  entre  autres  aussi  à  votre  amie  la  C*^^  Schlick  '), 
car  il  faut  que  je  réponde  au  sujet  de  son  violiste  d'amour. 

Je  ne  verrai  la  Cour  que  demain  ou  après.  Ziegesar  est 
attendu  aujourd'hui.  Demain  après  les  quatuors  de  Joachim 
et  après  la  messe  —  je  ferai  ma  visite  à  M°®  Schwendler. 
Si  vous  m'avez  donné  d'autres  commissions  pour  Weymar,  soyez 
assez  bonne  pour  me  les  rappeler,  car  1" Institut  me  causera 
beaucoup  de  distractions. 

Tendresses  à  notre  chère  Schahatte,  et  écrivez  bientôt. 


74. 

Dimanche,   7  h.  '2  matin. 

Je  compte  aller  à  l'église,  en  me  levant.  Ma  première 
prière,  la  première  respiration  de  mon  âme  est  pour  vous, 
en  vous.  Sojxz  bénie  de  votre  amour  et  de  votre  tendresse, 
qui  sont  la  meilleure  part  de  ma  vie  et  que  je  choisis 
à  toujours! 

Pauvre  crétin,  il  a  tant  et  tant  de  devoirs!  Ce  soir, 
Lohengrin,  demain  matin,  répétition  de  Don  Juan^  l'après-midi, 
répétition  du  concert  de  Mardi,  Mardi,  David  joue  à  la  Cour, 
Mercredi,  Don  Juan,  Jeudi,  Vendredi,  répétitions  pour  les  con- 
certs des  veuves,  etc.  etc.  La  troisième  représentation  de 
l'opéra  de  Raflf  est  fixée  à  Samedi  prochain.  Après  l'expli- 
cation que  j'ai  donnée  à  Raff,  j'ai  pensé  qu'il  était  plus 
digne  de  ne  me  mêler  en  aucune  manière  de  la  direction  de 
son  opéra.  J'en  ai  dit  mes  motifs  à  Ziegesar:  «Soit  que 
l'ouvrage  réussisse  davantage,  soit  qu'il  plaise  moins  à  la 
prochaine  représentation,  la  chose  me  sera  également  dé- 
sagréable. Si  le  succès  augmente,  j'aurai  l'air  d'avoir  fait  une 
leçon  à  Raff,  et  s'il  diminue,  on  ne  manquera  pas  de  m'en 
rendre   responsable.»      Cet  argument   ayant  paru  juste  à  Zie- 


1)  In  Prag,  Schwester  des  beriihinten  General  Schlick. 
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gosav,  il  m'a  dispensé  du  hritoiinement  ce  jour-là,  ce  qui  rae 
fait  gagner  au  moins  une  matinée  dans  cette  semaine. 

Hier,  Monseigneur  m'a  fait  inviter  à  dîner  en  tête-à-tête 
avec  lui.  Sa  femme  étant  toujours  au  lit  n'a  guère  pu  appa- 
raître, et  personne  d'autre  n'avait  été  invité.  Il  était  de  bonne 
et  agréaljle  humeur,  et  nous  avons  causé  très  au  long  de 
l'article  Gutzkow  [qu'il  avait  gardé  pour  m'en  faire  la  sur- 
prise, tout  en  n'imaginant  pas  quil  pût  être  de  (iutzkow 'i),  de 
la  Goethe-Stiffung^  de  la  l)rochure  que  Sclioll-)  vient  de  publier 
à  Weymar  sur  la  Goethe-Stiftung  et  que  je  vous  enverrai 
aussitôt  que  je  l'aurai  parcourue.  Dans  le  courant  de  la  con- 
versation, alors  qu'il  me  disait  qu"on  ne  pouvait  pas  prévoir 
que  l'expérience  des  projets  de  Berlin  tourneraient  ainsi 
court  .  .  .  je  lui  ai  répondu:  «II  est  des  cas  où  il  s'agit  pré- 
cisément de  devancer  l'expérience».  Plus  tard  je  lui  dis  ma 
définition  de  l'opinion  qui  a  paru  le  frapper.  En  tout  cas, 
mon  opinion  à  l'égard  de  la  (:loi>the~Stiftung  et  de  son 
prince -président'^) ,  comme  nous  l'avons  intitulé,  ne  se 
modifiera  pas  de  si  tût. 

Voici  la  lettre  de  Rellstab^)  et  son  petit  article  (|ui  est 
fort  Inenveillant.  Son  journal  est  la  Vossische  Zcitung.  Par 
la  poste  d'aujourd'hui  je  \ou3  envoie  quelques  numéros  du 
Tagehlall  de  Weymar ,  où  vous  trouverez  aux  chapitres  des 
annonces  pa}és  (pieltiues  drôleries  concernant  mou  humble 
individu,  qui  vous  amuseront.  Ne  perdez  pas  ces  petits  bouts, 
car  il  faudra  les  faire  figurer  dans  votre  all)um  de  journaux, 
où  Weymar  et  la  Goethe-Stiftung  formeront  une  ruljriciue 
à  part. 


I  Cari  n.  (ISIl— 78;,  der  Dichter  iind  Schriftstellcr.  Siche 
sein  diesbeziigliclies  Sclireiben:  La  Jlara,  »Briefe  bervorragcnder 
Zeitgenossen  an  Fr.  Liszt-.     1kl.  I.  Nr.  115. 

2;  ArchaologundKuiistschriftsteller,  nachmals  Obcrbibliothekar 
in  Weiiuar,  braclite  den  Plan  in  anderer  Fonn  aïs  Liszt. 

:s    Dièse  RoUe  war  von  Liszt  dem  (iroï^sherzog  zugednclit. 

4  Ludwig  R.  ;i7',l'J — 18G0,  lierliner  ]\Insikrefercnt  und  Ronian- 
scliriftsteller. 

La  M  ara,    Liszt-Biiefo.     IV.  (J 
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75. 

Lundi  matin. 

Votre  première  lettre  m'est  parvenue  hier  dans  l'après- 
midi.  Je  ne  l'ai  lue  que  le  soir  tard  au  lit,  car  ce  n'est  qu'à 
ce  moment  que  j'ai  pu  me  recueillir  et  me  laisser  pleurer 
d'amour  et  de  reconnaissance.  Je  n'ai  point  de  paroles  à 
vous  dire  ....  Mon  âme  se  fond  en  la  vôtre  brisée  et  dilatée 
dans  l'infini  de  l'amour,   de  l'adoration,  de  l'extase. 

Au  lieu  de  se  faire  traîner  par  un  cygne,  le  pauvre 
Lohengrin-Beck  eut  été  obligé  de  faire  son  entrée  avec  un 
chat  ...  .  dans  la  gorge,  si  la  représentation  avait  eu  lieu. 
Aussi  à  10  heures  du  matin,  je  reçus  avis  de  cet  événement 
si  funeste  pour  l'Institut.  On  a  donné  je  ne  sais  quelle 
comédie,  au  grand  désappointement  de  plusieurs  arrivants  de 
quelques  lieues  à  la  ronde.  Au  nombre  de  ces  visiteurs  se 
trouvait  un  M"^  Riccius,  directeur  des  concerts  de  VEiiterpe  à 
Leipzig,  et  littérateur  d'un  certain  renom.  Je  l'ai  régalé  d'un 
exemplaire  de  la  Fondation- G oethe,  qui  nous  vaudra  un  assez 
bon  article  dans  les  Grenzboten^  recueil  littéraire  qui  n'est  pas 
sans  importance. 

De  plus,  je  vais  atteler  liafl'  et  Millier  à  ce  char  si  em- 
bourbé dans  le  sable  des  indécisions  de  la  Goethe-Stiftunrj^ 
et  quoiqu'il  arrive,  nous  resterons  pour  le  moins  aussi  dignes 
que  Boccage!')  A  9  h.  Ya»  j*^  ^uis  allé  à  l'église  catholique, 
mais  imaginez  mon  chagrin,  l'office  était  terminé  alors  que 
j'arrivai!  A  1  heure,  j'ai  passé  chez  M™®  la  Présidente 
Schwendler,  mais  elle  n'a  pas  pu  me  recevoir  étant  au  lit, 
par  suite  de  quelque  grippe,  je  suppose.  L'après-dîner  s'est 
passé  à  expliquer  Lohengrin  à  Riccius,  et  à  causer.  La  Grande- 
duchesse  m'a  fait  inviter  à  une  soirée  improvisée  pour  parer 
au  contretemps  de  la  remise  de  Lohengrin.  Il  n'y  avait  eu 
tout  qu'une  quinzaine  de  personnes  au  plus,  les  Watzdorf-), 
les   Beust3)   et  le   Baron   d'André,  Ministre    de   la    république 


1)  Franzosischer  Schauspieler,  Freund  George  Sand's. 

2)  Minister. 

^)  Graf  B.,  Hofmarschall. 
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frauçaise,  qui  échange  son  poste  de  Dresde  contre  celui  de 
La  Haye,  et  en  conséquence  est  venu  ici  pour  prendre  congé 
de  Cari  Friedrich.  La  Grande -duchesse  m'a  demandé  des 
nouvelles  de  Schahatte  et  de  vous,  et  M™®  Fritsch  m'a  dit 
tout  haut  en  parlant  de  vous:  «Il  est  désolant  que  la  Prin- 
cesse ait  tant  à  souffrir,  elle  est  bien  aimable  et  bonne».  Mon- 
seigneur m'a  reparlé  de  la  brochure  de  Scholl  qu'il  doit 
m'envoyer  aujourd'hui.  Vous  en  aurez  un  exemplaire  demain. 
On  vient  de  m'envoyer  les  deux  articles  de  Stahr,  qui  me 
paraissent  avoir  très  bonne  tournure.  Je  les  ai  mis  sous  en- 
veloppe pour  Monseigneur  et  ne  les  lirai  qu'après  qu"il  me  les 
aura  rendus. 

J'étouôe  de  petits  devoirs  d'épingles,  et  de  grosses 
répétitions.  Nonobstant  la  maladie  de  Beck,  il  faut  Do}t 
Juan  cette  semaine,  et  deux  concerts  et  peut-être  Lohmgrln 
avec  nouvelle  répétition  !  Voici  l'Institut  qui  survient  .... 
Ma  pauvre,  on  vous  a  pesée,  mais  on  vous  a  trouvée  «douce 
et  légère»,  comme  le  fardeau  de  l'amour  divin. 

La  lettre  de  Wagner  à  Miiller')  est  positivement  restée  à 
Eilsen.  Tâchez  de  la  retrouver,  et  envoyez-la  moi  aussitôt. 
Joignez-y  une  autre  d'un  musicien  à  Prague,  Krall,  je  crois, 
en  petit  format. 

76. 

Mardi,  8  Avril   1S51,    11  heures  du  soir. 

Vous  avez  eu  une  de  ces  bonnes  et  nobles  pensées,  comme 
il  n'en  vient  qu'à  vous  —  au  sujet  de  la  ClausS'^).  Sa  mère 
vient  de  mourir  ainsi  que  vous  l'avez  lu  dans  les  Signale^  et 
la  pauvre  fille  va  se  trouver  arrêtée  dès  le  début  dans  sa 
carrière.  Daiis  votre  prochaine  lettre,  dites-moi  de  quelle  façon 
M""'  Patersi  a  rempli  la  mission ,  que  vous  lui  avez  confiée. 
L'idée  qu'au  milieu  de  tant  de  souftrances,    d'inquiétudes,   et 


1)  Regierungsrath  Franz  M.  iu  Weiiuar    ISOd — 70),  der  schrift- 
stellerisch  warm  fiir  Wagner  eintrat. 

2)  Wilhelmiiie  C.  Pianistin.  nachiuals  Gattin  des  Schriftstellers 
Szarvady  in  Paris. 

6* 
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de  chagrins  —  vous  avez  pensé  à  une  pauvre  fille,  à  demi- 
cantatrice,  m'a  ému  jusciuatix  larmes.  Je  vous  bénis  du 
fond  de  mon  cœur  pour  cette  sublime  faculté  d'invention, 
que  vous  savez  déployer  dans  votre  inépuisable  bonté. 

Je  n'ai  pas  encore  lu  Stalir  —  mais  en  revanche,  je  me 
suis  quasi  donné  une  indigestion  à  avaler  la  sotte  tartine  de 
SchoU.  Les  deux  chiftbns,  qui  forment  une  demi-feuille  d'im- 
pression environ,  ont  été  imprimés  à  Weymar,  chez  je  ne  sais 
qui ,  et  publiés  en  cachette.  Il  y  a  de  quoi  faire  rire  les 
poules,  comme  je  l'ai  dit  avec  assez  de  mauvaise  humeur  à 
Monseigneur  ce  soir  —  «à  voir  les  propositions  ([ue  fait 
votre  conseiller».  Nous  en  causerons  plus  au  long  à  votre 
retour,  car  malheureusement  les  sottises  positives  qu'il  débite, 
sous  une  forme  très  vague  et  pâteuse  —  ne  laissent  pas  que 
d'avoir  certaines  racines,  auxquelles  je  ne  veux  guère  toucher. 
Quand  vous  aurez  lu  cet  embryon  de  brochure,  vous  com- 
prendrez ma  pensée.  Le  retranchement  de  la  Poésie  et  de 
la  Musique  dans  le  projet  qu'il  propose,  est  assez  significatif. 
Hier,  en  remettant  un  exemplaire  à  la  Grande-duchesse,  je  me 
suis  permis  de  dire  avec  cette  modeste  assurance  que  vous 
me  connaissez,  que  ces  pages  avaient  en  tout  cas  un  bon 
résultat  —  celui  de  remuer  quelques  idées  ....  Ce  à  quoi  on 
m'a  de  suite  répondu  que  M'^  Scholl  avait  aussi  fait  une  publi- 
cation analogue  ....  Vous  comprenez  que  je  n'ai  rien  ajouté, 
et  qu'il  ne  me  reste  désormais  qu'un  parti  à  prendre,  et  à 
garder  —  c'est  de  me  taire  complètement  et  de  prier  Mon- 
seigneur de  me  laisser  eu  repos  avec  des  questions  oiseuses, 
qui  ne  peuvent  mener  à  rien.  Il  ne  m'en  coûte  guère,  vous 
le  savez,  pour  m'arrêter  à  ce  parti  pris,  et  à  sa  grande  sur- 
prise, je  l'y  ai  très  nettement  préparé  dès  ce  soir. 

Il  y  avait  aujourd'liui  concert  dans  la  salle  des  Faucons. 
J'étais  de  si  fâcheuse  humeur  tout  le  temps,  que  je  n'ai  même 
pas  songé  que  je  vous  avais  vue  là!  .  .  .  Tout  le  monde  m'a 
demandé  de  vos  nouvelles  —  et  Cari  Friedrich  en  particulier 
m'a  dit  d'une  manière  charmante  qu'il  fallait  espérer  que  vous 
reviendriez  bientôt.  La  Plotz  est  venue  à  moi,  pour  avoir 
plus  de  détails.     Je  lui  ai  dit  tout  bonnement  que  vous   étiez 
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un  tant  soit  peu  surprise,  qu'elle  ne  vous  ait  pas  écrit,  etc. 
Je  ne  me  sens  guère  eu  train  (Vamahilités,  (luand  vous  n'êtes 
pas  là,  ma  pauvre  toute  seule!  et  ne  mâche  guère  les  mots, 
afin  d'éviter  de  mâcher  à  vide  le  reste  de  mes  jours. 

J'ai  fait  retirer  le  coft're  de  Buckebourg,  et  chercherai  vos 
livres  demain  matin.  Mais  en  avez-vous  réellement  besoin? 
Quand  revieudrez-vous  donc?  Je  me  sens  cruellement  seul  et 
dénué  sans  vous.  Il  va  sans  dire  qu'il  ne  faut  ni  demander 
ni  accepter  darticle  dans  le  journal  rouge.  Autant  vaudrait 
inviter  des  loups,  pour  applaudir  le    Tannhauser . 

A  la  ])rochure  j'en  joindrai  une  autre,  qui  a  tout  autre- 
ment le  sens  commun  —  si  j"en  juge  par  limpression  que 
mont  fait  quelques  phrases  détachées  sur  le  <i Free-tradey> . 
Elle  m'a  été  envoyée  sous  bande,  je  ne  sais  par  qui  —  pro- 
l)ablement  par  l'auteur  dont  j'ignore  le  nom.  Sa  conclusion 
me  paraît  être  identique  à  celle  de  Prondhon.  L'article  de 
Lemoine  m'a  charmé,  et  je  le  relirai  encore.  Toutefois  je 
m'arrange  mieux  de  Shakespeare  que  du  roi  Salomon,  dont 
les  images  me  choquent.  Vous  avez  bien  raison,  il  n'y  a  que 
les  catholiques  pour  aimer!  Du  moment  qu'on  se  rapproche 
un  peu  de  liome,  on  comprend  mieux  lamour. 

Puisque  vous  me  faites  de  nouveau  la  même  question,  à 
savoir  si  j'ai  eu  froid  en  voyage  —  je  vous  réponds  en  toute 
sincérité  non  —  au  contraire,  jai  en  très  chaud!  Bonsoir, 
très  chère  et  unique.  Hermanu  va  porter  ces  lignes  encore 
ce  soir  à  la  poste,  afin  qu'on  vous  les  apporte  pour  «petit 
café»  que  bon  Dieu  donne.  «Mon  bon  Dieu,  guérissez-la  et 
donnez-la  moi». 

77. 

Jeudi,    10  Avril,    1   heures. 

Vos  lettres  me  parviennent   ordinairement  à  2  heures. 

Bien  de  nouveau  ici.  Samedi  soir,  Lohengrin^  et  Dimanche, 
concert  avec  la  Symphonie  de  Berlioz,  la(iuelle  je  trouve  plus 
admiral>Ic  encore  que  par  le  passé. 

Donnez-moi  votre  avis  —  car  malheureusement  je  suis  nu 
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homme  de  notes,  mais  nuUemcut  iiu  homme  de  chifl'res!  A 
tel  point,  que  je  suis  embarrassé  de  chiflfrer  mes  accords!  Je 
comptais  n'envoyer  que  50  Th.  à  Brockhaus  —  mais  puisque 
vous  m'engagez  à  être  large,  j'irai  jusqu'à  7  5  —  pour  monter 
au  chiffre  de  100  exemplaires.  Brockhaus  ne  fait  certaine- 
ment pas  une  mauvaise  affaire  —  mais  comme  il  se  conduit 
honorablement,  et  que  les  circonstances  lui  donneront  sûrement 
lieu  de  se  conduire  de  plus  en  plus  honorablement  —  je  suis 
tout  à  fait  de  votre  avis  qu'il  faut:  GleicJœs  mit  Gleicheni 
vergelten.  Je  vous  bénis,  et  vous  adore  —  comme  votre  âme 
sauvée   qui  est  toute  entière  et  uniquement  vôtre  à  jamais. 

F.  L. 

78. 

Huit  jours  de  lit!  Ma  pauvre  pauvre,  et  plus  chère! 
Cette  pensée  m'obsède  et  m'endolorit  jusqu'au  fond  de  l'âme, 
où  je  porte  votre  lit  et  vos  quatre  murs  d'Eilsen,  tout  le  long 
du  jour.  Bon  Dieu,  dites-lui  de  prendre  son  lit,  de  le  mettre 
sur  son  dos  et  d'arriver  ici.  Avec  votre  grâce,  elle  a  fait 
des  choses  plus  extraordinaires  ....  Guérissez-la,  consolez-la, 
aimez-la  du  divin  amour  que  je  voudrais  ajouter  au  mien  .  .  . 
si  défaillant,  si  brisé,  si  peu  au  niveau  du  sentiment  que  jai 
de  sa  vertu  et  de  sa  tendresse  inégalables! 

Hier  soir,  on  a  exécuté  le  Harold  de  Berlioz,  et  cela  d'une 
manière  qui  m'a  quasi  satisfait.  Nous  avions  fait  quatre  ré- 
pétitions, et  de  l'avis  de  Ziegesar,  jamais  notre  orchestre  ne 
s'était  montré  ainsi  à  son  avantage.  Le  concert  était  donné 
au  bénétice  des  veuves  des  membres  de  la  Chapelle.  Mais 
hélas!  la  salle  elle-même  présentait  l'aspect  d'une  veuve 
éplorée,  car  il  n'y  avait  presque  pas  de  monde.  M'"^  la 
Grande-duchesse  m'a  fait  demander  dans  sa  loge,  pour  me 
complimeuter  particulièrement  sur  la  très  bonne  exécution  de 
la  Symphonie,  etc.,  et  me  témoigna  en  même  temps  son  regret 
que  le  public  se  trouvât  si  clair-semé!  Ce  à  quoi  je  n'ai 
pas  manqué  de  répondre  très  nettement:  que  tant  que  Son 
Altesse  Impériale  désirerait  qu'il  y  ait  de  la  musique  à  Wey- 
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mar,  je  tâcherais  qu'on  en  fasse,  et  de  la  meilleure  possible. 
Mais  que  depuis  longtemps  j'avais  pris  mon  parti,  pour  ce 
qui  tient  au  public  de  Weymar,  lequel  ne  forme  tout  au  plus 
qu'un  zéro  échancré.»  Assertion  qu'on  a  coutume  de  m'en- 
tendre  faire  et  développer  dans  l'occasion,  mais  qui  semble  de 
temps  à  autre  causer  un  certain  déplaisir  à  Monseigneur,  qui 
ne  demanderait  pas  mieux  que  de  voir  dans  Weymar  le 
meilleur  des  mondes  possibles. 

Pour  vous  décrire  la  Symphonie  de  Berlioz,  il  me  faudrait 
vous  faire  un  feuilleton.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage  comme 
dans  Lohengrin  un  chaut  caractéristique  pour  Harold.  Ce 
chant  se  mêle  admirablement  à  la  mélodie  du  Chant  des  Pè- 
lerins ^)^  à  la  Sérénade  du  Montag)iard  des  Abruzzes'^]^  et  même 
à  V Orgie  des  Brigands'')  —  tantôt  pour  les  dominer,  tantôt 
pour  leur  servir  de  support,  de  relief  ou  d'assombrissement. 
Nous  donnerons  une  après-diner  à  l'analyse  détaillée  de  cette 
œuvre,  qu'on  ne  peut  pas  traiter  d'une  façon  banale.  A  pro- 
pos, notre  article  Lohengrin  a  paru  dans  V Illustrirte  Zeitung, 
mais  on  ne  me  l'a  pas  encore  envoyé.  Stôr,  Joachim  et 
d'autres  qui  l'ont  vu,  m'assurent  qu'il  fait  un  effet  superbe. 
Dans  le  même  concert,  Jadassohn  a  assez  bien  joué  la  Polo- 
naise de  Weber  en  mi  majeur ,  que  j'ai  instrumentée.  Ce 
morceau  a  produit  un  excellent  effet,  et  deviendrait  aisément 
populaire,  si  j'avais  occasion  de  le  jouer. 

Puisque  vous  me  demandez  des  nouvelles  de  Weymar,  je 
tâcherai  de  satisfaire  tant  bien  que  mal  à  votre  curiosité. 
Permettez-moi  seulement  d'être  bref,  car  Weymar  avec  la 
perspective  de  votre  lot  à  Eilsen,  m'est  lourd  à  porter!  Zie- 
gesar  est  encore  indécis,  s'il  doit  garder  ou  non  la  Fastliuger  *). 
Je  ne  me  mêle  d'aucune  façon  de  ces  questions,  d'importance 
majeure.  M''®  Meyer  cjui  en  tout  cas  ne  sera  engagée  qu'en 
remplacement  de  la  ITauboldt  —  chantera  Elvire  la  semaine 
prochaine,     ,1e  ne    Tai    entendue  qu'à  une    demi-répétition   de 


1),  2)  u.  3)   Titel    der   verschiedenen    Stitze    der   Ilarold-Sym- 
phonie. 

4)  Opernsiingcrin. 


Don  Juan  —  que  je  n'ai  pas  voulu  prolonger,  la  reprôsen- 
tatiou  de  l'ouvrage  ayant  dû  être  ajournée.  C'est  une  assez 
grande  personne  de  20  ans  environ,  qui  a  un  assez  bel  air  — 
mais  comme  je  ne  bouge  guère  de  chez  moi  à  l'exception  des 
répétitions,  représentations,  et  obligations  de  la  Cour,  je  n'ai 
pas  encore  fait  sa  connaissance  plus  particulièrement.  Geuast 
me  l'a  simplement  présentée,  en  qualité  d  Elvire  au  théâtre. 

Raff  se  conduit  assez  raisonnablement.  Son  Alfred  ne 
sera  donné  pour  la  3™**  fois  que  vers  la  lin  du  mois,  ou  au 
commencement  de  Mai.  Il  m'a  demandé  de  le  diriger,  sous 
prétexte  qu'il  lui  serait  utile  de  l'entendre  —  mais  je  m'en 
dispenserai  purement  et  simplement.  11  travaille  à  un  article 
pour  les  Gicuzhotcn  sur  mon  activité  à  We3auar,  et  ma  valeur 
d'artiste  —  voire  même  de  compositeur  sérieux.  11  a  aussi 
commencé  son  article  sur  la  Fondatiun-Gocthe^  et  a  écrit  à 
Brockhaus  à  ce  sujet. 

Jl   Avril   51,   S  heures  du  matin. 

7î). 

Samedi,   12  Avril. 

Je  me  suis  fait  un  régal  en  dînant  seul,  dans  notre  cham- 
bre de  travail  —  et  de  suite  après  je  me  suis  mis  à  lire  vos 
fatrasies  que  je  n'avais  pu  encore  parcourir,  faute  d'une 
heure  ou  deux  que  je  pusse  y  consacrer.  Vos  pages  sur  la 
bibliothèque  de  Monasterzyska  ']  et  les  trois  livres  qui  vous 
frappèrent  si  vivement  dans  votre  enfance  :  la  Bible  de  Koyau- 
mont"-^),  l'histoire  romaine,  et  Shakespeare  avec  Roméo  et 
Juliette  —  m'ont  profondément  attendri.  Vous  êtes  Ijien  la 
plus  adorable,  la  plus  prodigieuse,  la  plus  tendre,  la  plus 
incroyable  et  inespérable  nature  de  femme  qu'on  puisse  rêver! 
Je  le  sais  depuis  longtemps,  mais  l'intime  conscience  que  j'ai 
de  la  hauteur  de  votre  vol  —  car  vous  montez,  montez,  jus- 
qu'à cet  ange  Gabriel  que  vous  voyez  dans   un   rayon,    inter- 


1)  Schloss  des  Grossvaters  der  Fiirstin.   in  dem  sie  geboren 
wurde. 

2)  Eine  illustrirte  Bibel. 
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cepté  par  les  jalousies  de  la  hiltliothèque  de  Monaster/yska, 
au-dessus  de  la  Vierge  —  me  donne  parfois  des  ravissements 
que  je  ne  saurais  décrire.  Vous,  vous  savez  parler,  et  mon 
bon  Sansonnet^)  est  vraiment  d'une  éloquence  sublime,  quand 
il  vient  à  jaser  de  ses  souvenirs  denfauce  ....  Lemoine  -) 
serait  ])ien  surpris  de  l'auditoire  qu'il  trouverait  en  vous,  et 
vous  lui  feriez  taper  un  bien  autre  Roméo  encore  —  mais 
](eut-étre  M""  Bertiu^)  y  mettrait  bon  ordre,  et  s'offrirait  lui- 
luéme  pour  les  coupures  et  changements!  Avez-vous  le  Sha- 
kespeare de  Gervinus?  Si  vous  ne  l'avez  pas  encore  acheté, 
ne  le  faites  pas  —  car  vous  le  trouverez  ici. 

Mon  pauvre  TIingehn\^]  Vous  ai -je  montré  une  copie 
nuancée  de  ma  main  au  crayon  rouge  —  celle  que  j'a\'ais 
envoyée  à  Haslinger  pour  Timpression?  Au  haut  de  la  pre- 
mière page,  j'écrivis  ces  mots  dans  je  ne  sais  plus  quelle 
\ille  de  Gallicie  —  pas  Lemberg:  Ce  Lied  est  mon  testament 
de  jeunesse.  Je  ne  me  doutais  guère  alors  qu'il  se  trouverait 
quelqu'un  pour  l'écouter  de  la  sorte  —  car  comment  aurais-je 
imaginé  que  je  rencontrerais  une  femme  pareille  —  et  que  cette 
femme  voudrait  devenir  la  mienne!  —  Ma  bonne,  vous  voilà 
redeveuue  Job  et  Lazare.  Bon  Dieu,  guérissez  l'âme  de  mon 
âme,  la  vie  de  ma  vie! 

Dimanche,   7   heures  du  matin. 

J'étais  si  fatigué  du  Lohcugrin  hier  soir,  que  je  n  ai  plus 
fait  mettre  à  la  poste  ces  lignes.  Après  le  théâtre,  je  suis 
revenu  ici  avec  Ilârtel,  le  Docteur  ^j,  Joachim,  Raif  et  Szerdahély. 
Ilârtel  ne  s'est  pas  prononcé  pour  le  Lohenr/rin.  Vous  avez 
déjà  pu  observer  en  passant  à  Leipzig  sa  discrétion  un 
peu  distraite.  Elle  est  évidemment  l'indice  d'une  supé- 
riorité   qui   pourrait   être    d'emprunt,  mais  réelle  chez  lui.     Je 


1)  Sansonnet,  Staar,  Scheizname  der  Turstin. 
2;  L.  schrieb  die  Feuilletons  im  Journal  des  Débats. 
'•V,  Besitzer  des  Journal  des  Débats. 

4    Liszt's  Lied  auf  llerwogh's  Text:  »Ich  niiichte  hingehn  wie 
das  Abendrotli  . 

5)  Einer  der  Chefs  der  Firiiia  Brcitkopf  u.  Hartel   in  Leii)zig. 
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lui  offris  un  beau  souper  —  nonobstant  la  conversation  lan- 
guissait passablement,  ce  qui  me  convenait  fort  —  même  à 
l'intention  de  Ilartel,  avec  lequel  je  tiens  à  rester  en  très 
bons  termes.  Vers  minuit  je  l'ai  reconduit,  le  temps  étant 
assez  beau  —  jusqu'à  l'hôtel  de  Kussie.  En  revenant  ici, 
je  tombais  de  sommeil  et  de  fatigue.  Je  me  suis  fait  réveiller 
de  bonne  heure,  afin  de  ne  pas  manquer  la  messe.  J'avais 
été  interrompu  hier  dans  ma  lettre  —  car  si  je  prends  le 
temps  de  lire  vos  lettres,  je  n'ai  plus  celui  de  vous  répondre!  — 
Aujourd'hui  ce  sera  M''  le  curé,  lequel  s'avise  de  dire  sa  messe 
de  meilleure  heure  maintenant. 

Avant  d'aller  prier,  je  vous  envoie  une  petite  friandise  — 
la  lettre  de  Humboldt,  à  laquelle  je  laisse  même  son  enveloppe. 

J'ai  écrit  hier  matin  à  Scholl.  Ce  matin  même  à  10  h.  '/a. 
Dimanche  des  Rameaux  —  nous  avons  répétition  pour  le  con- 
cert de  ce  soir,  dont  je  vous  enverrai  le  programme.  Pour- 
quoi n'êtes-vous  pas  là,  pour  entendre  la  Symphonie  de 
Berlioz?  Adieu,  tendresses  à  Magne,  et  mettez-vous  en  de- 
meure de  guérir. 

80. 
Dimanche  des  Rameaux,    13  Avril. 

Voici  les  premières  violettes  du  printemps.  Je  vous  les 
envoie  à  vous  qui  êtes  mon  printemps  éternel,  et  ma  fleur 
emparadisée!  Croyez-moi,  Carolyne,  je  serais  aussi  fou  que 
Roméo,  si  je  le  trouvais  fou  !  Mais  puisqu'il  faut  vouloir  vivre 
et  savoir  mourir,  que  puis-je  vous  dire?  La  vraie  morale  se 
moque  de  la  morale,  et  la  vraie  philosophie  se  moque  de  la 
philosophie.  L'amour  seul  pleure  de  l'amour  —  ses  larmes 
silencieuses  coulent  en  moi,  depuis  que  vous  vous  êtes  révélée 
à  moi  comme  le  signe  visible,  la  parcelle  de  Dieu  même,  tel 
que  mon  âme  le  comprend  et  l'aime.  J'ai  été  à  la  messe 
ce  matin.  Je  vous  dirai  quand  vous  reviendrez,  quelle  prière 
j'ai  fait.  Il  me  serait  presque  impossible  de  vous  l'écrire  — 
mais  permettez-moi  de  vous  envoyer  nue  toute  petite  branchette 
des  palmes  qu'on  y  a  distribuées.     J'ai  envoyé  Ilermann  chez 
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le  curé,  pour  en  prendre  quelques-unes;  il  lui  en  a  remise 
une,  en  lui  disant  que  c'était  la  toute  dernière  qui  lui  restait. 
Adieu ,  ma  Thérèse-Juliette ,  dites  à  votre  mère,  qui  est 
dans  la  tombe  maintenant,  que  votre  amant  et  l'époux  de 
votre  âme,  vous  aime.  Que  sa  mémoire  soit  bénie  à  jamais 
par  nos  humbles  cœurs.  Donnez  une  de  ces  petites  violettes 
à  Magnet. 

81. 

Mardi,    15  Avril   1851. 

Je  suis  très  fatigué  ce  soir  et  vais  me  coucher  de  bonne 
heure,  chère.  Je  vous  envoie  simplement  une  lettre  de  Belloni 
—  et  si  vous  permettez,  je  lui  répondrai  que  je  n'ai  plus 
d'objection  capitale  à  ce  que  le  Chopin  soit  imprimé  dans  le 
format  Charpentier  —  car  il  me  paraît  difficile  d'exiger 
davantage  des  Escudier.  Le  petit  volume  pourra  d'ailleurs 
avoir  très  bonne  tournure  —  et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
un  avantage  notable  à  ce  qu'il  soit  imprimé  grand  in  8^'", 
comme  les  Confidences.  Malgré  cela,  je  suis  un  peu  chagriné 
et  passablement  contrarié  de  ce  changement  —  car  j'imagine 
que  ma  pauvre  en  sera  mécontente.  Réflexion  faite,  je  ne 
répondrai  pas  à  BclIoni,  et  vous  charge  de  ce  soin.  Dites- 
lui  de  quelle  façon  vous  entendez  que  la  chose  soit  faite. 
Je  ne  crois  même  pas  qu'il  puisse  y  avoir  une  différence 
de  500  fr.  Belloni  grossit  d'ordinaire  les  comptes  d'autrui. 
Réfléchissez  un  instant  et  ne  prenez  pas  la  peine  de  me  mo- 
tiver épistolairement  votre  détermination.  A  l'avance  je  suis 
très  convaincu  ([ue  vous  ne  pouvez  ne  rien  faire,  qui  ne  soit 
le  mieux  possible.  Dites  seulement  à  Belloni  que  je  vous  ai 
chargée  de  répondre  définitivement  à  sa  lettre  —  et  de- 
mandez-lui à  quelle  fin  il  va  à  Londres.  Dans  la  lettre  que 
je  lui  ai  écrite  hier,  je  l'ai  déjà  averti  que  j'allais  m'occuper 
de  l'opéra  de  Schubert').  Vous  pouvez  lui  répéter  qu'en 
Juin,  je  compte  lui  envoyer  la  partition  de  piano  complète. 

Bonsoir,  très  chère  — je  suis  triste  de  toutes  vos  tristesses, 


1;  »Alfonso  und  Estrella«. 
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et  ne  sais  vous  dire  nutrc  diosc,  si  ce  n'est  que  je  vous 
aime  bien  îui  delà  de  ce  qui  jxMit  se  dire. 

Je  vais  commencer  ma  négociation  de  Siegfried  —  peut- 
être  réussirai-je! ')  Merci  d'avoir  diplomatisé  avec  Moller 
pour  obtenir  un  article  à  la  Gazette  de  Cologne.  Aussitôt 
que  Dingelstedt  2)  aura  publié  le  sien  dans  la  Gazette  d'Augs- 
bourg,  je  lui  écrirai  pour  lui  demander  un  mot  à  Schiicking, 
Directeur  du  feuilleton  de  la  Gaz.  d'Augsbourg,  qui  ne  me 
refusera  certainement  pas.  Il  me  resterait  encore  une  autre 
voie,  mais  je  ne  la  choisis  pas  pour  le  moment.  En  tout  cas, 
nous  trouverons  notre  compte  dans  la  publication  de  la  Fon- 
dation-Gocthc  et  si  on  ne  fait  rien  de  notre  idée  à  Weymar, 
ce  sera  tant  mieux.  D'une  part,  les  gens  d'ici  sont  de  force 
à  gâcher  les  meilleures  choses,  et  de  l'autre  —  il  vous  restera 
5000  Th.  pour  une  église  catholique!  Quel  désappointement 
pour  ce  païen  de  Goethe! 

Pour  la  Clauss,  je  ne  sais  plus  trop  (pioi  vous  dire  .  .  . 
C'est  ma  façon  de  penser  comme  Brid'oison.  Par  les  motifs 
que  je  vous  ai  donnés  avant-hier,  il  ne  convient  pas  de 
pousser  les  condoléances  au  delà  de  certaines  limites.  Mais 
je  vous  vois  d'ici  faisant  votre  figure  la  plus  chinoise,  en 
apprenant  la  nouvelle  d'une  installation  chez  une  cantatrice, 
du  calibre  de  la  Ungher^j!  Chère,  cpie  vous  êtes  adorable 
dans  votre  répulsion  des  «cantatrices,  du  factice,  de  l'aristo- 
cratie pourrie,  des  nigauds  qui  courent  à  leur  perte  et  y  pré- 
cipitent la  ruine  du  pays»,  etc.  Jeanne  Elisabeth  Carolyne! 
Ces  trois  noms  vous  vont  merveilleusement  —  mais  ne  m'en 
voulez  pas  si  je  vous  trouve  encore  plus  d'analogie  avec  Elisa- 
beth qu'avec  Chrysostome  et  S*  Charles  Borromée.  Cette  triple 
nature  forme  la  trilogie  de  votre  être,    si  prodigieusement  un 


1)  Liszt  wollte  den  Grossherzog  fiir  Auffiihrung  von  Wagner's 
»Siegfried«  gewinnen. 

'1]  Franz  D.  (1814^81;,  Dichter  und  Dramaturg.  wurde  1857 
Intendant  der  Weimarer  Hofbiihne,  spliter  Geueraldirector  der 
Wiener  Hoftlieater. 

'à)  Caroline  Ungher-Sabatier,  gefeierte  Biihnensangerin  (1803 — 
1877). 
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et  divers  —  et  dont  rimivers  entier  n'offrirait  pas  à  mon 
sens  nu  exemple  aussi  captivant  —  aussi  incomparable  pour 
moi.  Nos  violettes  se  sont  rencontrées  en  route,  lîonsoir, 
chère!  Votre  Lohengrin,  au(|uel  votre  cœur  fait  un  8'  (irai, 
vous  aime. 

82. 
jVIercrcdi,   1  heure  du  matin. 

Je  veux  vous  dire  simplement  bonsoir.  J'ai  énormément 
causé  avec  Monseigneur  à  un  second  dîner  tête-à-tête  en 
l'honneur  de  la  Goethe&tiftuncj.  Il  m'est  impossible  d'avancer 
un  pas  de  plus!  J'ai  passé  ma  matinée  à  travailler  à  ma 
Polonaise  —  je  voudrais  la  mener  à  bonne  fin  avant  Pà([nes. 
Ne  reviendrez-vous  donc  point  la  semaine  prochaine?  Bon 
Dieu,  bon  Dieu,  rendez-la  moi!  J'attends  votre  retour  pour 
envoyer  le  Lolmigrin  à  Brockhaus;  cette  publication  ne  presse 
pas.  Par  la  poste  de  demain,  je  vous  expédierai  V Illuslrirte  que 
j'ai  fait  demander  à  Leipzig  et  qui  ne  m'est  pas  encore  par- 
venue. 11  me  faut  écrire  de  4  à  5  lettres  par  jour  à  des  gens 
que  d'ordinaire  je  ne  connais  ni  d'Adam  ni  d'Eve  —  et  ((uand 
vous  n'êtes  pas  là,  je  ne  me  sens  ni  cœur  ni  esprit.  Je  ne 
songe  qu'à  votre  maladie,  à  vos  abcès,  je  ne  vois  (pie  votre 
lit  —  et  Magne  —  et  puis  j'entends  les  cris  de  cet  enfant 
au-dessous  de  vous.  Ma  respiration  s'oppresse  et  d'ailleurs,  à 
quoi  bon  respirer  et  vivre  sans  vous,   loin  de  vous! 

On  exécutera  la  Symphonie  de  Berlioz  une  seconde  fois, 
eu  votre  honneur.  J'en  suis  déjà  convenu  avec  Ziegesar  — 
et  nous  en  causerons  tout  au  long  dans  cette  chauibre,  si 
triste,  si  morte  sans  vous. 

Avez-vous  reçu  le  numéro  de  la  France  musicale  (|ui  con- 
tient le  N°  8  des  articles  C'hojjin  !  (Jomme  il  m'en  est  parvenu 
un  exemplaire,  j'ai  crainte  qu'on  ne  vous  l'ait  pas  envoyé. 
Si  c'était  le  cas,  écrivez-le  moi,  et  je  vous  l'expédierai  de  suite. 

llaff  travaille  à  ses  deux  articles,  (jui  paraîtront  proeliaine- 
ment.      Le    frère    de    Lehmann  ')    m'écrit    aussi   de   lIaml)ourg 

1)  Emil  L.,  Schrirtsteller  in  llainluirg.  l'.ruder  der  Liszt  be- 
frenndeten  Maler  Ileinrich  mid  Rudolf. 
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qu'il  publiera  prochainement  un  article  développé  dans  le 
Correapondant  de  Hambourg^  journal  très  répandu.  Je  vouà 
l'enverrai  aussitôt  que  je  le  recevrai.  Bonsoir,  mon  bon  et 
doux  ange.      Que  Dieu  vous  rende  bientôt  à  moi! 

83. 
Jeudi,    1  7  Avril,   G  heures  du  soir. 

Hélas,  hélas,  j'espérais  vous  revoir  cette  semaine.  Comment 
êtes-vous?  Parlez-moi  davantage  de  vous,  car  vous  êtes  ma 
seule  pensée  et  ma  seule  vie.  Que  serais-je  sans  vous?  Mon 
passé  ne  se  justifierait  tout  au  plus  que  comme  un  paradoxe, 
et  quant  à  mon  avenir  —  vous  savez  que  j'y  renonçais,  si 
vous  ne  l'aviez  pris  en  main  comme  un  ange  de  salut. 

Vous  me  demandez  des  nouvelles  de  la  Grand-duchesse. 
Je  ne  l'ai  vue  quune  seule  fois,  depuis  mon  retour,  et  pen- 
dant cette  heure,  on  était  fort  occupé  de  musique  et  de  nou- 
velles compositions.  Depuis  8  jours,  les  dévotions  de  la 
Semaine  S'*^  ne  me  permettent  pas  de  la  voir.  Elle  a  con- 
stamment gardé  les  plus  délicates  convenances  à  votre  égard 
—  et  j'ai  tout  lieu  de  croire,  d'après  ce  que  me  dit  Mon- 
seigneur, que  son  intérêt  et  son  sentiment  pour  vous  sont 
restés  les  mêmes.  Ne  vous  ti'oublez  donc  aucunement  à  ce 
sujet  —  elle  ne  vous  fera  pas  défaut,  j'en  ai  la  persuasion 
intime  —  car  comme  vous  l'avez  très  bien  observé,  il  y  a  du 
Marc-Aurèle  dans  son  cœur. 

Lôwy  1)  vient  de  m'envoyer  deux  journaux  de  Vienne,  qui 
contiennent  de  courts  articles  mais  élogieux  sur  la  Fondation- 
Goethe.  Je  les  communique  à  Monseigneur  avant  de  vous 
les  expédier.  Par  la  poste  d'aujourdhui,  vous  recevrez  seulement 
la  Berliner  Musikzeiiung^  où  il  y  a  un  assez  long  article  sur 
le  même  sujet.  Demain,  j'enverrai  à  Moller  les  portraits  de 
Kinkel  et  Hecker,  faits  par  un  jeune  artiste  d'un  véritable 
talent  à  mon  sens  —  dont  je  vous  reparlerai  dans  l'occasion.  11 
se  nomme  Wolf,  et  mérite,  ce  me  semble,  qu'on  s'intéresse  à 


1;  Simon  L..  Wiener  Banquier,  Freund  Liszt's. 
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lui.  Dites  à  MoUev  que  ces  deux  portraits  lui  \iennent  de 
ma  part  —  attendu  que  je  m'intéresse  à  l'artiste  qui  les  a 
dessinés,  et  que  je  pensais  qu'ils  ne  lui  seraient  pas  désa- 
gréables. Nous  causerons  aussi  occasionnellement  sur  ma 
paternité  à  l'égard  des  jeunes  artistes  de  l'autre  sexe. 
Aussitôt  que  nous  serons  mariés,  ce  que  bon  Dieu  fasse 
bientôt!  —  ce  terme-là  sera  parfaitement  eu  son  lieu  et  à  sa 
place.  Mais  d'ici  là,  permettez-moi  de  le  dire,  je  dois  m'abs- 
tenir  et  de  paternité,  et  d'amitié  officielle,  aussi  bien  que  de 
galanterie,  etc.  Quant  au  C*®  Grocholski  que  vous  me  citez, 
il  n'y  a  guère  de  danger,  ce  me  semble,  que  je  m'avise  de 
le  prendre  pour  modèle.  Du  reste,  vos  réflexions  sur  la  poli- 
tesse, qui  est  un  entre-deux  confinant  d'une  part  à  l'indiffé- 
rence, et  de  l'autre  à  la  galanterie,  sont  extrêmement  justes. 
Sans  être  Roméo,  je  me  sens  pourtant  très  fort  d'humeur  et 
de  nature  à  dire:  «Qui  est  Rosalinde?  Je  ue  connais  pas 
Rosalinde.  » 

Bonsoir,  très  chère,  toute  seule  !  Vos  lettres  parviennent 
régulièrement  chaque  jour ,  et  sont  pour  moi  la  manne  du 
désert.  J'écrirai  à  Magnet  pour  Pâques.  Demain  et  après, 
je  voudrais  travailler  quelques   heures. 

S4. 
Samedi,   7  heures  du  matin,    11)  April   1801. 

Je  suis  très  cliavmé,  chère  et  très  clière,  que  la  petite 
friandise  de  la  lettre  de  Ilumboldt  vous  ait  été  agréable.  Vous 
commentez  très  ingénieusement,  et  avec  votre  éloquence  chry- 
sostomique,  les  petites  ligues  ascendantes  de  Humboldt. 

Belloni  a  raison  d'être  parfaitement  satisfait  des  éloges  de 
Berlioz  dans  les  Débats  —  mais  vous  avez  encore  plus  raison 
d'y  voir  des  recoins  et  des  réserves  ....  Toutefois  comme 
vous  voyez  quelque  fois  en  gros,  eu  masse,  et  très  eu  noir 
—  je  crois  qu'en  cette  circonstance  vous  avez  mis  particu- 
lièrement vos  lunettes  grossissantes  et  jaunes.  î^n  somme, 
je  n'ai  certainement  pas  à  me  plaindre  de  Berlioz  —  et  nos 
rapports  personnels,  j'en  ai  la  conviction,  s'amélioreront  encore 
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par  la  suite.  Quand  vous  aurez  euteutlu  le  Ilarohl^  nous  nous 
mettrons  à  l'œuvre  du  feuilleton  —  pour  le(|uel  je  i)r('])arerai 
les  matériaux,  aussitôt  que  j  aurai  expédié  mon  Concerto  et 
les   Fducles  Paganini  à  Hartel. 

Monseigneur  vient  de  me  renvoyer  les  deux  bouts  d'article 
de  Vienne,  sur  la  Fondation- Goethe  —  que  je  vous  joins.  — 
Bonsoir,  je  me  sens  encore  bien  bête,  et  cruellement  indigne 
de  vous. 

P.  S.  Je  vous  envoie  aujourd'hui  l'article  de  Frankl  sur 
Raff,  et  une  lettre  de  Simson  que  chère  jVlagnet  vous  dé- 
chiffrera. Il  me  semble  qu'il  serait  assez  à  propos  de  r(''])oiidre 
à  la  Plotz.  Tâchez  de  lui  parler  de  quelque  chose^  dans  \otre 
lettre,  car  cette  correspondance  indéfiniment  prolongée  dans  le 
vide,  finit  par  ressembler  à  du  patchouli  évaporé. 

Jusqu'à  présent  je  n'ai  fait  de  visite  à  qui  que  ce  soit, 
mais  après-demaiu,  je  ferai  uue  petite  tournée  et  irai  chez  la 
Fritsch,  Schwendler,  Plotz  et  Marshall').  J'ai  essayé  d'une 
autre  voie  pour  arriver  ù  la  Gazette  de  Cologne.  Nous 
verrons  si  elle  réussira,  mais  j'espère.  Elle  n'est  d'ailleurs 
nullement  comproiuettante.  Que  Dieu  vous  garde  et  \ous 
conduise  vers  moi! 

85. 
Mardi  de  Pâques,   7  h.  '/j  "l'itin. 

Voici  plus  de  24  heures  que  je  ne  vous  ai  écrit,  et  je 
m'en  sens  tout  malheureux.  Je  reprends  donc  à  Dimanche, 
et  aurai  assez  de  choses  à  vous  dire.  Vous  l'avouerai-je 
franchement?  La  musique  de  notre  église  catholique,  et  en 
particulier  l'organiste,  m'a  crispé  les  nerfs  à  tel  point  le 
Dimanche  des  Rameaux,  que  je  me  suis  demandé  si  j'irais  à 
l'église  le  jour  de  Pâques  —  me  sentant  tout  à  fait  incapable 
de  me  recueillir  pendant  une  heure  à  des  sons  ainsi  discordants. 
Quand  vous  êtes  là,  c'est  autre  chose.     Mes  yeux  se  tournent 


1)  Secretar  der  damaligen  Erbgrossherzog-in  .Sopliie. 
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vers  vous,  et  ceKa  me  tient  lieu  de  prière;  mais  sans  vous, 
cette  musique  me  déchire  si  fort  les  oreilles  que  je  ne  puis 
plus  prier.  Hier,  je  me  suis  fait  informer  à  quelle  heure  M"^  le 
curé  disait  sa  messe  basse,  et  j'irai  demain  à  six  heures  et 
demie  du  matin.  Vous  savez  (ju'en  général  ma  dévotion  ne 
va  pas  au  delà  d'une  messe  basse.  Peut-être  y  a-t-il  encore 
une  raison  musicale  à  cela  —  mais  je  ne  veux  pas  examiner 
les  causes  de  ma  tiédeur,  et  vous  dirai  tout  simplement  que 
le  Dimanche  de  Piuiucs  après  vous  avoir  écrit,  j'ai  préféré 
me  mettre  à  mon  piano.  Vers  dix  heures,  Hermaun  m'apporta 
une  carte  de  visite  de  Prokesch,  autrefois  ministre  d'Autriche 
à  Athènes,  maintenant  ambassadeur  à  Berlin.  Je  l'ai  connu 
un  peu  à  Vienne,  et  il  ma  toujours  porté  beaucoup  de  bien- 
veillance. C  est  un  homme  remarquablement  distingué,  et  qui 
passe  pour  un  de  nos  meilleurs  diplomates.  Il  a  pvtblié  aussi 
dans  sa  jeunesse,  plusieurs  volumes  sur  l'orient,  etc.  J'en  suis 
encore  à.  me  demander  à  propos  de  quoi  et  de  qui  il  est  venu 
à  Weymar,  où  il  n'est  resté  que  quelques  heures,  venant  de 
Berlin  et  repartant  dans  l'après-midi  pour  Leipzig.  11  n'a  pas 
voulu  se  présenter  à  la  cour,  et  n'a  vu  personne  ici.  Aussi 
M"'^  la  Grande-duchesse  n'a  pas  manqué  de  m'aborder  aussitôt, 
après  le  dîner  du  Dimanche  de  Pâques,  auquel  ou  m'avait 
invité,  avec  ces  mots:  <  Vous  avez  eu  la  visite  d'un  grand 
diplomate.»  Je  ne  comprends  toujours  pas  comment  la  Pâques 
russe  a  pu  coïncider  cette  année  avec  notre  Pâques?  —  Bref, 
Prokesch  est  resté  une  bonne  demi-heure  à  l'Altenburg,  et 
je  me  suis  oÔ'ert  à  lui  servir  de  Cicérone  pour  les  chambres 
(ioethc,  Schiller,  Wieland  et  Ilerder  au  château  —  ce  qu  il  ac- 
cepta. Sa  conversation  m'a  beaucoup  intéressé  —  entre  autre,  je 
me  souviens  d'un  mot  qui  me  frappa  sur  M''  de  Radowitz,  qu'il 
tient  aussi  bien  que  tout  le  monde  pour  un  homme  éminent: 
i:Alle  seine  Bcrechnungen  sind  richtig^  abcr  die  Zahlcn  &ind  falscJi.-» 
Je  restai  donc  jusqu'à  midi  avec  Prokesch,  et  eus  soin 
de  lui  montrer  les  trois  tableaux  de  Preller'\   dans  la  chambre 

I    Friedrich  P..   der  grosse  Landschaftsmaler     1SÛ4 — 78;.    war 
Liszt  sehr  betVeundet. 

La  Mara,    Liszt-Driefe.     IV.  7 
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de  l'Empereur  Kicolas.  Il  découvrit  à  l'un  d'eux  une  analogie 
avec  un  groupe  du  Titien  qui  est  à  Rome,  et  fut  frappé  du 
talent  de  Preller,  au  point  de  dire  qu'il  ne  pensait  pas  qu'il 
y  eut  en  Allemagne  un  second  peintre  de  cette  vigueur  de 
talent,  capable  dexécuter  trois  paysages  de  l'ordre  de  ceux- 
là.  En  quittant  Prokesch,  je  me  rendis  chez  Joachim.  On 
exécuta,  par  liasard,  un  des  derniers  Quatuors  de  Beethoven 
en  la  dont  lAdagio  est  ainsi  désigné  :  Canzone  di  ringrazia- 
mento  alla  Divinità  cVun  guarito.  C'était  là  ma  véritable 
Pâques.  Je  pleurais,  je  priais,  je  me  sentais  presque  auprès 
de  vous  dans  cette  chambre  aux  quatre  fenêtres.  J'aurais 
voulu  que  ma  journée  liuit  là.  En  rentrant  pour  m'habiller, 
je  trouvai  votre  adorable  lettre,  ^Christos  voukres-^  et  puis 
celle  de  Magne,  qui  cette  fois-ci  me  fit  fondre  en  larmes.  A 
trois  heures  dix  minutes  j'étais  pourtant  au  château.  Yitz- 
thum  m'a  de  nouveau  raconté  quelques  fragments  seulement 
de  votre  histoire  d'enfant  à  Fulda').  Monseigneur  m'avait 
placé  vis-à-vis  de  lui,  et  a  beaucoup  causé  avec  moi  pendant 
le  diuer,  sur  Lacordaire,  Montalembert,  et  je  ne  sais  sur  qui 
et  sur  quoi.  Il  s'est  pris  de  goût  pour  le  père  Ventura  ^j 
dont  le  portrait  figure  dans  \' Illustration  de  Paris,  avec  un 
article  assez  critique.  Comme  je  lui  ai  positivement  promis 
que  je  lui  procurerai  enfin  la  lettre  de  Ventura  à  l'archevêque 
de  Dijon,  vous  me  rendrez  service  en  rappelant  cette  com- 
mission à  M™®  Patersi.  La  Clauss  est  très  bien  embarquée 
pour  le  quart  d'heure,  et  jusqu'à  ce  qu'elle  \àenne  réclamer 
mes  services,  il  n'y  a  pas  lieu  à  lui  faire  des  avances. 

Pauvre!  De  quelles  infâmes  malversations  et  machina- 
tions on  vous  rend  ^dctime!  S 000  roubles  argent  réduits  à 
zéro  !  !  !  C'est  incroyable.  Je  vais  transcrire  ce  petit  passage 
de  votre  lettre  et  le  communiquer  par  écrit  à  Vitzthum. 


1)  Die  Furstin  batte  in  erster  Jugend  mit  ihrer  Mutter  Deutsch- 
land  bereist.  In  Fulda  erkrankte  Letztere  an  der  Cliolera .  und 
die  Tocbter  pflegte  sie  so  tapfer.  dass  man  sie  bei  ihrem  darauf- 
folgenden  Besuch  Weiraars  als  Heldin  feierte. 

2)  Bekannter  italienischer  Prediger. 
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Hélas!  je  n'y  puis  quasi  rien.  Patience,  portons  notre 
croix  et  tâchons  de  rester  bons  et  lionnêtes,  envers  et  contre  tous. 

Je  vous  ai  expédié  hier  le  numéro  8  de  Chopin^  avec 
un  nunu'ro  de  V Allgcmeine  au  bas  duquel  je  vous  ai  expliqué 
l'origine  et  la  signification  probable  du  petit  bout  d'article  de 
Vienne  sur  la  Fondation- G neihe.  J'y  ai  joint  aussi  le  Corres- 
pondant de  Hambourg.  Cet  article  est  d'Emile  Lehmann, 
un  i'rère  de  Kodolplie  et  Henri.  Je  n'ai  fait  que  le  parcourir 
très  à  la  hâte,  mais  il  m'a  plu,  et  j'espère  qu'il  vous  fera  la 
même  impression.  J'attends  aujourd'hui  \  lllustrirte  avec  Lohen- 
grin.  Vos  idées  sur  la  publication  allemande  de  ce  travail, 
ne  manquent  assurément  ni  de  justesse  ni  de  cette  longue 
vue,  ((ui  vous  est  propre.  Je  conviens  qu'il  y  a  eu  de  ma 
part  comme  un  grain  bellonique  dans  l'empressement  que  j'ai 
mis  à  faire  paraitre  dans  Xllluntrirte  notre  Lohcngrin.  Ce- 
pendant je  crois  qu'il  n'y  a  point  lieu  à  le  regretter,  pour 
toutes  sortes  de  petites  raisons,  dont  l'ensemble  forme  un  total 
assez  déterminant.  Je  vous  les  expliquerai  «re?-ba  volant'. 
Demain,  j'enverrai  à  llrockhaus  la  version  originale,  que  j'ai 
ajournée  jusqu'ici  à  cause  des  fêtes  de  Pâques.  Peu  après 
votre  retour,  vous  en  aurez  les  épreuves. 

Je  vous  rends  grâce  de  vos  crucifères!  Imaginez  que  je 
voulais  vous  envoyer  une  Heur  de  la  Passion,  mais  je  n'ai 
pu  m'en  procurer  d"authcuti(i[ues  le  Vendredi  saint.  Cela  ne 
m'empêcha  pas  de  faire  des  réflexions  très  analogues  à  celles 
que  vous  m'écrivez. 

Laroche  de  Vienne  ')  est  ici  depuis  Vendredi.  Nous  lui 
avons  donné  un  dîner  pi  que -ni  que  à  \' Erhjjrinz  à  sou 
arrivée.  C'est  un  homme  de  GO  ans,  mais  encore  vigoureux 
et  assez  vert.  Il  a  paru  hier,  dans  le  rôle  de  IVIéphistophélès, 
ce  qui  m'a  déterminé  à  aller  au  théâtre,  où  on  ne  me  voit 
jamais  à  l'exception  des  jours  où  j'y  suis  d'obligation.  Doris 
Genast'^j  faisait  Marguerite.  Aujourd'hui,  Ziegesar  donne  un 
dîner  en  l'honneur   de  Laroche,    auquel  j'assisterai.     Le  soir, 

1    Der  Hofburgschauspieler. 

2)  Schauspielerin.  uachmals  Gattin  Joachim  Raff's. 
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nous  avons  Don  Juan.  J'ai  fait  faire  trois  longues  répétitions, 
et  présume  que  louvrage  marchera  convenablement.  Pour 
demain  jai  invité  à  souper  Otto  Wigand,  le  libraire  de  Leipzig, 
et  Laroche. 

Vous  me  demandez  pourquoi  David  nest  pas  venu.  Le 
même  soir  on  donnait  pour  la  première  fois  au  théâtre  de 
Leipzig  un  Singspiel  de  Mendelssohn,  dont  joublic  le  titre,  et 
en  sa  qualité  dun  intime  de  Mendelssohn,  David  n'a  pu 
manquer  à  cette  fête  de  famille.  Mais  on  l'invitera  de  nouveau, 
au  prochain  concert  de  cour. 

J'aurai  fort  à  faire  cette  semaine  —  et  j'ai  peur  que  vous 
trouviez  mes  lettres  fort  brèves.  Au  nom  du  ciel  et  du  bon 
Dieu,  revenez! 

La  Spohr  est  à  Brunswick,  ainsi  vous  lentendrez.  Il  est 
possible  que  les  Zigcuncr  me  fassent  une  seconde  visite,  avant 
d'aller  à  Londres.  Szerdahély  m"a  très  naïvement  confié, 
en  combien  ils  avaient  contribué  au  succès  ^Alfred  —  si  bien 
que  les  Weymarois  se  sont  piqués  au  jeu,  à  la  seconde  re- 
présentation. 

Rafï"  termine  son  article  de  la  G oethestiftung  et  se  mettra 
aussitôt  à  la  besogne  de  mes  manuscrits,  selon  votre  très 
légitime  recommandation.  Adieu  chère  et  très  chère  !  Faisons 
en  sorte  de  humer  le  plus  d'air  printanier  possible  à  travers 
les  fentes  de  vos  portes,  ainsi  que  vous  me  lécrivez  —  et 
ne  nous  écrivons  pas  plus  longtemps! 

Ma  pauvre  pauvre  Carolyne!  Vous  ne  pouvez  même  pas 
m'écrire  ...  et  il  vous  faut  souffrir,  souffrir  toujours.  Com- 
ment ne  serais-je  pas  écrasé  par  ce  sentiment,  auquel  s'ajoutent 
la  distance,  l'inquiétude,  les  sinistres  fantômes,  mon  abandon, 
les  devoirs  de  cet  abhorré  respect  humain!  Le  tii\dal  égoïsme 
de  cette  pendule  de  la  vie  de  coutume,  où  tant  d'heures 
sont  marquées  par  la  lâcheté  et  l'impuissance!  Ma  pauvre 
mais  plus  chère  Carolyne,  combien  je  me  sens  misérable  sans 
vous,  je  ne  saurais  jamais  vous  le  dire.     Manger,  ))oire,  dor- 
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mil',  1)attre  lair  de  vaines  paroles,  est-ce  doue  là  vivre?  Et 
que  puis-je  faire  autre  chose  sans  vous  —  sans  vous  qui  êtes 
la  tiamme  de  ma  prière,  l'arc-en-ciel  de  mes  souvenirs,  l'étoile 
de  mes  espérances,  le  soleil  de  ma  foi  —  et  tout,  tout-  mon 
amour!  Cher  Magnet,  je  vous  en  supplie,  écrivez-moi  demain, 
et  puis  demain  encore.  Dites-moi  comment  est  votre  mère. 
Je  ne  dois  point  partir  —  voilà  du  moins  ce  que  je  dois  me 
dire  —  et  pourtant  Dieu  le  sait,  si  en  recevant  les  lignes  de 
votre  chère  écriture,  j'ai  pu  avoir  une  autre  pensée  que  celle 
de  vous  rejoindre  aussitôt.  Plaignez-moi  un  peu  d'être  si 
stupidement  raisonnable  ....  mais  voyez-vous,  ma  vie,  jusqu'à 
ce  que  j'aie  senti  vos  cœurs  battre  dans  le  mien,  s'était  passée 
à  attendre.  «Attendre  quelqu'un  qui  ne  venait  pas»,  comme 
l'a  dit  le  Poète.  Et  mou  cœur  s'était  changé  en  pierre  — 
mais  de  cette  pierre  Dieu  a  tiré,  par  vos  larmes,  une  source 
jaillissante,  et  rejaillissante  jusqu'à  la  vie  éternelle.  Chère 
Carolyne,  je  ne  veux  ni  image,  ni  symbole,  ni  présent,  ni 
avenir  —  mais  vous  seule.  Vous  êtes  l'être  de  mon  être,  et 
l'Ame  de  mon  âme.  IMais  je  m'aperçois  que  tout  cela  ne 
sont  que  des  vains  mots.  Est-ce  là  ce  que  je  veux  dire? 
Non.  «Laissez-moi  dormir  ...  To  die^  to  sleep'.-»  Quelque 
soit  le  réveil,  je  meurs  eu  vour>  et  ne  veux  que  mourir  en 
vous.  Que  le  Seigneur  ait  pitié  de  moi!  Il  n"a  pas  repoussé 
la  prière  du  bon  larron.  C'est  avec  le  même  sentiment  que 
je  m'écrie:  Seigneur  Jésus,  faites-moi  miséricorde! 

Jeudi  de  la  semaine  de  Pâques  51. 

J'écoute  notre  rosaire,  et  le  dirais  avec  vous,  si  je  pouvais 
me  transporter  dans  cette  chambre.  Mais  ainsi  délaissé,  je 
puis  à  peine  vous  comprendre,  et  vos  paroles  adorables  ne 
me  ])arviennent  que  comme  une  musique  insaisissable  à  l'ouïe, 
et  (jue   rànic   seule   entend   p:ir   lirisciiieuts. 
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28  Avril  18(J1.  Lundi  soir  10  h.  1/2- 
Il  y  a  eu  ce  soir  concert  dans  les  Goethe- Zimmer;  je 
vous  en  joins  le  programme.  En  fait  d'étrangers,  on  remar- 
quait le  P'^'*  Charles  de  Prusse  et  sa  femme,  et  le  P'®  Albert 
de  Saxe  —  héritier  du  trône  —  jeune  homme  de  quelque 
20  ans.  Ils  ont  été  invités  pour  servir  de  parrains  à  la  der- 
nière fille  de  Monseigneur ,  qu'on  a  baptisée  hier  soir.  La 
cérémonie  a  été  de  tous  points  semblable  à  celle  que  vous 
connaissez. 

Etant  en  retard  d'une  lettre,  je  ne  vous  parlerai  aujourd'liui 
que  de  la  Fondation-Cj oethe,  dont  vous  voulez  bien  encore  vous 
occuper.  Il  a  paru  quelques  articles  ces  jours  derniers  sur 
notre  brochure ,  notamment  dans  les  Grenzboten  N"  1 7  du 
24  Avril  —  Literarisches  Centralblatt  N'*  32,  Avril  —  et  dans 
V Europa  de  Leipzig  N°  32,  19  Avril.  Ce  dernier  article  est 
le  seul  que  j'ai  lu.  Il  met  en  parallèle  notre  plan  avec  celui 
de  Scholl,  et  conclut  par  trouver  du  bon  dans  l'un  et  l'autre. 
A  propos  de  Scholl,  je  lui  ai  à  peu  près  craché  mon  opinion 
hier,  avant  la  cérémonie  de  la  chapelle.  Froriep')  qui  se 
trouvait  à  côté  de  Scholl,  en  a  eu  sa  part.  Ce  sont  des 
collègues  pour  Chelard,  et  il  u'}-  a  pas  moyen  de  marcher 
avec  ces  gaillards.  Dans  deux  ans,  nous  verrous  avec  iiui 
nous  aurons  à  marcher.  En  attendant,  Monseigneur  écrit  quel- 
ques lettres  —  et  se  pénètre  peu  à  peu  de  notre  plan  —  en 
me  répétant  qu'il  n'en  adoptera  jamais  d'autre.  Je  lui  ai 
dit  nettement  la  situation  des  choses,  et  ne  manquerai  pas 
de  lui  répéter  les  plus  tristes  vérités  sur  sa  résidence  et 
capitale. 

L'article  de  Raft"  partira  demain,  et  vous  l'aurez  aussitôt 
qu'il  paraîtra  dans  le  journal  de  P»rockliaus.  Je  suppose  que 
l'auteur  A' Alfred  se  sera  distingué  cette  fois,  car  il  y  a 
beaucoup    travaillé.      Je   n'ai    pas   montré    celui    de    Lehmanu. 


1)  Arzt  in  Weimar,  gebijrte  zur  Schuirsclien  Oppositionspartei 
gegen  Liszt. 
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Plus  tard,  quand  il  y  en  aura  davantage,  j'en  ferai  un  paquet 
que  je  communiquerai  à  Monseigneur.  J'ai  regretté  de  ne 
pas  pouvoir  accepter  l'oftre  de  traduction,  que  me  fit  Leh- 
mann  —  mais  il  ne  me  convient  pas  de  mengager  davantage 
dans  cette  question,  avec  telles  ou  telles  personnes  dont  je 
ne  puis  pas  disposer  absolument,  et  avec  sécurité.  J'ai  ré- 
pondu aÔectueusement  et  poliment  à  Lehmann.  Peut-être 
aurai-je  occasion  de  profiter  de  sou  offre  plus  tard.  Je  vais 
faire  demander  les  journaux  dont  je  vous  ai  parlé,  ou  mieux, 
vous  pouvez  les  demander  occasionnellement  à  Gerhard,  eu  lui 
recommandant  de  \"0U3  envoyer  au  fur  et  à  mesure  dautres 
feuilles,  s'il  y  paraissait  des  articles  sur  ce  sujet.  A  Leipzig 
tous  les  journaux  arrivent,  et  il  lui  sera  aisé  d'en  faire  col- 
lection pour  vous. 

Ne  me  grondez  pas,  mais  je  n'ai  pas  trouvé  un  moment 
pour  lire  les  N"^  8  et  9  du  Chopin.  J "étouffe  de  devoirs,  et 
ma  cervelle  se  brouille  de  chiôres  et  datiaires.  Oli,  que  je 
porte  envie  à  votre  rossignol  d'Eilsen!  Et  que  je  changerais 
volontiers  dexistenee  avec  lui,  pendant  le  temps  que  vous 
êtes  absente! 

Voici  un  long  billet  de  M™''  Scheffer.  J"ai  parcouru  le 
feuilleton  de  Berlioz,  hier,  à  la  hâte.  Il  me  semble  traiter 
Gounod  assez  sérieusement,  et  je  m'accommoderais  mieux  de 
cette  critique,  que  d'un  certain  genre  déloges  qu'il  prodigue 
parfois.  Ce  que  vous  me  dites  sur  Sapp/io,  est  parfait.  Ces 
sortes  de  figures  n'ont  de  vie  que  par  leur  mort!  Elles  n'ont 
point  de  veille  —  mais  bien  un  éternel  lendemain,  dans  léter- 
nelle  jeunesse  du  cœur  humain.  Contrairement  au  mot  de 
Napoléon:  elles  veulent  mourir,  et  ne  savent  pas  vivre!  Pen- 
dant longtenq)s,  c'était  là  mon  idéal.  Vous  m'en  avez  fait 
comprendre  un  autre  —  et  je  vous  en  bénis  du  fond  du  cœur! 

J'ai  là  sur  la  table  une  demi-douzaine  de  lettres,  non 
ouvertes.  Les  journées  me  dévorent  —  et  tout  en  étant 
presque  constamment  occupé,  je  ne  parviens  pas  à  faire  la 
moitié  de  ce  que  je  devrais.  Pardonnez  la  hâte  de  mes  let- 
tres. Vous  savez  combien  de  choses  se  croisent  dans  ma  tête, 
et  dans  ma  vie!     Tendresses  à  notre  Magnet,  et  revenez! 
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Mercredi,   30  Avril  minuit. 

Je  reviens  de  ma  Favorite  —  où  il  n'y  avait  personne 
en  fait  de  public  —  mais  dans  la  loge  Ducale  se  trouvaient 
Son  Altesse  Impériale  —  et  le  P'"  et  la  P^**®  Charles  de  Prusse. 
La  représentation  ayant  vraiment  été  assez  bonne,  tant  du  côté 
de  l'orchestre  que  par  rapport  au  personnel  —  Leurs  Altesses 
m'ont  fait  spécialement  complimenter  par  Ziegesar.  Stahr  étant 
arrivé  à  G  heures  du  soir,  m'a  envoyé  sa  carte  à  l'orchestre 
dans  les  entr'actes,  et  je  suis  naturellement  allé  le  remercier, 
aussitôt  la  représentation  terminée.  Ne  vous  en  déplaise,  chère, 
Stahr  est  un  homme  remarquablement  distingué,  qui  sait  une 
multitude  de  choses,  et  qui  a  de  l'âme.  Pendant  les  deux 
heures  que  je  viens  de  passer  avec  lui,  il  m'a  cité  sans  con- 
fusion ni  pédantisme  —  Horace,  Heine  et  Vischer  —  lesquels 
abondent  merveilleusement  dans  notre  sens.  Je  lui  propo- 
serai probablement  demain  de  loger  à  l'Altenburg  —  et  le 
désignerai  à  Monseigneur  comme  le  secrétaire  de  la  Fondation- 
Goethe.  Il  est  parfaitement  qualifié  pour  ce  rôle,  et  peut-être 
la  combinaison  réussira-t-elle  dans  2  ans.  La  Lewald  a  été 
aujourd'hui  d'un  dîner  we}'maroisement  littéraire  et  savant  — 
chez  M'°^  Pogwisch  ')  —  où  il  s'est  débité  les  plus  diver- 
tissantes saugrenlietés  sur  notre  brochure,  que  je  me  ré- 
serve de  vous  conter  verbalement. 

Je  ne  pourrai  bien  lire  votre  lettre  qu'eu  me  couchant. 
J'ai  seulement  vu  que  vous  étiez  un  peu  mieux  .  .  .  Béni 
soit  bon  Dieu,  et  bénie  soyez-vous!  Mon  temps  étant  ter- 
riblement pris  par  des  affaires  locales  —  au  nombre  desquelles 
la  négociation  Siegfried  —  Wagner  avec  Ziegesar,  plusieurs 
nouveaux  engagements,  etc.,  je  n'ai  fait  que  parcourir  votre 
lettre  d'aujourd'hui.  Je  vous  ai  expédié  immédiatement  this- 
toire  d'' Espagne  —  et  à  défaut  d'histoire  de  Russie,  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  cette  collection,  2  vol.  de  Vhistoire  d^ Allemagne. 


I)  Ulrike    von   P..    Schwester    von    Frau    Ottilie    von    Goethe. 
Goethe's  Scliwiearertochter. 


—     105     — 

Je  vais  lire  votre  lettre.  Qnoiiiue  je  dorme  moins  que  de 
coutume,  il  m'est  impossible  de  trouver  le  temps  de  tout  lire 
à  l'exception  de  vos  lettres,  qui  sont  la  manne  du  désert  de 
mon  cœur. 

89. 

Samedi,   3  Mai. 

Chère,  j'ai  un  travail  à  vous  donner.  Il  s'agit  de  poser 
les  questions  biographiques  relatives  à  notre  Schubert, 
sur  lesquelles  Lowy  devra  recueillir  les  matériaux  nécessaires  'j. 
Faites-moi  donc  la  grâce  de  m" envoyer  une  feuille  de  questions 
inquisitives,  telles  que  vous  savez  les  faire  —  afin  que  dans 
le  courant  de  cet  été,  nous  puissions  nous  mettre  à  la  besogne. 
Ci-joint  la  lettre  de  Luwy  que  vous  aurez  de  la  peine  à 
déchiftrer,  Magne  vous  aidera.  L'article  Schubert  se  trouve 
aux  trois  dernières  pages. 

A  propos  de  Schubert,  je  vous  dirai  une  bonne  nouvelle: 
l'affaire  de  Siegfried  est  en  règle.  Ziegesar  écrit  ce  soir  à 
Wîigner  —  mais  la  chose  devant  rester  un  secret,  n'en  par- 
lez à  personne.  On  donnera  3()()  Thalers  à  Wagner,  100 
le  l'-'- Juillet,  100  le  1"  Novembre,  100  le  1"  Mars  lSr)2,  et 
si  la  partition  est  livrée  au  1*"^  Juillet  prochain  200,  total 
500  Thalers.  Mais  le  secret  est  à  tel  point  recommande-,  ((ue 
moi-même  je  suis  sensé  n'en  rien  savoir. 

L'opéra  de  llaff  sera  représenté  ce  soir.  C'est  lui  ([ui 
le  dirige  et  je  l' écouterai  du  balcon,  là  où  je  suis  venu  vous 
prendre  quelquefois.  Hélas  que  les  jours  de  l'absence  sont 
des  eaux  amères  à  boire! 

Vous  me  demandez  ce  que  je  fais.  Je  lis  vos  lettres  et 
les  relis,  et  puis  je  vous  sens  souffrir,  en  vous  et  en  moi. 
C'est  là  un  puissant  et  sombre  éclio  de  l'àme;  de  même  les 
passagers  l)adands  sur  les  l)ateaux  du  Kliin,  en  écoutant  ces 
formidables  coups  de  tonnerre  répercutés  à  travers  les  en- 
trailles des  roches ,  ne  se  font  guère  idée  qu'elles  puissent 
retentir.     Je  me  réveille  à   7   heures  et  demie  ou  plus  tard,   et 


1)  Die  Avbeit  kam  iiielit  ziir  Aiist'iiliniusr. 
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souvent  reste  au  lit  jusqu'à  11,  en  écrivant  et  recevant  les 
gens  qui  viennent  me  voir  pour  aflaires.  Dordinaire  je  dîne 
seul,  à  l'Altenburg.  A  l'exception  des  heures  de  répétition, 
j'écris  un  tas  de  lettres. 

!I0. 

Clière  seule  et  unique  !  Vous  comptez  les  jours  depuis 
([ue  je  ne  vous  parle  presque  plus  de  ce  qui  vous  remplit  le 
cœur,  c'est-à-dire  de  moi.  Et  vous  voilà  déjà  à  vous  écrier 
«A  présent  les  chaînons  sont  rompus!»  Que  répondrai-je  à 
vos  reproches  si  énergiques  et  si  doux  à  la  fois,  que  je  me 
laisse  dévorer,  déchiqueter  et  dépecer  à  chaque  heure  du  jour 
par  des  amis  ou  des  imbéciles? 

Si  vous  pouviez  connaître  l'emploi  de  mes  heures  et  ob- 
server les  gens  que  je  vois,  vous  n'auriez  pas  lieu,  ce  me 
semble,  à  m'exprimer  votre  mécontentement  sur  la  distribution 
de  mes  journées.  Votre  absence  me  coupe  en  deux,  et  lors 
même  que  je  vivrais  dans  un  lieu  désert,  du  moment  que  la 
poste  y  pénétrerait  il  me  serait  difficile  de  chanter,  tant 
que  vous  ne  serez  pas  là.  Vous  savez  que  sans  être  d'une 
activité  haletante,  on  ne  peut  pas  m'accuser  de  paresse.  Mais 
pour  me  mettre  au  travail  que  j'ai  à  entreprendre,  il  me  faut 
absolument  un  peu  plus  d'assiette  que  je  n"ai  pu  en  avoir 
depuis  un  mois. 

Voici  un  petit  relevé  des  choses  qui  m'ont  pris  mes 
heures:  Le  Siegfried  de  Wagner,  aôaire  qui  est  maintenant 
terminée  dans  le  sens  que  je  vous  ai  écrit.  Conversations 
et  lettres  pour  la  Fondation- Goethe.  Je  vais  en  écrire  encore 
aujourd'hui,  en  réponse  à  une  proposition  que  me  fait  un 
homme  d'infiniment  d'esprit  dont  je  vous  engage  à  lire  plus 
tard  un  roman,  qui  a  fait  grande  sensation  <'~Xac/i  der  A^atur^y, 
trois  volumes.  L'auteur  est  un  très  bon  gentilhomme  silésien 
du  nom  de  Hauenschild,  son  pseudonyme  littéraire  est  Max 
Waldau  ').      Fixation    des   arrangements   à   prendre   pour    con- 


1    Georg  Spiller  von  Hauenscbild  (1S22 — 55). 


—      1 07     — 

stituev  définitivement  d'ici  à  nn  ou  deux  mois  notre  orchestre, 
peusionnements,  nouveaux  engagements,  acquisitions  d'instru- 
ments. L'institut-Montag,  qui  fonctionnera  bel  et  bien  à  la 
fin  de  ce  mois,  et  aura  relativement  à  Weymar  une  véritable 
importance.  Répétitions  et  représentations  de  Lohcngrin^  Fa- 
vorite^ et  pour  cette  semaine  de  Fidelio  et  de  Robert  le  Diable. 
Deux  concerts  de  cour  et  pour  Mardi  en  huit,  un  troisit'me.  Plus 
trois  ou  quatre  leçons  à  la  Grande- duchesse,  et  environ  cinq 
ou  six  à  Jadassohn  et  Sacha.  Expédition  à  Ilartel  de  deux 
manuscrits,  qu'il  m'a  fallu  revoir  avant  de  les  envoyer.  Ex- 
pédition à  Brockhaus  du  Lohengrin  avec  les  indications  que 
vous  m'avez  données.  Copie  des  Harmonies  poétiques  ^)^  et  de  la 
Fantaisie  de  Schubert 2)  que  je  voudrais  expédier  prochainement. 
Correction  des  épreuves  de  la  première  Rhapsodie  hongroise  ^^^ 
et  envoi  de  la  seconde  ainsi  que  de  mes  Etudes  à  Senfl",  etc. 
Je  puis  vous  assurer,  chère,  que  je  tâche  de  perdre  le 
moins  de  temps  possible  et  que  je  ne  supporte  votre  absence 
qu'avec  un  grand  accablement,  qui  ne  me  permet  aucunement 
de  me  livrer  à  mes  défauts  de  sociabilité.  Ne  croyez  pas 
que  je  m'amuse  à  conduire  et  reconduire  les  gens  au  chemin 
de  fer!  Eu  fait  d'étrangers  je  n'ai  passé  quelques  heures 
qu'avec  le  Dr.  Hartel  après  le  Lohengrin,  Riccius  de  Leipzig,  qui 
est  venu  me  demander  des  articles  pour  les  Grenzboten,  que 
Raft'  fait  en  ce  moment  —  Laroche,  régisseur  de  la  Burg  à 
Vienne,  et  un  tout  jeune  artiste  de  vingt  ans,  qui  a  joué  avec 
succès  à  Leipzig,  et  m'a  apporté  deux  Trios  que  nous  avons 
exécutés  hier  dans  l'après-midi  —  Radecke^  .  Enfin  la  Le- 
wald  et  Stahr.  Je  vous  ai  déjà  fait  un  sensible  éloge  de  ce 
dernier,  et  il  n'est  pas  impossible  que  je  recommence  la  négo- 
ciation Dingelstedt  pour  lui.  Stahr  a  une  belle  réputation 
littéraire  qui  grandira  encore,  et  nous  conviendrait  fort  à 
Weymar  sous  tous  les  rapports.     iMonseigneur  est  allé  à  Mei- 


1)  u.  3)  Liszt'sclie  Compositionen. 

2)  C-dur,  von  Liszt  mit  Orchesterbogleitung  bearbeitet. 

4;  Robert  R.  geb.  1830;,  spiiter  Hofcapellmoister,  jetzt  Director 
des  K.  Instituts  fiir  Kirohenmiisik  m  Berlin. 
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uingen  pour  le  baptême  du  premier -né  de  son  collègue  de 
Saxe-Meiuingeu ,  le  Prince  liéréditaire.  Demain  ou  après,  il 
sera  de  retour  et  à  la  fin  de  la  semaine,  je  tâcherai  de  savoir 
à  quoi  m'en  tenir  sur  la  possibilité  de  l'acquisition  de  Stahr. 
«Pourquoi  diantre  vous  mélez-vous  de  ces  choses  et  qu'avez- 
vous  à  faire  dans  ces  galères  ?  »  me  direz  vous.  —  Dame,  on 
n'est  pas  parfait,  mon  président,  pourrais-je  vous  répondre,  et 
la  vie  extérieure  se  compose  nécessairement  de  beaucoup  d  à 
peu  près. 

Froriep  vient  de  m'écrire  une  très  longue  lettre  qu'il  a  dû 
élaborer  avec  Preller,  Sauppe ')  et  SchÔll.  Je  vous  enverrai 
ce  factum  passablement  flatteur  pour  moi,  aussitôt  que  je  l'aurai 
communiqué  à  Monseigneur.  En  attendant,  je  réponds  seule- 
ment quelques  lignes  à  Froriep,  qui  ont  peu  d'importance.  A 
propos,  vous  me  demandez  si  j'ai  lu  votre  jugement  sur  l'ar- 
ticle de  Scboll.  Certainement  oui,  et  même  deux  fois  coiniiu' 
plusieurs  autres  de  vos  lettres.  Je  croyais  même  vous  a\oii' 
répondu  au  sujet  de  votre  opinion  sur  Scholl,  que  je  trouve 
très  bien  motivée  et  parfaitement  fondée.  Mais  par  cela  même 
vous  comprendrez  que  je  suis  obligé  io  eut  short  icith  thîs  sort 
of  people^  pour  ne  pas  être  le  dindon  de  leurs  farces.  Tant 
que  la  cour  me  protégera  aussi  ostensiblement,  je  dois  avancer 
hardiment  afin  de  servir  la  cour  et  rendre  peu  à  peu  tout 
équivoque  impossible. 

Si  vous  voulez  bien  prendre  en  considération  d'une  part 
la  lourde  tâche  que  j'ai  à  remplir  à  Weymar,  et  de  l'auti-e 
mon  peu  d'aptitude  pour  le  style  épistolaire  —  je  crois  que 
vous  jugerez  avec  une  plus  indulgente  patience  la  vie  que  je 
suis  obligé  de  mener  et  qu'on  trouvera  peut-être  par  la  suite, 
ce  me  semble,  honorable.  Mes  voeux,  mes  prédilections,  mes 
ambitions  vous  les  connaissez.  Tout  se  résume  pour  moi  dans 
cette  banalité  risible  pour  le  monde,  mais  qui  est  l'expression 
des  ardents  gémissements  de  mon  âme:  <  une  chaumière  et 
son  cœur.  »  —  Mais  pourquoi  vous  a-t-on  enlevé  votre  pauvre 


1;  Philolog,  spiiter  Professer  in  Gottingen. 
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Woronince? ')  Pourquoi  suis-je  obligé  de  refaire  Weymar,  et 
de  subir  uue  à  une  les  conséquences  inévitables  en  ce  moment 
encore  de  ma  position  personnelle?  Pourquoi  me  force-t-on 
à  être  un  homme  prétendu  sérieux,  chose  antipatliique  à 
nia  nature  tendre,  rêveuse,  oublieuse  même?  Quand  pourrai-je 
rêver,  écrire,  composer,  vous  aimer  avec  un  peu  de  paix? 

Bon  Dieu,  soyez  béni,  puisque  vous  me  lavez  donnée,  et 
ne  nous  abandonnez  point! 

91. 
]\Iardi,   (i  Mai,    10  heures  du  soir. 

Bravo,  IVIagnet,  bravissimo!  Elle  a  deviné  juste,  et  gagné 
son  pari  contre  vous  —  de  sorte  qu'il  y  a  deux  gagnants,  et 
même  trois,  si  vous  voulez  bien  m'admettre  dans  votre  illustre 
compagnie.  La  Lewald  n'a  pas  mis  le  pied  à  l'Altenburg,  et 
je  lui  ai  bien  expliqué  comme  ((uoi  il  m\''t;iit  impossible  de 
l'inviter  avant  votre  retour,  sans  la  compromettre.  J'ai  diné 
deux  fois  avec  elle,  depuis  S  jours  —  et  8tahr  m'intéresse 
réellement  comme  esprit,  savoir,  intelligence  ...  et  nature.  11 
me  semble  qu'en  le  revoyant,  vous  en  prendriez  meilleure 
opinion  qu'à  Ilelgoland  —  et  je  serais  fort  aise  qu'il  pût 
s'arranger  par  la  suite  à  Weymar.  Ce  serait  un  parfait 
secrétaire  de  la  Fondation-Goethe  ^  et  dès  demain  je  mettrai 
cette  puce  à  l'oreille  de  Monseigneur,  qui  n'est  revenu  qu'hier 
de  son  baptême  de  Meiningen. 

Stahr  m'a  prêté  deux  volumes,  que  je  voudrais  que  vous 
lisiez.  Les  Mémoires  de  W^^  Kinkel'^),  écrits  durant  la  cap- 
tivité de  son  mari,  et  qui  sont  dignes  de  la  femme  d'un  Bru- 
tus  artiste  et  philosophe  —  Gcschichtc  dcr  Frauen  par  Jung. 
Demandez  ce  volume  à  Gerhard,  cela  en  vaut  la  peine.     Quant 


1)  Woronince  wurde,  da  die  Fiirstiu  auf  Aufforderung  der 
russisclien  Regicrung  nicht  zuriickkelirte,  scquestrirt  und  ihrer 
Tochter  zngeschrieben. 

2)  Johanna  Kinkel,  geb.  Mîittliiou.  Gattin  des  Dichters  Gott- 
fried  K.,  der.  von  ihr  ans  seiuer  poUtischen  Gefangenschaft  befreit, 
mit  ihr  iu  Loudou  Icbtc. 
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aux  Mémoires  de  M™*^  Kinkel,  ils  se  trouvent  dans  une  revue 
de  Stuttgart  —  la  même  qui  a  publié  ces  vers  de  Heine  sur 
mon  prétendu  indifférentisme  de  magyar  renégat  —  et  sont 
sévèrement  défendus,  sans  quoi  je  vous  les  aurais  envoyés. 

]\Ialtitz  est  devenu  Conseiller  d'Etat  actuel,  et  par  conséquent 
Excellence;  Fehleiseu  re(;u  le  S*^'  Anne  au  cou.  Vous 
ai-je  raconté  nu  petit  récit  (juc  m'a  fait  Plotz,  avec  lequel 
je  me  suis  rapatrié  en  Tabordant  très  simplement  à  une  soirée 
de  Cour,  et  en  lui  faisant  une  visite,  d'après  l'indication  de 
sa  femme.  11  vous  souvient  peut-être  que  nous  avons  écrit 
à  une  P^^*^  Czetwertynska  pour  refuser  le  concert  des  Craco- 
viens  à  Dresde  l'été  dernier.  Eh  bien,  cette  même  P**"'  Czet- 
wertynska a  raconté  dans  une  soirée,  devant  M™*^  Maltitz  - — 
qu'elle  était  du  moins  fort  contente  de  garder  un  autograplie 
de  plus.  Elle  ajouta  que  dans  toute  la  Podolic,  il  ne  se 
trouvait  pas  une  seule  personne  honnête,  qui  ne  rendit  com- 
plètement hommage  à  vos  grandes  qualités  desprit,  et  à 
rentière  pureté  de  votre  vie.  Cette  grosse  vérité  racontée  par 
le  gros  Plôtz,  n"a  pourtant  pas  laissé  de  me  faire  un  sensible 
plaisir. 

Vous  avez  remarqué  quelque  irritation  dans  mes  lettres. 
Hélas,  mon  style  épistolaire  est  bien  étranglé,  et  parodie  ter- 
riblement le  genre  napoléonien.  Je  ne  sais  d'ordinaire  non 
pas  quoi  dire,  mais  comment  dire  ....  Voilà  ma  façon  de 
penser  —  et  c'est  bien  pis  quand  vous  êtes  loin.  Vous  êtes 
une  bavarde,  mais  admirable,  ravissante,  inspiratrice,  émou- 
vante, ensorcelante  —  vous  savez  parler  enfin.  Tandis  que 
pauvre  moi  est  affligé  d'un  torticolis  mental,  que  je  sens 
bien  être  une  des  plus  stupides  infirmités  qu'on  puisse  imaginer. 
Mais  vous  me  pardonnez,  et  vous  vous  résignez  à  m'aimer, 
malgré  toiit,  n'est-ce  pas  ?  Moi,  je  vous  aime  avec  tout  l'aban- 
don, tout  l'excès  et  tout  l'absolu  de  mou  être. 

En  même  temps  que  ce  gribouillis,  je  fais  mettre  à  la 
poste  les  articles  Chojrin  (pic  vous  demandez,  avec  un  N"  du 
Journal  de  Francfort.  Bonsoir,  chère  —  que  bon  Dieu  vous 
guérisse,  et  vous  rende  à  moi. 
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92. 

Mercredi,  minuit. 

Archisot  ([iie  Je  suis,  d"imag:iuer  bien  faire,  en  faisant  autre- 
ment que  vous  le  voulez.  Vous  u\ez  cet  avantage  sur  Ho- 
mère lui-même,  auquel  Horace  permettait  de  sommeiller  par- 
fois —  que  vous  ne  vous  endormez  jamais  sur  un  seul  iota 
de  vos  moindres  prescriptions.  Dans  ma  l)êtise.  j "avais  cru  tout 
bonnement,  quil  valait  mieux  ne  pas  brouiller  la  cervelle  de 
Magnet  avec  l'Espagne  et  la  Suède  à  la  fois.  L'histoire  de 
Russie  que  vous  demandiez  manquant  ;i  rau  collection,  je 
pensais  qu'il  valait  mieux  vous  envoyer  2  vol.  d'Allemagne. 
Mais  nenni!  Vous  réclamez  la  Suède,  et  voici  la  Suède  (jui 
vous  arri\e. 

Voici  ma  ri'-ponse  à  la  P"*^®  de  Prusse').  Je  lai  remise 
ce  soir  à  Monseigneur,  pour  qu  il  la  lui  fasse  parvenir. 

Je  viens  de  diriger  Fidelio  —  et  de  causer  longuement  eu 
téte-à-tête  avec  Stabr,  ([ue  je  tiens  décidément  pour  un  homme 
éminent.  La  Lewald  était  en  soirée  chez  laGross^).  Vous 
me  dites  que  Heine  et  Horace  sont  l'Abc,  et  je  suis  vraiment 
tout  étonné  de  cette  di'couverte  !  INfais  ce  qui  est  moins  Abc, 
c'est  d'avoir  publié  à  quelque  2U  ans,  comme  il  l'a  fait,  S  ou 
10  vol.  d'Aristote,  avec  des  commentaires  cités  avec  éloge  par 
Cousin,  Ravaisson,  Jourdain,  etc.  Je  vous  assure,  chère,  (|uc 
sa  conversation  est  une  mine  d'idées  et  d'aperçus  tout  à  fait 
extraordinaires,  et  quand  vous  prendrez  la  patience  de  1  écouter, 
je  suis  sûr  que  vous  serez  de  mon  avis. 

Pour  demain  à  1 1  h.  '^  la  Grande-duchesse  m'a  fait  de- 
mander. Je  puis  vous  assurer  qu'elle  est  dans  les  meilleures  dis- 
positions à  votre  égard.  Dans  la  soirée  j'espère  pouvoir  travail- 
ler un  peu,  ce  qui  me  calmera.  Je  suis  véritablement  excédé 
d'écrire  ce  tas  de  lettres.  Pour  Dieu,  revenez  aussitôt  (lue 
vous  pourrez,  afin  que  je  me  sois  un  peu  moins  insupportable. 
Bonsoir  chère  —  il  n'y  a  plus  de   «petit  café». 

1  Die  Prinzessin  batte  ihm  Dank  und  Interesse  fUr  seine  Scbrift 
iiber  die  Goethestiftung  ausgesprochen.  Ihr  Schreibcn  siehe:  La 
Mara,  »Briefe  an  F.  Liszts  L  î^^r.  119.     Leipzig,  1805. 

2  Kinderschrit'tstellerin,  unter  dem  Namen  Amalie  Wintcr. 
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93. 

Jeudi,   S  heures  du  soir. 

Chère,  seule  et  unique! 

Votre  avant-dernière  lettre  était  bien  courte,  et  voici  (ju'il 
nieu  arrive  une  de  trois  petites  pages  seulement!  Vous  êtes 
donc  de  nouveau  plus  malade!  Mon  Dieu,  que  puis-je  vous 
dire?  Si  d'ici  à  cinq  ou  six  jours  vous  n'êtes  pas  mieux,  je 
n'y  tiendrai  plus  et  reviendrai  à  Eilsen.  .l'espérais  qu'à  la 
lin  d'Avril  au  plus  tard,  vous  seriez  ici  et  voilà  ce  cher 
Magnet  qui  parle  du  2  Juin!  Si  au  moins  vous  pouviez  un 
peu  vous  consoler  de  ma  désolation,  vous  réjouir  de  ma  tris- 
tesse,  vous  réconforter  par  mes  (h'faillanccs! 

Vous  vouliez  écrire  à  Szerdaliély  pour  savoir  ce  que  je 
fais  aux  diverses  heures  du  jour.  Mais  je  vous  l'ai  dit  et 
vous  pouviez  le  deviner  sans  ({ue  je  vous  le  dise.  Je  lis  vos 
lettres  et  me  traîne  comme  un  spectre  à  travers  ces  chambres, 
que  mon  sansonnet  ne  charme  plus,  où  mon  doux  Harpagon  ne 
thésaurise  plus,  où  mou  Chrysostome  ne  parle  plus!  Oh  quelles 
ténèbres  que  l'absence! 

Bettina^)  ne  m'a  point  répondu,  sans  quoi  je  vous  aurais 
envoyé  aussitôt  sa  lettre.  L'article  de  Raô'  paraîtra  demain, 
je  pense,  dans  la  Leipzigei-  Allgemeine  et  sera  probablement 
divisé  en  deux  numéros.  Merci  de  votre  feuilleton,  du  Tann- 
hciuser.  Uhlig'-j  a  fait  un  long  article  sur  l'Ouverture  dans 
la  Gazette  musicale  de  Leipzig,  que  je  vous  enverrai.  Pour 
moi,  je  ne  saurais  trop  qu'en  dire,  le  Tannhlluser  étant  pour 
moi  une  maladie  dont  je  suis  guéri. 

J'ai  lu  l'article  sur  Radowitz  et  souscrit  à  toutes  vos  anno- 
tations, auxquelles  j'en  ajouterai  encore  dans  le  même  sens. 
Ne  voulez-vous  pas  faire  venir  ses  Entretiens'?  Les  articles 
Exposition  de  Janin^)  m'ont  parus  jolis. 


1)  Bettina  von  Arnim,  geb.  Brentano  (1785— 1S59;,  die  Heraus- 
geberin  von  »Goethe's  Briefwechsel  mit  einem  Klnde*. 

2)  Theodor  U.  (1822 — 53),  Violinist  in  der  Dresdner  Hofcapelle, 
Musikschriftsteller.  Freund  Wagner's. 

3)  Jules  J.,  der  gefeierte  Pariser  Feuilletonist  (1SU4 — 74). 
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Dimanche  prochain,  deruière  représentation  dn  Lohengrin 
pour  cette  saison,  et  Jeudi,  d'aujourd'hui  en  huit,  concert  de 
COU]-.    Après  cela,  il  ne  me  reste  plus  que  le  Robert  à  diriger. 

(^hiand  vous  reviendrez,  vous  trouverez  l'Institut  ti'ès  ««»- 
j)rored>  j'imagine,  et  dans  un  an  ou  deux  au  plus  tard,  on 
pourra  parler  de  Weymar  avec  éloges.  La  Grande-duchesse 
paraît  le  comprendre,  et  n'y  être  pas  aussi  indifférente  que 
je  m'y  attendais.  Du  reste,  vous  n'avez  pas  à  craindre  un 
surcroît  de  charge  pour  moi.  Le  plus  lourd  de  la  besogne 
est  fait. 

94. 

Samedi,    7   heures  du  soir. 

Chère  et  chère!  Comme  les  heures  et  les  journées  s'al- 
longent tristement  —  et  pour  comble  de  tristesse,  comme  vos 
lettres  se  raccourcissent!  En  voici  trois,  de  deux  pages  à 
peine.  Pauvre,  si  d'ici  à  la  fin  de  la  semaine  vous  n'êtes 
pas  mieux,  je  referai  encore  le  voyage  d'Eilsen,  car  je  ne 
puis  me  faire  à  cette  distance,  tant  c^ue  je  vous  sais  malade. 
Quelle  bêtise  je  dis!  Si  vous  n'étiez  pas  malade,  y  aurait-il 
une  distance? 

Je  me  suis  remis  un  peu  à  travailler,  et  pour  commencer, 
j  ai  fini  ma  Polonaise  hier.  Dans  le  courant  de  cette  semaine, 
j'espère  terminer  la  re\âsion  des  copies  des  Harmonies  et  de 
la  Fantaisie  de  Schubert,  que  ce  pau\Te  diable  de  Eeissmann 
a  faites.  C'est  un  garçon  qui  m'est  resté  à  charge,  mais  qu'il 
aurait  été  inhumain  de  renvoyer.  Peut-être  sera- 1- il  en  état 
de  faire  quelque  chose  plus  tard.  Quant  à  maintenant,  il 
n'est  pas  propre  à  grand'chose.  Sa  copie  est  très  défectueuse, 
et  m'oblige  à  des  patiences  ti*ès  impatientes!  J'ai  aussi  pres- 
que achevé  les  deux  Harmonies  K°^  7  et  S  «Tombez,  larmes 
silencieuses!»  et  le  «-Miserere^  ;  je  tâcherai  de  les  écrire  aussitôt. 
La  cour,  le  théâtre  et  l'averse  des  correspondances  m'ont  pris 
tout  ce  mois,  comme  vous  savez  —  et  puis  quand  vous  n'êtes 
pas  là,  je  ne  sais  vraiment  rien  faire  qui  vaille.  Ne  prenez 
pas  cela  pour  une  sotte  et  commode  excuse.  J'ai  absolument 
licsoin  de  vous  pour  penser  et  respirer! 

La  Jlara,    Liszt-Briefe.     IV.  fi 
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Rafi'  vous  prépare  uu  petit  plaisir.  C'est  V autofjraphic 
(jue  je  ferai  tirer  à  cent  exemplaires  de  «Ce  quon  entend  sur 
h  montagne»  ij.  J'ai  revu  très  soigneusement  cette  partition 
qu'il  recopie  à  neuf,  et  sur  cette  copie  il  en  tirera  avec 
de  l'encre  chimique  une  seconde,  qu'on  multipliera  en  cent 
exemplaires  par  le  procédé  autographique.  Comme  il  y  a 
maintenant  un  très  bon  lithographe  ici,  la  chose  aura  très  bonne 
tournure,  et  d'après  le  calcul  que  nous  avons  fait,  les  cent 
exemplaires  ne  nous  reviendront  pas  à  plus  de  4  5  thalers. 
Si  comme  j'en  ai  l'assurance  cet  essai  réussit,  je  l'emploierai 
également  pour  l'Ouverture  du  lasse,  et  le  Goethemarsch.  Ce 
sera  en  tout  une  dépense  d'une  centaine  de  thalers,  qu'il  me 
semble  à  propos  de  faire.  Ce  sera  notre  luxe,  et  j'espère 
que  vous  ne  me  désapprouverez  pas  de  m'y  être  embarqué. 

Je  vous  enverrai  demain  ou  après  les  deux  articles  de 
Raff  sur  la  Goethestiftunçi  dans  le  journal  de  Brockhaus.  Le 
premier  a  paru  ce  matin  et  le  second  suivra  probablement 
demain.  Il  vaut  mieux  que  vous  les  lisiez  à  la  fois,  et  d'ail- 
leurs je  n'ai  pas  le  journal  en  ma  possession,  et  je  devrai 
le  faire  venir  de  Leipzig,  ou  plutôt  vous  le  faire  envoyer 
directement  de  Leipzig. 

Lohengrin  devant  être  donné  demain,  je  suppose  qu'il  nous 
viendra  quelques  Leipsicois,  que  je  chargerai  de  mettre  ces 
deux  numéros  de  suite  à  la  poste.  Quand  vous  serez  de 
retour,  on  pourra  reprendre  l'idée  de  la  publication  de  mon 
catalogue,  avec  quelques  commentaires,  sur  lesquels  vous  vous 
entendrez  avec  Raff.  Dans  le  courant  de  l'été,  Raff  passera 
sou  examen  de  docteur  à  Jena,  pour  lequel  naturellement  il 
faudra  lui  donner  une  cinquantaine  d  écus  eu  supplément. 
Après  quoi,  j'ai   très   euvie  de  le  faire   nommer  ....  devinez 

à  quelle  charge!     Je  vous  le    donne   en   dix <!~Cmtos 

(1er  musikaliscJten  Abtheilung  der  Grossherzoglic/t  Weimarischen 
Bibliothek».  Vous  n'avez  rien  contre  cette  idée,  je  suppose. 
Elle  est  entièrement  de  mon  invention,  car  personne  n'y  songe 


1    Die  sogen.  Bergsymphonie,   symphonische  Dichtung  Liszt's 
iiacli  Versen  von  V.  Hugo. 
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encore  à  ce  moment.  J'en  ai  seulement  touché  deux  mots  à 
Ziegesar,  qui  seml)le  assez  la  goûter  —  et  un  de  ces  (juatre 
matins  je  casserai  la  glace  avec  Monseigneur.  Toute  réflexion 
faite,  c'est  le  seul  parti  qui  convienne  ici  à  Raff,  et  si  mon 
léger  crédit  de  cour  ne  liaisse  paa  singulièrement  d'ici  à  deux 
ou  trois  mois,  j  espère  le  faire  nommer,  après  son  doctorat 
de  .Tena. 

Merci  mille  fois  de  vos  questions  Schubert,  dont  Je  ne 
ferai  usage  qu'après  que  vous  me  l'aurez  permis.  En  atten- 
dant, j'écrirai  à  Lowy  dans  le  sens  que  vous  m'indiquez.  Ce 
travail  ne  presse  en  aucune  façon,  et  je  pense  que  nous  ne 
r entreprendrons  pas  avant  l'automne  prochain. 

A  quelle  coupe  d'injustices,  débordante  de  fiel  et  damer- 
tume,  vous  avez  été  abreuvée,  ma  pauvre  et  unique  Carolyne  ! 
(Quelle  autre  femme  n'aurait  défailli  dès  les  premiers  jours! 
Et  voilà  bientôt  trois  années  que  vous  endurez  ce  glorieux 
martyre  de  l'amour  et  de  votre  inébranlable  grandeur  dame! 
Ilélas!  comme  je  me  sens  petit  et  faible  à  côté  de  vous,  et 
surtout  combien  je  suis  misérable  loin  de  vous!  Je  n'ose 
même  pas  vous  parler  de  mon  amour  —  mais  vous  me  com- 
]»renez,  vous  sentez  les  battements  de  mon  cœur  dans  le  vôtre 
—  n'est-ce  pas?  et  bon  Dieu  aura  pitié  de  nous! 

Si  je  vous  écris  moins  ces  jours-ci,  vous  saurez  (pie  je 
travaille  à  mes  petites  notes,  et  vous  ne  m'en  voudrez  pas. 
Je  suis  un  peu  désaccoutumé  d'écrire  de  la  musique  depuis  un 
mois,  et  comme  je  suis  extrêmement  dérangé,  il  me  faut  un 
peu  plus  de  temps.  2s e  croyez  pas  que  j'en  perds  plus  (jne 
je  ne  suis  strictement  oliligé.  Si  je  cultive  un  peu  Stahr,  vous 
comprenez  mes  intentions.  Il  est  d'ailleurs  très  bien  disposé 
à  mon  égard,  et  je  suis  persuadé  qu'il  se  rencontrera  plus 
d'une  occasion  par  la  suite,  où  nous  aurons  à  nous  en  louer. 
Toutefois  cette  relation  ne  me  prend  guère  que  les  heures 
(lu  diner  ou  du  souper  —  et  vos  recommandations  sur  l'emploi 
de  mes  heures  me  sont  sacrées. 

Remerciez  notre  Magne  de  son  coussin  que  je  trouve 
adorable.    Cette  broderie  me  fait  1  effet  dune  incantation  et  me 

S* 
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parle  un  tout  m3'stérieux  langage,  que  je  ne  saurais  dire,  mais 
que  l'âme  entend. 

Bonsoir   et   douce    nuit!     Jeudi  prochain,  concert  de  cour, 
et  Samedi,  Robert  —  après  quoi  je  pars,  si  vous  ne  revenez. 


1»5. 
Lundi,   9  lieures  du  matin,    12  Mai   1851. 

Hier  j'ai  eu  tout  un  clan  et  bataclan  de  Leipsicois  — 
Moscliefes  et  sa  femme,  David,  Robert  Franz,  Kiibmstedt 
d'Eisenaeli  '  ;,  etc.  Le  Lohengrin  a  fait  enfin  une  sensation 
définitive,  sur  nos  Weymarois  eux-mêmes.  Je  vous  écrirai  ce 
soir,  aussitôt  que  tout  ce  monde  sera  parti.  En  attendant, 
deux  mots  seulement.  Vous  avez  admirablement  bien  fait  de 
prendre  uniquement  et  absolument  sur  vous  la  correction  des 
épreuves  de  Chopin  —  et  je  vous  en  remercie  de  tout  coeur. 
Comme  vous,  je  pense  qu'il  sera  bon  que  le  Chopin  tire  bien- 
tôt à  sa  fin,  et  ne  peux  que  déplorer  la  bêtise  que  nous 
avons  faite,  de  laisser  Belloni  se  mettre  entre  les  pattes  et 
les  dents  des  Escudier.  Enfin  comme  vous  le  remarquez  très 
justement,  il  n'y  a  plus  grand  moyen  de  corriger  cette  mau- 
vaise fortune  —  et  il  faut  aller  jusqu'au  bout.  Veuillez  bien 
donner  toutes  les  instructions  sur  le  Chopin  à  Belloni  et  à  la 
Patersi  —  et  tâchez  de  sauver  le  plus  de  débris  possibles 
de  notre  amour-propre. 

Comme  vous  êtes  curieuse  de  la  proposition  de  Max  Wal- 
dau-Hauenschild,  je  vous  envoie  la  lettre  de  Franz  2].  Hier, 
j'ai  reçu  quatre  feuilles  de  E.  Wagner  sur  la  Fondation- 
Goethe]  je  vous  les  enverrai  aussitôt  que  je  les  aurai  lues. 
Adieu  —  et  à  ce  soir. 


1)  Friedrich  K.  (1809—88).  Musikdirector,  Componist. 

2)  Siehe  La  Mara.  :  Briefe  an  F.  Liszt.  I,  Nr.  121. 
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!Mi. 
Mardi,    13  Mai,   9  heures  du  matin. 

Jai  perdu  tonte  ma  journée  d'hier.  Le  Lohengrin  comme 
je  vous  Tai  écrit,  a  attiré  8  ou  10  individus,  dont  j  ai  dû  un 
l)eu  m'occuper.  Le  protège-  de  M"""  Schlick  est  également 
arrivé  Dimanche.  De  1 1  à  1  heure  Dimanche  il  y  a  eu  séance 
de  quatuor  à  l'Altenburg,  à  laquelle  on  a  répété  le  Quatuor 
de  Beethoven  avec  l'adagio  :  Canzone  cli  ringraziamentù  alla 
Divinità  d'un  guarito.  De  2  à  5  heures  on  a  diné  à  \'  Erhprinz. 
et  causé.  M"^  et  M""^  Moscheles,  Robert  Franz  et  son  beau- 
frère  Hinrichs  -,  Kiihmstedt  ■ — ■  que  M""^  la  Grande-duchesse 
a  fait  inviter  pour  Lohengrin  - —  et  Stahr  étaient  les  princi- 
paux interlocuteurs.  Je  nai  invité  personne  à  dîner  ni  à 
souper,  et  me  suis  borné  à  faire  servir  Dimanche  et  hier  deux 
I)Outeilles  de  vin  de  Cliampagne  dont  je  nai  même  pas  bu 
un  demi-verre!  Après  hi  représentation,  qui  a  vraiment  très 
bien  réussi,  Leurs  Altesses  m'ont  fait  demander  pour  me  com- 
plimenter dans  leur  loge  —  pendant  qu'une  douzaine  de  personnes 
persistaient  en  bas  à  me  rappeler  sur  la  scène  —  très  louable 
))onne  intention  à  laquelle  je  n'ai  naturellement  pas  répondu. 
Notre  article  de  V lUustrirte  nest  pas  étranger  à  cette  hausse 
de  l'intérêt,  et  même  de  lenthousiasme  du  public  assez  nombreux 
([ui  se  trouvait  ce  soir  au  théâtre  —  et  se  composait  de  bon 
nombre  de  voisins  d'Erfurt,  Naumburg,  Halle,  etc.  j\Ialgré 
toute  la  presse  qu'on  avait  mise  dans  les  entr-actes,  1  opéra 
n'a  fini  que  vers  10  heures.  Après  le  théâtre  nous  nous 
sommes  tous  retrouvés  à  l'Erbprinz  et  je  ne  me  suis  point 
grisé.  Parmi  les  étrangers  arrivés,  il  y  a  aussi  le  Prof.  Hensel, 
peintre  de  la  Cour  à  l>erlin,  veuf  de  la  sœur  de  Mendelssohn, 
dont  il  a  fait  graver  un  ravissant  portrait,  ([ue  je  vous  mon- 
trerai, car  il  vient  de  m'en  donner  un  exemplaire.  Sa  femme 
était  une  musicienne  extrêmement  distinguée,  et  Mendelssohu 
lui  doit  lidée  de  plusieurs  de  ses  compositions   les  plus  heu- 


1)  Dr.  jur.  iu  Halle,  nachmals  Oberjustizrath   in  Berlin,   com- 
ponirte  Lieder. 
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relises,  entre  autres  celles  des  I.ieder  ohne  Worte.  dont  plusieurs 
sont  entièrement  de  l'invention  de  M"*®  Fanny  Ilensel.  Iljirtel 
est  eu  train  de  publier  un  nombre  assez  considérable  de 
ses  a'uvres  posthumes  et  nous  exécuterons  cet  après-midi  un 
Trio  d'elle,  qui  paraît  fort  intéressant.  Hensel  m'a  dit  entre 
autre  que  le  Koi,  en  le  chargeant  de  ses  Griisse  an  Liszl,  avait 
ajouté  qu'il  était  vraiment  curieux  d'apprendre  si  Liszt  était 
assez  sérieusement  amoureux  de  la  P****  W.  um  sie  nicht 
sitzen  zu  lassen.  Je  vous  répète  textuellement  les  mots,  dans 
leur  sans-gêne  assez  habituel  à  Sa  Majesté.  J'ai  naturellement 
répondu  mit  dem  schônsten  Klanguort  der  deutschen  Sprache 
ainsi  que  s'exprimait  Sa  Majesté  lors  de  sou  intronisation: 
Ja  —  und  abermah  Ja!  —  car  je  puis  dire,  à  la  face  du 
Ciel  et  des  hommes,  que  je  vous  aime  de  toute  mon  âme  et 
de  toutes  mes  forces,  de  tout  mon  passé  et  mon  avenir!  Le 
serment  de  fidélité  que  j'espère  bientôt  prononcer  est  à  la 
fois  la  douceur  et  l'ambition  suprême  de  mon  être!  Vous 
soiivient-il  de  ce  texte  de  la  Bible:  «Pour  celle-ci  elle  sera 
véritablement  la  chair  de  ma  chair,  et  l'âme  de  mon  âme  !  > 
La  matinée  d'hier,  Lundi,  s'est  passée  à  causer  avec  Ktilim- 
stedt,  dont  je  chercherai  à  améliorer  le  sort  —  car  c'est  un 
homme  évidemment  déjeté  à  Eisenach.  Ensuite  est  venu  KraU;, 
({ui  violera  d'amour  au  concert  de  Cour,  Jeudi.  Puis  j'ai  été 
chez  David,  et  de  là  nous  sommes  allés  chez  Winterberger  —  où 
un  de  mes  anciens  quasi  élèves  nommé  Dresel,  venant  de 
New-York,  a  joué  un  Trio  de  Mendelssohn  avec  David  et 
Cossmaun.  M'"'^  Moscheles  insistant  beaucoup  pour  que  je 
me  mette  au  piano,  je  me  suis  péremptoirement  excusé,  car 
il  ne  me  semblait  pas  convenable  d'être  ainsi  mis  sur  la 
sellette,  en  par-dessus  le  marché  du  Lohengrin.  Mais  afin  de 
tempérer  l'impression  de  mon  manque  d'obédience  à  ses  désirs, 
j'ai  proposé  à  Moscheles  de  jouer  sa  dernière  Sonate  à  4  mains 
—  et  me  suis  choisi  la  partie  de  basse.  A  1  h.  '/2  la 
(  Irande-duehesse  m'a  fait  demander,   et  je  suis  resté  chez  elle 


J     Johann   K. .    Violaspieler    im    Wiener    Hofopern-Orchester, 
bestrebte  sich.  die  Viole  d'amour  der  Veriçessenbeit  zu  entreissen. 
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jusqii  à  3  lieiires.  Les  Moscheles  sont  partis  à  4  heures  et 
pendant  la  soirée  nous  avons  musique  avec  David,  Franz,  etc., 
jusqu'à  minuit,  chez  Winterberger.  Kaïï  a  fait  des  théories 
étourdissantes  avec  une  incroyable  chieunerie  d'intelligence. 
Nous  en  avions  tous  la  bouche  grande  ouverte.  En  revenant 
je  me  suis  senti  si  fatigué,  que  je  me  suis  réservé  de  vous 
écrire  à  mon  réveil  ce  matin. 

Voici  qu'on  m'apporte  vos  quelques  mots  de  Samedi  — 
j'en  suis  navré.  Quelles  tristes  nouvelles  vous  avez  de  Woro- 
nince!  Comment  vous  dire  à  quel  point  vos  souflrances,  vos 
chagrins,  vos  douleurs  —  et  notre  séparation  m'accablent  ! 
Je  \ous  ai  écrit  hier  pour  le  Chopin.  A  ti'avers  beaucoup 
de  mauvais,  les  Escudier  ont  eu  un  peu  de  bon  dans  cette 
circonstance.  Je  leur  livrerai  encore  l'opéra  de  Schubert  — 
mais  plus  tard  il  faudra  prendre  un  autre  pied,  soit  vis-à-vis 
d'eux,  soit  avec  d'autres.  Merci  de  votre  zèle  à  corriger  les 
épreuves,  et  des  soins  que  vous  prenez  de  neutraliser  autant 
que  possible  l'influence  de  la  débonnaireté  de  Belloni.  Jt» 
suis  vraiment  touché  de  voir,  que  malgré  tous  les  ennuis,  si 
opposés  à  votre  nature  qu  il  vous  occasionne,  vous  n'en  êtes 
pas  moins  indulgente  et  bonne  pour  lui.  Si  j'avais  à  sym- 
boliser \otre  nature,  je  dessinerais  une  épée  de  flammes  à 
deux  tranchants,  enlacée  de  roses  —  toutes  suaves  et  par- 
fumées. Vos  prétendues  fatrasies  sur  ce  (lue  chacun  est 
obligé  de  défendre  son  avoir  pour  satisfaire  à  sa  dignité  — 
sout  des  préceptes  de  la  plus  saine  raison  et  du  plus  ferme 
jugement  des  hommes  et  des  choses. 

Je  vous  écris  dans  mon  lit.  Ziegesar  vient  de  passer  uue 
heure  avec  moi,  et  m'a  communiqué  la  réponse  de  Wagner, 
qui  accepte  avec  la  reconnaissance  la  mieux  exprimée,  la  pro- 
position du  Siegfried.  Seulement  il  compose  d'abord  einen 
jungen  Siegfried  —  qu'on  donnera  en  Février  53  au  plus  tard, 
afin  de  préparer  le  public  à  la  mort  de  Siegfried,  dont  vous 
connaissez  le  poëme  et  qui  sera,  je  pense,  l'œuvre  capitale  de 
Wagner.  Il  faut  vraiment  tirer  son  chapeau  très  bas  devant 
un  homme  de  ce  génie.  Je  vous  enverrai  ses  quatre  feuilles 
sur    la    Goethcstiftung    aussitôt   que    je    les   aurai   lues    —    et 
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vous  ferai  faire  copie  de  sa  lettre  à  Ziegesar.      Venim  cUgnuni 

et  factum  est  .  .  .  et  je  vous  bénis,  vous  loue  et  vous  glorifie 

dans  le  secret  de  mon  cœur   à    chaque   heure    de   la  journée. 

Comment  êtes-vous?    Je  n'ai  pas  d'autre  pensée  que  vous. 

97. 
Jeudi,   7  heures  du  matin,    15  Mai   1S51. 

Je  me  suis  senti  si  fatigué  et  endolori  hier  soir,  que  j'ai 
demandé  à  me  baigner  —  et  me  suis  endormi  de  suite  après. 

Merci  de  l'article  de  Tannhuuser.  Vous  avez  sûrement 
raison  de  prendre  la  thèse  opposée  dUhlig,  que  vous  nommez 
très  justement  un  athée  musical.  Stahr  m'a  remis  hier  pour 
vous  ses  deux  volumes,  qui  viennent  de  paraître,  sur  Paris. 
La  Lewald  va  pul>lier  son  voyage  en  Angleterre.  Monseigneur 
la  visite  assez  régulièrement,  mais  jusqu'ici  il  n'a  pas  encore 
fait  mine  de  présenter  Stahr  aux  Altesses  régnantes,  quoique 
je  lui  aie  très  nettement  insinué  quil  semblait  désirable  que 
cette  démarche  se  fît.  Stahr  possède  depuis  une  quinzaine 
d'années  la  médaille  du  mérite  ci\'il  de  Weymar,  qu  ou  lui 
a  envoyée  pour  son  travail  sur  Merck.  La  présentation  de 
la  Lewald  deviendra  chose  difficile.  Elle  voit  un  peu  la 
Plotz,  la  Stein,  Schwendler  qu'elle  connaît  de  Rome,  la  Gross 
qui  voulait  la  présenter  chez  M'"®  de  Watzdorf.  Mais  il 
paraît  qu'elle  n'y  a  pas  mis  grand  empressement,  et  ny  est 
pas  encore  allée. 

A  propos  de  la  Lewald,  vous  pouvez  me  rendre  un  petit 
service.  J'ai  découvert  qu'elle  était  une  mangeuse  de  chocolat, 
et  lui  ai  promis  de  lui  ofirir  des  pastilles  de  chocolat  de 
Uitckeburg.  Envoyez  donc  Henri  chez  Hespe,  et  expédiez-moi 
quelques  paquets  de  ce  chocolat  par  la  poste  de  demain. 

Ce  soir,  il  y  aura  concert  de  cour,  dans  lequel  se  produira 
le  protégé  de  M'^®  Sohlick  sur  la  viole  d'amour.  Je  pense 
qu'il  fera  un  assez  bon  eôet  pour  que  je  parvienne  à  déter- 
miner Ziegesar  à  l'engager  pour  notre  orchestre. 

Depuis  voti-e  rechute  je  n'ai  qu'une  pensée,  c'est  de  vous 
rejoindre  aussitôt  et  j'ai  besoin  de  faire  violence  à  ma  violence, 
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pour  coutenir  ([uelque  peu  mes  sensations  et  émotions. 
Que  me  dira  votre  lettre  d'aujourd'hui?  Comment  pouvez- 
vous  supporter  cet  effroyable  prolongement  de  souffrance? 
Avant  Mardi  prochain  je  ne  pourrai  pas  bien  me  libérer  d'ici. 
Je  n'ai  certes  quasi  rien  à  faire  à  Weymar,  mais  je  craignais 
qu'en  n'y  étant  pas,  on  pourrait  y  défaire.  Vous  comprenez 
ma  pensée,  et  en  ceci  peut-être  ne  me  suis-je  pas  trompé. 
J'y  suis  donc  revenu  et  reste  —  misérable  et  malheureux, 
jusqu'à  la  moelle  de  mes  os.  Je  répondrai  demain  à  Magne, 
à  son  charme  de  petite  lettre. 

Que  dites-vous  de  la  lettre  Fondation-Goethe  de  Wagner  ? 
Je  l'ai  montrée  à  Stahr,  et  vous  dirai  une  autre  fois  Tinipres- 
sion  qu'elle  lui  a  faite.  Wolf  m'a  dit  qu'en  effet,  c'était  par 
un  procédé  particulier  de  gravure,  qu'il  avait  fait  ces  portraits, 
mais  il  n'a  pas  pu  m'explicpier  suffisamment  cette  méthode  en 
allemand,  pour  que  je  vous  l'explique  en  français.  Vous  le 
verrez  ici,  et  j'imagine  qu'il  vous  intéressera. 


98. 

Vendredi,    16  Mai   1S51. 

LAltenburg  a  été  acheté  par  la  Grande-duchesse,  qui  a 
voulu  mettre  fin  aux  vaudalisnies  de  Stock.  Imaginez  qu'il 
avait  le  projet  de  faire  couper  tout  le  petit  bois  des  escaliers 
et  d'établir  là  une  cave  à  bière.  Vitzthum  m'a  donné  hier 
particulièrement  l'assurance  que  les  locataires  présents  de 
l'Altenburg  ne  seraient  pas  mis  à  la  porte. 

Le  concert  d'hier  soir  a  parfaitement  réussi.  Le  protégé 
de  ^M""  Sclilick  a  fait  très  bonne  impression. 

l'ulscjne  vous  faites  un  peu  cas  du  talent  de  AVolf,  je  vous 
envoie  deux  autres  portraits  de  chefs  démocratiques,  Waldeck 
et  un  autre,  dont  j'oublie  le  nom.  iîemettez-les  à  MôUer  de 
ma  part.  J'y  joins  aussi  deux  ou  trois  gravures,  et  le  portrait 
d'un  sculpteur  Conrad  que  vous  garderez,  et  sur  lesquels 
vous  me  direz  votre  opinion.  D'après  ce  que  vous  m'avez 
dit  sur  Wolf,  j'ai  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  l'encourager  et 
lui  ni  acheté  pour  une  quinzaine  de  thalers  de  portraits,  entre 
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.-intres  un  de  Jenny  Liud,  6  tbalers,  qui  me  paraît  un  ouvrage 
distingué  et  que  j'ai  envie  de  donner  occasionnellement  à 
Monseigneur. 

En  même  temps  que  ces  portraits,  vous  recevrez  les  deux 
derniers  volumes  de  Stalir.  Il  a  été  présenté  aujourd'hui  à 
Cari  Friedrich,  et  à  la  Grande-duchesse.  La  Lewald  se  con- 
duit fort  sensément  et  ne  ae  pousse  nullement  en  avant.  Elle 
a  eu  le  bon  goût  d'imiter  votre  exemple,  en  n'allant  pas  les 
Vendredis  matin  chez  M™**  Plotz,  quoique  celle-ci  l'ait  engagée 
avec  quelque  insistance,  pour  être  agréable  à  Monseigneur. 
Je  crois  que  par  la  suite  vous  ne  serez  pas  mécontente  de 
Stahr,  qui  nous  vaudra  infiniment  mieux  que  Dingelstedt  et 
(Tutzkow.  Je  ne  désespère  pas  de  le  voir  s'établir  ici,  comme 
secrétaire  de  Monseigneur  pour  la  Goethestiftung,  et  directeur 
dune  revue  .  .  .  Cela  dans  six  ou  huit  mois  déjà,  car  d'après 
cp  qui  m'est  revenu,  il  paraît  que  la  Grande-duchesse  se  prend 
sérieusement  à  l'idée  de  la  Goethestiftung.  Or  c'est  là  toute 
la  question. 

La  Lewald  n'a  point  été  et  ne  sera  pas  présentée,  de  si 
tôt  du  moins,  ni  à  la  Grande-duchesse  ni  a  M""^  la  Princesse 
héréditaire.  Monseigneur  continue  à  lui  faire  d'assez  longues 
visites  fréquemment,  et  Cari  Friedrich  a  témoigné  le  désir  de 
faire  sa  connaissance  chez  M""®  Gross  ou  ailleurs.  Elle  a 
gardé  jusqu'ici  une  ligne  qui  ne  manque  ni  de  con\  enance  ni 
de  bon  goût  et  on  ne  s'est  pas  encore  rencontré. 


Samedi,   9  heures  du  soir,   17  Mai. 

Bonsoir  cbère.  Mardi  soir  peut-être  déjà,  je  viendrai  moi- 
même  vous  dire  bonsoir.  Au  plus  tard  Mercredi  matin,  nous 
prendrons  -petit  café»  ensemble.  Je  n'en  puis  plus  d'être  ainsi 
séparé  de  vous.  Je  ne  sais  plus  ni  travailler,  ni  penser,  ni 
écrire  —  et  moins  encore  vivre.  Ne  m'envoyez  plus  ni 
journaux  ni  rien,  car  Mardi  matin  je  pars,  par  le  premier  train. 

Demain,  j'ai  encore  Robert  à  diriger,  et  probablement  serai 
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invité  ;i  diuer   au    cliâteau.      Je    ne    pense   plus    à  rien,  si  ce 
n'est  (pie  je  vous  reverrai  dans  trois  jours. 
Bonsoir,  et  béni  soit  Bon  Dieu'). 


100  2). 

1!J  Juin   52,   Ballenstedt. 

I)o))iiinis  lobiscum  —  Fax  vobiscum  ....  et  ([ue  nous  n'en 
ayons  pas  longtemps  à  nous  écrire,  cher  ange.  Je  suis  assez 
])ien  arrivé  hier  vers  5  heures  i\  Ballenstedt,  où  Raft"  axait 
fait  des  merveilles,  eu  établissant  comité,  commission,  bureaux 
de  copie,  etc.  Il  est  à  présumer  que  le  festival  réussira  assez 
bien,  et  ce  matin  nous  commencerons  les  répétitions,  qui  me 
prendront  à  peu  près  S  heures  par  jour,  jusqu'à  jNIardi.  La 
contrée  est  charmante,  et  j'ai  de  ma  fenêtre  un  superbe  pano- 
rama .  .  .  (jne  je  ne  regarderai  guère,  si  ce  n'est  pour  penser 
il  vous!  La  mère  de  M^'  Hans  Unido^)  est  ici.  Je  suis  allé 
la  voir  dès  hier  soir,  et  l'ai  trouvée  très  bien  et  très  raisonnable. 
iMon  appartement  se  compose  d'un  très  joli  salon,  avec  canapé 
en  velours  cramoisi,  deux  fenêtres  ayant  chacune  une  fort  jolie 
Mie,  l'une  sur  le  château,  l'autre  sur  des  jardins,  avec  un 
horizon  lointain  de  montagnes  —  et  d'une  chambre  à  coucher 
proprette,  où  je  dors  à  moi  tout  seul.  Eaff,  Biilow  et 
Pruckuer^'  sont  ensemble  à  un  >*"  jdus  loin  —  sans  com- 
munication avec  mon  appartement,  où  l'on  a  mis  quantiti'  de 
iieurs,  (pie  je  voudi'ais  vous  porter  toutes  dès  aiijonrd  hui. 
Tendresses  à  Magnolette,  et  gardez-moi  mon  seul  asile  dans 
votre  grand  et  céleste  c(eur. 

1  Erst  Ende  Juli  tS51  verliess  die  Fiirstin  mit  ihrer  Tochter 
und  Liszt  Eilsen.  Nach  einer  Rheinreise  kehrten  sie  im  August 
nach  Weimar  zuriick. 

2  Liszt  leitete  das  Musikfest  in  Ballenstedt. 

3  Frau  von  Biilow. 

4  Dionys  P.,  Schiller  Liszt's,  Pianist,  naclnnals  Professor  am 
Stuttgarter  Conservatorium  (1S34 — 9li  . 
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101. 
Dimauche,   20  Juin   1S52,   6  h.  '/2  du  matin. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  de  lettre  de  vous,  très  chère  — 
mais  je  compte  un  peu  sur  mon  Dimanche.  Vous  serez  allée 
voir  bon  Dieu  aujourd'hui.  A  propos,  que  devient  Talley- 
rand')?  En  est-il  déjà  arrivé  au  <: dernier  mot»  dans  ses 
visites,  que  je  suppose  quotidiennes? 

Je  vais  avoir  quatre  lourdes  journées.  Pourvu  que  la 
Chapelle  de  Weymar  ne  nous  laisse  pas  l'attendi'e  sous  lorme, 
ce  qui  rendrait  tout  le  festival  impossible.  On  attend  l'en- 
semble des  forces  pour  cet  après-midi  —  je  vous  en  ferai 
le  dénombrement  demain.  Il  me  semble,  du  reste,  que  je  me 
conduis  assez  bien.  Je  dîne  seul,  en  pensant  à  «toute  seule» 
—  et  personne  ne  me  dérange  dans  ma  chambre  à  coucher. 
Voilà  deux  nuits  que  je  dors  fort  légèrement,  et  avant  G  heures 
je  me  suis  levé.  En  fait  de  lecture,  je  parcours  des  yeux  et  de 
l'oreille  un  Traité  de  composition  de  Marx^,  et  celui  d'instru- 
mentation de  Berlioz.  Mais  sur  ce  dernier  vos  éclaircisse- 
ments me  manquent  singulièrement.  Hier,  je  ne  suis  pas 
sorti  de  toute  la  journée  —  car  les  répétitions  préparatoires 
ont  lieu  dans  une  salle  de  l'hôtel  —  si  ce  n'est  pour  faire 
%isite  à  M™®  de  Biilow,  qui  est  très  bien  de  sentiment  et  de 
manières.     Eaff,  Biilow  et  Pruckner  s'arrangent  à  leur  façon. 

En  revenant  de  la  répétition,  1 1  heures,  on  me  remet  votre 
lettre  de  Vendredi  9  h.  et  un  petit  mot  de  Furet.  KroU  et 
BrendeP)  avec  sa  femme  viennent  d'arriver  —  et  ce  soir 
j'attends  Franz  et  le  complément  indispensable  de  mon  per- 
sonnel —  que  je  tiendrai  probablement  sur  pied  jusqu  à 
1 1  heures.  Je  vous  assure  que  c'est  une  entreprise  peu  aisée 
que  de  diriger  des  festivals  dans  les  conditions  qui  se  pré- 
sentent ici.     Toutefois   il    y  a   quelque   chance   que    la  chose 


1)  Baron  T.,   franzosischer  Gesandter   in  Weimar,   Neffe   der 
Herzogin  von  Sagan. 

2)  Dr.  Franz  B.    1811—68),  Rédacteur  der  >>Neuen  Zeitschrift 
fur  Musik«  in  Leipzig,  des  Organs  der  neudeutschen  Schule. 
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réussisse.  «Voilà  pour  le  moment»,  comme  dit  Belloui.  Soignez- 
vous,  chère  très  cbère,  et  dormez  le  plus  que  vous  pourrez, 
afiu  que  je  vous  trouve  bien  réveillée  au  retour.    Dodo  —  dodo! 

102. 

Vous  êtes  un  adorable,  trois  fois  adorable  bavard,  très 
chère  et  seule  —  mais  tout  ce  que  vous  imaginez  de  raisons 
et  de  déraison  pour  expliquer  le  retard  de  ma  lettre,  ne  se 
conçoit  guère  autrement  ciue  par  la  foi  et  l'amour.  Or,  chaque 
liattement  de  mon  cœur  est  un  acte  de  foi  et  d'amour  pour 
vous  —  et  le  sera  et  nunc  et  semper. 

La  route  de  Vendredi  m'avait  assez  fatigué.  Mes  con- 
versations en  chemin  de  fer  ne  m'avaient  guère  mis  en 
train  d'expansion.  Jusciu'à  Halle,  Schleiden'  était  dans  le 
même  Avagon  —  et  à  Bernburg,  Vehse^j  et  deux  autres 
musiciens,  coopérateurs  du  festival,  étaient  venus  à  ma  ren- 
contre. La  poste  ne  partait  plus  le  soir  de  mon  arrivée  ici  — 
mais  dès  le  lendemain  6 heures  du  matin,  je  vous  ai  écrit.  Quand 
vous  uêtes  pas  là,  mon  cœur  se  contracte  aussitôt  —  mais 
jamais,  au  grand  jamais  l'ombre  d'un  doute  ou  dune 
nuiuvaise  pensée,  sous  forme  de  prudence  ou  de  réserve  à 
observer  Aàs-à-vis  de  vous,  n'a  traversé  mon  esprit.  Je  suis 
à  vous,  comme  vous  êtes  à  moi  —  et  je  vous  prends,  comme 
je  me  donne.  Acceptez-moi  aiusi,  et  n'allez  pas  vous  bourreler 
le  cœur  par  tout  le  reste.     C'est  des  bêtises! 

Mon  pauvre  ange,  vous  voilà  à  Erfurt  auprès  de  ma  mère  ""). 
Je  voudrais  presque  m'êti'e  cassé  aussi  quelque  jambe,  pour 
être  soigné  par  vous  —  quoique  d'ordinaire  le  train  de 
la  maladie  répugne    à   ma    nature.      Merci,    merci    de    tout   ce 


1)  Der  bekannte  Botaniker.  damais  Professer  in  Jena. 

2;  Pamphletist. 

'i)  Liszfs  Mutter.  die  ihn  in  Weiuiar  besucht  liatte.  erlitt  auf 
der  Eiickreise  nach  Paris  beim  Aussteigen  aus  dem  Wagen  in 
Erfiu-t  einen  Beinbrnch.  Sie  wurde  von  der  herbeieilenden  Furstin 
gcpflegt  und  alsbald  nach  Weimar  zariickgebracht,  wo  sie  lange 
Zeit  zubrinffen  musste. 
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que  vous  faites  pour  ma  mère.  Vous  avez  eu  parfaitemeut 
raison  de  ne  partir  (jue  l'après-midi,  et  je  vous  admire  et 
vous  approuve  bien  sincèrement  dans  tout  ce  que  vous  faites. 
Lors  même  que  vous  me  mettez  à  un  régime  archi-économique 
de  plumes  et  d'enveloppes,  j'y  trouve  un  grand  charme, 
cro3'ez-Ie  ))ien. 

Si  je  ne  sais  pas  vous  dire  combien  je  vous  aime  à  toute 
heure  et  en  toute  chose,  pardonnez-le  moi,  et  mettez  mes 
travers  sur  le  compte  de  mes  nerfs.  Autrement  vous  ris- 
([uerez  de  devenir  non  seulement  injuste  pour  moi,  mais  mé- 
chante pour  vous  —  la  seule  sorte  de  méchanceté  dont  vous 
soyez  capable,  et  que  vous  devriez  corriger  sans  retard,  car 
elle  me  peine.  Dites  à  ma  mère  que  je  serai  de  retour 
Jeudi  soir  ou  Vendredi,  au  plus  tard.  Ne  m'écrivez  plus  en 
réponse  à  cette  lettre,  car  il  sera  trop  tard.  Je  vais  me 
reposer  une  heure  avant  le  concert,  qui  commence  à  1 1  heures 
du  matin.  Je  tâche  d'être  digne  de  vous  et  de  moi.  ce  qui 
est  une  seule  et  même  chose.  C'était  une  singulière  idée 
que  ce  Ballenstedt.  Elle  ne  réussira  pas  selon  les  données 
ordinaires,  mais  elle  sera  favorable  aux  miennes.  C  est,  si 
vous  voulez,  quelque  chose  comme  un  Elisabethgrad  musical. 
Je  vous  écrirai  encore  aujourd'hui  un  petit  compte-rendu. 
Pour  ce  qui  est  de  ma  mère,  je  n'ai  rien  à  vous  en  dire  — 
je  me  repose  sur  vous,  et  toute  autre  réflexion  de\dent  inutile. 
Je  crois  d'ailleurs  vous  l'avoir  dit,  j'ai  assez  le  sentiment 
qu'elle  ne  vivra  plus  longtemps  !    Tout  pour  vous  et  par  \ous. 

Mardi,  22  Juin  52.  F.  L. 

103. 

[Braunschweig,  3.  Juli   1S52.1)] 

La  poste  est  un  Institut  qui  fonctionne  encore  plus 
mal  que  celui  de  Ziegesar,  ne  troiivez-vous  pas?  Me  voici 
à  Samedi  matin  6  h.   et  je  n'ai  pas   encore   un   mot  de  vous. 


r  Liszt  wohnte  dem  Braunschweieer  Musikfest  bei. 
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Ce  n'est  certes  pas  votre  faute,  vous  qui  écrivez  toujours,  et  qui 
êtes  toujours  adorable. 

Le  festival  d'ici  m'a  remis  eu  mémoire  le  mot  de  M''  de 
Talleyrand:  «Quand  je  m'examine,  je  trouve  que  je  ne  vaux 
pas  grand'  chose,  mais  quand  je  me  compare,  j'ai  moins  mau- 
\aise  opinion  de  moi.  >  C'est  tout  à  fait  le  cas  pour  lîallen- 
stedt  et  ceci.  Avec  une  quantité  d'avantages  extérieurs  qui 
me  manquaient  à  Ballenstedt,  ils  n'atteignent  pas  tout  à  fait 
ù  un  résultat  égal  à  celui  que  j'ai  obtenu.  Du  reste,  on  est 
vraiment  assez  charmant  ici  en  général,  et  un  chacun  possède 
un  certain  don  d'aiïabilité  et  de  bonne  grâce  —  auxquelles 
nous  sommes  peu  habitués  à  Weymar.  J'ai  passé  la  soirée 
d'hier  chez  un  major  Hollaud,  que  je  ne  connaissais  pas 
auparavant.  C'était  une  de  ces  réunions  qui  fout  honneur  au 
maître  de  maison,  en  étant  agréables  aux  invités,  partant  fort 
peu  dans  le  genre  de  celles  opérées  par  Maltitz,  etc.  Le 
Watzdorf  d'ici,  M""  de  Sclileinitz,  a  été  parfaitement  aimal)le 
et  bienveillant  pour  moi,  aussitôt  mon  arrivée  au  festival  qui 
a  lieu  dans  une  belle  église,  AcgiiHenhirche  —  pouvant  contenir 
de   3  à  4000  personnes. 

Le  Duc  de  Brunswick  n'est  pas  de  retour  de  son  voyage 
dltalie  —  et  en  fait  de  grand  personnage  étranger  on 
attendait  le  Roi  de  Hanovre  —  qu'on  pourra  continuer 
d'attendre!  En  chemin  de  fer  j'ai  rencontré  M""  Butowich 
avec  sa  femme,  née  P^***  Mechtchersky.  Il  n'était  pas  informé 
du  festival,  et  se  rendait  droit  à  Hanovre,  où  ses  paquets 
Tavaieut  précédé  —  auprès  du  1"^^  Galitzyn,  gouverneur  de 
plusieurs  provinces  du  midi  de  la  Russie.  Comme  il  avait 
noué  connaissance  avec  moi  en  me  disant  qu  il  m  avait  ren- 
contré chez  Saletzki  —  je  l'ai  engagé  à  rester  quelques  heures 
à  lîrunswick,  pour  assister  à  l'exécution  à''Elias  —  sans  savoir 
encore  quel  était  son  nom.  H  a  suivi  mon  conseil  et  est 
venu  me  voir  dans  ma  chambre,  une  heure  après.  A  \  Elie 
j'ai  cherché  à  retrouver  sa  femme,  mais  il  m'a  été  impossible 
de  la  rejoindre. 

En  fait  d'artiste  étranger  de  renom,  il  n'y  a  que  Moscheles 
a  citer.     11  est  venu  me  voir  dès  avant  le  concert  d'hier,  en 
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compagnie  de  Litolff*),  avec  lequel  nous  avons  bien  trois 
lettres  en  commun  dans  notre  nom  —  mais  il  lui  manque  la 
lettre  couclusive,  le  z  —  et  son  paraphe  ne  vaut  pas  grand 
chose.  Il  m'a  joué  hier  soir,  au  retour  de  la  soirée  de  Hol- 
lande, une  Ballade  et  une  Élégie,  qui  sont  plus  distinguées  que 
ce  que  je  connaissais  de  lui  jusqu'ici.  Il  est  possible  que 
nous  puissions  faire  un  bout  de  chemin  ensemble  —  au  figuré 
—  et  cpie  bon  gré  mal  gré,  il  se  rapproche  de  Weymar.  lîobert 
Griepenkerl,  l'auteur  de  Robespierre  et  de  la  petite  brochure 
Ritter  Berlioz  —  avec  lequel  il  serait  indiqué  que  nous 
cheminions  par-ci  par-là,  habite  Brunswick,  et  nous  nous 
sommes  revus.  On  m'a  raconté  qu'il  était  eu  train  de  faire 
payer  ses  dettes  par  un  nouveau  beau-frère  qu'il  est  en  passe 
d'acquérir  —  si  M"**  sa  sœur  ne  le  plante  là  avant  les  comp- 
tes soldés. 

9  heures  sonnent  et  on  m'apporte  votre  lettre.  Merci 
tendrement  de  vos  bonnes  paroles  —  bon  Dieu  me  donne  l)on 
courage  et  espoir.  On  ne  boit  pas  petit  cognac!  —  et  on 
sera  Lundi  matin  à  Leipzig,  car  je  ne  pourrai  partir  d  ici 
que  par  le  train  de  minuit.  Tâchez  donc  de  patienter!  Il 
n'était  pas  hors  de  propos  dans  mes  données  actuelles  de 
quitter  quelques  jours  ce  banc  de  sable  nommé  Weymar  — 
et  Brunswick  convient  à  mes  projets  subséquents.  Vous  savez 
qu'en  ce  genre,  je  n'ai  pas  la  main  malheureuse  —  et  je 
tacherai  de  m'arranger  de  la  bonne  façon. 

Je  continuerai  ma  lettre  plus  tard.  Voici  un  piano  qui 
m'arrive  d'un  fabricant  qui  était  conti-e-maître  chez  Érard  à 
Londres,  en  1825.  Il  me  fait  cette  galanterie,  en  mémoii'e 
des  heures  que  nous  avons  passées  ensemble  à  jouer  à  toutes 
sortes  de  jeux  de  gamins  —  dans  le  petit  jardin  de  Marlborough- 
street,  à  cette  époque. 

Que  la  bénédiction  de  bon  Dieu  soit  en  vous  et  avec 
vous,  à  toute  minute  du  jour  et  de  la  nuit.  Tendresses  à 
Magnolet. 


1;  Henry  L.    (1S18 — 91),    Pianist    und   Componist,    damais    lu 
Braunschweis:  lebend. 


—     129     — 

104. 

Samedi  matin,  S  h.   [Braunschweig,   4.  Jiili   1852.] 

Nous  n'aurons  plus  longtemps  à  nous  écrire.  Cette  nuit, 
je  m'embarquerai  pour  Leipzig,  d'où  je  crains  bien  ne  pas 
pouvoir  revenir  avant  ^lardi  matin,  par  le  train  ([ui  arrive 
vers   1  heui'e  à  Weymar. 

Le  concert  dhier  avec  la  9""®  Symphonie  de  Beethoven 
était  décidément  en  deçà  du  nôtre  à  Ballenstedt  —  nonob- 
stant les  700  chanteurs  et  les  300  musiciens,  dont  près  de 
la  moitié  sont  fictifs.  Une  demi-douzaine  de  personnes  à 
peu  près,  qui  avaient  assisté  au  festival  de  Ballenstedt,  et  qui 
se  trouvaient  hier  parmi  l'auditoire,  s'en  sont  exprimé  très 
nettement.  Ce  m'est  une  petite  satisfaction,  et  M"'®  la  Grande- 
duchesse  n'a  pas  lieu  non  plus  d'être  mal  satisfaite  de  son 
maître  de  chapelle. 

A  propos  de  Y Elie  j'ai  fait  un  Witz  à  votre  usage.  Mais 
vraiment  Mendelssohn  a  traité  les  récitatifs  et  les  airs  du 
principal  personnage  de  son  oratorio  comme  s'ils  devaient 
être  chantés  par  un  «constable.>,  ou  bien  par  «M"^  le  maire  de 
la  ville  d'Eu».  Litolff  a  joué  avec  beaucoup  de  talent  son 
Concerto-Symphonie,  qui  termine  par  un  final  hollandais.  Que 
vient  faire  la  Hollande  là?  Je  n'en  sais  trop  rien.  Ce  matin, 
j'entendrai  un  Trio  à  la  séance  de  Mtiller,  dont  le  quatuor 
fraternel  jouit  d'une  grande  célébrité  en  Allemagne.  Les 
quatre  frères  sont  en  ti'ain  de  former  un  nouveau  quatuor, 
avec  leurs  fils!  Moscheles  se  produira  également  dans  un 
Duo  à  deux  pianos  —  quelque  hommage  à  Hcindel  ou  à 
Beethoven  de  sa  composition!  Ce  soir,  il  y  a  la. file  du  régiment 
au  théâtre  avec  M""'  Marra,  qui  est  une  cantatiice  de  répu- 
tation, avec  laquelle  j'ai  refait  connaissance  hier.  Je  n'ai  été 
ni  au  Festessen  ni  au  bal  d'hier,  et  me  suis  arrangé  de  manière 
à  dîner  seul  dans  ma  chambre  avec  un  beefsteak,  et  à  me 
coucher  vers  1 1  heures  après  avoir  passé  une  heure  chez  les 
Spohr,  qui  avaient  eu  le  bon  goût  de  n'inviter  personne.  Ce 
sont  d'excellentes  gens,  tels  que  vous  les  connaissez,  et  avec 
lesquels  il   n'y   a  point    d'accrocs  à  craindre.    Tout  à  1  heure 

La  llara.    Liszt-Briefe.     IV.  9 
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jirai  voir  la  statue  de  Lessing  de  Rietscbel ,  qu'on  doit 
inaugurer  daus  le  courant  de  cet  automne.  Vous  savez  que 
cette  statue  a  établi  la  réputation  de  Rietschel,  et  comme  il 
doit  venir  à  Weymar,  je  serai  bien  aise  de  pouvoir  lui  en  parler. 

Puisque  vous  avez  promis  des  cartes  à  Bûlow,  n'oubliez 
pas  de  les  lui  faire  faire.  Kaff  vous  indiquera  son  lithographe, 
qui  les  fait  très  bien. 

Ma  chambre  est  assez  encombrée  de  musiciens  de  toute 
sorte,  que  je  prends  à  devoir  de  ne  pas  éconduire  —  mais 
qui  me  prennent  le  peu  d'heures  qui  me  restent  entre  les 
concerts  et  les  obligations  inévitables.  Je  n'ai  pas  encore 
trouvé  un  moment  pour  écrire  à  Weyden  ')  —  et  tâcherai  de 
m'enfermer  une  heure  ce  soir  après  le  théâtre,  pour  lui  ex- 
pédier mes  remerciements  encore  d'ici.  Votre  seconde  lettre 
m'est  parvenue  hier,  dans  l'après-midi.  Prenez  bien  patience 
et  ayez  confiance  en  bon  Dieu  qui  nous  aime,  et  nous  guidera 
vers  lui. 

105. 

<.Et  mon  âme  vole  vers  ton  image, 

Tantôt  comme  un  encens,  tantôt  comme  un  orage:». 

C'est  là  un  de  ces  vers  que  nous  citons  d'autant  moins 
exactement,  que  nous  le  pratiquons  avec  plus  d'orage. 

Il  est  près  de  10  heures  —  et  probablement  vous  m'écri- 
vez, à  votre  retour  d'Erfurt.  Mais  je  n'aurai  votre  lettre 
qu'après-demaiu,  tandis  que  vous  recevrez  celle-ci  peu  après 
votre  déjeuner  de  demain. 

Arrivé  après  7  heures  ici,  je  suis  entré  en  ville  pour  voir 
Franz,  qu'on  n'a  pu  dénicher  nulle  part.  En  revanche,  j'ai 
regardé  une  sémillante  troupe  d'hirondelles  voltiger  autour  de 
Téglise  de  S*  Ulrich.  Elles  me  disaient  mille  choses  en  l'air 
que  je  voudrais  vous  porter  à  tire  d'hirondelles.  En  chemin 
de  fer,  j'avais  lu  le  premier  numéro  du  Civilisateur  de  Lamar- 


i;  Professer  in  Coin.  Er  wurde  von  der  Flirstin  als  archao- 
logischer  Beirath  auf  einer  Rheinreise  mitgenominen  imd  blieb 
dem  Hanse  beû-eundet. 
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tine,  dont  voici  la  couclusion:  «Pour  être  admiré,  il  faut  mon- 
ter, pour  être  utile,  il  faut  descendre».  Cette  assertion  est 
du  nombre  de  celles  qui  me  paraissent  trop  exprimer  ce  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  de  dire. 

Il  m'arrive  parfois  de  me  laisser  choir  de  ce  côté-l;ï  où 
l'on  ne  manque  pas  de  vous  retrouver  de  temps  à  autre.  Mais 
en  5^  réfléchissant  davantage,  on  s'aperçoit  que  ce  qu'il  y  a 
de  mieux  à  faire,  c'est  de  cheminer  droit  en  toute  simplicité, 
sans  tant  expliquer  aux  autres  le  comment  et  le  pourquoi,  et 
sans  se  perdre  en  contemplations  verbeuses  sur  les  mystères 
ou  les  avantages  de  la  ligne  droite.  J'espère  que  Lamartine 
continuera  cette  publication,  quoiqu'il  se  pourrait  que  le  public 
vînt  à  lui  manquer.  Les  nigauds  et  les  docte-rogues  ne 
laissent  pas  de  chanter  à  l'unisson  que  Lamartine  baisse  de 
plus  en  plus.  Je  n'ai  rien  à  objecter  à  cette  opinion,  mais 
en  l'admettant  même,  je  dirai  qu'en  baissant  ainsi  c'est  encore 
un  soleil  couchant,  tandis  que  les  lueurs,  dont  la  mode  semble 
s'emparer  assez  tardivement  depuis  que  M'"  de  Musset  est  de 
l'Académie,  me  font  passablement  l'effet  de  ces  phosphores- 
cences de  marais  ....  Voici  Franz  qui  m'arrive  dans  cette 
même  chambre  où  nous  avons  dîné  avec  Magnolet.  Je  vous 
quitte  donc,  en  vous  envoyant  toutes  les  tendresses  de 
mon  âme. 

Halle,  Jeudi,   6  Juillet   1852. 

106. 

[Weimar,  Sept.  1852?] 

Très  chère  et  unique,  je  garde  Cornélius^)  cinq  minutes  et 
suis  à  vous  éternellement. 


1  Peter  C.  1824 — T4'.  Liszt's  Schiller,  der  spiit  zur  Anerkennung 
gelangte  Componist  der  Opern:  »Der  ISarbier  von  Bagdad»,  »Cid«. 
»Gunlod«. 


9* 
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107. 

Je  veux  vous  dire  ce  que  je  ne  sais  pas  dire,  mais  ce  que 
vous  avez  pu  apprendre  à  savoir,  durant  ces  six  années.  Pour- 
tant ce  n'est  rien  de  nouveau,  mais  quelque  chose  comme 
«respirons  l'éternité!»  Je  dîne  maintenant  à  VErbjmnz^  qui 
a  cessé  d'être  votre  ennemi..  Après-dîner,  j'irai  chez  Rafî"  et 
ferai  encore  une  ou  deux  visites.  Vers  4  heures,  on  sera 
chez  vous. 

108. 

[Nov.  1S52.] 

La  société  du  Stadthaiis  'j  est  dans  les  meilleurs  sentiments, 
et  uu  parfait  bon  goût  n'a  cessé  d'y  dominer.  Berlioz  est 
vivement  touché  et  se  conduit  à  merveille.  Entre  parenthèse, 
il  ne  s'est  pas  bu  une  seule  goutte  de  cognac!  Je  ne  puis 
convenablement  pas  partir  encore,  mais  soyez  entièrement  tran- 
quille et  rassurée! 

1092). 

Mercredi,   29  Juin  53. 

Bon  matin,  seule  très  chère!  Fainéant 'j  s'est  levé  avant 
7  heures  et  vieut  vous  saluer.  Aucun  wagon  n'a  déraillé 
sur  sa  route ,  et  il  n'a  aucune  mésaventure  à  vous  raconter. 
En  arrivant  à  Francfort  à  il  heures,  j'ai  pris  le  bras  de 
Schmidt  qui  m'attendait  au  chemin  de  fer  —  et  nous  avons 
passé  quehpies  heures  ensemble,  à  jaser  et  deviser  sur  la 
situation  musicale,  etc.  Au  restaurant,  j'ai  fait  la  connaissance 
d'Otto  Millier,  qui  jouit  d'une  assez  grande   réputation   en   ce 


1)  Ein  Fest,  das  Berlioz  zu  Ehren  veranstaltet  wurde. 

2)  Liszt  reiste  nach  Carlsruhe,  uui  das  im  Herbst  daseibst  statt- 
findende  Mnsikfest,  dessen  Leitung  er  iibernommen  batte,  vorzu- 
bereiten.  Noch  bevor  er  zuriickkehrte .  seine  ^lutter  daheim  vor- 
fiudend.  batte  die  Furstin  mit  ihrer  Tochter  Anfang  Juli  Weimar 
verlassen,  um  die  Cur  in  Carlsbad  zu  gebrauchen. 

3)  So  nannte  Liszt  sicb  selbst.  da  die  Fiirstin  oft  fand,  dass 
er  nicht  fleissig  gemig  sei. 
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moment,  par  ses  drames  et  romans  —  et  de  Goltermanu,  un 
jeune  symphoniste  qui  s'est  produit  avec  avantage ,  l'hiver 
dernier,  à  Leipzig  —  en  y  faisant  exécuter  une  Symphonie, 
au  concert  du  Gewandhaus.  Nous  sommes  convenus  avec 
Schmidt  que  je  serai  de  retour  à  Francfort  le  1 1  Juillet,  Liindi 
prochain  en  huit  —  (ju'il  donnerait  ce  jour-là  le  Tannhausei- 
à  mou  intention,  avec  Johanna  Wagner ^j  —  et  que  je  reste- 
rai le  12  pour  assister  à  la  répétition  de  la  Symphonie  de 
Goltermanu.  En  même  temps  je  ferai  ma  \isite  aux  Prokesch, 
laquelle  j'ai  préféré  remettre  jusque-là.  Après  4  heures,  je 
suis  parti  pour  Carlsruhe,  par  une  chaleur  excessive  —  et  à  la 
station  de  Heidelberg  j'ai  rencontré  Linange'-)  —  avec  lequel 
nous  avons  fait  les  deux  heures  de  route  jusqu'ici.  Son  mari- 
age est  encore  indécis,  à  ce  qu'il  m'a  dit,  et  il  nen  est  pas 
encore  à  «prendre  acte»  des  félicitations  qu'on  lui  adresse  à 
ce  sujet.  Je  me  suis  naturellement  gardé  de  toute  indiscrétion 
préalable ,  et  attendrai  qu'il  veuille  bien  me  faire  de  plus 
amples  confidences.  Nous  sommes  convenus  que  je  trouverai 
Devrient-^),  l'Intendant  et  les  deux  maîtres  de  chapelle,  Strauss^) 
et  le  jeune  Kalliwoda ■'')  chez  lui  à  déjeuner  ce  matin,  pour 
convenir  de  ce  qu'il  y  aura  à  faire  ici,  pour  le  Musikfest. 
Liuange  a  été  parfaitement  aimable  pour  moi,  et  je  ne  doute 
point  que  nous  prenions  aisément  des  rapports  de  bonne  et 
cordiale  entente  en  cette  occurence.  Il  m'a  proposé  de  me 
conduire  à  l'hôtel  de  VErbpn'nz,  honneur  que  ma  modestie  m'a 
empêché  d'accepter.  J'ai  pris  un  fiacre  eu  compagnie  de 
Hermaun,  et  suis  arrivé  pour  mon  compte  —  en  le  priant  de 
m  excuser   si  je    ne   venais   pas    le  voir  dès  la  soirée,  mais  il 


1  Die  gefeierte  dramatische  Sangerin.  Rich.  Waguer's  Nichte, 
spater  Frau  Jachmann  (1828— 94  . 

2;  Graf  Leiningen,  Hofmarschall  des  damaligen  Prinz-Regenten 
nud  jetzigen  Grossherzogs  Friedrich  vou  Ikiden.  Er  war  in  erster 
Ehe  mit  einer  Nichte  der  Fiiriftin,  Schwester  des  Prinzen  Eugen 
Wittgenstein.  verheiratet. 

3,  Eduard  D.  (1801 — 11],  Schauspieler.  Schriftsteller.  Director 
des  Carlsrnher  Hoftheaters. 

4)  Josef  Str.  (1793— 1866). 

5]  Wilhelm  K.  (1827—93). 
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était  déjà  10  heures  et  je  me  sentais  extrêmement  fatigué. 
Cinq  miuutes  après  avoir  pris  possession  du  N"  3!)  à  l'Erb- 
pn'nz,  on  frappe  à  ma  porte  et  Eugène  entre,  gros  et  gras, 
frais  et  rose,  et  nous  nous  embrassons.  Son  père  est  à  Wild- 
bad,  où  il  doit  l'aller  rejoindre  aujourd'hui  ou  demain.  Nous 
avons  causé  une  heure  durant  sans  trop  rien  nous  dire.  Il  a 
exposé  une  vue  de  Naples  au  Salon  de  Paris,  l'année  dernière, 
et  veut  se  borner  maintenant  à  faire  des  portraits,  trouvant 
que  la  peinture  d'histoire  exigeait  trop  de  travail.  Il  a  été 
en  Italie  et  même  en  Espagne,  en  compagnie  de  deux  sœurs, 
qu'il  cultivait  alternativement  ou  simultanément.  Belloni  nous 
a  parlé  de  l'une  de  ces  deux  dames. 

Je  viens  de  lire  dans  un  journal  que  le  C^®  Nesselrode  a 
traversé  Berlin,  en  venant  de  Londres  et  se  rendant  à  Péters- 
bourg.  Je  suppose  que  c'est  Dmitry^j.  Panin^)  est  à  Vichy, 
où  on  ne  peut  pas  l'aller  relancer.  J'irai  voir  le  ministre  de 
Russie  ici.  M''  d'Oserofl"'^),  que  je  connais  assez  de  Berlin,  et 
de  Vienne.  Je  verrai  aussi  le  collègue  de  Talleyrand,  ÎP  de 
Merescalchi.  Après-demain,  Vendredi,  dans  laprès-midi,  je  par- 
tirai pour  Zurich. 

«Voilà  pour  le  moment»  —  comme  dit  Belloni.  Mais  ce 
qui  est  de  tous  les  moments  —  immer  nah  uncl  tva/ir,  ardent 
et  profond,  et  bien  au-dessus  de  tous  les  adjectifs  que  je 
pourrais  trouver,  c'est  l'immense  amour  qui  consume  mon  âme. 
Je  sens  que  les  flammes  de  mon  cœur  vont  incessamment  vers 
vous.  Puissent-elles  vous  porter  consolation,  douceur,  force, 
paix,  joie  et  enchantements. 

J'ai  été  assez  content  du  livre  de  Dùntzer^),  dont  j'ai  lu 
plusieurs  chapitres  en  wagon.  Cela  me  paraît  bien,  et  cor- 
rectement sensé.  Par  conséquent  vous  direz:  «Ce  n'est  pas 
cela»  —  et  vous  aurez  raison.  Mais  pour  cette  autre  chose 
que   vous    avez   besoin   de   dire,    et   qu'il  faudrait   dire  —   la 


1)  Sohn  des  russischen  Staatskanzlers  Nesselrode. 

2)  Russischer  Justizminister. 

3)  Eussischer  Gesandter  in  Carlsruhe. 

4)  Heinrich  D.,  der  Goethe-Biograph. 
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rouille  du  langage  humain,  comme  s'exprime  Bossuet.  y  est 
un  obstacle  presque  invincible.  J'éprouve  cela  en  musique, 
où  je  me  dis  aussi  bien  souvent:  «ce  n'est  pas  cela.>  —  mais 
au  lieu  de  me  décourager,  je  m'enfonce  Féperon  dans  les 
flancs.  Pour  vous  chanter,  pour  vous  aimer,  pour  vous  faire 
simplement  plaisir  —  je  tâcherai  de  faire  du  beau  et  du 
nouveau. 

Tendresses  à  Magnolet.  Elle  nous  aime  comme  nous 
laimons,  et  nous  sommes  bien  ainsi  —  indivisiblement  trois 
dans  un.  Ses  dernières  paroles  avant  mon  départ  m'ont  beau- 
coup touché,  et  je  suis  certain  qu'elle  les  signera  de  sa  vie 
entière. 

Adieu,  et  à  récrire  ce  soir.  Je  me  reproche  de  ne  vous 
avoir  rien  dit  hier  soir,  la  poste  partant  à  5  heures  du  matin, 
et  vous  arrivant  pour  votre  café  —  mais  j'étais  harassé.  Ci- 
joint  une  lettre  pour  Reményi '];  elle  m'est  parvenue  sous  mon 
couvert  —  faites-la  lui  porter  de  suite.  Hermann  vous  a 
envoyé  un  beau  panier  de  cerises.    A  vous,  en  vous  et  par  vous. 

F.  L. 

110. 

29  Juin.   10  heures  du  soir. 

J  ai  passé  ma  journée  en  conversations,  explications,  com- 
mentaires, etc.  sur  le  Musikfest.  Depuis  9  h.  du  matin  jus- 
qu  à  présent,  Linange  et  Eugène  m'ont  fait  compagnie.  Liuauge 
ma  donné  à  diner  à  V Erbprinz  avec  Devi'ient,  et  le  Ziegesar 
du  lieu.  Après  le  café,  Eugène  s'est  mis  à  me  raconter  toutes 
sortes  d'histoires,  fort  incidentées  et  piquantes.  Puis  uous  avons 
été  entendre  de  la  musique  de  régiment  dans  le  Museums- 
garten  —  qui  est  la  Erholung  de  Carlsruhe  —  et  de  là 
nous  sommes  allés  souper  chez  Devrient.  Je  réserve  pour  un 
autre  jour  une  caractéristique  plus  détaillée  des  trois  ou  quatre 
personnes  que  je  vois  ici.  Pour  ce  soir,  je  vous  dirai  simple- 
ment que  le  théâtre  a  fort  l)onne  tournure,  et  même  fort  joli- 

1;  Eduard  R.    1S30 — 9Si,  bedeutender  ungarischer  Geiger. 
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meut  grand  air.  Il  est  présumable  que  notre  Musihfest^  pour 
lequel  je  suis  décidé  à  mettre  seulement  le  théâtre  à  profit, 
réussira  parfaitement.  Cette  perspective  du  reste,  quelque 
agréable  ({u'elle  soit  en  elle-même,  ne  laisse  pas  de  s'enamérer 
pour  moi ,  quand  je  songe  que  mon  absence  peut  vous  cha- 
griner ....  Je  vous  promets  que  l'année  prochaine,  je  serai 
moins  empressé  d'aller  au-devant  de  pareilles  propositions,  car 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  il  n'est  pas  ])on  que  nous 
nous  séparions.  Demain,  je  serai  reçu  par  le  P*^*^  Régent,  et 
M™^  la  Grande-duchesse.  Le  soir,  il  y  a  pour  dernière 
représentation  de  la  saison  théâtrale,  Dorf  und  Stadt  de  M™® 
Birch-Pfeiffer.  Après-demain,  Vendredi,  à  1  h.  de  l'après-midi, 
je  partirai  pour  Zurich.  Connaissez-vous  Carlsruhe  ?  C'est  une 
ville  toute  tirée  au  cordeau,  dont  il  est  difficile  de  distinguer 
l'uue  de  l'autre  les  quatre  grandes  rues,  qui  sont  plutôt  des 
avenues  de  maisons.  Les  trottoirs  et  l'éclairage  au  gaz  lui 
donnent  une  espèce  de  ressemblance  avec  tel  quartier  de  Lon- 
dres. Au  premier  moment  c'est  d'un  assez  bel  effet,  mais  à 
la  longue  je  crois  que  vous  préféreriez  nos  ruelles,  et  même  nos 
lanternes  borgnes  de  Weymar.  Nous  n'avons  aucunement 
parlé  de  vous  aujourd'hui  avec  Eugène  et  Linange.  Ce  dernier 
est  en  train  de  devenir  un  homme  distingué,  et  je  vous 
rapporterai  un  portrait  de  lui,  où  figure  déjà  une  plaque,  qui 
est  devenue  la  cible  des  plaisanteries  d'Eugène  —  lequel 
cherche  lui-même  à  être  décoré  au  plus  tôt,  trouvant  quun 
homme  sans  ruban  à  30  ans  doit  être  considéré  comme  un 
peu  au-dessous  de  la  brute.  Je  l'ai  engagé  à  acquérir  un 
diplôme  de  chevalier  de  Malte,  ce  qui  serait  toujours  un  bon 
commencement,  et  lui  assurerait  un  uniforme  convenable.  En- 
suite, à  faire  hommage  d'un  de  ses  tableaux  au  Grand-duc  de 
Bade,  ce  qui  lui  vaudrait  peut-être,  moyennant  la  protection 
de  Linange,  un  ruban  du  pays.  En  dernier  lieu,  il  s'est 
beaucoup  occupé  de  mathématiques  —  et  veut  passer,  dit-il, 
prochainement  un  examen  supérieur  à  l'école  militaire  de 
Pétersbourg  ou  Berlin.  Linange  est  assez  simplement,  mais 
élégamment  établi  —  à  l'exception  de  sa  chambre  à  coucher, 
qui  est  dans  le  style  de  celles  de  VErbprinz  de  Weymar.    Je 
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mettrai  sur  mon  calepin  qnelques  notes  et  définitions,    qne  je 
vous  communiquerai  au  retour. 

Bonsoir,  je  vais  prier  bon  Dieu  et  vous  quitte. 


111. 

Jeudi,   30  Juin  53. 

Ce  matin  on  m'a  réveillé  avec  votre  lettre.  Cest  im  splen- 
dide  soleil  d'amour.  Il  n'était  pas  7  heures  quand  on  est 
venu  me  l'apporter.  Vers  S  h.  ^j^  Eugène  est  venu  prendre 
le  café  avec  moi  —  plus  tard  il  m"a  fallu  aller  voir  deux 
salles  de  manège  —  pour  motiver  le  choix  du  théâtre  que 
j'avais  déjà  fait,  pour  les  concerts  projetés.  A  midi,  je  devais 
être  chez  M™^  la  Grande-duchesse  —  mais  auparavant  nous 
sommes  entrés  avec  Eugène  dans  la  galerie  de  tableaux  où 
j  ai  admiré  un  très  beau  Berghem  et  doucement  songé  à  vous. 
Eugène  m'a  fait  plusieurs  observations  judicieuses  sur  les 
peintres  allemands  —  comme  p.  e.  que  leurs  cartons  étaient 
d'ordinaire  supérieurement  composés  et  traités,  tandis  que  leurs 
tableaux  s'élevaient  rarement  au-dessus  d'une  médiocrité  plus 
ou  moins  convenue.  Pour  le  style  d'Overbeck,  il  l'a  carac- 
térisé par  «l'aflectation  de  la  maladresse».  Sch'nind  a  peint 
la  fresque  du  haut  de  l'escalier,  représentant  l'inauguration 
de  la  cathédrale  de  Fribourg.  C'est  noblement  senti  et  pensé, 
mais  d'un  effet  assez  terne  —  et  puis  ou  peut  reprocher  à 
cette  œuvre  de  ne  concentrer  sur  aucun  point  l'idée  et  le 
regard.  Il  se  ti'ouve  aussi  dans  la  galerie  un  tableau  de 
Schwiud,  dont  les  thèmes  sont  pris  dans  la  ballade  de  Goethe: 
Ritter  Kurts  Brautfahrt.  Il  en  existe  une  assez  bonne  gra- 
vure. En  sortant,  Linange  a  apostrophé  une  tête  de  Luther 
mort  — ■  admirablement  peinte  par  Cranach,  qui  s'appelait 
Millier  et  était  né  à  Cranach!  —  avec  l'énergique  mono- 
syllabe S !    D'après  son  avis,   l'on  aurait  mieux  fait  de  le 

fumer  en  guise  de  jambon  de  Mayence,  que  de  l'élever  sur 
le  pavois  de  la  Eéformation.  «Les  opinions  sont  libres»  —  à 
ce  que  pense  Son  Altesse  Impériale.  M'^*  la  Grande-duchesse 
est    d'une   grâce   parfaite    dans    son    amabilité.     J'ai  beaucoup 
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jasé  de  AVeymar  et  Gotha  avec  elle,  et  me  plais  à  supposer 
qu'elle  aura  plutôt  gardé  une  bonne  impression  de  ces  trois 
quarts  d'heure  que  j'ai  passés  chez  elle.  A  1  h.  '/2,  Eugène  et 
Linan.se  sont  Aenus  dîner  chez  moi,  à  table  d'hôte,  à  VErl- 
jn-inz.  Eugène  est  parti  pour  Wildbad  à  4  heures.  Je  lai 
mis  en  voiture,  et  lui  ai  loyalement  dit  au  revoir,  en  l'em- 
l)rassant.  Il  est  probable  qu'il  reviendi'a  ici  à  l'époque  du 
Musikfest  —  contre  lequel  il  y  a  bien  quelques  oppositions 
locales,  mais  qui  aura  cependant  lieu,  soit  cette  année,  soit 
l'année  prochaine.  Je  n'entre  pas  dans  ces  détails  avec  vous. 
Il  vous  suffira  de  connaître  le  résultat,  qui  sera  à  peu  près 
décidé  à  mon  retour  de  Zurich.  De  5  à  6  heures,  il  y  a  eu 
conférence  au  théâtre  —  et  à  6  heures,  Ms""  le  Prince-Régent 
m'a  reçu.  Je  ne  lui  ai  parlé  que  de  l'organisation  du  Musik- 
fest  —  nettement  et  au  large,  je  crois.  Linange  qui  m'avait 
accompagné  —  car  le  domestique  de  la  Cour  avait  eu  ordre 
d'inviter  Hrn.  Liszt  und  Compagnie^  ce  qu  il  a  répété  à  trois 
reprises  —  a  gardé  le  plus  absolu  silence,  se  bornant  à  ap- 
prouver du  geste  ou  du  regard  ce  que  je  disais.  A  9  h.,  jirai 
souper  chez  Linange. 

J'ai  reçu  deux  lettres  ce  matin,  l'une  de  Joachim,  qui  est 
obligé  de  rester  à  Gôttingen,  l'autre  de  Wagner,  qui  m'attend 
après-demain.  Je  suis  touché  du  plaisir  que  ma  visite  semble 
lui  faire.     Si  seulement  vous  a\-iez  pu  venir  avec  moi. 

Magne  sera  doue  confirmée  demain  ^).  Bénissez-la  au  nom 
du  Père ,  du  Fils  et  du  S*  Esprit  —  Puissance .  Sagesse  et 
Amour. 

Puisque  vous  partez  après-demain.  Samedi,  je  ne  vous 
écrirai  plus  à  Weymar  —  mais  vous  adresserai  ma  première 
lettre  de  Zurich  à  Carlsbad  poste  restante,  à  moins  que  je 
n'aie  encore  deux  mots  à  yous  dire,  demain  matin  avant  de 
partir.  Ci-joint  un  bout  de  lettre  de  Pieményi;  je  vous  prie 
de  le  lui  faire  remettre  de  suite,  et  aussi  un  billet  pour 
Wangenheim,  l'Intendant  de  Gotha;  vous  le  ferez  porter  sans 


1,  Liszt's  Mutter  war  Firmpathe  der  Prinzessin  Marie,  die  den 
Firmnamen  Franziska  erhielt. 
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retard  à  W  Huraiu.  le  père  du  jeune  hautboïste  que  Zîegesar 
n'a  pas  voulu  eno^ager,  et  que  je  recommande  à  Wangenheim, 
d'après  la  prière  que  m'en  a  faite  sa  sœur,  avant  mon  départ. 
Merci  pour  l'envoi  des  deux  lettres  de  Lowensteru  et  Hoplit  >  . 
Je  communiquerai  la  première  à  Monseigneur,  en  lui  écrivant 
de  Zurich.  Pour  que  cette  lettre  ne  vous  manque  pas  à  Wey- 
mar,  je  vais  la  faire  mettre  de  suite  à  la  poste.  Adieu  donc 
—  en  Dieu  et  en  vous.  F.  L. 

J'ai  demandé  à  Francfort  qu'on  me  télégraphie  de  suite 
à  Zurich  la  mort  du  Grand-duc.  N'ayez  donc  aucune  inquié- 
tude, et  dispensez -vous  de  m'avertir  autrement  que  par 
la  poste. 

112. 
Dimanche,  3  Juillet,   S  h.  du  matin. 

Que  la  paix  et  la  bénédiction  du  Seigneur  soient  avec 
vous,  et  avec  votre  enfant!  Je  n'ai  plus  eu  le  temps  de  vous 
écrire  de  Carlsruhe,  Vendredi^  P"^  Juillet  —  et  suis  parti  vers 
1  heure,  après  avoir  déjeuné  avec  Linange,  et  causé  très 
abondamment  avec  lui,  pour  Bâle,  et  de  là  avec  la  poste,  à 
10  h.  du  soir,  pour  Zurich.  Le  trajet  se  fait  en  9  heures. 
En  parcourant  les  journaux  de  l'hôtel  de  la  Cigogne  à  Bâle, 
je  suis  tombé  sur  le  îs°  du  30  Juin  de  la  Presse,  que  je  vous 
engage  à  vous  procurer.  Théophile  Gautier  y  rend  compte 
d'un  tableau  fort  étrange,  intitulé  la  Musique  —  avec  cette 
épigraphe  de  Métastase,  que  Magne  vous  traduira  : 

Se  la  cetra  non  era 

D  Amjione  e  d'  Orfeo,  gli  uomini  {nffrati 

Yita  traccian  pericolosa  e  dura 

Seuza  dei.  senza  leggi  e  senza  mura. 


1)  Pseudonym  des  Musikschriftstellerâ  Eicbard  Pohl  1826— 96), 
der  mit  seiner  Gattin.  der  Harfenvirtuosin  Jeanne  geb.  Eyth  1S24 
— 70),  spUter  nach  "Weimar  iibersiedelte. 
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Imaginez  que  le  peintre,  M"^  Liimlein'),  m'a  placé  sur  ce 
tableau  en  conversation  avec  Paganini.  Je  suppose  qu'à  Carls- 
bad  vous  n'aurez  guère  de  peine  à  trouver  la  Presse.  En  tout 
cas,  la  Patersi  peut  vous  envoyer  le  N°  du  ?>()  Juin,  de  Paris. 

Wagner  m'attendait  au  débarcadère,  et  nous  nous  sommes 
quasi  étouffés  d'embrassements.  Il  a  parfois  comme  des 
cris  d'aiglon  dans  la  voix;  En  me  revoyant,  il  a  pleuré  et 
ri  et  tempêté  de  joie  —  durant  au  moins  un  quart  d'heure. 
Nous  avons  été  de  suite  chez  lui,  et  nous  ne  nous  sommes 
pas  quittés  de  la  journée.  Il  est  très  bien  logé,  s'est  donné 
de  beaux  meiibles  —  entre  autres  un  canapé  ou  plutôt  une 
chaise  longue,  et  un  petit  fauteuil  en  velours  vert  —  a  fait 
superbement  relier  en  rouge  les  partitions  de  piano  de  Eienzi, 
de  Tannh'duser  et  de  Lohengrw.  Il  tient  à  garder  des  airs  de 
luxe,  fort  modérés  du  reste  —  à  peu  près  comme  vous  teniez 
à  ne  pas  priver  de  l'ornement  de  votre  personne  les  bals  de 
la  Erholung ^  etc.  Il  a  bonne  mine,  tout  en  ayant  plutôt 
maigri  depuis  4  ans.  Ses  traits,  en  particulier  son  nez  et  sa 
bouche,  ont  pris  une  finesse  et  un  nerf  d'accentuation  remar- 
quables. Sa  mise  est  plutôt  élégante.  Il  porte  un  chapeau 
d'un  blanc  légèrement  rosé,  n'a  nullement  les  allures  démo- 
cratiques —  et  m'a  assuré  à  vingt  reprises,  que  depuis  son 
séjour  ici,  il  avait  complètement  rompu  avec  le  parti  des 
réfugiés  —  et  s'était  même  fait  bien  voir  et  bien  venir  auprès 
des  gros  bonnets  de  la  bourgeoisie  et  de  l'aristocratie  du  can- 
ton. Ses  rapports  avec  les  musiciens  sont  ceux  d'un  grand 
général  qui  n'aurait  qu"uue  douzaine  de  marchands  de  chan- 
delle à  discipliner.  Sa  logique  à  l'endroit  des  artistes  est  d'un 
acéré  impitoyable.  Pour  moi,  il  m'aime  de  cœur  et  d'âme,  et 
ne  cesse  de  dire:  «Sieh,  icas  du  aus  mir  gemacht  hast!»  — 
quand  il  est  question  de  .choses,  relatives  à  sa  réputation  et 
à  sa  popularité  —  vingt  fois  dans  la  journée,  il  m'est  sauté 
au  cou  —  puis  il  se  roulait  par  terre,  caressant  son  chien 
Peps    et   lui   disant   des    sottises   tour   à   tour  —  crachant  sur 
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les  Juifs,  qui  sont  pour  lui  un  terme  générique,  d'un  sens  très 
étendu.  En  un  mot,  une  grande  et  grandissime  nature,  — 
quelque  chose  comme  un  Vésuve  eu  train  de  feux  d'artifices, 
lançant  des  gerbes  de  flamme,  et  des  bouquets  de  roses  et  de 
lilas.  «Die  Kunst  ist  nur  Elégie,»^  me  dit-il  entre  autre  —  et 
en  me  développant  ce  thème  des  soufl'rauces  infinies  et  de 
chaque  heure  de  lartiste  —  il  me  conduisit  à  lui  dire:  «/a, 
und  der  gekreuzigte    Gott  ist  eine    Wahrheit  ' .   — 

Sa  femme  n'est  plus  belle ,  et  assez  engraissée  —  mais 
elle  a  bonnes  façons,  et  fait  son  ménage  —  même  sa  cuisine. 
Pour  aujourd'hui,  il  a  voulu  tuer  le  veau  gras  et  faire  une 
grande  fête.  Nous  avons  eu  peine  à  le  modérer  sur  ce  cha- 
pitre, et  à  réduire  les  invitations  de  dîner  au  chiflre  de  10 
ou  12.     Hermann  servira,   car  il  n'a  pas  de  domestique  mâle. 

!)  heures. 

On  m  apporte  deux  lettres  à  la  fois,  de  vous  —  car  je 
n'en  avais  reçu  qu'une  à  Carlsruhe.  Merci,  merci,  vous  êtes 
mon  ange  gardien,  et  mon  étoile  des  mages.  Quand  nous 
nous  reverrons,  rappelez-moi  de  vous  dire  quelque  chose  qui 
s'est  révélé  en  moi  à  Carlsruhe  d'abord,  et  qui  est  maintenant 
devenu  comme  une  boussole  intérieure  .  .  .  C'est  quelque  chose 
qui  se  rapporte  à  la  musique,  et  à  vous.  Je  ne  saurais  pas 
bien  comment  l'écrire  en  ce  moment,  mais  quand  je  vous  en 
aurai  parlé,  je  trouverai  les  mots. 

Il  est  ))ien  que  Magne  ait  été  confirmée  en  même  temps 
que  les  autres  personnes  qui  ont  reçu  le  sacrament.  En  fait 
de  choses  de  religion,  j'ai  toujours  été  davis  quil  valait  mieux 
ne  pas  se  ranger  parmi  les  privilégiés,  et  ne  point  réclamer 
d'exceptions.  Réglons  tout  de  suite  une  question  importante. 
Je  vous  demande  au  nom  de  notre  amour,  de  faire  votre 
cure  complète  de  4  ou  5  semaines  à  Carlsbad  —  où  je 
viendrai  vous  retrouver,  et  admirer  vos  beaux  bras  de  Minerve! 
Vous  savez  que  j'ai  aussi  ma  façon  de  superstition,  mais  plutôt 
positive  que  négative.  Or,  je  crois  que  le  moment  est  juste- 
ment  très   favorable   pour   votre  cure,  et  je  serais  très  désolé 
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si  vous  la  manquiez  par  votre  faute.  Ainsi  donc,  il  est  dit 
et  entendu  qu'au  reçu  de  cette  lettre  vous  commencez  vos  eaux 
et  vos  bains,  etc.  etc.,  et  que  vous  suivez  minutieusement  les  or- 
donnances de  votre  médecin  —  à  l'exception  des  cigares  que 
vous  pouvez  continuer  de  fumer,  si  même  on  vous  les  défen- 
dait, sans  aucun  inconvénient.  Pour  plus  de  sûreté,  je  vais 
écrire  deux  mots  à  Maguplet  —  que  je  charge  d'être  votre 
Mentor,  pour  la  singularité  du  fait. 

Je  resterai  ici  jusqu'à  Samedi  prochain,  9  Juillet.  Le  10 
au  soir,  je  serai  à  Carlsruhe  —  et  le  11  à  Francfort.  Le 
13  au  soir,  je  compte  être  de  retour  à  Weymar  —  où  j'at- 
tendrai les  ordres  de  M™**  la  Grande-duchesse.  Encore  une 
fois,  injonction  positive  de  vous  adonner  sans  retard  à  tous 
les  agréments  d'une  cure  suivie  et  subie,  avec  .toutes  ses  con- 
séquences. Toute  mon  âme  s'exhale  en  vous,  et  je  vous  aime 
pour  le  temps,  et  pour  l'éternité. 

113. 

Lundi,  4  Juillet,  matin. 

«3Iich  zwang  dein  Blick, 
Zu  dieiien  deiner  Suld.* 

C'est  le  refrain  que  je  chante  aux  vagues  de  mon  lac,  et 
que  toutes  les  voix  de  votre  coeur  vous  répéteront.  Je  n'ai 
guère  été  voir  le  Lohengrin  à  Wiesbaden  —  mais  hier  nous 
avons  fait  mieux,  Wagner  et  moi,  et  nous  nous  sommes  mis  à 
chanter  tout  le  Duo  d'Eisa  et  de  Lohengi'in.  «Ma  foi,  c'était 
superbe,»  comme  disait  notre  pauvre  ami  Chopin,  et  nous  nous 
comprenons  comme  des  frères  jumeaux.  Dans  la  soirée  nous 
sommes  allés  voir  Herwegh^),  qui  habite  avec  sa  femme  une 
maison  au  bord  du  lac,  et  s'est  emmagasiné  dans  une  masse 
de  livres  scientifiques,  et  d'appareils  chimiques  et  optiques,  etc. 
etc.,  comme  feu  le  D"^  Faust  —  mais  assez  simplement,  et  sans 
manières  linangesques.     Je  l'ai  trouvé  changé  à  son  avantage, 
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sa  tête  presque  chauve  —  le  bas  du  visage  encadré  d'une 
forte  barbe,  et  plutôt  robuste  de  corps.  Depuis  plusieurs  an- 
nées, il  fait  des  études  suivies  d"histoii*e  naturelle,  et  en  der- 
nier lieu  il  s'est  aussi  beaucoup  occupé  de  sanscrit  et  d'hébreu. 
11  projette  un  long  ouvrage  épique,  quelque  chose  comme  la 
divine  comédie.     Excusez   du  peu,   n'est-ce  pas? 

Aux  abords  de  Zurich,  le  lac  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  celui  de  Côme  —  moins  la  richesse  et  la  variété  de  la 
végétation.  Il  semblerait  qu'on  pourrait  y  vivre  heureux  — 
et  si  je  vous  y  voyais,  je  le  serais  sans  doute.  J'ai  toujours 
eu  une  grande  prédilection  pour  les  lacs,  et  me  fais  aisément 
une  intimité  avec  leurs  flots,  et  leur  physionomie.  Ils  sont 
mieux  en  harmonie  avec  le  ton  de  rêverie  qui  m'est  habituel, 
<iue  les  grands  fleuves  ou  l'océan  —  et  leur  stabilité  un  peu 
monotone  m'attache  davantage.  Les  secrètes  confidences  de 
l'âme  s'épanchent  doucement  dans  le  murmure  discret  de  leurs 
vagues  —  et  souvent  je  me  suis  laissé  doucement  conseiller 
le  rassérènement,  la  bonté  et  l'oubli  dans  mes  contemplatives 
émotions.  Aujourd'hui  toute  mon  âme  n'est  qu'un  monocorde 
—  mais  cette  corde  vibre  de  tous  les  infinis.  Comme  S*  Paul 
(lui  ne  savait  que  Jésus  crucifié  —  je  ne  ressens  que  vos 
soufi'rances,  vos  peines,  vos  résignations,  votre  espoir  —  et 
notre  amour.  Ce  matin  la  poste  ne  m'apporte  aucune  lettre 
de  vous  —  j'y  comptais  pourtant.  Je  ne  cesse  de  regarder 
le  tableau  du  lac  qui  est  délicieux,  au  point  que  je  voudrais 
vous  l'envoyer. 

Wagner  a  déclaré  qu'il  y  aurait  table  ouverte  chez  lui 
du  matin  au  soir  durant  mon  séjour  ici.  Je  me  prends  un 
peu  de  scrupule  des  dépenses  que  je  lui  occasionne,  car  il  y 
a  toujours  une  douzaine  de  personnes  à  table  pour  dîner  à 
l  heure  et  pour  souper  à  9  h.  ^2-  J©  ^'^i  Pi'i^  de  venir  dîner 
avec  moi  à  mou  hôtel  du  Lac  aujourd'hui  —  et  demain  ou 
après-demain,  je  pense  que  nous  ferons  une  excursion  de  24 
ou  4  b  heures  dans  les  montagnes,  avec  Herwegh  seulement. 
Ce  soir,  il  veut  commencer  la  lecture  de  ses  Nibelungen  — 
et  on  me  dit  que  sa  manière  de  lire  tient  de  la  fascination, 
et  qu'on  ne  peut  pas  s'en  faire  idée.     Les  quatre    soirées  de 
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lecture  qu'il  a  fait  devant  un  public  choisi  et  uou  payant,  ont 
fait  une  grande  sensation  dans  la  ville  et  les  environs  de 
Zurich  —  ainsi  que  ses  concerts  au  théâtre,  qui  lui  ont  con- 
quis «tous  les  suffrages,»  même  ceux  des  citoyens- Philistins 
qui  étaient  fortement  prévenus  contre  lui.  Un  de  nos  amis 
communs  me  disait  hier  en  confidence  que  les  premières  an- 
nées de  son  séjour,  alors  qu'il  maltraitait  tout  le  monde  par 
ses  façons  d'être,  Wagner  ne  laissait  pas  que  de  gagner  peu 
à  peu  du  terrain,  dans  l'estime  et  la  considération  des  natu- 
rels du  pays  —  mais  que  depuis  les  répétitions  et  l'exécution 
des  concerts,  il  était  devenu  tellement  aimable,  quon  ne  pou- 
vait plus  lui  résister.  Aussi  de  grandes  choses,  au  dire  de 
mon  interlocuteur,  se  préparent  pour  lui.  Cette  semaine  en- 
core il  sera  nommé  membre  honoraire  de  plusieurs  sociétés 
de  musique  —  ce  qui  devra  n'être  qu'un  prélude  à  son 
diplôme  A'  Ehrenbilrger  de  Zurich  —  qui  le  conduira  tout  droit 
à  la  dignité  de  maître  de  chapelle  en  chef,  General-Musik- 
direktor  de  la  confédération  helvétique.  Il  paraît  qu'il  n'a 
aucune  espèce  de  rapport  avec  l'émigration,  soit  allemande, 
soit  étrangère  —  et  m'a  juré  sur  ses  Nibehmgen^  que  de  sa 
vie  il  ne  se  mêlerait  plus  de  politique.  Plusieurs  de  ses  amis 
et  protecteurs  appartiennent  à  la  fraction  ultra-conservative. 
Seulement  il  a  des  soupçons  qu'un  des  espions  chargé  de  faire 
des  rapports  à  Dresde  ou  à  Berlin,  lui  est  personnellement 
hostile  —  et  lui  garde  rancune  de  l'avoir  regardé  autrefois 
de  haut  en  l)as.  Ce  qui,  pour  le  dire  en  passant,  est  d"  or- 
dinaire sa  coutume,  même  avec  les  personnes  qui  lui  montrent 
quelque  zèle  d'obséquiosité.  Ses  manières  sont  décidément 
dominatrices,  et  il  garde  vis-à-vis  d'un  chacun  tout  au  moins 
des  réserves  fort  peu  déguisées.  Pour  moi  cependant,  il  y  a 
exception  complète  et  absolue.  Hier  encore  il  me  dit:  «Toute 
l'Allemagne  pour  moi,  c'est  toi»  — ■  et  il  ne  laisse  échapper 
aucune  occasion  pour  le  signifier  à  ses  amis  et  connaissances. 
Ses  allures  et  son  mouvement  d'esprit  vous  plairaient  beau- 
coup, ce  me  semble.  Il  a  pris  son  parti  d'être  très  franche- 
ment un  homme  extraordinaire ,  dont  le  public  n'est  en  état 
que  d'apprécier  les  bas  côtés.    Il  proteste  énergiquement  con- 
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tre  le  prétendu  système  que  des  uigauds  ont  voulu  extraire 
de  ses  écrits  —  et  nous  nous  moquons  tout  notre  soûl  des 
interprétations  et  commentaires  donnés  aux  mots  de  Sonder- 
hinst  et  Gesammthmst.  Ce  n'est  point  lui  mais  Uhlig,  qui  a 
inventé  le  mot  de  Sonderhinst  —  et  Brendel  lui  fait  1  effet 
d'un  confectionneur  de  bouillie  pour  les  chats.  Quant  à  Raff, 
il  lui  est  antipathique  de  nature  —  et  il  présume  que  ses 
articles  lui  ont  plutôt  rendu  mauvais  service.  Parmi  ses  dis- 
ciples et  fanatiques  il  distingue  Ritter'),  tout  en  faisant  la 
part  de  labsurde  —  par  une  prédilection  particulière.  La 
famille  Ritter  lui  fait  une  subvention  régulière  de  plus  de 
1000  écus  par  an  — -  et  le  pied  sur  lequel  il  \it  me  semble 
exiger  au  moins  le  double,  sinon  le  triple.  Sa  cave  est  très 
bien  remplie,  à  ce  que  me  dit  Hermann  —  et  il  a  un  goût 
prononcé  pour  le  luxe,  et  les  habitudes  élégantes.  Il  n'aban- 
donne pas  ses  projets  de  théâtre  à  Zurich,  et  il  s'agit  de 
construire  une  nouvelle  salle  —  pour  laquelle  un  certain 
nombre  d'actionnaires  garantiraient  les  fonds.  En  tout  cas,  il 
se  donnera  le  plaisir  d'organiser  quelque  chose  d'inouï,  alors 
([u'il  aura  terminé  la  composition  de  ses  Nibelungen  et  je 
leutretiens  volontiers  dans  cette  idée.  Si,  comme  je  le  crois, 
son  importance  continue  à  grandir  et  à  devenir  tout  à  fait 
prédominante  en  Allemagne  et  en  Suisse  —  il  n"y  a  pas  de 
doute  qu'on  réussira  à  trouver  les  100,000  fr.  qui  lui  sont 
nécessaires  pour  réaliser  sou  idée  de  Biihnenfestsjnel.  Je  sup- 
pose que  l'été  de  56  il  réunira  ici  le  personnel  qui  lui  sera 
nécessaire  pour  donner  ses  quatre  drames  —  et  probablement 
même  la  spéculation  ne  sera  pas  mauvaise,  sous  le  rapport 
pécuniaire  —  car  il  pourra  rassembler  aisément  ici  pour 
une  fête  de  ce  genre  plusieurs  milliers  d'étrangers.  Si 
]\lonseigueur  m'en  croit,  il  lui  offrira  Weymar  ou  Eisenach, 
pour   exécuter   ce   dessein    colossal  —  mais   il   est  à   craindre 
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que  la  parcimonie  et  la  mes(iuiuerie  de  nos  coutumes,  n'y  mette 
obstacle.  Nous  verrous  où  nous  en  serons,  après  les  fêtes  pour 
le  monument  de  Schiller  et  Goethe. 


114. 

Mercredi,  6  Juillet,   7  heures  du  matin. 

Hier,  vers  midi,  me  sont  parvenues  deux  lettres  de  vous  à 
la  fois,  avec  une  lettre  de  Magne  incluse.  Je  n'ai  pu  les 
lire  à  loisir  que  dans  la  soirée,  et  il  était  eu  tout  cas  trop 
tard  pour  vous  adresser  celle-ci  à  Dresde.  Ma  dernière  lettre 
vous  saluera  à  Carlsbad  à  votre  arrivée,  et  probaldement  vous 
aurez  celle-ci  en  même  temps.  Chère,  très  chère  et  unique, 
je  ne  devrais  vous  écrire  que  par  exclamations  et  apostrophes! 
Pardonnez-moi  mes  tiédeurs,  et  mes  infirmités!  Quel  rêve 
avez-vous  donc  fait?  Pourquoi  ne  pas  me  l'écrire?  Si  cela 
m'était  possible,  je  vous  en  ferais  reproche.  Votre  définition 
de  la  ville  de  Carlsruhe  en  «tragédie  classique  d'un  poète 
médiocre»  est  charmante,  et  votre  homélie  sur  le  stoïcisme, 
parfaite.  Qui  aime  comprend  —  et  vous  avez  mille  fois 
raison,  et  mille  fois  mieux  que  raison  d'être  telle  que  vous 
êtes,  chrétienne  et  catholique.  Votre  Dieu  est  mon  Dieu,  et 
notre  foi  et  notre  amour  se  confondent,  soyez  en  certaine. 
Le  stoïcisme  est  une  idée  noble  et  forte  —  mais  après  tout  ce 
n'est  qu'une  sorte  de  prison  cellulaire  pour  l'âme.  Le  chris- 
tianisme, c'est  la  liberté  dans  l'amour,  et  le  salut  dans  la  dou- 
leur. De  tous  les  bienfaits  que  je  vous  dois  —  le  plus 
grand,  le  plus  immense  est  assurément  de  m'avoir  rendu  com- 
plètement à  la  foi  de  mes  jeunes  années.  Rassurez-vous  donc 
sur  mes  faux-semblants  d'hérésie,  et  croyez-moi  bien  entière- 
ment, quand  je  récite  mon  credo. 

C'est  aujourd'hui  que  nous  commençons  notre  excursion, 
dont  nous  ne  reviendrons  qu'après-demain.  Herwegh  avec 
lequel  je  sympathise  —  il  a  de  fort  bonnes  manières  —  viendra 
avec  nous.  Notre  but  est  le  lac  des  Quatre-Cantons.  Wagner 
emporte    son  Siegfried.     Hier   et  avant-hier  il  nous  a  lu  avec 
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une  incroyable  énergie  et  intelligence  d'accent  le  Rheingold 
et    die    Walkiire  —   et    ce  soir  nous  aurons   le  jeune  Siegfried. 

J'écrirai  à  Magnolet,  en  réponse  à  sa  délicieuse  petite 
lettre.  J'ai  retardé  exprès  notre  départ  afin  d'attendre  la 
poste,  qui  me  vaudra  probablement  encore  une  lettre  de  vous. 
Mon  départ  d'ici  reste  toujours  fixé  à  Samedi.  J'ai  touché 
avec  Herwegh  le  sujet  du  «  Christ^ ,  tel  que  je  voudrais  le 
composer  —  et  il  n'est  pas  impossible  qu'il  entreprenne  cette 
œuvre,  et  la  mène  à  bien.  M""^  Herwegh  me  paraît  très 
bien  —  et  depuis  plusieurs  années,  elle  a  donné  à  son  mari 
de  rares  preuves  de  dévouement  et  d'abnégation.  Je  vous  en 
parlerai  occasionnellement.  «Nélida»  lui  écrit  de  loin  en  loin, 
pour  lui  communiquer  les  éloges  que  les  journaux  font  de  ses 
livres.  Nélida  définissait  autrefois  les  amis,  «des  commission- 
naires élevés  à  la  seconde  puissance».  Enti*e  autres  M""®  Her- 
wegh me  racontait  hier,  qu'en  allant  voir  Proudhon  i)  à 
S**^  Pélagie  pour  s'acquitter  d'une  commission  dont  on  l'avait 
chargée  —  celui-ci  la  reçut  avec  ces  mots:  «Encore  une!» 
Il  finit  pourtant  par  l'embrasser  sur  le  front,  de  manière  à 
ce  qu'elle  éprouvât  une  sensation  de  soufflet.  H  paraît  que 
Proudhon  ne  comprend  de  la  femme,  que  la  femelle  —  et 
qu'il  a  des  habitudes  dune  grossièreté  repoussante. 

Que  notre  bon  Dieu  vous  bénisse  avec  votre  enfant  ! 
Suivez  mes  préceptes  de  cure  à  Carlsbad  et  mettez-vous 
sous  la  direction  de  Magnolet.  En  réponse  à  cette  lettre, 
adi'essez  la  vôtre  à  Francfort-sur-le-Mein,  poste  restante  —  et 
puis  Weymar,  où  je  serai  de  retour  le  14.  Continuez  à  me 
donner  les  nouvelles  que  vous  ramasserez.  Je  ne  lis  guère 
de  journaux,  et  ne  sais  rien  de  ce  qui  se  passe.  A  vous  et 
à  vos  pieds.  F.  L. 


1)  Franzosischer  Socialist  und  NationalOkonom  f  1809— 65] 
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11.'). 

Vendredi,   S  Juillet,  matin. 

Avant-hier,  h  3  heures  de  raprès-midi,  nous  nous  sommes 
embarqués  par  le  plus  l>eau  soleil,  avec  Wagner  et  Herwegh. 
sur  le  bateau  à  vapeur  du  lac  de  Zurich  pour  nous  rendre  à 
Brunnen,  qui  est  un  des  plus  beaux  points  du  lac  des  Quatre- 
Cantons.  C'est  moi  qui  avais  proposé  cette  excursion  à  trois, 
pour  échapper  d'abord  aux  visiteurs  qui  menacent  de  nous 
encombrer  ici  —  et  causer  à  poitrine  ouverte,  si  l'occasion  s'en 
trouvait,  avec  Wagner.  J'avais  aussi  un  besoin  secret  de  me 
laisser  gagner  par  une  de  ces  grandes  impressions  que  les 
grands  sites  me  font  —  et  me  résignai  à  dépenser  une  cen- 
taine de  francs  à  cette  fin.  Après  2  heures  de  traversée  en 
bateau  et  4  ou  5  en  voiture ,  nous  arrivâmes  en  passant 
par  Richterswyl  et  Schwyz  à  Brunnen  vers  1 1  h.  du  soir. 
Vous  étiez  sans  cesse  et  partout  présente,  par  ces  mystérieuses 
émanations  du  cœur,  qui  nous  enchaînent  l'un  à  l'autre.  Je 
vous  sentais  dans  chacun  de  mes  nerfs,  et  dans  chacune  de 
mes  veines.  L'œil  de  mon  âme  suivait  les  cils  de  vos  pau- 
pières, tantôt  à  travers  les  larges  ombres  que  projettent  les 
montagnes,  tantôt  dans  la  douce  lumière  des  étoiles.  La 
nature  entière  était  comme  le  truchement  du  silence  oppressé, 
que  je  suis  condamné  à  garder  avec  vous.  îs'est-il  peint 
venu  quelque  étoile  messagère  vous  raconter  mon  amour? 
Hier  matin,  Jeudi,  à  7  heures,  nous  avons  pris  deux  bateliers 
pour  nous  conduire  au  B/iili  —  c'est  GriltU  qu'il  faut  dire  — 
et  à  la  chapelle  de  Tell.  Au  Griitli  nous  nous  sommes  arrêtés 
aux  trois  sources  et  l'idée  me  vint  de  proposer  à  Herwegh 
Briiderschaft^  en  prenant  de  l'eau  dans  le  creux  de  ma  main, 
à  chacune  des  trois  sources.  Wagner  en  fit  autant  avec  lui. 
Plus  tard  nous  sommes  revenus  assez  en  détail  sur  notre 
projet  du  «Christ»  ■ —  vous  savez  ce  dont  je  veux  parler  —  et 
je  pense  qu'il  le  réalisera  bientôt  et  grandement.  Ce  sera 
l'œuvre  par  laquelle  je  vous  parlerai  de  ma  foi  et  de  mon 
amour,  et  si  les  forces  ne  me  manquent,  il  y  aura  du  grand 
et  du  beau.     A  la  chapelle  de  Tell,  nous  nous  sommes  arrêtés 
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quelques  minutes.  Le  batelier  uous  raconta  qu'on  y  dit 
U>  messes  le  même  jour,  pendant  la  semaine  de  l'Ascension. 
Quand,  nous  nous  reverrons,  rappelez-moi  les  lettres  M  et  N 
de  l'alphabet,  pour  que  je  vous  fasse  part  d'un  bout  de  con- 
versation dans  cette  chapelle  de  Tell.  A  10  h.  ^j^  nous 
étions  de  retour  à  Brunnen,  d'où  nous  sommes  revenus  par 
le  lac  de  Zug  ici,  à  6  h.   du  soir. 

J'ai  trouvé  un  mot  de  vous  avec  le  timbre  de  Halle,  au 
sujet  du  Promithée.  Je  n'en  étais  nullement  inquiet,  car  je 
Tai  rangé,  ainsi  que  vous  vous  en  êtes  aperçue,  avant  mon 
départ.  En  fait  d'inquiétude,  je  n'en  ai  guère  d'autre  en  ce 
moment,  que  de  vous  laisser  sans  lettre  de  moi  à  Dresde. 
Mais  je  suppose  qu'aujourd'hui  vous  trouverez  ma  première 
lettre  d'ici  à  Carlsbad,  et  probablement  en  même  temps  la 
seconde,  où  je  vous  préviens  déjà  qu'il  faut  m'adresser  à 
Francfort.  Avant  le  14,  soir,  je  serai  de  retour  à  Weymar, 
car  je  ne  m'arrêterai  que  48  heures  à  Francfort,  où  j'arriverai 
Lundi,  Il  —  à  moins  qu'on  ne  donne  le  Lohengrin  le  1 3  à 
Wiesbaden,  où  il  vient  d'avoir  un  immense  succès  —  dans 
lequel  cas  je  profiterai  de  cette  circonstance  pour  voir  Schott 
à  Mayence  i). 

Je  vous  dirai  plus  tard  s'il  y  a  lieu  que  j'aille  vous  re- 
trouver à  Carlsbad  —  et  quand  je  pourrai  le  plus  commodé- 
ment reconduire  ma  mère  à  Paris.  Je  vous  bénis  et  vous 
rends  des  actions  de  grâces,  du  plus  profond  de  mon  cœur. 
Vous  êtes  mon  lac  et  mon  ciel.  Le  reste:  «c'est  des  bêtises,» 
comme  disait  le  maréchal  Sébastiani.  Je  suis  très  heureux  que 
Magne  ait  pris  mon  Patron  pour  sa  confirmation.  Qu'il  étende 
son  manteau  sur  la  boue  et  les  pierres  de  notre  chemin  — 
et  restons  unis  et  indivisibles  dans  l'amour!  Après  tout, 
pourquoi  tant  nous  in(iuiéter  comme  ^larthe  des  ti'acas  du 
ménage  !  Képandous  nos  parfums  sur  les  pieds  de  Notre 
Seigneur  —  et  II  nous  consolera,  nous  tortillera,  et  nous  rendra 
participants  de  Sa  cliair  et  de  Son  sang,  qui  sont  la  vie  éter- 
nelle !     J'écrirai   à  Magne    encore    d'ici.     Conduisez-vous    bien 


1    Der  ^lusikverleger. 
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et  faites  sagement  la  cure  qui  vous  est  ordonnée  —  car  le 
moment  est  vi-aiment  favorable  pour  ce  but,  et  aussi  bien  que 
«l'argent  est  une  force»  —  il  y  a  faiblesse  et  bêtise  à- laisser 
échapper  les  bonnes  occasions.  Or,  vous  êtes  rigoureusement 
tenue  à  pratiquer  les  maximes  que  vous  débitez  —  et  j'espère 
que  votre  première  lettre  de  Carlsbad  me  rassurera  et  m'édi- 
fiera sur  le  soiu  que  vous  mettez  à  bien  remplir  aos  devoirs 
de  «patiente».  Que  les  anges  du  Seigneur  vous  gardent  et 
vous  conduisent! 

En  ce  moment  m'arrive  une  dépêche  télégraphique  de 
Talleyrand,  qui  m'annonce  la  mort  du  Grand-duc. 

116. 

Badenweiler,   11  Juillet  53. 

Me  voici  dans  un  Eilsen  au  petit  pied,  très  près  de  la 
frontière  Suisse.  Bruns  ')  était  d'un  luxe  oriental,  en  comparaison 
de  l'hôtel  de  cette  maison.  La  contrée  est  du  reste  fort  jolie, 
très  boisée  et  assez  accidentée.  Le  Rhin  se  déroule  en  long 
bandeau  sur  le  second  plan  de  la  perspective.  Mais  que  me 
fait  le  Rhin,  Hécube  et  la  nature  entière?  Mes  yeux  ne 
cherchent  que  vous,  mon  âme  ne  chante  que  pour  vous,  et  je 
n'ai  d'existence,  de  mouvement  et  d'être  qu'eu  vous! 

Je  suis  venu  ici  pour  voir  Edouard  Devrient,  dont  la  fille 
est  fort  malade  et  la  femme  très  soufi"rante.  Nous  nous 
sommes  entretenus  des  projets  de  Carlsruhe,  qui  se  réaliseront 
probablement  vers  le  20  Sept,  prochain.  Demain  matin,  je 
verrai  encore  Linange  en  repassant  par  Carlsruhe  —  et  le 
soir,  je  serai  à  Francfort,  où  j'espère  trouver  ime  lettre  de 
vous  de  Carlsbad.  M'"*^  Meyerbeer  est  ici  depuis  quelques 
jours  avec  ses  filles.  Je  suis  allé  la  voir  avec  Devrient,  et 
nous  avons  eu  une  conversation  de  visite,  parfaitement  aimable 
et  mesurée. 

Je  suis  un  peu  fatigué  de  ma  nuit,  passée  sur  limpériale 
de  la  diligence  avec  Hermann,  et  aussi  de  toutes  mes  veilles 


1)  Der  Eilsener  Wirth  der  Fiirstin. 


—     151     — 

de  Zurich.  Quoique  vous  en  disiez,  je  ne  puis  pas  vivre  sans 
vous.  La  seule  chose  qui  me  rendrait  votre  absence  tolérable. 
ce  serait  la  musique  —  c'est-à-dire  celle  que  j'écrirais  si  j'en 
avais  le  temps.  Mais  ce  temps  étant  pris  par  d'autres  obli- 
gations, je  me  sens  excédé  et  exténué.  Il  n'y  a  pas  de  re- 
mède à  cela.  Je  soupire  après  notre  belle  petite  chambre 
bleue  de  l'Altenburg,  et  me  fais  une  fête  dy  rentrer  —  car 
je  vous  y  retrouverai  mille  fois  partout  —  et  toute  autre 
atmosphère  me  pèse  et  m'étoufle.  Du  reste,  si  cela  nous  est 
possible,  nous  reviendrons  en  Suisse  ensemble,  n'est-ce  pas. 
l'année  prochaine?  Il  me  semble  que  vous  vous  y  plamez, 
car  ces  contrées  sont  franchement  belles  et  même  grandioses. 
Et  puis  nous  montrerons  ces  lacs  à  Magnolet,  qui  exécutera 
un  menuet  de  Voss^)  sur  ces  vagues  d'émeraude.  Mon  Dieu, 
que  sera-ce  que  de  nous  ?  Bon  Dieu  en  aura  soin.  Espérons 
et  confions-nous  en  Lui.  Il  ne  nous  trompera  pas.  A  propos 
de  tromperie,  j'ai  noté  sur  mon  calepin  quelques  anecdotes  de 
Wille  2j  sur  Heine  qu'il  a  vu  dernièrement  —  et  qui  se  pique 
de  tromper  tout  le  monde,  et  même  le  bon  Dieu.  C'est 
misérablement  spirituel!  Nous  repasserons  aussi  enseml)le 
quelques  autres  petits  faits  et  mots  que  j'ai  également  con- 
signés sur  mou  agenda.  Ils  perdraient  trop  sans  les  commen- 
taires que  je  n'ai  guère  la  patience  d'écrire  —  à  moins  que 
vous  ne  me  le  commandiez.  A  demain  soir  donc.  Je  vous 
répondrai  de  Francfort,  où  je  passerai  proba1)lement  deux  jours 
pour  voir  les  Prokesch,  et  aussi  ([uelques  personnes  à  3Iayence 
et  Wiesbaden,  où  il  convient  que  je  passe  quelques  heures. 
J'embrasse  vos  pieds  et  vos  mains.  F.  L. 

Adressez  à  Weymar  —  j'y  serai  au  plus  tard  le    15. 


1)  Tanzlehrer  der  Prinzessin  Marie. 

2;  François  W..  Hamburger  Journalist,  Gatte  der  1S93  ver- 
storbenen  Schriftstellerin  Eliza  W.  geb.  Sloman  Herausgeberin  von 
s>FUntzehn  lîriefe  von  Rich.  Wagner^,  IJerlin  1S94  ,  batte  fiir  seine 
freiheitlichen  Bestrebungen  1851  in  der  Schweiz  cinen  geeigneteren 
Doden  gesucht  und  verkehrte  auf  seiuem  Landsitz  Marlafeld  bei 
Zurich  viel  mit  Wagner. 
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117. 

Francfort,    13  Juillet  53,  8  heures  du  soir. 

Je  n'ai  qu'un  soleil  —  celui  (iiie  m'apportent  vos  lettres. 
En  arrivant  ici  hier,  je  cours  à  la  poste  —  rien  —  trois  heures 
après  je  trouve  Schmidt  au  théâtre,  et  après  il  va  me  chercher 
deux  lettres,  qui  m'ont  fait  doucement  exhaler  ma  prière  du 
soir.  Que  les  anges  du  Seigneur  accompagnent  vos  pas,  et 
que  Sa  bénédiction  repose  en  votre  cœur! 

Il  y  avait  un  petit  concert  hier,  au  théâtre.  J'ai  entendu 
la  Wagner  chanter  trois  Lieder  de  Schubert.  C'est  plus  un 
talent  de  convention  qu'une  nature  puissamment  douée.  Elle 
a  bien  quelques  sous  de  cloche  dans  le  gosier  —  mais  au 
total,  elle  m'a  fait  l'impression  de  ces  paysages  d'Allemagne, 
que  je  n'aime  pas  plus  que  vous  —  quelque  chose  comme  le 
Kouigstein,  si  vous  acceptez  cette  similitude.  Comme  elle 
devait  repartir  ce  matin,  je  suis  allé  la  voir  dans  son  «-cume- 
rino»  du  théâtre,  où  elle  m'a  très  aimablement  engagé  à  venir 
la  voir  chez  elle  après  le  concert,  pour  me  parler  plus  à  l'aise. 
Elle  s'est  justitiée  tant  bien  que  mal  de  n'avoir  pas  chanté  le 
Tannhauser  ici  —  ce  qui  me  semble  un  véritable  scandale,  et 
ce  que  je  ne  me  suis  guère  gêné  de  dire.  J'ai  tâché  d'être 
à  la  fois  poli  et  nettement  explicite  avec  elle  —  et  elle  a 
fini  par  me  proposer  de  venir  chanter  Elisabeth  et  Ortrude! 
dans  le  courant  de  cet  hiver  à  Weymar  —  ce  que  j'ai  accepté 
sauf  l'approbation  de  Ziegesar.  Décidément  je  ne  rencontrerai 
plus  grande  chance  auprès  des  cantatrices  célèbres.  Cette  caté- 
gorie d'artistes  est  restée  complètement  en  arrière  de  mes 
préoccupations  et  aspirations  durant  les  cinq  années  que  vous 
m'avez  fait  comprendre  la  vraie  gloire.  Les  oripeaux  de 
théâtre,  quelques  réclames  et  claquements  leur  suffisent  —  et 
il  n'y  a  plus  rien  de  commun  entre  nous,  si  ce  n'est  à  peine 
quelques  apparences  du  dehors.  Wagner  définit  l'art:  ein  ohn- 
tndchtiges  Surrogat  des  Lebens.  La  plupart  des  artistes  ne  sont 
malheureusement  qu'un  triste  «surrogat»  de  l'art.  Nous  nous 
sommes  du  reste  assez  bien  quittés   avec  la  Wagner,  quoique 
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je  lui  aie  dit  assez  fraucliemeut  quelle  était  ma  manière  de 
comprendre  les  œuvres  de  sou  oncle,  etc.  etc. 

Jai  rencontré  ici  Marscbner  '  <  avec  lequel  nous  ne  frayons 
guère.  Aussi  Lewy"^)  de  Pétersbourg,  dont  vous  m'avez  envoyé 
la  carte,  que  je  connais  beaucoup  de  Vienne  et  qui  est  lié 
avec  Fredro^j,  chez  lequel  il  a  souvent  rencontré  Talleyraud. 
Il  va  beaucoup  chez  les  Wielhorsky,  etc.  et  abonde  en  saillies 
assez  amusantes.     On  attend  Vieuxtemps^j  aujourd'hui. 

Ce  matin  à  midi,  je  me  suis  présenté  chez  Prokesch.  II 
m"a  invité  à  dîner,  ce  que  j'ai  accepté.  Lui  et  sa  femme 
ont  été  vraiment  charmants  pour  moi,  et  je  ne  négligerai 
point  les  occasions  de  cultiver  cette  relation.  Le  dîner 
d'aujourd'hui  était  un  petit  dîner  de  famille  et  de  chef  de 
mission.  Il  y  avait  aussi  un  abl>é  à  table,  qui  est  je  crois 
chargé  de  l'éducation  du  plus  jeune  fils.  Je  crois  vous  avoir 
dit  que  M'"®  de  Prokesch  avait  eu  l'idée  de  la  médaille  «d'Or- 
phée» —  que  vous  avez  dans  vos  armoires  du  cabinet  vert-^). 
En  conséquence,  je  ne  me  suis  pas  fait  beaucoup  prier  pour 
jouer  quelques  bagatelles  après  dîner,  et  me  suis  réinvité  chez 
eux  à  mon  prochain  passage  ici.  Demain,  j  irai  faire  une 
petite  course  à  Mayence  et  Wiesbadeu  —  et  après-demain,  je 
retournerai  à  Weymar  avec  bonheur.  Il  me  tarde  de  revoir 
cette  chambre  bleue,  votre  table  à  écrire,  tous  les  papiers  et 
tapis  que  vous  avez  fait  mettre,  et  votre  daguerréotype,  et 
même  ces  méchants  petits  bustes,  que  Dosnay'^'j  a  faits  d'après 
vous  et  Magnolet!  Je  ferai  société  et  amitié  avec  la  servante 
Jettchen  —  et  embrasserai  le  chien  de  garde  Rappo!  Tous 
ces  arbres  me  parleront  de  votre  amour,  et  les  toits  et  les 
murs  me  crieront  ([ue  ma  vie  n'est  point  perdue,  puisque  nous 
nous  sommes  trouvés! 


1    HeinrichM.  1795—1861.  der  Componist  des  >Hans  Heiling«, 
»Vampyr«  etc. 

2;  Cari  L..  Pianist,  Clavierlehrer  in  Petersburo-. 

3)  Graf  F.,  polnischer  Schriftsteller. 

4)  Henri  V.,  der  beriihrate  Violinklinstler    1820—81). 

5!  Eine  auf  Liszt  geprligte  Médaille,   auf  welcher  Orpheus  ab- 
gebildet  ist.    Sie  befindet  sich  jetzt  im  Weimarer  Liszt-Museum. 
0   Ungarischer  Eildhauer. 
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J'avais  d'abord  peusé  à  écrire  à  M""^  la  Grande-duchesse 
après  la  mort  du  Grand-duc.  Mais  il  me  semble  qu'il  eu  sera 
temps  encore  après  mon  retour  à  AVeymar,  où  je  pourrai  me 
consulter  avec  Vitzthum,  que  j'aurais  chargé  eu  tout  cas  de 
remettre  ma  lettre. 

Les  dernières  lignes  que  j'ai  reçues  de  vous  sont  celles 
que  vous  m'écriviez  à  votre,  arrivée  à  Carlsbad  —  avant  que 
mes  lettres  de  Zurich  vous  soient  parvenues.  Rassurez-vous, 
chère  âme  de  ma  vie  et  vie  de  mon  âme  —  il  ne  m 'arrivera 
pas  malheur,  et  j'espère  encore  que  je  ne  vous  porterai  pas 
malheur.  Prions  bon  Dieu,  la  Vierge  et  S*  François  —  et 
marchons  avec  confiance  dans  le  sentier  étroit  de  notre  des- 
tinée. Mon  cœur  et  ma  conscience  me  disent  qu'il  nous 
mène  à  Dieu.  Qu'importe  tout  le  reste?  Ayez  donc  pleine 
sérénité  eu  vous  et  eu  moi! 


118. 
Vendredi.    1 5  Juillet.  Wiesbaden. 

Les  postes  vont  si  fort  de  travers,  que  je  ne  vous  écris 
que  deux  mots  aujourd'hui  —  dans  l'idée  qu'eu  vous  écrivant 
demain  matin  à  Weymar,  vous  recevrez  mes  lignes  en  même 
temps.  Hier,  en  me  mettant  eu  wagon  pour  Wiesbaden,  ou 
m'apporte  deux  lettres  de  vous  à  la  fois,  adressées  à  Zurich  — 
dans  lesquelles  vous  me  parlez  de  Piietschen),  et  du  P'^^  de 
Hechingen^).  Je  suis  charmé  que  vous  ayez  bien  pris  avec 
Rietschel,  et  que  vous  l'ayez  invité  à  faire  le  buste  de  Magne 
à  Weymar.  Sa  connaissauce  m'intéressera  beaucoup,  surtout 
si  vous  vous  entendez  bien  avec  lui.  Je  ne  veux  pas  duu 
bas-relief  de  la  S*®  Cécile,  positivement  pas  —  mais  si  la 
composition  vous  eu  plaît,  j'accepte  la  gravure  ou  lithographie 


1)  Ernst  R.  (1804—61),  der  beriihmte  Dresdner  Bildhauer.  der 
Liszt' s  Médaillon  modellirte. 

2J  Flirst  V.  Hohenzollern-Hechingen,  der,  nach  Abtretung  seines 
Furstentlmms  an  Preussen,  in  Lowenberg  in  Schlesien  residirte 
und  daselbst  eine  eigene  Capelle  unterhielt. 
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qui,  je  suppose,  doit  être  publiée.  Eu  tout  cas,  je  vous  supplie 
de  ne  pas  faire  d'emplette  pour  moi.  Je  ne  vous  rapporte 
rien  non  plus,  car  je  n'ai  rien  trouvé  qui  soit  assez  com- 
plètement à  mon  goût  pour  que  je  sois  sûr  que  le  vôtre  en 
serait  satisfait. 

Je  vous  ai  toujours  parlé  de  Hechingen  comme  d'un  galant 
homme,  et  vous  le  jugez  parfaitement.  Je  suis  curieux  de 
ce  que  vous  me  direz  de  vos  relations  personnelles  avec  la 
D^-®  de  Sagan.  Je  suppose  que  je  trouverai  une  lettre  de 
vous  en  revenant  à  Francfort  tout  à  l'heure  —  d'où  je  repar- 
tirai à  5  h.  de  l'après-midi,  pour  arriver  à  Weymar  dans  la 
nuit  —  je  crois  vers  4  h.  du  matin.  Le  Lohengrin  n'a  pas 
pu  être  donné,  pour  cause  de  l'indisposition  de  lOrtrude.  Je 
suis  pourtant  allé  au  théâtre  pour  voir  Fidelio  de  Beethoven 
—  et  après  le  théâtre,  j'ai  invité  Schindelmeisser  ^y  et  les  Moritz, 
à  souper  avec  moi.  Je  commence  à  être  très  fatigué  de  ce 
bout  de  voyage,  et  soupire  après  notre  chambre  ])leue.  Par- 
donnez-moi ces  bêtises  >,  comme  disait  le  pauvre  Wolff  — 
mais  je  ne  sais  plus  trop  ce  que  je  dis  —  ce  qui  du  reste 
ne  m'empêche  pas  de  vous  aimer  de  tout  mon  cœur  et  de 
toute  mou  âme.     Tendresses  à  bon  Magnolet. 

119. 
16  Juillet,  Samedi  midi,  chambre  bleue. 

Heil  dir,  Jleil  deinem  HerzeUj  deinem  Leib  und  deiner  Seele! 
Ileil  jeder  Sttinde  deiner  Tarje  tind  yUchie  bis  zion  Tag.  der 
nie  endet! 

Vers  3  heures  ce  matin  je  suis  rentré  dans  notre  chambre. 
Tout  me  parle  et  me  chante  de  vous  ici.  Nos  souvenirs  — 
sont  les  lacs  et  les  montagnes  l)ien-aimées  de  mon  âme  !  Vous 
êtes  mon  unique  partage,  ma  gloire,  mon  trésor,  et  la  douceur, 
et  la  paix  de  ma  \\q.  Je  ne  m'explique  pas  comment  je 
puis  être  ailleurs  que  vous  —  mais  ici  du  moins,  le  ressenti- 

1)  Ludwig  Sch.,  Componist,  damais  Hofcapellmeister  in  "Wies- 
baden  ^ISll— 64;. 
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ment  de  votre  absence  est  mitigé  par  vos  pas,  vos  paroles, 
vos  larmes,  et  votre  image  présente  partout. 

Je  me  suis  couché  pour  quelques  heures,  et  vers  9  heures 
j'ai  trouvé  clans  la  chambre  de  Kostenecka  i)  trois  lettres  de 
vous.  Il  m'a  fallu  quelques  heures  pour  les  lire.  Hermanu  a 
reucontré  en  chemin  Ziegesar  et  Vitzthum.  J'irai  ce  soir  au 
Belvédère  pour  voir  Ziegesar,  et  Vitzthum  m'a  fait  demander 
de  venir  chez  lui  demain  matin.  Je  crois  que  j'écrirai 
simplement  à  Vitzthum  mes  condoléances,  pour  qu'il  les  présente 
à  M""*  la  Grande-duchesse.  Il  ne  me  paraît  pas  présumable 
que  je  puisse  m'en  aller  d'ici  sans  inconvénient,  avant  une 
dixaine  de  jours.  Je  verrai  cependant  s'il  y  a  moyen  de  venir 
vous  retrouver  avant  la  fin  de  ce  mois,  et  vous  en  informerai. 
Le  «lion  blanc»  est  un  charmant  emblème,  et  je  suis  aussi 
d'avis  qu'il  ne  faut  pas  me  loger  ailleurs.  Magne  a  fait  une 
charmante  invention  du  «cordon  du  hibou  >.  Nous  pourrons 
combiner  le  lion  blanc  avec  l'oiseau  de  Minerve  —  et  faire 
honte  à  la  toison  d'or. 

Dans  mes  dernières  lignes  de  Wiesbaden,  je  vous  ai  déjà 
louée  de  l'idée  que  vous  avez  de  faire  faire  le  buste  de  Magne 
par  Rietschel.  En  plâtre  d'abord,  et  en  marbre  ensuite. 
500  écus  n'est  pas  un  prix  exorbitant,  pour  un  article  tel  que 
Rietschel.  Les  (i  tl.  par  jour  de  voiture  sont  nécessaires  — 
par  conséquent  il  faut  en  passer  par  là.  J'ai  rencontré 
Vieuxtemps  à  Francfort,  mais  sans  Belloni.  Quand  vous  re- 
viendrez ici,  je  crois  que  nous  pourrons  restreindre  les  dépenses 
de  la  maison.  En  attendant,  je  m'associerai  aux  intentions 
(lue  vous  avez  communiquées  à  ma  mère,  et  tâcherai  qu'il  ne 
se  fasse  pas  de  dépense  inutile  à  l'Alteuburg.  Je  dînerai 
d'ordinaire  avec  ma  mère  vers  2  heures  et  Ijougerai  le  moins 
possible  de  notre  chambre. 

Demain  et  après,  je  me  mettrai  en  règle  avec  ma  correspon- 
dance —  et  Mardi,  j'espère  commencer  à  employer  quelques 
heures  pour  mes  compositions  projetées.  Il  m'a  été  absolument 
impossible  de  rien  écrire,  ces   15  jours   de  voyage   —    et  j'ai 


1)  Die  Kindsfrau  der  Prinzessin  Marie. 
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vraimeut  besoin  décrire  des  notes,  pour  me  tenir  en  équilibre. 
Je  me  sens  comme  desséché  quand  je  passe  plusieurs  jours 
sans  papier  de  mnsi(iue.  Mon  cerveau  s'engorge,  et  je  deviens 
incapable  de  prendre  goût  aux  choses  extérieures.  Cest  une 
observation  que  jai  faite  souvent,  et  cette  sorte  de  maladie 
a  augmenté  a\ec  les  années.  La  musique  est  la  respiration 
de  mon  âme  —  elle  devient  à  la  fois  ma  prière  et  mon  travail. 

Vers  4  h.  ^j^  j'ii'<'ii  ^'oir  Talleyrand,  et  de  chez  lui  au  Bel- 
védère. Veuillez  remercier  très  sensiblement  la  D^'^  de  Sagan 
du  souvenir  qu'elle  m'a  gardé.  Vous  savez  que  je  ne  suis 
pas  ingrat,  et  que  je  sais  apprécier  certaines  bienveillances  à 
tout  leur  prix.  Jespère  que  je  la  trouverai  encore  à  Carls- 
bad  —  sinon  j  irai  la  voir  à  Teplitz.  En  attendant,  je  suis 
très  heureux  dapprendre  que  vos  relations  avec  elle  se  nouent 
bien,  ainsi  que  je  le  désirais  et  espérais.  Vous  pouvez  lui  en 
remontrer,  j'en  suis  persuadé  —  mais  de  son  côté,  elle  pourrait 
aussi  en  remoutrer  à  bien  des  gens,  car  elle  marque  un  des 
types  les  plus  accomplis  de  l'intelligeuce  et  de  Tart  mondains, 
et  plusieurs  traits  de  sa  vie  témoignent  aussi  que  le  cœur  ne 
lui  a  pas  manqué.  En  somme,  c'est  un  modèle  digne  du  plus 
fin  pinceau  de  Balzac  —  fort  supérieur  à  mon  sens  à  telle 
femme,  qu'on  a  coutume  de  désigner  comme  <  femme  supérieure  . 

Adieu,  chère  Carolyne  —  je  vous  écrirai  demain,  après 
avoir  vu  Vitzthum,  et  vous  baise  les  pieds  et  les  mains. 

F.  L. 
Toutes  tendresses  à  Furet. 

120. 
Dimanche,    17  Juillet,   3  heures. 

Hier  soir  jetais  chez  Ziegesar  au  Belvédère,  et  ce  matin 
chez  Vitzthum;  à  4  heures,  je  dînerai  avec  Talleyrand,  et  vers 
5  h.  Y2)  je  IÏI6  rends  à  Ettersl)urg.  Je  voudrais  vous  dire  bien 
des  choses,  chérissime  et  unique  Carolyne,  et  plus  que  toute 
chose.  Demandez  à  Maguolet  —  <  qui  sait  parler  aussi»  et 
même  écrire,  et  comment  déjà!  —  de  vous  bavarder  toiit  ce 
que  je   n'ai   pas   lesprit   de   trouver  eu   ce   moment.      Il    est 
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3  h.  Y2  passées,  et  il  faut  que  je  m'habille  pour  le  dîner  de 
Talleyrand. 

Ce  matin  je  n'ai  point  reçu  des  vos  nouvelles  —  ce  sera 
pour  demain.  Je  vous  raconterai  aussi  demain  ma  visite  à 
Ettersburg.  Wagner  vient  de  m'envoyer  une  lettre  très  digne 
et  très  convenable,  pour  Monseigneur.  J'en  garde  copie,  pour 
vous  la  communiquer.  Du  jeste,  rien  de  nouveau.  Tout  est 
tranquille  dans  la  maison.  Je  garde  Reményi  jusqu'à  la  fin 
du  mois.     C'est  un  brave  garçon,  et  qui  se  conduira  bien. 

Adieu,  que  les  anges  du  Seigneur  vous  gardent,  et  vous 
protègent.  Où  avez-vous  mis  mon  catalogue?  Je  voudrais 
l'envoyer,  ou  le  porter  en  passant  à  Hartel. 


121. 
Dimanche,   1 7  Juillet,   5  heures. 

Je  vous  récris  chez  Talleyrand  —  votre  lettre  du  Jeudi, 
14,  m'ayant  été  remise  par  le  facteur  de  la  poste,  en  quittant 
l'Altenburg,  dans  la  petite  forêt  de  sapins.  Talleyrand  vient 
de  me  dire  que  l'installation  officielle  du  nouveau  règne  — 
Huldigung  —  se  fera  le  28  Août.  C'est  l'anniversaire  de 
Gcethe  —  date  significative,  si  l'on  s'attache  à  en  maintenir 
le  sens.  Il  me  resterait  à  vous  parler  de  Moïse  et  de  Salo- 
mon,  si  mon  amour-propre  n'y  faisait  obstacle.  Qu'il  vous 
suffise  que  je  trouve  votre  idée  et  votre  conception  des  trois 
livres:  Proverbes,  Sagesse  et  Ecclésiaste  grande  et  juste.  Nous 
en  recauserons  occasionnellement.  Maintenant  adieu  —  je  pars 
pour  Ettersburg  et  vous  baise  les  mains. 


122. 


Lundi,    18  Juillet,  midi. 


Les  dons  du  S*^  Esprit  sont  divers  et  harmoniques  —  à 
peu  près  comme  les  7  notes  de  la  gamme.  Invoquez  votre 
ange  gardien  —  c'est  une  dévotion  à  laquelle  vous  m'avez 
ramené,  et  qu'il  m'est  doux  de  pratiquer  —  qu'il  vous  suggère 
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selon  les  nécessités  du  moment:  l'esprit  de  force,  ou  celui 
de  prudence,  de  conseil,  de  foi,  de  science,  de  sagesse 
et  de  crainte.  Vous  possédez  tous  ces  dons.  Marchez  donc 
droit  votre  chemin  avec  humilité  devant  le  Seigneur,  et  sans 
inquiétude  ni  souci  des  hommes.  Souvenez-vous  de  ce  verset 
de  l'Évangile,  où  le  Christ  recommande  à  ses  apôtres  de  ne 
point  préparer  leurs  discours  devant  les  grands  et  les  puis- 
sauts  de  la  terre:  <  car  c'est  le  Père  qui  parlera  par  leur 
bouche  >.  Vous  êtes  un  confesseur  de  la  foi  dans  l'amour, 
de  la  con\-iction  dans  le  devoir.  Soyez  donc  ferme  et  calme, 
pour  persévérer  jusquà  la  tin! 

Quel  est  cet  Archiduc  Ferdinand^)  —  jeune  ou  vieux? 
Eu  tout  cas,  vous  n'avez  pas  à  vous  troubler  de  votre  com- 
pliment sur  les  savants  —  car  à  l'exception  de  l'Archiduc  Jean 
et  du  Diic  Jean  de  Saxe,  je  ne  sache  guère  d'Altesse  Impé- 
riale ou  Royale  qui  se  pique  particulièrement  de  science.  Du 
reste,  il  n'y  a  guère  lieu  à  taper  sur  une  catégorie  quel- 
conque d'individus,  et  les  plaisanteries  sur  les  savants  ne  sont 
pas  plus  neuves  que  celles  sur  les  tailleurs,  etc.  Comme 
en  votre  qualité  de  Polonaise  vous  avez  de  fortes  antipathies 
nationales,  vous  y  ajoutez  volontiers  d'autres  antipathies  ac- 
cessoires —  et  le  savant  étant  toujours  plus  ou  moins 
-Osiemiec»  2)j  vous  l'englobez  dans  un  «profond  sentiment  d'en- 
nui». Il  n'y  a  rien  que  d'innocent  à  cela,  pourvu  que  cela 
ne  se  répète  pas  trop  souvent,  et  ne  devienne  pas  trop  hal)i- 
tuel  —  car  alors  il  y  aurait  injustice.  Et  vous  la  première 
vous  ne  laissez  pas  que  de  tirer  assez  gloutonnement  profit 
des  savants,  que  vous  rencontrez  en  chemin  —  lorsqu'ils  sont 
d'assez  bonne  pâte,  pour  se  laisser  questionner  indétiuiment 
sur  Brahma  et  Vichnou,  les  étoiles  de  moyenne  grandeur  et 
les  couches  superposées,  etc.  etc. 

Talleyraud  ma  dit  que  sa  sœur  ne  venait  plus  à  Carls- 
bad,    et    lui   partira   pour  l'aris  Jeudi   prochain.      A  6  heures, 


1)  Erzherzog  Cari  Ferdinand  von  Osterreich,  Vater  der  jetzigen 
KiJnigin-Regentin  von  Spanien. 
2    Polnisches  Wort:  Deutscher. 
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hier,  Dimanche,  nous  sommes  allés  avec  Talleyrand,  Rieucouvt') 
et  Reinényi  à  Ettersbiirg.  Mouseigueur  était  à  la  promenade. 
Le  chasseur  m'ayaut  indiqué  l'allée  qu'il  avait  prise,  je  me 
suis  risqué  à  suivre  sa  piste  et  l'ai  rejoint  assez  vite.  Un 
des  premiers  mots  qu'il  me  dit  était:  <  Le  Yerl)e  doit  se  faire 
action  maintenant»,  .le  lui  fis  remarquer  la  date  du  28  Août, 
et  puis  lui  remis  la  lettre  de  Wagner,  qui  me  semble  très  bien, 
et  qui  la  assez  frappé.  Plus  tard  encore,  nous  étant  assis 
sur  un  banc  à  l'ombre  d'un  chêne,  je  lui  lus  celle  de  Berlioz 
pour  le  distraire  —  et  il  me  demanda  d'écrire  de  sa  part  à 
Berlioz,  qu'il  avait  tout  lieu  de  prendre  les  sifflets  de  Covent- 
Gardeu  en  très  bonne  part,  et  la  chute  de  Cellrni  pour  un 
succès  sérieux.  Au  moment  où  je  faisais  mine  de  prendre 
congé,  Monseigneur  me  demanda  si  je  ne  voulais  pas  rester 
pour  le  thé  et  le  souper.  Talleyrand  et  Riencourt  n'étaient 
venus  que  pour  promener,  sans  se  présenter.  Je  ne  réfléchis 
pas  longtemps  pour  accepter,  au  risque  de  m'en  retourner  à 
pied.  A  8  h.  '/2,  je  me  rendis  dans  le  salon  habituel.  Il  y 
avait  la  Grande-duchesse  régnante,  Watzdorf,  un  aide  de 
camp  du  Roi  de  Prusse  et  un  envoyé  du  Roi  de  Saxe,  M'  de 
Gersdorf,  autrefois  Ambassadeur  à  Londres.  Ces  deux  Mes- 
sieurs en  mission  officielle  ont  naturellement  tenu  le  dé  de  la 
conversation  —  et  pour  ma  part,  j'en  étais  bien  aise,  car  je 
ne  me  sentais  nullement  en  train  de  parler.  Londres,  le  Cau- 
case et  les  races  d'hommes  exotiques  firent  les  frais  de  la 
conversation,  à  laquelle  je  n'avais  quasi  guère  à  contribuer. 
On  s'est  retiré  à  10  heures  et  en  me  disant  bonsoir,  Mon- 
seigneur me  demanda  de  composer  une  Marche  pour  son  in- 
stallation —  Huldigimg  du  2 S  Août.  Je  m'y  mettrai  dès  de- 
main —  et  eu  revenant  dans  la  calèche  avec  le  Lieutenant- 
Colonel  prussien.  M''  Hiller  de  Gartringen,  je  crois  avoir  trouvé 
un  assez  bon  motif,  que  je  n'ai  qu'à  développer.  La  Grande- 
duchesse  est  très  simplement  et  parfaitement  dans  son  assiette 
naturelle.     Ses  manières  sont  restées  les  mêmes,  pour  moi  du 


1)  Graf  R..  Secretiir  bei    der   franzosischen  Gesandtschaft   ia 
Weimar. 
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moins  ■ —  charmantes  et  sensées.  Son  rang  et  sou  individualité 
qu'elle  fait  valoir  à  merveille,  à  la  fois  ou  tour  à  tour,  exigent 
qu'on  lui  parle  avec  une  respectueuse  sincérité  et  véracité. 
Le  Roi  de  Prusse  viendra  ici  demain  Mardi,  faire  sa  visite 
de  condoléance  à  M"'*'  la  Grande-duchesse  douairière  —  on 
doit  désormais  l'appeler  en  allemand  Grossherzogm-Grossfib-stin 
—  et  passera  quelques  heures  au  Belvédère.  M™"^  la  Prin- 
cesse de  Prusse  restera  avec  sa  mère  jusqu'au  4  ou  5  Août. 
Le  voyage  de  Russie  est  toujours  probable  à  mon  sens,  quoi- 
qu'on n'en  parle  guère  —  ce  qui  se  comprend.  M™"  Plotz,  à 
laquelle  j'ai  été  porter  votre  lettre  à  4  heures,  m'a  pourtant 
dit  qu'elle  supposait  que  la  Grande-duchesse  ne  resterait  pas 
ici  pour  la  <^Huldigung  > .  Pour  moi,  je  vous  le  répète,  jai 
l'idée  que  je  ne  dois  pas  bouger  d'ici. 

Que  le  Seigneur  vous  soit  en  aide,  et  que  Ses  S'^  anges 
vous  gardent  et  vous  conduisent!  Les  anges  me  ramènent  à 
Magnolet,  que  j'aime  comme  on  les  aime.  Excusez-moi  auprès 
d'elle  si  je  ne  lui  écris  plus  ce  soir.  Elle  aura  une  longue 
lettre  demain  —  et  vous  n'aurez  rien,  car  j'ai  beaucoup  à 
écrire  demain  et  après-demain.  Je  n'ai  presque  pu  rien  faire 
aujourd'hui.  A  5  heures,  je  suis  retourné  au  Belvédère  pour 
revoir  Ziegesar,  et  lui  porter  le  volume  de  Czerny^).  Une 
forte  pluie  m'y  a  surpris,  et  j'ai  été  obligé  d'attendre  deux 
heures  l'arrivée  d'une  voiture  de  Weymar  —  car  j'y  étais 
allé  à  pied  pour  faire  un  peu  d'exercice,  <?e  qui  m'a  fort  mal 
réussi.  Aussi  on  ne  m'y  reprendra  plus.  J  ai  dit  à  ma  mère 
que  je  ne  la  reconduirai  à  Paris,  qu'à  la  fin  d'Août  —  et 
encore  cela  me  paraît  fort  chanceux.  Je  ne  sais  ce  qui  ad- 
viendra du  festival  de  Carlsruhe.  En  attendant,  je  prends 
mes  mesures,  comme  si  j'étais  certain  (^u'il  aura  lieu.  Cou- 
rage et  patience,  chère  Carolyne.  Bon  Dieu  est  bon  —  ayons 
confiance  en  lui.  Il  ne  nous  abandonnera  pas.  Bonsoir  — 
bonne  nuit  —  et  à  demain.        Je  dors,  mais  mon  cœur  veille!» 


1)  Czerny,   Liszt'a  einstiger  Lehrer.   batte   der  Grossherzogm 
Maria  Panlowna  seinen  :>Gradu8  ad  Paraassum«  gewidmet. 

La  Maia,    Liszt-Briefe.     IV.  H 
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123. 

Mardi,    19  Juillet,   3  heures. 

J'ai  passé  deux  heures  ce  matin  à  me  baiguer  et  à  me 
bien  laver  la  tête  avec  du  jaune  d'oeuf  et  de  l'eau-de-vie, 
pour  me  débarrasser  de  la  crasse  du  chemin  de  fer.  La  poste 
de  3  heures  m'apporte  votre  lettre  du  16.  S'il  vous  était 
possible  et  pas  malaisé  d'entrer  en  relations  un  peu  plus 
suivies  avec  Paul  Esterhazy'),  j'en  serais  d'avis.  Non  pas 
que  cela  puisse  nous  servir  à  quelque  chose  —  mais  à  cause 
d'anciens  souvenirs,  qui  me  rattachent  à  sa  maison.  S'il  vous 
a  dit  qu'il  a  été  fier  de  moi  à  Londres,  c'est  une  amabilité 
charmante  et  de  bon  goût,  car  j'étais  un  assez  petit  Monsieur 
à  Londres  en  41,  alors  qu'il  me  témoigna  vraiment  de  lobli- 
geance  et  des  attentions.  Cela  était  parfait  de  sa  part,  car 
en  28  je  me  souviens  parfaitement  d'avoir  dîné  assez  souvent 
à  Londres  avec  les  «officiers»  de  sa  maison  —  ce  dont  je 
n'avais  guère  à  me  plaindre  alors,  mais  ce  qui  n'était  plus  le 
cas  en  41.  Si  je  retournais  à  Londres  en  54,  je  tâcherais 
de  m'arranger  de  manière  à  lui  faire  encore  plus  honneur 
que  je  n'étais  à  même  de  le  faire  en  41.  Un  autre  pli  a 
été  définitivement  donné  à  toute  mon  existence,  de  quelque 
côté  que  puissent  d'ailleurs  tomber  les  dés  du  succès  de  ma 
carrière. 

Maintenant  pour  ce  qui  est  de  mon  voyage  à  Carlsbad, 
voici  ce  que  j'ai  à  vous  dire.  Si  en  réponse  à  cette  lettre, 
vous  m'écrivez  qu'il  est  bon  et  nécessaire  que  je  vienne  — 
je  pourrais  partir  d'ici  le  26  et  arriver  le  27,  ce  serait  donc 
d'aujourd'hui  en  huit  que  je  partirais.  Patientez  jusque-là  — 
il  me  faut  au  moins  8  jours  pour  me  retourner  ici.  D'ailleurs, 
jyjme  ^Q  Sagan  ne  partant  que  le  l*"""  Août,  j'aurais  encore 
3  jours  pleins,  pour  lui  faire  ma  cour.  Adieu,  Carolyne  — 
que  Dieu  vous  garde  et  vous  bénisse.  S'il  manquait  des  mots 
dans  mes  lettres,  vous  les  trouverez  bien  vite.  Je  vous  écris 
au  courant  de  ma  tête  et  de  mon  cœur  —  et  ne  puis  m'as- 
treindre  à  relire. 


1;  FUrst  Paul  Esterhazy,  bel  dem  Liszt's  Vater  angestellt  war. 
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124. 

20  Juillet,   9  lieures  du  matin. 

Je  vous  ai  dit  hier  que  je  pourrais  arriver  à  Carlsbad  le 
2  7,  Mercredi  prochain.  Daprès  la  tournure  de  vos  lettres,  je 
considère  ce  voyage  comme  certain.  Notre  séparation  est  une 
chose  contre  nature  —  l'un  et  l'autre,  nous  ne  \dvon3  que 
par  tronçons.  Ne  vous  troublez  point,  chère  Carolyne  —  et 
demeurez  affermie  dans  votre  foi  et  votre  amour.  Je  suis 
resté  dans  notre  chambre  toute  la  journée  d'hier  —  et  j'en 
ferai  autant  tous  ces  jours-ci,  à  moins  d'être  appelé  au  Bel- 
védère ou  à  Ettersburg.  Talleyrand  partant  demain.  Rien- 
court  a  arrangé  une  partie  de  whist  ce  soir  à  7  heures,  et 
probablement  nous  conduirons  Talleyrand  au  chemin  de  fer  à 

I  heure  du  matin.     Talleyrand  dîne  aujourd'hui  à  Ettersburg. 

II  est  venu  me  voir  hier,   est   toujours   «très  bien,  au  mieux» 

—  et  j'ai  bonne  confiance  en  lui. 

Au  revoir  donc,  mon  trésor  du  Ciel!  Tendresses  à  Ma- 
gnolet.  Je  me  suis  assez  expliqué  avec  M""®  Plôtz,  sur  les 
chances  bonnes  et  mauvaises  que  peut  offrir  le  nouveau  règne 

—  et  je   retournerai   la  voir  demain   ou    après-demain.     Elle 
vous  aura  répondu  directement. 

125. 
Vendredi,  22  Juillet  1853,   10  heures  du  matin. 

Hier,  c'était  jour  de  jeûne  —  point  de  lettre  de  Carls- 
bad; mais  ce  matin  on  m'apporte  deux  lettres  à  la  fois,  que 
j'ai  consommées  du  regard  et  du  cœur.  Comme  S*  François, 
je  dis: 

In  foco  cV  amor  mi  mise; 
Ferimmi  d'  un  coltello, 
Tutto  il  cor  mi  divise. 

A  l'heure  qu'il  est,  vous  devez  dtyà  recevoir  la  lettre  dans 
laquelle  je  vous  dis  mon  projet  de  partir  le  26  d'ici.  Vitz- 
thum,  qui  est  venu  me  voir  avant-hier  soir,  a  été  fort  touché 

11* 
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de  votre  lettre  et  l'a  communiquée  à  M'"®  la  Grande-ducliesse, 
qui  lui  en  a  exprimé  sa  satisfaction  émue.  Je  lui  ai  conlié 
que  j'irais  vous  rejoindre  à  Carlsbad,  ce  qu'il  a  approuvé 
avec  plus  de  sympathie,  que  je  n'osais  l'espérer.  Je  pré- 
sume donc  qu'il  n  y  aura  aucun  obstacle,  à  mon  départ.  J'ai 
terminé  hier  ma  Marche  pour  le  2  S  Août.  Elle  a  plus  de 
200  mesures  à  4  temps,  et  me  semble  assez  bieu  réussie.  Le 
chef  de  la  musique  militaire  lappropriera  à  son  orchestre,  et 
Raff  en  fera  une  autre  instrumentation  pour  l'orchestre  du 
théâtre.  Je  ne  l'ai  écrite  que  pour  le  piano  eu  indiquant 
seulement  quelques  entrées  d'instruments.  Elle  est  plus  du 
double  plus  longue  que  la  Marche  du  Sommernachtstraum  de 
Mendelssohn  —  et  je  crois  qu'elle  sera  d'un  assez  bel  effet. 
Je  suis  resté  toute  la  journée  dans  notre  chambre,  et  me  pro- 
pose d'en  faire  autant  jusqu'à  Mardi,  sauf  les  commandes  du 
Belvédère  et  Ettersburg.  Dieu  sait,  et  vous  savez  aussi  que 
je  ne  suis  point  ingrat,  et  que  j'ai  le  cœur  fait  de  façon  à 
grossir  démesurément  parfois  les  moindres  paroles,  et  les  plus 
minimes  dons.  Mais  quand  je  vous  vois  souffrir  et  rester  ac- 
cablée sous  les  coups  multipliés  des  plus  odieuses  tracasseries 
—  mon  cœur  saigne,  et  ce  n'est  pas  sans  effort  que  je  me 
résigne  au  silence.  Nous  causerons  des  espérances  que  je 
pourrais  former  sur  le  nouveau  règne.  La  date  du  2S  Août 
serait  de  bon  augure  • —  et  j'ai  confiance  dans  la  persévérance 
des  belles  intentions  du  Prince.  Il  n'est  dans  la  puissance 
de  personne  au  monde  d'attendre  cette  flamme  sacrée  de  nos 
cœurs,  qui  est  notre  dignité,  notre  liberté,  notre  raison  d'être. 
Nous  la  tenons  inviolable  de  notre  Dieu,  et  nous  la  lui  ren- 
drons pure  et  intacte  au  jour  de  l'éternité  —  alors  que  nous 
serons  un,  dans  la-  vie  de  la  vérité  et  de  l'amour.  La  figure 
de  ce  monde  change  et  passe.  Que  nous  importent  ses  gri- 
maces, et  ses  verrues  sur  le  nez! 

Je  ne  m'explique  pas  que  M''  Wieniawski  ^j  ne  se  soit  pas 
présenté  chez  vous.     Je  vous  approuve  pleinement  de  ne  pas 


1)  Henri  W.  (1835 — 80),  der  Violinvirtuos.  dessen  Bruder  Josef 
(geb.  1837),  der  Pianist,  spater  einige  Zeit  bei  Liszt  studirte. 
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avoir  été  à  son  concert  et  d'aller  à  celui  de  Lanb  i).  Faites 
mes  amitiés  à  ce  dernier,  que  je  trouverai  probablement  encore 
à  Carlsbad.  Rappelez-moi  aussi  très  respectueusement  au  sou- 
venir de  la  D**'-  de  Talleyrand '-)  —  et  attendez-moi  le  27  au 
soir.  Je  suppose  que  le  visa  de  mon  passeport  ne  m'obligera 
pas  de  rester  plus  de  quelques  heures  à  Dresde. 

Adieu,  clière  Carolyue.  Que  les  rosées  du  Ciel  rafraî- 
chissent votre  âme! 

120. 

Samedi  soir,   1 1  heures. 

Vos  deux  lettres  à  la  P'*^  de  Prusse  et  h  M'"®  Fritsch 
ont  été  envoyées  par  le  hussard  du  château,  aussitôt  après 
qu'elles  m'étaient  parvenues.  La  P-^®  de  Prusse  est  ici  sans 
chambellan  ni  dame  d'honneur.  Elle  a  voulu  rester  simple- 
ment en  fille  dévouée  aiiprès  de  sa  mère  —  et  non  pas  en 
Princesse,  ce  qui  est  à  tout  le  moins  de  très  bon  goût.  Mais 
il  y  a  une  sorte  de  bon  goût  dont  on  ne  s'avise  guère,  quand 
on  n'a  pas  quelque  chose  de  mieux  que  le  goût.  Ziegesar 
me  dit  qu'elle  est  vraiment  charmante  et  séduisante  au  pos- 
sible durant  les  longues  soirées  d'intimité  au  Belvédère.  Cet 
après-midi,  j'étais  allé  de  nouveau  chez  lui  vers  5  heures 
pour  lui  demander  de  nous  prêter  plusieurs  partitions,  que 
je  dois  expédier  pour  le  festival  de  Carlsruhe.  Je  me  pro- 
posais aussi  de  faire  une  visite  à  M™®  Fritsch,  ce  à  quoi  je 
n'ai  pas  manqué  —  mais  cette  \isite  s'est  changée  en  une 
façon  de  «rendez-vous»,  comme  disait  la  Comtesse,  avec  la 
P*^®  de  Prusse,  qui  avait  chargé  Ziegesar  de  me  mander  chez 
M™®  Fritsch,  la  prochaine  fois  que  je  viendrais  le  voir.  Effec- 
tivement quelques  minutes  après  que  je  fus  entré  dans  le  petit 
appartement  du  rez-de-chaussée  de  la  Comtesse,  M™®  Auguste 
apparut  pour  s'entretenir  avec  moi.  avec  sa  grâce  et  sa  bien- 
veillance  habituelles.     Je   lui   parlai  enti'e  autres  du  nouveau 


1)  Ferdinand  L.  1832 — 75  .  bedeutender  Geiger,  als  Joachim"s 
Nachfolger,  Concertmeister  der  Weimarer  Hofcapelle. 

2  Tante  des  Gesandten  in  Weimar,  identisch  mit  Herzogiu 
von  Saffan. 
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livre  de  M""  Cousin:  Du  Bien^  du  Beau  et  du  Vrai,  de  la  pro- 
fession de  foi  du  JO"'^  siècle  de  Pelletan,  etc.  et  l'entretien 
doit  bien  s'êti'e  prolongé  un  bon  quart  d'heure.  Elle  m'a  dit 
que  sa  mère  devait  me  voir  bientôt,  et  quoique  j'aie  annoncé 
à  Ziegesar  et  à  Vitzthum,  et  aussi  à  la  Fritsch  que  je  par- 
tirais à  la  fin  de  la  semaine,  il  se  pourrait  que  la  Grande- 
duchesse  ou  Mons^eigneur  me  fît  demander  pour  Mardi, 
auquel  cas  je  retarderai  de  24  heures  mon  voyage.  Ne  soyez 
donc  pas  inquiète  si  vous  n'avez  Mercredi  ni  lettre,  ni  rien 
de  moi  —  cela  voudra  simplement  dire,  que  j'ai  dû  aller  à 
Belvédère  ou  à  Ettersburg.  Vitzthum  que  j'ai  également  ren- 
contré sur  le  balcon  de  Ziegesar  à  Belvédère,  m'a  dit  qu'il 
m'enverrait  quelques  lignes  pour  vous  aujourd'hui  ou  demain, 
et  partirait  après-demain  pour  Elksleben.  Pour  la  Fritsch, 
elle  m'a  tout  bonnement  chargé  de  vous  dire  qu'elle  n'était 
pas  malade,  et  puisque  j'allais  vous  voir  elle  me  demandait 
de  vous  donner  de  ses  nouvelles. 

Au  retour  du  Belvédère,  j'ai  été  mettre  ma  carte  chez 
Maltitz.  Je  me  suis  de  suite  informé  si  Kostenecka  avait  à 
prendre  des  bains.  Il  paraît  que  non.  On  ne  manquera  pas 
de  la  bien  servir,  et  bien  soigner  s'il  y  a  lieu,  car  on  sait 
qu'elle  est  un  personnage  dans  la  maison,  et  pour  ma  part 
je  ne  néglige  pas  de  lui  témoigner  quelques  attentions.  Quant 
à  la  cuisinière,  c'est  une  petite  histoire  que  je  vous  conterai 
verbalement  —  la  chose  ne  valant  guère  la  peine  d'être  ré- 
digée. La  dépense  ne  doit  pas  être  considérable  dans  la 
maison,  car  nous  ne  sommes  que  quatre  à  dîner:  ma  mère. 
Reményi,  Kostenecka  et  Fainéant  —  et  tout  en  mangeant 
selon  notre  appétit,  il  n'y  a  pas  l'apparence  de  plats  luculléens. 

Je  ne  vous  écris  pas  davantage  maintenant,  car  il  faut 
que  j'expédie  d'autres  lettres,  que  je  ne  puis  pas  traîner  jus- 
qu'à Carlsbad.  Pardonnez-moi  donc  ma  sécheresse,  et  adieu! 
J'ai  eu  au  retour  du  Belvédère  une  longue  conversation  et 
conférence  dans  le  jardin  de  l'Altenburg  avecMarr').  qui  est 
revenu  de  Leipzig  et  Berlin  et  repart  demain  pour  Munich. 


1)  Schauspieler  und  Theaterdirector  in  Weimar. 
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127. 
Dimanche.  24  Juillet  53,  midi. 

Je  viens  d'envoyer  à  la  poste  quelques  lignes  fort  insigni- 
fiantes, qui  vous  parviendi'ont  presque  en  même  temps  que 
celles-ci.  Il  est  possible  que  mes  lignes  d'hier  soir  n'aient 
pas  de  date  —  car  j'étais  extrêmement  fatigué  de  ma  course 
de  Belvédère,  de  mes  entretiens  avec  Marr,  d'une  longue 
leçon  que  j'ai  donnée  à  Remém'i  et  à  mes  trois  disciples, 
et  que  j'ai  dû  prolonger  fort  tard  dans  la  soirée.  Je  me  remets 
à  vous  écrire  ce  qui  est  mon  occupation  principale,  unique, 
et  malgré  la  lenteur  de  ma  plume,  très  chérie.  Quoique 
je  ne  sache  rien  vous  dire  comme  je  le  voudrais  —  vous 
êtes  si  bonne  et  si  adorable,  que  vous  vous  complaisez  dans 
mes  infirmités  et  sécheresses.  Si  vous  exagérez  démesurément 
la  reconnaissance  envers  mes  bons  désirs,  et  mon  ardent  vou- 
loir à  vous  rendre  aussi  heureuse  qu'il  devrait  m'être  possible 
—  croyez  bien,  chère  Carolyne,  que  je  n'exagère  pas  1" in- 
gratitude .  .  .  Mais  qu'ai-je  à  vous  parler  de  moi? 

Du  selhst  hi)i  ich  — 
Gottliche  Ruhe 
Hast  mir  in   Wor/c», 
Keusches  Liclit 
Loclert  in   Glutheii, 
Himmlisches   Wissen 
Stiirmt  mir  dahiti, 
Jauchzen  der  Liehe 
Jagt  es  davon!  > 

La  poésie,  vous  lavez  bien  dit,  c'est  ce  qui  est! 

Je  n'ai  point  reconduit  Talleyrand  au  chemin  de  fer, 
attendu  quil  ne  s'est  guère  prêté  à  une  démonstration  de  ce 
genre.  Le  souper  était  fini  avant  1 1  heures  et  il  fallait 
attendre  encore  deux  heures,  qu'il  s'agissait  de  faire  passer 
avec  du  punch,  de  la  musique,  ou  je  ne  sais  quoi.  Mais  il 
n'y  avait  pas  trace   d"entrain.     Chelard   qui   était   du  souper. 


1    Aus  Wagner's  »Siegfried<. 
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a  fait  toutes  sortes  d'atroces  calembours,  et  nous  nous  sommes 
retirés  très  paisiblement  vers  minuit,  chacun  de  son  côté  — 
laissant  à  Riencourt  le  soin  d'accompagner  son  chef  jusqu'à 
Cassel. 

Dans  ma  lettre  de  demain,  je  vous  expliquerai  comme  quoi 
je  ne  pourrai  partir  d'ici  que  Mercredi,  ou  peut-être  seule- 
ment Jeudi.  Souvenez-vous  de  la  recommandation  de  Maltitz, 
et  restez  calme!     Que  bon  Dieu  vous  bénisse! 

128. 

Lundi,  25  Juillet,  8  heures, 
dernière  lettre  de  la  série  Carlsbad. 

Le  courrier  de  ce  soir  m'apporte  vos  cinq  vues  de  Carls- 
bad —  et  Jeudi  soir  nous  pourrons  aller  ensemble  saluer  le 
«champignon  de  l'amitié».  J'ai  positivement  annoncé  mon 
départ  pour  Mercredi  matin  3  heures  et  ne  compte  me  pré- 
senter ni  au  Belvédère  ni  à  Ettersburg,  à  moins  qu'on  ne 
me  fasse  demander.  Puisque  nous  avons  besoin  de  nous 
revoir,  il  n'y  a  pas  autre  chose  à  faire  en  ce  moment.  Que 
bon  Dieu  bénisse  votre  séjour  et  mon  voyage  à  Carlsbad! 

Je  ne  sais  comment  les  Postwagen  de  Dresde  à  Carlsbad 
marchent,  mais  il  me  faut  en  tout  cas  passer  par  Dresde, 
pour  faire  viser  mon  passeport  par  la  Légation  d'Autriche. 
J'y  arriverai  Mercredi  vers  midi,  et  espère  pouvoir  en  repartir 
dans  la  soirée,  ou  au  plus  tard  —  si  Kuefstein  ^)  me  retenait, 
ce  que  j'accepterais  probablement  —  le  lendemain,  Jeudi 
matin,  de  manière  à  arriver  à  Carlsbad  Jeudi  dans  la  soirée. 
Je  viens  de  chercher  dans  le  Guide  du  chemin  de  fer  par 
quel  départ  de  poste  je  puis  arriver  de  Dresde  à  Carlsbad. 
Malgré  la  peine  que  j'ai  prise,  je  ne  suis  arrivé  à  aucun  ren- 
seignement précis.  J'attendrai  donc  jusqu'à  Dresde,  pour 
prendre  des  informations  exactes  à  Thôtel  de  Rome,  où  je 
descendrai,   puisque   vous    avez    été   mécontente  de   l'hôtel  de 


r  Graf  Kuefstein,  osterreichischer  Gesandter  in  Dresden. 
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Saxe.  Je  ne  m'y  arrêterai  que  le  temps  strictement  nécessaire, 
ajournant  jusqu'à  mon  retour  les  trois  ou  quatre  visites,  que 
j'aurais  à  faire  à  Dresde.  Quand  vous  verrez  la  D^^®  de 
Talleyrand,  vous  pourrez  lui  annoncer  ma  très  humble  visite 
pour  le  Vendredi,   29. 

Je  suis  allé  revoir  M'"®  Plôtz,  Mer  soir.  Elle  part  pour 
Eisenach  aujourd'hui,  et  vous  écrira  prochainement.  Demain, 
je  retournerai  voir  Ziegesar,  et  je  suppose  que  la  Grande- 
duchesse  me  recevra  quelques  minutes.  J'ai  fait  une  course 
à  Jena  ce  matin,  pour  y  voir  Hettuer^)  —  je  vous  dirai  à 
quelle  intention.  Maintenant  j'ai  un  tas  de  choses  à  expédier, 
et  à  mettre  en  règle  avant  de  partir.  J  anticipe  déjà  sur 
Jeudi  et  ne  vous  écrirai  pas  davantage.  Soyez  bénie  et  adorée 
du  plus  profond  et  du  plus  entier  de  mon  cœur  et  de  mon  âme. 

F.  L. 

Hettner  m'a  dit  aujourd'hui  que  Laube,  l'auteur  de  Rococo, 
des  Carlschi'der^  etc.,  Dingelstedt  et  Geibel  étaient  à  Carlsbad. 
Vous  ne  m'en  parlez  pas  et  à  l'exception  de  Dingelstedt,  vous 
n'avez  pas  particulièrement  à  les  voir,  ni  à  vous  en  occuper. 
Pour  ma  part,  si  je  les  y  trouve  encore,  je  les  rechercherai 
plutôt  à  vos  heures  de  bain. 

A  nous  revoir  donc.  Jeudi  soir  —  peu  après  que  vous 
aurez  reçu  ces  lignes. 

1292). 

De  notre  chambre,   7  heures. 
Samedi,    1 7   Septembre. 

Bénie  soyez-vous  à  toujours!  Mon  cœur  et  ma  pensée 
s'abîment  en  votre  amour,  sans  fin  ni  trêve!  Je  suis  arrivé 
ici   ce    matin   vers    1 1    heures ,    sans   encombre   ni    rencontre  ! 


1;  Hermann  H.,  Kunstbistoriker,  damais  Professor  in  Jena. 

2  Liszt  war  nach  Weimax  zuriickgekehrt.  wahrend  die  Fiirstin 
nnd  ihre  Tochter  noch  Miinchen  besuchten  nnd  erst  beim  Carls- 
ruher  Musikfest  mit  Liszt  zusammentrafen. 
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Tout  est  bien  dans  la  maison.  J'ai  passé  l'inspection  du 
personnel,  et  ne  puis  que  louer  la  bonne  tenue  d'un  chacun. 
Kotre  petit  filleul,   le  fils  d'Alexandra  i),    se  porte  à  merveille 

—  et  vous  pouvez  complètement  rassurer  papa  et  maman. 
Après  avoir  dîné  à  YErbjjrùiz,  je  suis  allé  voir  Raff  —  lequel 
est  depuis  8  jours  en  prison,  pour  une  ancienne  dette  d'il  y 
a  8  ans;  mais  si  l'on  vous  en  parlait,  je  vous  prie  de  dire 
que  vous  l'ignorez  complètement.  Quoiqu'il  ne  s'agisse  que 
de  80  écus,  je  ne  les  paierai  pas  par  principe!  Je  lui  ai 
conseillé  de  garder  son  nouveau  logis  aussi  longtemps  qu'il 
conviendra  à  son  créancier  de  l'y  retenir.  Mais  à  vous,  chère, 
je  vous  demande  instamment  de  ne  point  dire  du  mal  de 
Raff  à  Dingelstedt.  Au  contraire  de  faire  en  sorte  avec  la 
prudence  et  la  réserve  requises,  que  Dingelstedt  prenne  sur 
lui  de  faire  nommer  Raff  second  maître  de  chapelle  à  Munich, 
en  remplacement  de  V.  Lachner  qui  est  déjà  parti  pour  Ham- 
bourg. La  position  et  l'individu  donnés,  je  m'intéresse  beau- 
coup à  ce  que  cette  négociation  que  j'ai  entamée,  réussisse. 
Dingelstedt  n'aura  pas  à  s'en  repentir,  car  Raff  se  fera  natu- 
rellement son  âme  damnée,  et  lui  rendra  sous  plus  d'un  rap- 
port de  bons  services.  Dingelstedt  connaît  déjà  mon  opinion 
sur  la  capacité  de  Raff.  Vous  n'avez  à  ce  sujet  qu'à  abonder 
dans  le  même  sens.  De  plus  je  compte  sur  votre  merveilleux 
talent  diplomatique  pour  trouver  les  sortes  d'arguments  qui 
persuaderont  Dingelstedt  à  préférer  Raff  à  tous  les  autres 
candidats  —  car  au  fond,  je  suis  convaincu  que  cette  nomi- 
nation dépend  de  lui.  Ainsi,  chère,  vous  comprenez,  et  ferez 
ce    que   vous  pourrez  pour  atteindre   le  résultat  que  je  désire 

—  sans  rien  forcer,  et  en  gardant  seulement  le  degré  de 
dissimulation  indispensable  en  ce  cas.  Vous  pouvez  simple- 
ment en  parler  à  Dingelstedt  de  ma  part  au  commencement 
et  ensuite  vous  trouverez  sans  plus  de  préparation  ce  qu'il 
y  aura  à  dire. 

Ma   mère   est   d'assez   l)onue   humeur,    mais  je    doute   que 


1)  Polnische  Kammerjungfer  der  Fiirstin.  die  sich  mit  deren 
Diener  Heinrieh  verlieiratet  batte. 
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vous  réussissiez  à  hx  garder  plus  longtemps  ici.  car  elle  sou- 
pire et  pleure  après  ses  enfants. 

On  donne  ce  soir  Fidelio  au  théâtre.  Admirez  mon  héroïsme 
—  je  n'y  suis  point  allé.  A  1  heure  de  la  nuit,  je  pars 
pour  Francfort,  où  je  ne  m'arrête  que  pour  dîner.  A  5  h.  ^  2> 
je  serai  à  Carlsruhe.  Tendresses  à  Magnolet.  En  fait  de 
choses  à  voir  à  Munich,  n'oubliez  pas  la  petite  galerie  de 
Boisserée.  Parlez-moi  de  Genelli^),  Schwind^)  et  Kaulbach^j. 
Merci  à  l'avance  pour  les  belles  et  bonnes  lettres  que  vous 
m'écrirez  —  et  où  il  n'y  aura  ni  douces  petites  gronderies. 
ni  adorables  petites  fâcheries!  Adieu,  adieu,  bonne  nuit,  et 
beau  réveil  demain  à  la  Walhalla.  Kostenecka  est  bien,  et 
nous  avons  eu  un  tendre  revoir. 


130. 

Lundi   19,   7  heures  du  matin. 

Bonjour  à  Carlsruhe!  Ici  il  n'y  aura  pas  à  fainéanter, 
durant  cette  première  semaine  surtout.  Arrivé  hier  soir  vers 
G  heures,  je  suis  allé  un  instant  au  théâtre,  et  puis  dans 
la  loge  de  Devrient.  A  la  mine  des  figures,  et  à  la  figure 
des  mines,  j'ai  jugé  que  je  n'aurais  pas  de  temps  à  perdre 
pour  faire  marcher  le  festival.  Ce  matin  à  1 0  heures  commen- 
cent nos  «conférences  d'institut».  Je  vous  rendrai  compte  du 
résultat,  aussitôt  qii'il  y  en  aura  un. 

Je  n'ai  fait  qu'une  seule  rencontre  en  chemin  de  fer:  un 
M''  Landsberg  qui  est  établi  à  Rome  depuis  longues  années; 
il  s'est  acquis  la  position  de  factotum  musical  de  la  Ville 
Éternelle.  Il  ne  m"a  rien  raconté  qui  vaille  la  peine  d'être 
redit,  ce  qui  est  le  cas  de  beaucoup  de  mes  connaissances. 

Mason^)  est  provisoirement  à  Francfort,  attendant  sous 
quelque  bel  orme  des  nouvelles  du  festival  de  Carlsruhe,  où 
il  compte  se  rendre  d'ici  à  quelques  jours.     Pruckner  est  déjà 


1)  2)  3)  Die  grossen  Maler  waren  Liszt  spiiter  befreundet. 
4   William  M.,  geb.  1828  zu  Boston,  Liszfs  Schiller,   Clavier- 
virtuos  in  New-York. 
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arrivé.  Je  n'ai  point  trouve  Linange;  mais  à  l'instant  on 
m'apporte  un  billet  de  lui,  qui  m'annonce  son  retour  au  plus 
tôt.  Il  vous  écrit  en  même  temps,  à  ce  qu'il  me  dit,  pour 
vous  engager  beaucoup  à  venir  à  ^Carlsruhe.  Quand  j'aurai 
revu  Linange,  je  vous  dirai  ce  que  je  pense  de  ce  projet. 
Encore  une  fois,  chère,  on  vous  écrira  peu  d'ici.  Vous  devez 
vous  contenter  des  jouissances  artistiques  que  vous  offrira 
Munich,  et  vous  passer  de  mon  accompagnement  épistolaire, 
tant  bien  que  mal.  Dès  demain,  je  serai  obligé  de  me  mettre 
en  course  pour  ramasser  mon  monde  à  Baden,  Darmstadt, 
Heidelberg  et  Mannheim.  Si  donc  deux  ou  trois  jours  se 
passent  sans  que  vous  ayez  de  lettre  de  moi,  ne  soyez  point 
inquiète.  Ayez  pleine  confiance  en  bon  Dieu,  qui  donnera 
passable  santé  et  bon  maintien  —  et  soyez  très  certaine  qu  on 
vous  aime.     Et  qui  encore?     Magnolet. 

A  notre  dernière  entrevue  avec  Maltitz,  il  m'a  remis  un 
petit  recueil  de  50  sonnets  environ,  qu'il  vient  de  faire  im- 
primer sans  nom  d'auteur,  pour  les  distribuer,  je  suppose,  à 
ses  amis  et  connaissances.  Sonettenhanh  en  est  le  titre.  A 
la  première  page,  il  se  trouve  un  Vor-Sonett,  que  je  vous  fais 
copier  par  W  Hans '),  et  à  la  page  13,  un  sonnet  sur  Liszt, 
que  je  vous  enverrai  également.  Je  suis  curieux  de  l'impres- 
sion que  vous  fera  Munich,  et  des  découvertes  que  vous 
m'annoncerez.  Adieu,  très  chère  —  que  les  anges  du  Seigneur 
conduisent  vos  pas,  et   nous   ramènent   bientôt   l'un  à  l'autre! 

131. 

Darmstadt,  22  Sept.   53. 

J'ai  commencé  hier  ma  tournée  pastorale,  en  l'honneur 
de  notre  Mtisikfesi,  qui  a  décidément  lieu  le  3  et  5  Octobre. 
Dans  une  heure  je  serai  à  Mannheim  et  ce  soir,  je  serai  de 
retour  à  Carlsruhe.  Avant-hier  j'étais  à  Bade,  où  j'ai  re- 
trouvé M"^  Kalergis,  dont  je  vous  parlerai  plus  au  long  une 
autre  fois.     Elle  m'a  invité  à  dîner  avec   les  Wiasiemsky  — 


1)  Hans  von  Biilow,  der  beim  Musikfest  mitwirkte. 
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premier  secrétaire  de  la  Légation  russe  à  Carlsruhe  — ,  Oserofl", 
ministre  de  Russie,  Stolypin,  etc.  Je  retournerai  à  Bade  dans 
deux  ou  trois  jours.  Elle  part  la  semaine  prochaine  pour 
Paris,  et  de  là  rentre  à  Pétersbourg  auprès  de  son  oncle  Nessel- 
rode,  chez  lequel  elle  fait  les  honneurs  du  salon  durant 
l'hiver.  Elle  me  dit  vous  avoir  vue  toute  enfant  à  Pétersbourg 
—  alors  que  vous  n'aimiez  pas  la  musique!  Nous  nous 
sommes  revus  quasi  mieux  que  nous  ne  nous  étions  quittés, 
et  elle  a  mis  de  la  cordialité  dans  Taccueil  très  amical  qu'elle 
m'a  fait. 

Hier  matin  j'ai  reçu  une  lettre  de  Monseigneur;  je  vous 
la  joins  à  ces  lignes.  Voilà  'pour  le  moment»,  comme  dit 
Belloni.  Ce  qui  est  pour  toujours  et  pour  l'éternité  —  vous 
le  savez  et  vous  le  ressentez.  Ptegardez  bien  Munich  et  écri- 
vez-moi. On  vous  aime!  N'oubliez  pas  Piaflf.  et  protégez-le 
sensément,  en  faisant  comprendre  le  personnage  à  Dingel- 
stedt,  auquel  vous  ferez  mes  amitiés. 


132. 

Jeudi,   22  Sept.   53. 

Au  retour  de  Mannheim,  je  trouve  votre  première  lettre 
de  Regensburg,  et  je  me  hâte  de  répondre  à  la  page  sérieuse. 
L'Anglais  était  fort  bien  informé  en  vous  disant,  qu'il  faut 
de  8  à  9  heures  pour  venir  de  Stuttgart  à  Carlsruhe  jusqu'à 
présent.  Seulement  les  temps  changent,  et  les  chemins  de 
fer  abrégeant  le  temps  à  partir  du  28  Sept.,  au  plus  tard 
P'"  Oct.  aussitôt  l'ouverture  définitive  du  chemin  de  fer  — 
car  jusqu'ici  on  n'a  fait  que  des  Prohefahrten  —  il  ne  faudra 
plus  que  3  heures,  au  plus  3  heures  Y2-  Cette  circonstance, 
du  reste,  ne  doit  pas  vous  empêcher  de  remonter  le  Neckar 
de  Heilbronn  jusqu'à  Heidelberg,  oii  je  tâcherai  de  venir  vous 
prendre,  pour  vous  reconduire  ici.  Peut-êti-e  même  les  choses 
pouiTont-elles  s'arranger  de  façon  à  ce  que  je  vienne  au- 
devant  de  vous  à  Heilbronn  —  car  je  vous  engagerai  assez 
à  passer  les  fêtes  d'Octobre  à  Munich  de  préférence  à  Carls- 
ruhe.   Le  6  au  matin,  je  vous  rejoindrais  à  Heilbronn,  à  moins 
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que  vous  n'en  décidiez  autrement.  Vous  verrez  comment  vous 
emploierez  votre  temps  à  Munich,  où  vous  n'avez  guère  à  vous 
presser.  Je  doute  que  vous  trouviez  la  statue  de  Schiller  de 
Stuttgart  à  l'atelier  de  Schwanthaler  —  car  elle  est  de 
Thorwaldsen!  D'ailleurs,  il  convient  que  vous  voyiez  cette 
statue  sur  place.  Dingelstedt  pourra  vous  donner  un  mot  pour 
quelqu'un  de  Stuttgart,  au  fait  des  choses  que  vous  auriez 
intérêt  à  y  voir.  Si  par  exemple  vous  n'arriviez  que  le  6  à 
Stuttgart,  Fainéant  y  arriverait  aussi,  à  l'hôtel  Marquard  — 
car  je  ne  serai  pas  fâché  de  profiter  de  cette  occasion  pour 
revoir  Stuttgart.  D'ici  au  l*"^^  Oct.  je  saurai  à  quoi  m'en  tenir 
sur  vos  projets.  En  attendant,  voici  toujours  deux  mots  pour 
Kerner^),  auxquels  vous  ajouterez  l'adresse;  car  je  ne  me 
souviens  pas  bien  de  l'orthographe  de  son  nom.  Ne  mettez 
ni  Monsieur^  ni  Herr^  mais  simplement  Justinus  Kerner.  Le 
père  de  Hans  vient  de  mourir.  Ci-joint  un  programme  in- 
complet encore  de  nos  fêtes  de  Carlsruhe.  Il  faudra  y  ajouter 
l'Ouverture  de  Manfred  de  Schumann,  etc.  Linange  n'est  pas 
encore  ici  —  et  j'ai  de  la  besogne  par-dessus  les  deux  oreilles. 
Que  bon  Dieu  vous  bénisse,  et  fasse  luire  tous  Ses  beaux 
rayons  dans  vos  yeux  et  dans  votre  âme. 

133. 

Vous  faites  des  merveilles  à  Munich!  Rideau  de  théâtre, 
bas-relief  avec  Goethe,  Schiller  et  <dutti  quanti  >  ^  projets  à'Orestie 
et  de  Tempéie'^]^  visites  royales  —  c'est  à  ne  pas  y  croire. 
Je  me  hâte  de  vous  dire  que  vous  avez  très  bien  fait  de  voir 
le  Roi  Louis,  et  qu'il  me  paraît  très  convenable  que  vous  y 
ayez  conduit  Magnolette.  Peut-être  se  trouvera-t-il  encore  une 
occasion  de  revoir  Sa  Majesté,  ce  que  je  vous  engagerais  à 
ne  pas  négliger.  Si  Dingelstedt  n'est  pas  infiniment  pressé, 
je   lui  ferai   volontiers  son  Orestie  pour  le   mois    de  Mars,  en 


1  Der  Dichter  Justinus  Kerner  1786 — 1862. 

2  Die  Musik  znr  »Orestie«  und  dem  »Sturm«,  die  Dingelstedt 
von  Liszt  wiinschte,  blieb  ungeschrieben.  Shakespeare's  »Sturm< 
componirte  spater  Taubert. 
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me  réservant  la  Tempête  pour  l'année  prochaine.  Rapportez- 
moi  seulement  le  manuscrit,  sur  lequel  je  prie  Dingelstedt  de 
me  marquer  au  crayon  ce  qu'il  lui  faut  de  musique  et  je  lui 
répondrai  de  suite  quand  je  pourrais  lui  livrer  la  partition. 
Probablement  il  sera  nécessaire  que  j'aille  à  Munich  pour  les 
répétitions,  sauf  à  laisser  diriger  la  représentation  par  Lachner. 
Pour  Fôrsteri),  je  vous  engage  à  ne  pas  lui  faire  de  cadeau 
immédiatement  —  mais  à  prendre  un  nombre  suffisant  de 
souscription  à  son  ouvrage,  s'il  l'écrit  lui-même.  Je  suis 
charmé  que  vous  ayez  pris  de  bonnes  relations  avec  lui. 
Demandez-lui  de  vous  faire  connaître  un  pianiste,  qui  est  wn 
fils  adoptif  de  lui,  W  Speidel-),  et  dites-lui  que  je  vous  en 
ai  dit  du  bien.  Youz  avez  vu  ce  jeune  homme  autrefois,  il 
y  a  deux  ans,  à  Weymar.  Je  vous  envie  les  heures  que  vous 
passez  avec  Genelli  et  Schwind.  Peut-être  les  reverrons-nous 
ensemble,  de  façon  à  ce  que  je  puisse  aussi  faire  mon  petit 
profit. 

Le  Musikfest  commence  à  me  donner  terriblement  de 
besogne,  mais  j'espère  qu'il  réussira  au  delà  de  ce  qu'on  en 
attend.  Ci-joint,  le  programme  définitif.  Demain  matin  je 
vais  à  Darmstadt,  et  après-demain  à  Mannheim.  Vendredi,  je 
serai  à  Baden-Baden  pour  y  revoir  M"®  Kalergis  —  qui  vient 
de  m'écrire  un  mot,  que  je  vous  envoie.  Samedi  j'ai  ma  pre- 
mière répétition  générale  avec  le  personnel  complet.  Di- 
manche, la  seconde  et  dans  la  soirée  je  vous  attends  ici,  à 
moins  que  vous  n'ayez  des  raisons  majeures  pour  ne  point 
venir.  Vous  avez  reçu  ma  lettre  d'hier  matin.  J'en  reviens 
toujours  à  notre  vieux  refrain:  «Vous  êtes  vraiment  adorable, 
et  on  ne  peut  que  vous  adorer».  Après-demain  soir,  à  mon 
retour  de  Mannheim,  j'espère  trouver  votre  lettre  qui  m'annonce 
votre  arrivée  ici.  Par  les  chemins  de  fer  qui  ouvrent  au 
1*"'  Oct.  votre  voyage  se  trouve  abrégé  d'une  dixaine  d'heures 
au  moins.     Je    suppose  que    vous   pourrez   être   commodément 


\)  Der  Knnsthistoriker  Ernst  Furster. 

2;  Wilhelm  Speidel,  Professor  am  Stuttgarter  Conservatorium. 
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ici,  Diraauche  au  soir.  Les  concerts  ont  lieu  à  1 1  b.  du  ma- 
tin, Lundi  et  Mercredi.     A  bientôt  donc. 

Linange  est  toujours  fort  bien  pour  moi.  Eugène  n'est 
point  encore  arrivé,  et  on  ne  sait  même  pas  où  il  se  trouve 
maintenant.  Combinez  ce  que  bon  vous  semble  avec  Dingel- 
stedt.  Je  suis  prêt  et  disposé  à  tout  ce  que  vous  me  direz 
de  faire.  La  réussite  de  l'instrument  d'Alexandre  i)  me  fait 
grand  plaisir  —  et  je  vous  remercie  d'en  prendre  votre  part. 
Je  le  ferai  venir  de  suite  à  Weymar.  Bonsoir,  cbère  et  unique, 
et  au  revoir  dans  5  jours.     Aux  pieds  de  vos  petits  pieds. 

23  Sept.   53.  F.  L. 

J'ai  écrit  quelques  lignes  à  Talleyrand  pour  linviter  à 
venir  ici.  La  Grande-duchesse  Stéphanie  est  à  Bade  et 
pourrait  l'intéresser. 

134. 

24  Sept.,  Bade.   8  h.  du  matin. 

Chère,  très  chère  et  uniquement  chère.  Jusqu'ici  j'ai  deux 
lettres  «artistiques»  de  vous,  mais  elles  me  semblent  bien 
courtes ,  et  vous  ne  me  donnez  vraiment  plus  assez  à  lire. 
Votre  description  des  Victoires  de  Rauch  est  parfaite.  J'avais 
déjà  entendu  dire  à  plusieurs  juges  compétents,  que  c'était  la 
plus  belle  oeuvre  de  Rauch.  Savez-vous  que  je  vous  en\4e 
un  peu  cette  course  de  la  Walhalla  et  de  Munich?  Vous 
m'y  conduirez  un  jour,  nest-ce  pas  —  et  me  ferez  bien  voir 
et  comprendre? 

Je  suis  revenu  hier  ici,  où  réside  le  corps  diplomatique  de 
Carlsruhe,  dans  l'intention  de  faire  trois  visites,  à  la  Russie, 
à  la  France  et  à  l'Autriche,  et  de  passer  quelques  heures  avec 
M'^'^  Kalergis,  dont  je  suis  fort  content.  Je  comptais  repartir  pour 
Carlsmhe  dans   la  soirée,  mais  voici  M""*^  Delphine 2)    qui  ap- 


1  Der  nach  Liszt"s  Angabe  von  Alexandre  in  Paris  gebaute 
Eiesenflugel  mit  drei  Claviaturen,  Pedal  nnd  Registern. 

2  Griifin  Delphine  Potocka,  die  Freundin  Cbopin"s,  deren  Ge- 
sang  noch  den  Sterbenden  entziickte. 
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paraît  et  me  parle  de  vous,  des  enfauts  et  M""®  Patersi  de  la 
façon  la  plus  aimable.  Elle  minvite  à  dîner  avec  elle 
aujourd'hui,  ce  que  j'ai  accepté  —  et  en  conséquence,  je  ne 
rentrerai  à  mon  Erbprinz  de  Carlsruhe  que  ce  soir,  car  on 
dîne  ici  à  6  heures.  Je  commence  à  faire  un  peu  connaissance 
avec  les  Wiasiemsk}-,  avec  lesquels  j'ai  redîné  hier  au  club, 
qui  représente  la  <^high  fashion.>  d'ici.  J'y  ai  rencontré  entre 
autres  Ptickler,  qui  doit  venir  me  voir  ce  matin  —  Kotusoft", 
qui  est  une  de  mes  anciennes  connaissances  de  Pétersbourg 
—  M™*  Chreptowitch,  dont  le  mari  est  maintenant  ministre  de 
Russie  à  Bruxelles,  c'est  une  des  filles  de  M''  Nesselrode  — 
M"^®  Zographo.  J'ai  appris  de  celle-ci  que  son  mari  était  un 
homme  d'un  âge  mûr,  autrefois  ministre  des  aifaires  étrangères 
à  Athènes,  maintenant  ministre  de  Grèce  à  Pétersbourg.  .Je 
suppose  que  c'est  la  connaissance  de  Talleyrand.  Elle  a  le 
visage  grec,  ou  valaque,  ou  moldave.  M'"®  Kalergis  tient 
assez  ostensiblement  et  avec  modestie  le  haut  bout  dans  ce 
monde.  Elle  fait  preuve  de  bon  goût  et  de  tact  dans  ses 
relations  avec  moi,  qu'elle  pose  très  franchement  sur  un  pied 
d'amitié  convenable,  et  quasi  flatteur  pour  moi.  'Po  Folshi  >. 
M'"''  Kisseleff  est  aussi  parmi  les  hôtes  de  Bade.  Elle  écrit 
des  volumes,  moyennant  l'invention  des  tables  tournantes  — 
et  se  trouve  sous  l'influence  et  l'inspiration  immédiate  d'esprits 
bons  et  mauvais.  Les  premiers  lui  conseillent  de  partir 
<  subito  >  pour  Paris,  se  confesser  à  l'Abbé  du  Guerry,  curé  de 
la  Madeleine  —  et  les  autres  la  retiennent  au  tapis  vert  de 
Hombourg.  Il  paraît  qu'elle  passe  des  heures  à  cet  exercice 
des  tables  tournantes,  qu'on  a  perfectionné  maintenant,  car 
toutes  les  révélations  s'écrivent  de  suite  avec  le  crayon,  et  de 
cette  façon,  il  n'y  a  plus  aucune  raison  de  s'arrêter. 

J'ai  revu  aussi  Ernst,  qui  depuis  plus  d'un  an  s'est  beau- 
coiqi  attaché  à  une  Eachel  II,  M"®  Lévi,  laquelle  a  quitté  la 
carrière  théâtrale  après  avoir  eu  beaucoup  de  succès  à  l'Odéon, 
pendant  deux  ans,  je  crois,  par  suite  d'exaltation  religieuse, 
comme  on  dit.  Elle  a  22  ans,  et  en  paraît  19  —  et  s'est 
faite  catholique.  Son  frère  est  entré  dans  un  couvent  à  Bor- 
deaux, et  sa  sœur  ressent  la  même  vocation.     Ernst  songe  et 

La  M  ara,   Liszt-Biiefe.    IV.  |2 


—     178     — 

réfléchit  assez  sérieusement  à  l'épouser,  ce  que  pour  ma  part 
je  ne  voudrais  ni  lui  conseiller,  ni  lui  déconseiller.  Il  y  a 
assez  de  réaction  parmi  les  artistes  allemands  contre  la  ré- 
putation d'Ernst.  Le  fait  est  que  depuis  15  ans,  il  joue  con- 
stamment et  quasi  exclusivement  la  Fantaisie  ^^  Othello  et  le 
Carnaval  de  Venise,  ce  qui  suffit  bien  à  3  ou  4  ans,  mais  non 
pas  à  1 5.  Il  y  a  chez  lui  un  allanguissement  et  un  laisser- 
aller  qui  ne  manquent  pas  de  cliarme  —  mais  dont  il  aurait 
dû  se  débarrasser  depuis  longtemps.  Du  reste,  tel  qu'il  est,  je 
l'aime  infiniment  mieux  que  les  99  centièmes  de  ses  collègues 
en  célébrité,  car  il  y  a  en  lui  une  sorte  de  probité  délicate 
et  aifective,  qui  lui  donne  une  véritable  valeur  morale.  Il 
n'est  pas  impossible  qu'il  ne  vienne  s'établir  à  Weymar.  Pour 
l'hiver  prochain,  il  projette  un  nouveau  voyage  en  Russie  — 
avec  M^'®  Lévi  s'entend!  —  laquelle  lui  tient  la  dragée  très 
catholiquement  haute.  Sur  M™^  Kalergis,  Delphine,  etc.,  nous 
bavarderons  à  notre  revoir.  N'oubliez  pas  ma  Tempête  avec 
Dingelstedt,  et  s'il  est  possible,  tâchez  de  lui  coUoquer  ce 
pauvre  diable  de  Raff. 

Tendresses  à  Magnolet,  et  sachez  bien  qu'on  vous  aime  et 
vous  adore. 


13Ô. 

26  Sept.   53. 
Très  chère. 

Je  compte  un  peu  sur  vous  ici  le  4  au  plus  tard,  et  j'espère 
déjà  le  2.  Mou  Musihfest  me  serait  bien  triste  sans  vous  — 
et  j'imagine  que  vous  aurez  assez  le  temps  de  voir  tableaux 
et  statues  durant  cette  semaine.  Comme  je  suis  content  que 
vous  aimiez  les  paysages  de  Rottmann.  Je  vous  en  avais  déjà 
parlé,  comme  m'ayant  fait  une  grande  impression.  Ne  manquez 
pas  de  voir  ses  paysages  de  Grèce,  qui  sont,  je  crois,  dans 
ime  des  salles  du  château?  Je  les  entends  encore  chanter 
dans  le  souvenir. 

Mais  revenons  à  nos  combinaisons  de  voyage!  Linange, 
qui  est  de  retour  depuis  avant-hier,  m"a  donné  les  meilleures 
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assurances  au  sujet  de  votre  séjour  ici,  et  d'après  cela,  je  me 
suis  décidé  à  retenir,  en  attendant,  une  loge  de  4  places  pour 
vous,  pour  le  3  et  le  5  Octobre.  Si  cela  vous  est  possible, 
tâchez  d'être  ici  le  2  au  soir,  et  écrivez-moi  de  suite  si  je 
puis  vous  retenir  2  chambres  à  V Erbprinz,  h  cette  date.  Je 
présume  que  vous  pourrez  vous  arranger  de  manière  à  voii' 
Ulm  Samedi,  et  quant  à  Stuttgart,  il  n'y  a  pas  absolument 
besoin  que  vous  vous  y  arrêtiez.  Nous  pourrons  y  aller  un 
autre  jour  ensemble.  Si  pourtant  entre  un  départ  de  chemin 
de  fer  et  l'autre,  il  vous  reste  une  heure  —  allez  voir  la 
statue  de  Schiller,  car  on  prétendait,  il  y  a  quelques  années, 
U^^6  j'y  ressemblais.  Si  vous  vous  décidez  à  venir  ici  le  2, 
3  ou  4  Oct. ,  comme  je  vous  y  engage  —  le  plus  tôt  me 
sera  le  plus  doux,  cela  sentend  sans  dire  —  vous  pourrez  re- 
prendre tout  doucement  vos  anciens  rapports  d'amitié  avec 
Linange.  De  plus,  la  belle  et  bonne  compagnie  de  Bade  res- 
tera jusqu'au  Musikfest  —  W^^  Kalergis,  Delphine  et  M""® 
Chreptowiteh  y  viendront.  -Je  serai  bien  aise  que  vous  fas- 
siez la  connaissance  de  M™^  Kalergis,  que  j'ai  lieu  de  croire 
bien  intentionnée  pour  moi.  La  6D*^®  de  Bade  est  en  profond 
deuil  par  suite  de  la  mort  de  la  P^^"  Wasa,  et  ne  viendra 
sûrement  pas  au  théâtre;  mais  Linange  m'a  dit  qu'elle  était 
désireuse  de  faire  votre  connaissance.  La  cousine  de  Linange 
est  la  Watzdorf  de  Carlsruhe.  Arrivez  donc,  chère,  et  Fainé- 
ant tâchera  de  ne  pas  vous  faire  honte! 

Je  suis  très  content  que  vous  voyiez  le  Eoi  Louis  —  et 
s'il  s  "y  prêtait,  que  vous  cherchiez  à  entretenir  quelques  rela- 
tions avec  lui.  Je  l'ai  toujours  sincèrement  admiré,  et  son 
nom  restera  grand,  malgré  les  petitesses  qui  s'attachent  à  son 
règne.  Il  est  le  patron  de  l'art  dans  ce  siècle,  et  il  a  bien 
accompli  une  tâche  extraordinaire  et  vraiment  royale.  Il  peut 
tendre  la  main  aux  Médicis  et  à  Périclès  en  leur  disant:  «Je 
vous  vaux  bien!»  Les  belles  et  grandes  choses  n'ont  pas  été 
seulement  une  aflaire  de  loisir  pour  lui  —  il  a  familièrement 
vécu  avec  elles  .  .  . 

J'enverrai  la  lettre  à  Talleyi-and,  et  y  ajouterai  deux  lignes 
d'invitation  personnelle,  eu  l'informant  que  probablement  vous 

12* 
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viendrez   à   Carlsrulie.      Que   bon    Dieu  vous   bénisse    et  vous 
conduise  vers  moi!  F.  L. 

Je  vous  écrirai  très  peu  cette  semaine  —  pardonnez-le 
moi,  et  venez.  Écrivez-moi  de  suite  si  je  dois  retenir  vos 
chambres  à  partir  du  2  Oct.  Je  vous  enverrai  le  nouveau 
programme  demain.  Mercredi  et  Jeudi,  je  serai  obligé  d'aller 
à  Darmstadt  et  Manuheim,  et  ne  pourrai  être  de  retour  que 
Jeudi  soir  tard.  Ne  soyez  donc  pas  surprise  si  je  ne  réponds 
pas  de  suite  à  ce  que  vous  me  demanderez  dans  vos  lettres 
de  demain.     J'espère  que  j'y  suppléerai  bientôt,  verbalement. 

A  vous  et  par  vous! 

13G. 
[Carlsrube,  erste  Octobertage   1853.] 

Je  vous  aime  plus  de  deux  fois  doul)le,  toutes  deux  —  et 
reviendrai  aussitôt  cette  maussade  soirée  musicale  terminée. 
Vous  avez  bien  fait  d'aller  au  spectacle.  Vous  raconterez  à 
Fainéant,  qui  se  recommande  à  votre  mémoire'). 


1)  Nach  Beendigung  des  Carlsruher  Musikfestes  hatte  Liszt  ein 
Zusammentreflfen  mit  Wagner  in  Basel  verabredet.  Dahin  beglei- 
teten  ihn  die  Fiirstin  und  Prinzessin.  Marie,  sowie  Joachim,  Biilow. 
Cornélius,  Prnckner,  Eeményi,  Pobl.  Wagner  las  ihnen  seine  »Wal- 
kure«  vor,  und  als  die  Danien  die  vollstandige  Nibelungen-Dichtung 
kennen  zu  lernen  wiinschten,  machte  er  die  Fortsetzung  seiuer 
Vorlesung  davon  abhangig,  dass  sie  sich  an  einer  von  ihm  und 
Liszt  beabsichtigten  Reise  nach  Paris  betheiligten.  Dies  geschah. 
und  Wagner  loste  sein  Wort  ein.  Nach  beendeter  Vorlesung 
schenkte  er  das  benutzte  Exemplar  seiner  Nibelungen-Dichtung 
der  Prinzessin  Marie  mit  der  Widmnng:  5>Der  Nibelungen  Neid 
und  Noth ,  der  Walsungen  Wonn'  und  Weh,  Ailes  dem  klugen 
Kinde  zum  Andenken  an  den  dummen  Eichard.*  In  Paris  begeg- 
nete  er  damais  Liszts  jugendlicher  Tochter  Cosima,  seiner  nach- 
maligen  zweiten  Gattin,  zum  ersten  Maie. 
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Je  crois  à  l'amour,  par  vous,  eu  vous  et  avec  vous.  Sans 
cet  amour,  je  ne  veux  ni  terre  ni  ciel.  Toutes  les  voix  de 
mon  cœur  et  de  mon  âme  me  chantent  le  poëme  d'amour  que 
vous  avez  rêvé.  Laissez-moi  donc  à  vos  côtés.  C'est  là  ma 
suprême  liberté,  croyez-le  moi.  Le  reste  n'est  que  servitude 
et  mensonge.  Aimons-nous,  mon  unique  et  glorieuse  bien- 
aimée,  en  Dieu  et  en  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  —  et  que 
les  hommes  ne  séparent  jamais,  ceux  que  Dieu  a  joints  pour 
l'éternité!  Mes  réflexions  sont  faites,  et  la  paix  qui  remplit 
mon  âme,  à  la  lueur  de  votre  amour,  n'est  point  une  illu- 
sion. Sachons  accepter  par  la  conscience  de  noti'e  vocation 
les  souffrances  de  notre  destinée.  Elles  seront  en  tout  cas 
passagères.  N'oublions  pas  que  notre  voie  et  noti-e  but  sont 
l'amour  —  l'amour  qui  rend  tout  poids  léger,  car  il  rejaillit 
incessamment  jusqu'aux  sources  de  la  vie  éternelle. 

11  Mars  54. 

1881). 
Très  chère  et  seule, 
Je  viens  vous  dire  bonsoir,  il  est  près  de  10  heures.  Je 
prierai  un  peu  bon  Dieu,  et  alors  il  faut  bien  un  peu  bavarder 
avec  vous,  n'est-ce  pas?  Il  est  vrai  que  quand  vous  n'êtes 
pas  là,  la  matière  à  bavardage  me  manque  terriblement.  Pour 
aujourd'hui,  je  n'ai  rien  autre  chose  à  vous  raconter  si  ce 
nest  que  jai  fait  le  voyage  avec  M''  Gross,  fils,  qui  m'a 
appris  qu'il  épouserait  M"**  Stafl",  ce  que  j'ignorais,  ou  avais 
oublié.  A  Erfurt,  «Soestc/mi»'^),  comme  dit  Preller,  et  W^^ 
Schreck  ont  eu  l'amabilité  de  venir  au  chemin  de  fer  pom- 
me faire  cadeau  d'un  bouquet  —  ce  qui  fit  dire  à  M*"  Gross, 
que   j'étais    un    fortuné    mortel.      Enfin    arrivé    à   Gotha,    un 

1;  Liszt  Tvar  vom  Herzog  von  Coburg  eingeladen  worden,  die 
erste  Auffiihrung  seiner  Oper  Sauta  Cliiara  in  Gotha  zu  leiten  und 
bereitete  dieselbe  dort  vor. 

2    Marie  Soest,  eine  Schiilerin  Liszt's. 
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superbe  nègre  m'a  reçu,  de  la  part  de  Monseigneur,  et  m"a 
conduit  dans  un  gentil  petit  coupé  au  palais,  où  j'habite  la 
même  chambre  qu'il  y  a  un  au.  Le  nègre  est  attaché  à  ma 
personne,  toujours  installé  à  ma  porte.  Il  se  nomme  Philippe. 
et  se  trouve  d'être  d'ancienne  connaissance  pour  Hermann  — 
attendu  qu'il  faisait  partie  de  la  «représentation»  de  l'oncle 
de  Hermann,  le  prestidigitateur  Becker,  Prof,  de  magie.  A 
10  heures,  Wangenheim  m'a  conduit  à  la  répétition,  d'où  je 
suis  revenu  vers  1  h.  Yj-  -^  ^  heures,  j'ai  dîné  chez  la  Du- 
chesse, qui  est  toujours  une  très  charmante  et  gracieuse 
femme.  En  fait  d'étrangers,  il  n'y  avait  qu'un  jeune  P*'*  de 
Leiningen,  en  uniforme  autrichien.  Le  Duc  ne  reviendra  de 
Berlin  qu'après-demain  soir,  et  la  représentation  de  son  opéra 
est  fixée  à  Dimanche  en  huit.  D'ici  à  Dimanche  prochain,  je 
resterai  ici  sans  quasi  quitter  ma  chambre,  excepté  aux  heures 
de  répétition. 

J'ai  revu  aujourd'hui  mes  Années  de  iMerinage^  où  il  n'y 
a  que  d'infiniment  petites  corrections  à  faire.  Demain  soir, 
je  reprendrai  ma  «-Montagne» ,  que  je  compte  finir  d'ici  à 
Dimanche,  mes  indécisions  ne  portant  plus  que  sur  quelques 
fagots. 

Que  les  bons  anges  gardiens  vous  conservent  et  vous  sou- 
tiennent!    Tendresses  à  Magnolet  —  et  n'oubliez  pas 

[Gotha,]  Mardi,  21  Mars  54.  Fainéant. 

139. 

[Gotha,  Mârz  1854.] 

Ne  me  grondez  pas,  ne  m'en  veuillez  pas,  300  millions  de 
fois  très  chère  —  mais  l'article  sur  Egmont^)  ne  doit  pas 
paraître  avant  mon  retour  à  Weymar,  car  j'ai  encore  plusieurs 
grosses  et  beaucoup  de  menues  observations  à  faire  là-dessus. 
Tout  sujet  qui  touche  à  Goethe  est  dangereux  à  traiter  pour 


1)  »Ûber  Beethoven's  Musik  zu  Egmont«,  nach  Auftuhrung 
derselben  unter  Liszt  auf  der  Weimarer  Hofbiihne.  Marz  1854  ge- 
scbrieben.    Ges.  Schriften  III.  1. 


I 
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moi.  CepeiuTaut.  en  prenant  les  choses  du  point  de  vue  de 
l'union  du  drame  et  de  la  musique,  il  y  a  moyen  de  s'en 
tirer  —  seulement,  à  mon  sens,  il  faudra  s'en  tenir  à  cela, 
et  ne  pas  entamer  systématiquement  la  question  du  progrès 
intellectuel  et  moral  des  musiciens,  depuis  la  venue  de  Jésus- 
Christ,  pour  commencer.  Non  pas  que  cette  question  ne  soit 
assez  liée  avec  l'autre,  mais  parce  que  dans  ces  sortes  de  cas. 
il  est  bon  de  se  souvenir  du  vers  de  Boileau:  <;Qui  ne  sait 
se  borner,  ne  sut  jamais  écrire.» 

Pour  appliquer  incontinent  ce  prudent  aphorisme,  je  vais 
borner  à  ces  quelques  mots  mes  observations,  pour  le  mo- 
ment. Après-demain  j'arriverai  de  bonne  heure,  et  nous 
deviserons  à  l'aise  sur  toutes  sortes  de  questions  d'art.  Encore 
une  fois,  ne  me  grondez  pas  et  ne  me  faites  pas  le  reproche 
de  ne  pas  être  assez  Roméo,  quand  la  Wehnar  sche  Zeitunj 
se  trouve  en  tiers  avec  Juliette!  Soyez  indulgente  pour  mes 
duretés  —  elles  tiennent  par  divers  bouts  à  des  faiblesses, 
que  vous  seriez  peut-être  injuste  de  condamner.  Que  les  bons 
anges  gardiens  vous  portent  sur  leurs  belles  ailes,  et  que  le 
Seigneur  vous  donne  s  a  paix,  qui  n'est  pas  semblable  à  celle 
que  le  monde  peut  donner!  — 

Il  y  a  du  reste  d'excellentes  clioses  dans  l'article  sur  Eg- 
moni,  dont  on  pourra  faire  un  bon  usage;  seulement  il  est 
nécessaire  que  nous  le  revoyions  encore  une  fois  ensemble.  Au 
lieu  de  Dimanche,  il  pourra  paraître  Mardi  ou  Mercredi.  Puis- 
que nous  voilà  devenus  Allemands,  permettez-moi  de  vous 
envoyer  ein  Kôrbchen,  qui  pourra  servir  à  toutes  sortes  de 
fleurs  naturelles  et  de  rhétorique. 

UO. 

[Gotha,  Miirz  lS54.j 
Adorable  et  adorée. 
Votre  mouchoir  blanc  m'a  accompagné  jusqu'ici.  N'allez 
pas  vous  tromper  et  vous  chagriner  comme  pour  la  corbeille 
—  je  n'ai  pas  volé  votre  mouchoir.  Il  ne  s'agit  de  rien  de 
pareil,  mais  l)ien  de  quelque  chose  comme  de  nos  <  traînées 
lumineuses»    du   <'Lamento  e   Trionfo». 
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Monseigneur  dînant  aujourdhui  à  3  heures,  je  profite  des 
deux  heures  de  liberté  qui  me  restent  pour  vous  écrire  d'abord. 
Voici  aussi  quelques  mots  pour  Caroline  ^j.  Je  n'ai  ni  le 
loisir  ni  le  talent  de  faire  une  longue  lettre  à  ce  sujet.  Son 
père  nous  a  fait  à  l'un  et  à  l'autre  beaucoup  de  mal,  avec 
les  plus  raisonnables  intentions  du  monde.  Je  ne  lui  en  ai 
jamais  voulu,  et  depuis  6  ans  je  fais  plus  et  mieux  que  lui 
pardonner.  J'espère  qu'un  jour  ou  l'autre,  le  sort  nous  rap- 
prochera de  Caroline.  C'est  la  seule  personne  que  je  désire 
que  vous  connaissiez.  Vous  lui  ferez  du  bien,  et  elle  vous 
sera  douce.  Écrivez-lui  un  peu  longuement.  Vous  savez  parler 
et  écrire  —  ce  qui  me  réussit  rarement,  à  moins  que  vous  ne 
maidiez,  ou  que  je  ne  me  fâche. 

Pendant  le  trajet,  j'ai  lu  du  Brendel,  qui  essaie  à  sa 
manière  de  justifier  le  christianisme,  en  opposition  aux  théo- 
ries de  Wagner.  Son  point  de  vue  se  résume  en  ces  mots, 
que  je  pourrais  signer:  «Das  Christe7ithum,  in  seinem  innersten 
Kern  gefasst^  tcird  ausreichen  (je  dirais  pour  ma  part:  tleyi 
Menschen  und  die  Welt  erlôsen!)  his  an  dus  Ende  der  Welt.  Seine 
Erscheinungsformen  aber  werden  innerhalb  hestimmter  Zeitepochen 
icechseln,  da  keine  einzige  bisher  vollstandig  Geniige  zu  leisten 
vennochte.^  L'idée  de  Wagner  que  les  nouvelles  floraisons  et 
moissons  de  l'Art  exigent  le  trait  d'union,  qui  relie  Apol- 
lon et  Jésus-Christ  nest  pas  fausse  —  mais  il  tombe  dans  de 
flagrantes  contradictions  quand  plus  tard,  il  essaie  de  porter 
coup  à  ce  sens  du  christianisme  en  maintenant  en  principe 
et  en  pratique  l'Amour  et  la  Fraternité,  qui  sont  l'essence 
même  du  christianisme.  Ce  qu'il  dit  de  la  Tonhmst  est  beau 
et  juste:  «Sie  ist  die  voile  wallende  Herzensliebe,  die  das  sinn- 
liche  Lustempjlnden  adelt  und  den  unsinnlichen  Gedanken  ver- 
menschlicht',  —  diirch  die  Tonkunst  verstehen  sich  Tanz-  und 
Dichtkunst.^  Et  plus  loin:  <-Das  tvinterliche  Geast  der  Sprache 
ohne  den  sommerlichen  Schmuck  des  lebendigen  Laubes  der  Tône 
verkruppelt  sich  zu  den  dl'mnen  lautlosen   Zeichen  der  Schrifi.» 


1,  Madame  d'Artisraux. 
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Quelle  admirable  pantomime  que  celle  de  votre  mouchoir! 
Tout  le  Ring  des  Nibeluufjen  ne  saurait  y  atteindre!  Soyez  à 
toujours  bénie! 

141. 

[Gotha,]  29  Mars,  midi. 

Nos  épithètes  et  nos  mouchoirs  se  sont  rencontrés  par  la  poste, 
chère  adorée  et  admirabilissime.  Il  y  manque  seulement  la  mélo- 
die de  Radziwill,  pour  laquelle  je  n'ai  «ni  objectivement  ni  sub- 
jectivement» eine  specifisch  musikalische  Beivunderung.  Il  est  vrai 
que  je  suis  à  peu  près  daus  le  même  cas  pour  ce  qui  motive 
«subjectivement  et  objectivement»  mon  voyage  à  Gotha.  Hier 
soir,  nous  avons  eu  une  répétition  de  5  heures  Y^.  L'opéra 
marche  et  marchera.  Après  la  répétition,  le  Duc  a  invité  à 
souper  le  personnel  du  théâtre,  dans  une  salle  toute  confor- 
table, qui  est  attenante  au  foyer.  Ou  est  resté  jusqu'à 
11  heures  sans  autre  «subjectivité  ou  objectivité»  qu'un  très 
bon  souper  de  10  plats  environ.  Après  quoi  Monseigneur  m'a 
ramené  ici,  dans  un  petit  équipage  de  chasse  non  couvert, 
qu'il  conduit  lui-même  avec  toute  la  virtuosité  d'un  Milord. 

Ce  matin,  j'ai  écrit  quelques  lettres,  à  Joachim,  à  la  P^^® 
de  Hohenzollern,  à  propos  de  l'œuvre  82  de  Schubert,  et  aussi 
à  mon  cousin  Edouard.  Je  vous  envoie  sa  lettre  en  vous 
priant  d'y  mettre  l'adresse,  et  de  la  lui  faire  parvenir.  Tout 
à  l'heure,  je  ferai  une  tournée  de  visites  au  personnel,  ce  ((ui 
me  prendra  2  ou  3  heures.  A  5  h.  '/■2  on  dîne,  et  ce  soir  je 
nirai  point  voir  Aldridge ^j,  mais  resterai  tranquillement  dans 
ma  chambre  —  songerai  «subjectivement  et  objectivement»  à 
Juliette,  Chrysostome,  à  toute  cette  complexité  magique  que 
l'amour  rassemble  dans  une  seule  et  même  personne,  sans  rien 
confondre.  Peut-être  aussi  écrirai-je  le  motif  que  je  collerai 
à  ma  «Montagne».  Demain,  nous  aurons  répétition,  matin  et 
soir.  Pohl  arrive  avec  sa  femme,  daus  la  nuit.  Je  l'attendi'ai 
couché  et  endormi    dans  mon  lit.     Aimez  ]Magnolet,  beaucoup 


i;  Ira  Aldridge  '1810 — 67,  der  Neger-Schauspieler,  der  damais 
Aufsehen  erregte. 
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et  bien,  jouez  aux  échecs  beaucoup  et  mal  —  et  souveuez- 
vous  un  peu  de 

Fainéant 

lequel  par  fainéantise  est  arrivé  trois  quarts  d'heure  trop  tard 
au  chemin  de  fer,  où  vous  avez  dû  geler  —  et  le  semoncer, 
«objectivement  et  subjectivement». 

142. 

Jeudi  soir,  30  Mars  [1854]. 

Je  viens  vous  dire  simplement  bonsoir,  très  chère,  et  vous 
faire  le  petit  compte-rendu  de  ma  journée.  Pohl  est  arrivé 
cette  nuit,  à  2  heures.  J'ai  envoyé  Hermann  à  sa  rencontre 
au  chemin  de  fer,  et  me  suis  contenté  de  me  lever  à  7  heures. 
A  S  h.  il  est  venu  me  voir,  et  nous  nous  sommes  retrouvés 
comme  nous  nous  étions  quittés.  Je  souhaite  beaucoup  que 
sa  femme  soit  engagée  à  Weymar,  car  elle  a  un  charmant 
talent,  et  lui  me  conviendrait  beaucoup,  et  pourrait  convenir 
aussi  aux  projets  de  Monseigneur.  A  10  heures,  répétition 
des  deux  premiers  actes  de  Santa  Chiara.  A  4  heures,  le 
dîner.  La  Duchesse  n'a  point  paru,  car  elle  a  une  petite 
inflammation  d'yeux,  et  garde  sa  chambre  depuis  deux  jours. 
M"^  d'Ackermanu,  que  vous  avez  vu  à  Weymar  chez  les  Carlo- 
witz,  était  du  dîner.  Il  va  à  Paris  avec  sa  femme  que  je 
n'ai  point  vue,  et  paraît  en  bonnes  relations  avec  le  Duc.  A 
5  h.  '/2,  répétition  du  3"^^  acte;  elle  a  duré  jusqu'à  près  de 
9  heures.  Après  quoi  Hermann  a  eu  Thonneur  de  produire 
ses  talents  au  salon  bleu  du  théâtre  devant  Monseigneur  et  le 
personnel  du  théâtre,  M™^  Falconi,  Behr,  etc.  Durant  la  séance 
de  prestidigitation,  on  a  servi  d'excellent  punch  à  la  Romaine, 
et  Hermann  a  obtenu  infiniment  plus  de  succès  que  mon  Ki'mstler- 
chor  —  si  bien  que  je  crois  que  le  Duc  se  propose  de  le 
faire  récidiver. 

Demain  je  voudrais  me  remettre  un  peu  sérieusement  à 
l'instrumentation  de  ma  «Montagne»,  car  jai  assez  besoin  de 
faire  un  peu  de  musique  à  ma  façon.    Je  vais  donc  me  mettre 
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au  lit  et  in'endormir .  avec  un  chapitre  de  Breudel.  afiu  de 
me  réveiller  dispos  demain  de  bonne  heure.  Merci,  mon  doux 
ange,  de  vos  ligues  de  ce  matin  :  <  Du  ircisst  ja,  dass  Du  mein 
Ailes  bist!» 

14:5. 
[Gotha,]   Vendredi,  31   Mars,   10  heures. 

J'ai  passé  toute  ma  journée  dans  ma  chambre,  à  Texcep- 
tion  de  l'heure  du  dîner,  et  j'ai  gagné  un  assez  gros  rhume 
par  suite  des  soins  trop  attentifs  de  mon  noir,  qui  nonobstant 
toutes  mes  recommandations  continues  a  fait  un  feu  d  enfer. 
Comme  vos  thermomètres  me  manquent,  je  ne  m"en  aperçois 
que  quand  il  est  trop  tard  d'y  remédier.  Je  termine  ma 
<  Montagney>^  et  demain  matin  il  ne  me  restera  plus  que  les 
nuances  à  y  ajouter.  Jimagine  que  vous  trouverez  cela 
grand  —  mais  je  m'attends  à  toutes  sortes  d'horreurs  de  la 
critique  et  du  public  dans  Tétat  présent  des  choses.  Il  ne 
s'agit  pas  de  samuser!  et  si  même  on  me  maltraite  assez 
crûment  —  je  ne  m'en  affligerai  guère!  Ce  que  me  contrarie, 
c'est  que  je  ne  pourrai  vous  faire  la  surprise  de  venir  vous 
dire  bonsoir  demain,  comme  je  me  l'étais  promis  en  secret. 
La  répétition  généralissime  ne  peut  avoir  lieu  qu'à  G  heures  du 
soir,  et  durera  certainement  jusqu'à  10  heures,  après  quoi 
il  n'y  aura  plus  de  train  de  chemin  de  fer.  Je  n'arriverai 
donc  que  Dimanche  matin  à  S  heures,  pour  repartir  à  1 0  h.  et 
45  minutes.  Cette  fois-ci,  je  ne  vous  ferai  pas  attendre  et 
geler!  Soyez  assez  bonne  pour  envoyer  chez  Pruckner.  ou 
dites  simplement  à  Cornélius  ([u'ils  pourront  faire  le  voyage 
avec  moi,  Dimanche  —  car  plusieurs  membres  de  la  société 
des  «Mûris»')  veulent  assister  à  la  représentation,  et  j'ai 
retenu  pour  eux  5  billets,  qu'ils  auront  le  plaisir  de  payer. 
WanKenheim  marche  sur  les  traces  de  Ziegesar.  et  ne  se  fait 


1  Der  Vereiu  der  sMurls':  Moliren,  Antiphilister  war  damais 
von  Schulern  imd  Anhiingern  Liszts:  Biilow.  Cornélius.  Pruckner, 
Klindworth.  Reményi  u.  A.  in  Weimar  gegriindet  wordeu.  Dièse 
waren  Mûris.  Liszt  war  Padisclia. 
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pas  faute  d'abonnements  suspendus,  quand  il  suppose  que  les 
gens  ont  envie  d'aller  au  théâtre. 

Pour  le  dîner  de  demain  on  attend  le  C®  Rederu  de  Ber- 
lin, et  aussi  l'ex-Intendant  Kiistner,  plus  l'éditeur  de  musique 
Bock,  qu'on  laissera  dîner  à  l'hôtel  —  mais  auquel  on  accor- 
dera peut-être  la  faveur  de  graver  la  Santa  Chiara.  M™®  la 
Duchesse  est  toujours  retenue  dans  sa  chambre  par  son  inflam- 
mation d'yeux,  et  voici  trois  jours  que  nous  dînons  en  tout 
petit  comité  de  S  à  10  messieurs. 

Joachim  m'annonce  que  Berlioz  est  à  Hanovre  —  je  sup- 
pose donc  qu'il  ne  tardera  pas  beaucoup  à  venir  à  Weymar. 
J'ai  invité,  avec  l'autorisation  de  Ziegesar,  Vieuxtemps  pour  le 
prochain  concert  de  Cour,  fixé  au  20  Avril  —  mais  peut-être 
se  fera-t-il  entendre  avant  au  théâtre,  le    16. 


1441). 

S  heures  '25  Mercredi,   16  Mai  [1854,  Leipzig]. 

Très  infiniment  chère. 

Je  vous  annonce  tout  bêtement  mou  arrivée  sans  accident 
à  Leipzig,  avant  de  me  mettre  en  course  pour  aller  chez  la 
Riese^j  Brendel,  David,  Schlonbach  ^),  Hartel,  Senff,  Kahnt^), 
Bottger^),  W^^  Steche^),  etc.  Je  veux  vous  saluer,  avec  petit 
Magnolet  aussi. 

Durant  mon  trajet,  j'ai  lu  les  7  ou  S  premiers  chapitres 
des  Mémoires  de  Berlioz.  J'y  ai  ressenti  un  beau  mot:  «le 
calme  des  ardentes  solitudes  de  l'Orient.»      Je  lui  sais  grand 

1)  Wîihrend  eines  kurzen  Ausflugs  nach  Leipzig  geschrieben. 

2)  Clara  Riese,  Clavierlehrerin  in  Leipzig,  stndirte  bei  Liszt. 
3j  Arnold  Schlonbach,  Journalist  und  Schriftsteller. 

4)  Verleger  der  »Neuen  Zeitschrift  fiir  Musik»  in  Leipzig  und 
vieler  Liszt'schen  Compositionen. 

5;  Adolf  Bottger,  Dichter  und  Ûbersetzer  (1815 — 70). 

6;  Eine  fiir  Liszt's  und  Wagner's  Kunst  begeisterte  friihere 
Siingerin,  die  mit  einem  von  ihr  begriindeten  Gesangverein  im 
Dec.  1S53  den  »Loliengrin«  in  ihrem  Hause  zn  vortrefflicher  Auf- 
fiihrung  gebracht  batte. 
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gyé  de  m'avoir  bien  nommé,  à  propos  de  la  mort  de  Lich- 
nowsky:  «Quelle  désolation  pour  Liszt,  qui  l'aimait  de  toute 
son  âme.»  C'est  une  nuance  de  cœur  délicate,  à  laquelle  je 
suis  sensible.  On  m'a  tant  reproché  de  manquer  du  «  mo- 
bilier» du  cœur  —  sur  lequel  les  amis  et  amies  pouvaient 
s'épater  à  l'aise  et  s"endormir  avec  une  verbeuse  et  agréable 
commodité  —  que  je  suis  toujours  très  reconnaissant  à  ceux 
qui  me  font  l'honneur  de  deviner  les  chagrins  qui  m'ont  aftecté, 
si  ce  n'est  les  douleurs  qui  m'appartiennent  en  propre.  La 
passion  de  Berlioz  pour  Estrella  a  quelque  chose  de  sj'mbo- 
lique.  Il  y  a  dans  son  style  musical  si  tendre,  si  tourmenté 
parfois,  quelque  chose  des  «ardeurs»  d'un  jouvenceau  de  12 
ans  pour  une  amante  de  1 8  —  avec  des  brodequins  rosés  ! 
Il  est  vrai  quon  pourrait  aussi  bien  intervertir  l'analogie 
—  et  donner  au  compositeur  quelque  chose  comme  'Mi  ou 
40  ans,  et  à  son  idéal  de  maîtresse  ou  de  muse,  12.  La  fin 
du  chap.  9  :  «J'aurai  d'autres  anecdotes  semblables  à  raconter 
sur  Cherubini,  où  l'on  verra  que  s'il  m'a  fait  avaler  bien  des 
couleuvres,  je  lui  ai  lancé  en  retour  quelques  serpents  à  son- 
nettes dont  les  morsures  lui  ont  cui»  —  me  semble,  à  tout 
le  moins,  de  fort  mauvais  goût.  C'est  une  méchanceté  puérile 
que  de  lancer  seulement  des  serpents  à  sonnettes.  Ces  sortes 
danimaux  doivent  nécessairement  étoufier  et  digérer  les  indi- 
vidus, et  ne  pas  se  borner  à  les  mordre.  La  malédiction 
de  sa  mère  sur  sa  carrière  artistique  serre  le  cœur  —  et 
reporte  étrangement  ma  pensée  sur  celle  du  père  de  Desde- 
mona.  Oh!  le  marchandage  des  ))énédictions  doit-il  rencontrer 
encore  une  plus  funèbre  compagnie  dans  riml)écile  cruauté 
des  malédictions?! 

Qu'est-ce  que  de  nous,  hélas!  Si  par  hasard  j'étais  retenu 
ici  demain  soir,  ce  que  je  ne  suppose  pas  —  je  vous  écrirais 
encore  demain  matin  —  mais  probal)lenient  vous  ne  recevrez 
ma  lettre  qu'après  mon  arrivée,  après-demain  matin.  En  tout 
cas,  ne  m'attendez  pas  passé  1 1  heures.  Dormez,  dormez,  mes 
sublimes  amours,  et  patientez  a\ec  moi,  comme  avec  autrui. 
Je  vous  bénis  de  toute  mon  âme. 
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145 1). 
Lundi,  29  Mai,  en  me  levant,   7  h.   Y2   [Hanovre]. 

Bon  Dieu  a  béni  petit  chemin  de  fer  —  et  je  suis  parti,  ai 
roulé  et  suis  arrivé  sans  accident  aucun.  Malgré  2  heures  d'arrêt 
à  Halle  et  40  minutes  déjeunatoires  à  Magdebourg,  on  ne  met 
pas  plus  de  11  heures  de  Weymar  à  Hanovre,  et  à  2  h.  1/4, 
j'ai  retrouvé  Joachim  et  Cossmann  au  débarcadère.  Depuis 
Magdebourg,  j'avais  une  fort  aimable  société  en  M™®  de  Bonin 
et  sa  fille.  M'  de  Bonin  était  durant  longues  années  l'aide- 
de-camp  du  P"^®  de  Prusse,  et  se  livre  depuis  48  à  la  par- 
comanie,  aux  environs  de  Magdebourg.  Sa  fille  s'est  prise  de 
sympathie  pour  les  Turcs,  et  en  apercevant  mon  bonnet 
rouge,  qu'elle  supposait  devoir  coiÉfer  un  «vrai  croyant»,  a 
déterminé  sa  mère  à  monter  dans  le  wagon,  où  j'étais  établi 
solitairement  —  grâce  à  la  protection  dont  les  procédés  de 
Hermann  me  faisaient  jouir  de  la  part  des  conducteurs.  Grande 
fut  la  surprise  de  me  trouver  si  peu  de  turque  rie  native  — 
mais  je  me  flatte  qu'après  3  heures  de  chemin,  je  ne  suis 
pas  resté  très  au-dessous  de  la  bonne  opinion  qu'elle  portait 
aux  vrais  Turcs. 

A  Hanovre,  je  suis  encore  tombé  en  pleine  fête  de  S.  M. 
le  Koi.  Il  y  a  eu  théâtre  paré  hier  soir;  il  a  duré  depuis 
7  heures  jusqu'à  1 1  heures  passées.  On  donnait  la  Vestale  de 
Spontini,  avec  M'^®  Ney  de  Dresde  2)  comme  Julia,  et  Botticher 
de  Berlin  comme  grand  prêtre.  Je  suis  resté  jusqu'à  la  fin, 
et  la  représentation  m'a  intéressé.  C'est  bien  le  beau  style 
déclamatoire  de  Gluck,  mais  déjà  un  peu  conventionalisé  — 
quelque  chose  comme  David  en  peinture.  Il  y  a  du  talent, 
de  la  passion,  des  intentions  fines  et  profondes,  du  génie 
même  —  mais  tout  cela  est  un  peu  guindé,  et  comme  uni- 
formé. 

Une  promenade  favorite  des  habitants  de  Hanovre  s'appelle 
die  List  —  nous   devons   y   aller   aujourd'hui.     Le  restant  de 


1  Liszt  besuchte  Joachim  ein  paar  Tage  in  Hannover. 

2  Jenny  N.,  spater  Frau  Biirde  (1826 — 86  ,  Dresdner  Primadonna. 
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la  journée  nous  musîquerons  eu  tête-à-tête  avec  Joachim,  qui 
est  très  agréablement  établi  dans  le  plus  beau  quartier  de  la 
ville.  Au-dessus  de  son  piano  pendent  Beethoven  et  Shake- 
speare, entre  deux  vues  d'Egypte:  Karnak,  Thèbes,  sphinx 
à  tête  humaine  et  à  tête  de  bélier  —  et  Medinet-Abou,  Thè- 
bes, constructions  postérieures.  Les  Arnim  ont  mis  des  vers 
au  bas  de  ces  photographies  lithographiées,  que  je  tâcherai 
aussi  de  me  procurer  pour  vous  les  offrir,  à  vous  qui  avez 
pénétré  toutes  les  sagesses  d'Egypte. 

J'attends  une  lettre  de  vous  pour  ce  soir,  et  vais  me 
mettre  au  piano,  jusqu'à  dîner.  Tendresses  à  l)on  Magnolet, 
et  n'oubliez  pas  Fainéant. 

1461). 

Fainéant  se  conduit  indignement  —  il  ne  vous  a  pas  écrit 
hier;  mais  il  a  un  tel  tintamarre  schumannique,  brahmsique, 
etc.  en  tête ,  qu'il  ne  sait  que  dire.  Cossmann  vous  verra 
probablement  avant  que  ces  lignes,  écrites  avec  une  aôreuse 
plume  d'auberge,  vous  parviennent.  Je  partirai  cette  nuit  de 
Hanovre,  et  compte  arriver  chez  vous  par  le  dernier  train,  vers 
10  heures  demain.  Ne  soyez  point  inquiète  sur  mon  compte. 
Bon  Dieu  est  votre  bon  ami,  et  a  soin  de  Fainéant.  Comme 
nous  avons  manqué  le  train  d'hier  soir,  nous  ne  pouvons 
retourner  à  Hanovre  que  cet  après-midi.  J'y  trouverai,  j'espère, 
une  lettre  de  vous.  Bonjour  et  bonsoir  à  bon  Magnolet,  et  à 
demain. 

l^^'Juin,  Brunswick   54. 

Litolff  et  Joachim  se  promènent  dans  ma  chambre  —  et 
j'ajoute  seulement:  excusez  ce  griffonnage! 


1)  Liszt  war  von  Hannover  ans  zn  Litolff  nuch  Braunschweig 
gefahren. 
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147. 

[Weymar,  Anfaiig  Juui  1854/ 

Rubiustein')  et  Fainéant  restent  à  dîner  avec  Roger-). 
Vous  eu  aviez  quelque  pressentiment  ce  matin,  mais  en  somme 
cela  s'arrange  mieux  ainsi.  Vers  5  b.  '/2  je  viendrai  pour 
le  café  à  l'Altenburg. 

Nicht  Haus,  nicht  Hof^ 
Noch  herrischer  Pninlc  etc.  3) 

3  beures  passées,  au  sortir  de  la  répétition. 

1484). 

Mayence,  bôtel  du  Rbin,  8  heures  du  soir. 
Samedi  8  Juillet  [1854]. 

Bonsoir  à  Mayence,  chère  et  unique!  Que  n'etes-vous  là 
pour  visiter  de  nouveau  le  dôme,  à  la  lueur  des  torches  comme 
avec  IVP  Weyden!  Mais  hélas  ce  pauvi-e  Fainéant  est  à  lui 
tout  seul,  sans  son  «tout  seul»!  A  défaut  de  mieux,  il  veut 
vous  raconter  sou  voyage,  qui  s'est  passé  sans  accident  ni 
incident.  Il  a  lu  3  chapitres  de  Breudel  —  d'où  il  a  retenu 
un  joli  mot  de  Luther;  «-Ich  gehe  meine  geringe  Musika  7iicht 
uni  ein  Grosses!»  — jusqu'à  Francfort.  Là,  au  débarcadère,  il 
s'est  trouvé  nez  à  nez  avec  Schmidt,  qui  venait  à  la  ren- 
contre de  quelqu'un  qui  n'était  pas  venu  —  et  je  suppose 
que  Schmidt  a  été  plus  que  dédommagé  par  ma  survenue.  On 
a    dîné   déjeuuatoiremeut    au   même    restaurant   du   chemin    de 


1)  Anton  Rubinstein  (1829 — 94),  der  sich  in  Westeuropa  als 
Componist  bekannt  machen  wollte,  genoss  wochenlang  die  Gast- 
freundschaft  der  Altenburg,  und  Liszt  brachte  seine  Oper  »Die 
sibirischen  Jager«  auf  die  Weimarer  Hofbiihne. 

2)  Der  beriihmte  Pariser  Tenorist  (1815^79)  gastirte  damais 
in  Weimar. 

3)  Ans  dem  Schluss  der  »Gotterdammerung«. 

4)  Liszt  war  auf  der  Reise  zum  Rotterdamer  Musikfest,  zu 
dessen  Elirengiisten  er  zalilte. 
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fer,  où  uous  avons  eu  à  peine  le  temps  de  faire  quelques 
provisions,  en  revenant  de  Paris  l'année  dernière.  Après  quoi 
je  suis  allé  passer  une  demi-heure  chez  Schmidt,  où  j"ai 
parcouru  la  partition  de  piano  de  {^Etoile  du  Nord.  A  3  heu- 
res le  chemin  de  fer  repartait  pour  Mayence.  A  5,  je  vais 
chez  Schott,  de  là  chez  la  sœur  de  Cornélius,  que  je  ne  ren- 
contre pas  à  la  maison.  A  7  heures  je  soupe,  à  Tliôtel  du 
Rhin.  La  sœur  de  Cornélius  siu-vient  avec  une  autre  dame 
de  ses  amies.  Je  reconduis  ces  dames  en  fiacre  chez  elles, 
et  reviens  ici  pour  vous  dire  bonsoir  —  et  remercier  bon  Dieu 
de  ce  qu'il  ma  donné  et  vous  et  bon  Magnolet! 

A  souper,  j'ai  parcouru  le  Journal  des  Déhats  du  S  Juillet, 
où  il  y  a  un  petit  article  de  Saint-Marc-Girardin  sur  la  visite 
du  Roi  de  Prusse  à  la  Wartburg.  ^Ce  château,  y  est-il  dit. 
est  cher  à  plusieurs  titres  à  tous  les  patriotes  allemands,  et 
nous  ne  sommes  pas  étonnés  que  le  Grand-duc  de  Saxe- 
Weymar,  qui  étudie  avec  non  moins  de  zèle  que  de 
succès  l'histoire  de  1" Allemagne,  ait  eu  la  bonne  pensée  de 
restaurer  la  Wartburg,  et  même  d'y  placer  un  musée  de  vieilles 
armures.  La  Wartijurg  sera  pour  l'Allemagne  du  moyen  âge 
ce  que  Versailles  est  pour  la  France  du  17™®  siècle!»  Sui- 
vent les  quatre  phases  de  la  Wartburg:  1°  la  fondation  par 
Louis,  Landgrave  de  Thuringe,  se  mêlant  aux  origines  de  la 
maison  de  Saxe.  2'^  S*®  Elisabeth,  «car  dans  son  culte  éclairé 
pour  l'histoire,  le  Grand-duc  n'a  pas  oublié  que  le  catholicisme 
a  eu  en  Allemagne  ses  temps  de  grandeur  et  de  sainteté,  et 
il  veut  que  la  Wartburg  représente  aussi  la  mémoire  de  ces 
temps.  3°  Les  Minnesloigcr,  avec  leur  grand  tournoi  poétique. 
4"  Luther.  La  Wartburg  représentera  de  la  sorte  quatre  grands 
moments  de  l'histoire  d'Allemagne  :  la  féodalité  et  les  origines 
de  la  maison  de  Saxe,  la  sainteté  catholique  avec  Elisabeth 
de  Hongrie,  la  poésie  du  moyeu  âge  avec  les  Minnesanger, 
et  enfin  le  protestantisme  avec  Luther.»  Pour  couronner  le 
tout,  Saint-Marc-Girardin  fait  dire  au  Roi  de  Prusse  en  quittant 
la  AVartburg,  où  il  avait  beaucoup  approuvé  les  architectes 
et  le  plan  de  restauration  imaginé  par  le  Grand-duc:  «Je 
viens  d'apprendre  encore  beaucoup  sur  notre  moyen  âge,  que 

La  Mara,    Liszt-Briefe.     IV.  13 
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je  croyais  déjà  bieu  connaître»  —  ce  qui  était  Téloge  le 
mieux  approprié  à  la  pensée  restauratrice  du  Grand-duc  de 
Saxe-Weymar  !  ! 

Le  bateau  néerlandais  part  demain,  Dimanche,  à  9  heures 
du  matin  de  Mayence,  et  arrivera  à  Kotterdam  le  lendemain 
à  3  heures.  Fainéant  a  déjà  arrêté  sa  cabine,  et  songera  à 
«Juliette»  en  passant  la  Loreley!  Bonsoir,  et  que  bon  Dieu 
vous  bénisse,  vous  et  Magnolet.  Cornélius  recevera  d'ici  à  peu  de 
très  beaux  «trabucos»,  que  je  charge  sa  sœur  de  lui  envoyer  — 
mais  que  je  le  prie  de  partager  loyalement  avec  vous.  C'est- 
à-dire  qii'il  en  gardera  100  pour  lui  et  qu'il  vous  remettra  les 
autres  100,  que  vous  donnerez  àHofimaunij  pour  votre  Viel- 
liebchen  perdu,  avec  un  joli  étui  à  cigares. 

Le  Journal  des  Débats  est  fort  à  la  paix  et  il  paraît  que 
la  Kussie  serait  disposée  à  l'évacuation  des  provinces  danu- 
biennes. Si  les  cigares  arrivent  à  votre  adresse,  chargez-vous 
d'en  offrir  une  boîte  de  100  de  ma  part  à  Cornélius.  Les 
autres,  vous  les  donnerez  à  Hoffmann. 


149. 

Dimanche,  9  Juillet,  9  h.   \  o  ^^  matin. 
En  vue  de  Mayence. 

Le  bateau  néerlandais,  l'Agrippine,  se  met  en  marche.  Je 
salue  encore  du  regard  les  tours  et  les  coupoles,  que  vous 
avez  soumis  à  vos  investigations  architecturales  —  et  m'age- 
nouille en  pensée  sur  les  marches  de  l'autel,  où  vous  avez 
prié.  Mayence  m'a  toujours  fait  une  impression  particulière, 
quelque  chose  comme  un  point  d'interrogation  entre  le  réel 
et  la  fantaisie.  Frauenlob,  Gutenberg  —  ce  libérateur  des 
libérateurs  de  la  conscience  humaine  — ;  le  Rhin,  dont  la 
largeur  est  considérable  ici,  et  qui  cependant  ne  semble  cher- 


1  Heinrich  Hoffmami  von  Fallersleben  ;1798— 1874  ,  der  Dichter 
und  Gelehrte.  der,  damais  lu  Weimar  lebend,  sich  mit  Liszt  nah 
befreuudete  und  mit  ibm  den  von  Liszt  priisidirteu  Neu-Weimar- 
Verein  si'iindete. 
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cher  à  imposer  que  par  sa  régularité,  à  peu  près  comme  un 
oratorio  de  Handel  ou  un  poëme  de  Pope  ;  la  forteresse  de 
la  diète  allemande  —  en  1814,  la  forteresse  fut  rendue  par 
la  France  au  Général  Hiinerbein,  qui  la  remit  en  1815  au 
Grand-duc  de  Hesse;  mes  souvenirs  de  vie  aventureuse  avec 
Lichnowsky,  dont  j'ai  fait  la  connaissance  à  Mayence;  et 
Schott,  l'éditeur  de  la  Missa  solemnis  et  de  la  9""®  Symphonie 
de  Beethoven,  en  même  temps  que  de  la  Muette  de  Portici, 
de  la  Sonate  de  Schulhoflf ...  et  de  mes  Annc'es  de  pèlerinage. 
Toutes  ces  choses  et  ces  noms  se  réfléchissent  dans  mon 
esprit  à  la  vue  de  Mayence  —  à  peu  près  comme  les  nuages, 
les  rochers  et  les  coteaux  se  réfléchissent  dans  les  flots  du 
fleuve.  La  première  fois  que  je  traversai  le  Rhin,  ce  fut  sur 
lejîont  de  Mayence,  à  la  fin  de  Mars,  en  1840.  Il  était  environ 
1  heure  du  matin.  Hermann,  aujourd'hui  le  frère  Augustin  '), 
m'accompagnait  —  car  il  était  venu  me  trouver  à  Prague, 
pour  se  tirer  d'affaire,  à  la  suite  de  quelques  sottises  qu'il 
avait  commises.  Je  rentrais  pour  la  première  fois  à  Paris,  après 
3  ou  4  années  d'absence  —  durant  lesquelles  j'étais  devenu 
une  sorte  de  fantôme  de  célébrité,  à  Vienne,  à  Pesth  et  un 
peu  ailleurs.  Je  me  souviens  que  j'écoutai  dans  un  silence 
oppressé  et  longuement  le  bruit  du  fleuve  qui  était  assez 
majestueux  cette  nuit.  Ma  propre  destinée  ne  m'a  jamais 
inspiré  ni  crainte  ni  anxiété.  J'allais  alors  au-devant  de 
choses  déjà  trop  connues,  avec  je  ne  sais  quel  pressentiment 
de  l'inconnu,  qui  m'aiguillonnait  sourdement  à  tous  les  moments 
de  réflexion  solitaire.  Ce  ressort  ne  s'est  brisé  en  moi  qu'à 
un  jour  assez  rapproché  de  nous,  celui  où  j'ai  senti  que 
jetais  encore  plus  aimé  que  pardonné  et  compris  —  celui 
où  vous  m'avez  révélé  cet  infini  de  l'amour,  qui  est  la  soif 
de  mon  âme.  Soyez  en  bénie  d'une  éternelle  bénédiction! 
Les    bateaux   néerlandais   sont    charmants.      Imaginez   que 


1  Hermann  Cohen.  Schiiler  Lisat's,  in  Paris  als  Pianist  ge- 
feiert,  in  George  Sand"s  >Lettres  d'un  voyageur*  als  >Puzzi<  por- 
triitirt.  trat  1S50  in  den  Carmeliterorden  ein  und  starb  1871  in 
IJerlin,  wohin  er  mit  getangenen  Franzosen  gekommen  war. 

13* 
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je  vous  écris  dans  une  espèce  de  petit  '^Crystal-jjalace-^^  étal)li 
sur  le  pont,  d'où  1  on  voit  parfaitement  le  paysage,  eu  étant 
à  ral)ri  du  vent  et  de  la  pluie.  Heureusement  nous  n'avons  à 
craindre  ni  l'un  ni  l'autre  aujourd'hui.  Il  fait  une  douce  journée 
de  Dimanche.  A  6  h.  du  matin  j'ai  été  réveillé  dans  mon 
lit  par  quelques  rayons  de  soleil  pas  trop  ternes.  Je  les  ai 
envoyés  en  pensée  à  vous  et  à  Magnolet,  en  remerciant  bon 
Dieu  d'unir  ainsi  nos  cœurs.  Avant  de  me  lever,  j'ai  pur- 
couru  eu  partie  la  partition  de  piano  du  Juif  errant  d  îlalévy. 
C'est  un  ouvrage  fait  avec  soin,  calcul  et  talent  —  mais  dé- 
cidément l'ancienne  coupe  de  l'opéra  et  ses  compartiments 
d'airs,  trios,  duos,  etc.  cessants  et  incessants  à  tout  propos, 
avec  la  symétrie  et  l'artifice  des  enjolivements  de  jardin  pra- 
tiqués avec  des  cailloux,  tels  qu'on  les  rencontre  fréquem- 
ment dans  les  villas-palazzi  du  nord  de  l'Italie  —  est  deve- 
nue insuffisante,  et  répugne  à  nos  idées  et  nos  sentiments 
d'aujourd'hui.  A  du  vin  nouveau  il  faudra  de  nouveaux  vais- 
seaux! L'Étoile  du  Nord  et  le  Juif  errant  viennent  rendre 
témoignage  à  Wagner,  qui  est  ATaiment  toute  autre  chose 
qu'un  songe  creux. 

Voilà  une  charmante  église  à  deux  flèches,  que  nous  pas- 
sons. C'est  celle  de  Geisenheim.  Je  suppose  que  ce  monu- 
ment dont  les  proportions  ne  sont  pas  très  grandioses,  mais 
qui  paraît  achevé  et  fait  une  impression  harmonique,  a  été 
restauré.  Il  est  construit  avec  la  même  pierre  rouge,  em- 
ployée au  dôme  de  Mayence.  Cette  couleur  tranche  bien  sur 
le  «vert  commun»  et  prosaïque  du  paysage.  Jusqu'à  présent 
je  n'ai  fait  aucune  autre  connaissance  sur  le  bateau  que  celle 
du  Kellner  qui  me  connaît  d'autrefois  —  et  m'a  assez  obli- 
geamment prêté  une  carte  coloriée  du  Rhin  qui  charme  mon 
crétinisme  —  qui  ne  peut  se  passer,  comme  vous  savez,  de 
i-Conversations-Lexicony'  et  de  tout  le  bagage  des  «aide-mé- 
moire». On  met  un  peu  plus  de  30  heures  pour  aller  de 
Mayence  à  Rotterdam,  où  nous  arriverons  demain,  Lundi,  vers 
3  heures. 

Voici  un  bateau  qui  nous  croise,  sur  lequel  je  lis  en  let- 
tres d'or:  Schiller  —  puis  on  tire  3  coups  de  canon  pour  ne 
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pas  laisser  fainéanter  l'écho.  Ceci  me  rappelle  les  règlements 
(l'un  conservatoire  de  Rome,  lesquels  obligeaient  les  chan- 
teurs à  s'exercer  dans  les  endroits  connus  pour  leur  écho  — 
afin  d'apprendre  à  mieux  connaître  leurs  défauts!  Naïveté 
digne  d'un  temps  qui  affichait  moins  ses  vanités  que  le  nôtre. 
Lureley  ne  me  ressemble  point  —  c'est  un  rocher  cacochyme! 
(iuaut  à  la  végétation  de  ces  contrées,  je  viens  de  dire  à  un 
Monsieur  du  bateau  que  je  ne  voyais  guère  sa  raison  d'être, 
puisque  ce  ne  sont  pas  des  légumes.  Il  eu  est  des  impres- 
sions comme  de  la  chaleur.  Le  soleil  ne  réchauffe  pas  comme 
les  poêles,  et  le  feu  de  cheminée  a  d'autres  <; Imaginatives > 
(jue  les  fours,  etc.  Pour  ma  part,  je  n'aime  que  le  soleil  et 
les  grands  feux  de  cheminée.  Les  contrées  du  Rhin  me  font 
poétiquement  l'impression  de  beaux  poêles  en  fayence  verte. 
C'est  très  historique  et  passablement  beau  —  mais  je  ne  vous 
établirais  pas  là.  Parlez-moi  du  paysage  de  Pise,  de  la  cam- 
pagne romaine,  de  Constantiuople  —  et  même  de  Venise,  du 
lac  des  Quatre-Cantons,  de  Lisbonne,  ou  de  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau! Plus  tard,  il  faut  que  nous  allions  en  Italie. 
Quelque  banalisée  et  vilipendée  que  soit  cette  terre,  elle  con- 
serve encore  des  vertus  et  une  énergie  originelles,  qui  se 
communiquent  aux  plus  profondes  régions  de  l'âme.  L'Italie 
est  à  la  nature  ce  que  la  Véuus  de  Milo  est  à  Tart.  On  ne 
la  quitte  jamais,  quelque  distant  qu'on  en  soit! 

Je  veux  faire  mettre  ces  lignes  à  la  poste  de  Cologne, 
llermann  se  chargera  de  cet  office.  J'aurais  décidément  dû 
lui  dédier  mou  Kiinstlerchor^  tellement  il  continue  de  se  mon- 
trer à  la  hauteur  de  son  rôle.  Pour  moi,  je  me  coucherai  de 
bonne  heure  dans  ma  cabine,  et  me  laisserai  voguer  vers  la 
Hollande  cette  nuit.  Tendresses  à  Magnolet  —  je  vous 
envoie  à  toutes  deux  toutes  les  Ijénédictions  de  mon  Ame. 

4  heures,  en  vue  du  Drachcnfeh  et  de  V Apollinariscapelle. 
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150. 
Rotterdam,    11  Juillet,  Mardi,   7  heures  du  matin. 

Très  bonjour,  très  chère  —  voici  des  nouvelles  de  Fai- 
néant. Avant-hier  soir,  à  Cologne,  Kubinstein  est  monté  à 
bord  de  l'Agrippine.  Il  revenait  de  Berlin,  où  il  avait  passé 
quelques  heures,  en  l'honneur  des  beaux  yeux  de  M^''^  Emilie 
Genast').  Du  reste,  il  ne  s'est  arrangé  ni  avec  Litolfl"^  ni 
avec  Schuberth"^),  et  se  propose  maintenant  de  garder  l'expec- 
tative par  rapport  aux  éditeurs  jusqu'à  son  «avènement»  à 
Leipzig  aux  concerts  du  Gewandhaus. 

Ma  nuit  de  Dimanche  à  Lundi  a  été  assez  mauvaise.  La 
machine  du  bateau  faisait  un  tapage  terrible,  et  retentissait 
d'une  manière  infernale  dans  ma  cabine  —  si  bien  que  j'ai 
même  été  pris  de  peur,  et  me  suis  levé  eu  soubresaut  pour 
regarder  s  il  n'y  avait  pas  quekiue  accident. 

La  journée  d'hier  ne  m'a  offert  aucun  autre  intérêt,  si  ce 
n'est  la  rencontre  de  quatre  ou  cinq  musiciens,  qui  se  ren- 
dent au  Musikfest.  Ritter,  de  Magdebourg,  que  vous  avez  vu 
à  Weymar  et  à  Mersebourg,  était  du  nombre.  A  3  h.  i'2, 
nous  sommes  arrivés  à  Rotterdam.  Mon  hôte  M'"  van  der  Hoop 
se  trouvait  sur  le  quai,  attendant  mon  arrivée.  Elle  lui  avait 
été  télégraphiée  par  un  agent  des  bateaux  à  vapeur  néerlandais, 
qui  avait  fait  une  partie  de  la  traversée  avec  moi.  Ce  M"^ 
van  der  Hoop  n'est  point  le  banquier,  ni  même  parent  de 
celui-là.  Sa  position  sociale  est  celle  de  notaire.  Sa  maison 
me  paraît  très  bien  tenue,  et  M""^  van  der  Hoop  parfaitement 
aimable.  Je  présume  cependant  que  je  n  y  resterai  pas  long- 
temps, attendu  qu'il  n'y  a  pas  de  place  pour  Hermann,  qui 
demeure  à  l'hôtel  des  Pays-Bas  assez  loin  d'ici,  ce  qui  m'est 
fort  incommode.     Rubinstein  demeure  aussi  à  cet  hôtel. 

Une  heure  après  mon  arrivée  ici,  j'ai  été  à  la  répétition 
de   V Israël.      Elle    a    duré   jusqu'après    10   heures.      Je    vous 


1)  Sangerin,  Tochter  des  "Weimarer  Kiinstlerpaares  G.,  spater 
Frau  Merlan. 

2)  Musikverleger  in  Leipzig. 
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paiierai  plus  tard  de  louvrage  et  de  rexécution.  Roger, 
Pischek'),  Formes-),  Miss  Dolby  —  pour  laquelle  Mendels- 
sobu  a  écrit  plusieurs  de  ses  parties  dalto  —  et  M"''  Ney 
sont  ici.  Les  trois  Messieurs  logent  à  Thôtel  des  Pays-Bas; 
quant  aux  dames,  je  ne  m'en  suis  point  encore  informé.  Toute 
la  journée  d'aujourd'hui  se  passera  en  allées  et  venues  de 
répétitions.  Les  distances  sont  fort  considérables,  et  il  faut 
dépenser  de  l'argent  en  voitures.  Demain  Mercredi  aura  lieu 
le  festival  du  Yacht-Club,  sous  la  présidence  du  P'-"'^  Henri. 
Je  me  suis  fait  inscrire  au  dîner,  et  pour  le  soir  le  programme 
annonce  une  fête  vénitienne.  Je  ne  me  fais  guère  idée  de 
ce  que  ce  sera. 

En  fait  d'illustres  étrangers,  il  est  un  peu  à  craindre  que 
nous  soyons  réduits  à  ne  pas  en  voir.  Meyerbeer  et  le  P*-'® 
de  la  Moskowa  sont  empêchés  de  venir  à  cause  de  la  mort 
de  leurs  mères.  Spohr  est  en  Suisse.  On  attend  Hiller, 
Bischoff,  Marschuer,  Weber  de  Cologne,  etc.  Déjà  présents 
sont  Gathy  de  Paris  ■^,  Hilgel  de  Neuwied,  Wasielewski  de 
Bonn^),  Ritter  de  Magdebourg'^j,  et  force  Hollandais.  La 
chambre  que  j'occupe  est  fort  triste,  et  sans  vue.  La  maison 
élégante  —  et  il  y  a  deux  grands  tableaux  de  paysage  dans 
la  salle  à  manger,  d'Achenbach  et  du  C'^  Kalckreuth.  Ce 
soir  ou  demain,  j'espère  une  lettre  de  vous.  Tendresses  à 
Mao:nolet. 


l;  Johann  Baptist  P.    1S14 — 73,.  lîaritonist. 

2)  Cari  F.    1816—89),  Bassist. 

3)  August  G.  i;i800— 58  ,  Musikschriftsteller  in  Paris. 

4)  Josef  v.  W.  (1822 — 96;,  damais  Musikdirector  in  Bonn.  Musik- 
schriftsteller. 

5)  August  Gottfried  E.    ,1811 — 85  .   bedeutender    Orgelspieler 
und  Coiuponist. 
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151. 
Mercredi,    12  Juillet  54,   7  heures  du  matin. 

Oui  d'abord  pour  Schwind  —  et  pour  toutes  les  bonnes 
raisons  que  vous  avez  trouvées,  avant  que  je  n'ai  eu  l'es- 
prit de  les  imaginer.  500  écus  en  2  ans  n'est  pas  une  somme 
dont  il  y  ait  lieu  de  s'effrayer  —  et  si  les  dessins  n'étaient 
même  pas  d'une  beauté  extraordinaire,  ce  serait  toujours  une 
propriété  distinguée  que  la  possession  des  cartons  de  la 
Wartburg.  Je  vous  engage  et  vous  prie  donc  de  conclure 
aussitôt  avec  Schwind  —  certaine,  comme  vous  deviez  l'être 
à  Tavance,  de  mon  approbation  pleine  et  entière.  Vos  deux 
lettres  et  celle  de  Magnolet  me  sont  parvenues  hier  vers  4  h. 
La  communication  est  donc  très  prompte  entre  Weymar  et 
Rotterdam,  car  votre  seconde  lettre  était  datée  du   10. 

Ary  Schefifer  est  aux  environs  de  Rotterdam,  à  Dordreclit, 
et  j'irai  le  voir  demain  ou  après-demain.  Il  a  peint  beau- 
coup de  portraits  ici,  mais  pas  à  moindre  prix  que  celui  que 
jai  encore  sur  la  conscience.  ]\F  van  der  Hoop  m'a  parlé 
même  de  4  et  5000  fl.!  A  propos,  j'ai  trouvé  chez  Verhulst'), 
le  directeur  musical  du  festival,  une  bonne  lithographie  du 
tableau  que  vous  possédez  maintenant:  les  Rois  3fages'^).  Je 
tâcherai  de  me  la  procurer.  Elle  a  paru  dans  la  collection 
des  tableaux  appartenants  à  ce  feu  Roi  de  Hollande. 

Hier,  j'ai  dîné  avec  M''  May,  laide  de  camp  du  P'^*'  Henri. 


1;  Jean  V.  1816—91),  Dirigent  der  Rotterdamer  >Maatschappij 
tut  bevordering  van  toonkunst« ,  nachmals  Hofmusikdirector  im 
Haag. 

2  Jetzt  im  Besitz  der  Fiirstin  Marie  Holienlohe  in  Schloss 
Friedstein.  Es  stellt  zugleich  drei  versehiedene  Lebensalter  und 
Bernfsarten  dar.  Der  Eine.  ein  Greis.  ein  Gelehrter,  die  Perga- 
mentrolle  in  der  Hand.  scheint  deu  BHck  mir  nach  innen  zu  richten. 
Der  Zweite,  ein  Mann  auf  der  Hohe  des  Lebens.  ein  Krieger  mit 
der  Waffe  in  der  Hand.  sieht  sich  gleichsam  nach  nenen  Thaten 
um.  Der  Dritte.  ein  Jtingling  —  dem  der  Maler  Liszt's  Ziige  lieli 
—  scliaut  in  seliger  Verziickuug  gen  Himmel.  und  er  allein  erblickt 
den  Stern  von  Bethlehem.  So  erkennen  nicht  Weislieit,  nicht  Kraft, 
sondern  Begeisterung  und  Glaube  das  Hei!.  das  der  Welt  gekommen. 
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Monseigneur  est  arrivé  hier  soir,  sans  sa  femme.  Je  vais 
aller  voir  ce  matin  cette  joute  de  yachts,  et  vous  en  rendrai 
compte  ce  soir,  un  peu  tard  —  car  on  est  toute  la  journée 
en  1  air.  Comme  vous  tenez  à  avoir  une  réponse  sur  Schwind, 
je  fais  jeter  ce  gribouillage  à  la  poste  de  suite,  en  vous 
en  faisant  mes  très  humbles  excuses.  Ainsi  donc  oui,  pour 
Schwind.  Je  vous  fais  même  tout  à  fait  compliment  pour 
cette  belle  acquisition,  en  embrassant  petites  mains  et  petits 
pieds.  Rien  n'est  changé  à  mes  projets  de  route  —  et  je 
partirai  d"ici  soit  le  1 6  au  soir,  soit  le  1 7  au  matin,  de  façon  à 
arriver  encore  dans  la  soirée  du   17   à  Bruxelles. 

152. 
Dimanche,    16  Juillet,    7  h.    ^o   ^^  matin. 

Le  festival  est  terminé  et  a  fort  bien  réussi  en  somme. 
Le  concert  d'hier  a  duré  4  heures  '/2,  et  le  dîner  autant.  J"ai 
fait  quantité  de  connaissances  pendant  ces  quelques  jours  — 
et  me  fais  assez  bien  voir  et  venir  en  ce  pays,  si  je  ne  me 
trompe.  Le  P*^®  et  la  P^^®  Henri  ont  assisté  an  concert  d'hier, 
de  midi  à  3  heures.  La  Princesse  a  très  gracieusement  causé 
avec  moi,  et  ensuite  ma  fait  inviter  à  dîner  chez  eux  à  la 
Haye  aujourd'hui  à  6  heures.  Quoique  ma  journée  fût 
autrement  arrangée,  j'irai,  et  ne  reviendrai  ici  que  poiir  étein- 
dre les  bougies  de  la  soirée,  que  mon  hôte  W  van  der  Hoop 
a  organisée  à  mon  honneur. 

Je  vous  ferai  occasionnellement  une  analyse  de  \  Israël \  et 
des  Quatre  Saisons'^,.  Ces  deux  ouvrages  abondent  en  musique 
descriptive.  Dans  le  premier,  les  mouches,  les  sauterelles, 
les  grenouilles  et  même  les  poux  —  et  dans  le  second  tout 
le  règne  végétal  et  animal  apparaissent  dans  1  orchestre.  On 
pourra  en  tirer  quelque    profit  pour    les   fatrasies    esthétiques. 

Au  dîner  d'hier  il  m'est  venu  un  à-propos,  qui  a  trouvé 
son  public.  En  réponse  au  toast  des  membres  honoraires  pré- 
sents, j'ai  rappelé  que  Beethoven  était  aussi  de  notre  société 


1)  Von  Handel.  2    Von  Haydn. 
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—  <:.Maatschappij  '  —  puisque  les  seules  lettres  de  noblesse  dont 
il  avait  joui  sa  vie  durant,  la  préposition  <  ivm»,  il  l'avait  em- 
pruntée à  la  Hollande.  Hiller')  a  joliment  parlé  sur  l'union 
de  l'Allemagne  et  de  la  Hollande  —  <;par  cette  raison  même 
que  dans  le  concert  européen  les  Allemands  ne  sont  pas 
placés  aux  premiers  pupitres  des  premiers  violons,  ils  sont  à 
même  de  rendre  de  très  bons  services  ailleurs,  etc.»  Plus 
tard  BischoS"-;,  avec  lequel  je  n'ai  pas  rompu  mes  relations 
d'extérieur,  a  fait  einen  Vergangenheitstoast  —  auquel  j'ai  ré- 
pondu en  passant,  mais  lui  s  était  déjà  eflacé.  En  fait  d'ar- 
tistes présents  il  y  avait  Hiller,  Sterndale  Bennett  de  Londres, 
Weber  de  Cologne,  Eeiuecke.  Piscbek,  Roger,  Verliulst,  Bischoti', 
Kufl'erath,  Gathy,  Maurice  Schlesinger ,  un  Schott  et  Scliloss, 
etc.  Fainéant  n'a  pas  pris  petit  cognac,  et  a  gardé  son  bon 
sens  avec  son  entrain.  D'aujourd'hui  en  liuit  je  serai  à  Bonn, 
où  j'ai  accepté  à  dîner  chez  Hiller.  Je  ne  passerai  que 
quelques  heures  à  Cologne,  et  irai  à  la  messe  au  dôme  à 
10  heures.  Dimanche  matin.  Lundi,  je  ferai  ma  visite  à  M"^'' 
Schumann,  et  Mardi,  dans  l'après-midi,  j  arriverai  à  Leipzig. 
A  partir  de  Jeudi  adressez  à  Bonn,  Poste  restante,,  et  depuis 
Samedi  à  Leipzig,  chez  Brendel,  en  lui  écrivant  un  mot  pour  le 
prévenir  de  mon  arrivée  pour  Mardi.  Mercredi  soir,  nous  prie- 
rons bon  Dieu  ensemble.  Scheô'er  nous  avait  invités  à  dîner 
aujourd'hui  à  Scheveningen  —  mais  je  ne  pourrai  pas  rester 
aussi  longtemps,  et  dînerai  chez  le  P*^®  Henri  à  6  heures  à 
la  Haye.  Pardonnez-moi  de  vous  écrire  si  peu  et  si  mal. 
Bientôt  nous  jaserons  mieux.  Tendresses  à  Magnolet.  Re- 
ményi  et  Belloni  viennent  à  Bruxelles. 

M""'  van  der  Hoeven  que  j'ai  eu  souvent  l'avantage  de 
voir  à  Rotterdam,  veut  bien  vous  donner  des  nouvelles  du 
festival  et  des  miennes.  Je  vous  prie  de  l'accueillir  très  affec- 
tueusement, ainsi  que  son  mari,  qui  est  un  des  hommes  les 
plus  distingués  qu'on  puisse  rencontrer.  F.  L. 


1)  Ferdinand  H.  1811 — 85.  Componist  und  Musikscliriftsteller. 
Director  des  Conservatoriums  und  der  Giirzenich-Concerte  in  Coin. 

2;  Rédacteur  der  »Niederrheinischen  Musikzeitung' .  Erfinder 
der  spottisch  gemeinten  Bezeichnung  •  Zukunftsmusik*   1794 — 1S6T  . 
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153. 

Limdi,    17  Juillet  54. 

Voici  ma  journée  d'hier  Dimaucbe.  A  10  lieures,  parti 
en  chemin  de  fer  pour  la  Haye  avec  Hiller  et  un  Monsieur 
et  une  dame,  dont  SchefFer  a  fait  le  portrait.  En  moins  d  une 
heure  nous  étions  à  la  Haye,  où  nous  moutons  eu  voiture  pour 
nous  rendre  à  Scheveningen ,  ce  qui  ne  prend  pas  plus  de 
25  minutes.  Le  chemin  est  charmant  —  une  belle  allée 
d'arbres,  que  le  Guide  de  Baedecker  assure  avoir  été  plantée 
par  Charles-Quint,  conduit  tout  près  de  la  plage.  Les  pre- 
mières personnes  que  japerçois  en  descendant  de  voiture 
sont  le  petit  P*^®  héréditaire  de  Weymar  avec  Kampfer  '^.  Le 
petit  Charles  Auguste  a  superbe  et  excellente  mine,  et  court 
toute  la  journée.  Ensuite  nous  montons  chez  Scheffer,  avec 
lequel  je  cause  beaucoup.  Sa  femme  est  partie  pour  Paris, 
à  cause  de  la  maladie  de  sa  mère,  depuis  plusieurs  jours. 
Scheffer  reste  là  à  Scheveningen  avec  sa  fille,  M'"*^  Marjoliu. 
une  fille  de  son  frère  Henri,  et  deux  ou  trois  enfants  de  sou 
frère  défunt.  Il  a  assez  bonne  mine,  le  visage  un  tant  soit 
peu  bouffi,  et  les  cheveux  très  franchement  gris.  On  a  ser\i 
des  côtelettes  pour  déjeuner,  et  puis  nous  avons  fait  uu  tour 
sur  la  plage,  qui  est  fort  agréable  pour  les  promeneurs.  Jai 
à  peine  regardé  la  mer,  qui  me  faisait  presque  limpression 
dune  lithographie.  Scheffer  m'a  donné  quelques  détails  quasi 
incroyables  sur  M'' de  Lamennais-),  lesquels  je  vous  raconterai 
à  mon  retour.  L'Introduction  et  toute  la  traduction  de  Dante  '^i 
sont  achevées,  et  la  publication  s"en  fera  bientôt,  Scheffer  est 
peu  partisan  de  la  fusion  et  me  citait  ce  mot  sur  M''  (iuizot: 
«Il  a  d'abord  perdu  la  monarchie  avec  la  Ijranche  aînée,  en- 
suite il  a  perdu  la  branche  cadette  —  par  la  fusion,  il  perdra 
l'une  et  l'autre  une  dernière  fois.»     Il  est  possible  que  Scheffer 


1)  Major,  Erzieher  des  Erbgrossherzogs  von  Weimar. 

2  Abbé,  beriihmter  franzijsischer  Scliriftsteller  (1782—1854;, 
der  auf  Liszt,  als  dieser  in  seiuer  Jugend  iutim  mit  ihm  verkehrte, 
tiefen  Einfluss  gewann. 

3  Von  Lamennais. 
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vienne  encore  à  Eisenach  —  mais  je  n'y  compte  gnère.  Il 
doit  avoir  quelc^ue  complication  à  Tendroit  du  portrait  de  la 
j)sse  (l'Orléans  et  de  ses  deux  fils  qu'il  a  en  perspective. 
Peut-être  aussi  que  le  voyage  de  Delaroche,  qui  est  un  peu 
son  Tlialberg,  le  rend  moius  empressé  —  mais  ce  n'est  qu'une 
supposition  de  ma  part.  D'après  ce  qu'il  m'a  dit,  il  paraît 
que  Monseigneur  avait,  il  y  a  quatre  ans,  encore  l'idée  de 
faire  peindre  la  Wartburg  par  Martersteig,  ce  que  Scheffer 
lui  a  vivement  déconseillé.  Pour  ma  part,  je  n'ai  pas  mis 
d'insistance  à  l'inviter  pour  Weymar  —  et  lui  ai  simplement 
indiqué  que  Rietschel  dont  il  fait  beaucoup  de  cas,  venait  de 
terminer  un  ravissant  buste  de  Magnolet.  A  propos,  j'aurais 
à  vous  gronder  très  vertement  de  la  négociation  en  cachette 
du  portrait  de  Chopin.  Très  décidément  je  m  y  oppose  — 
et  d'ailleurs  Scheffer  ne  peut  pas  le  livrer  avant  de  l'avoir 
terminé,  comme  il  eu  a  lintention.     Nous  en  reparlerons. 

A  6  heures,  j'ai  dîné  chez  le  P"  Henri,  en  très  petit 
comité.  J'ai  fait  rouler  la  conversation  sur  toutes  sortes  de 
sujets.  Avant  de  me  congédier,  la  Princesse  m'a  demandé 
de  vos  nouvelles.  Je  lui  ai  offert  de  lui  envoyer  nos  fatra- 
sies  sur  le  Jliegenden  HoUunder.  Le  Prince  a  eu  l'amabilité 
de  me  montrer  plusieurs  beaux  tableaux  —  entre  autres  un 
portrait  de  Rembrandt,  peint  par  lui-même,  et  un  S'  Sébastien 
de  Luini,  qui  proviennent  de  la  galerie  de  son  père.  J'ai  vu 
aussi  la  statue  équestre  de  Guillaume  le  Taciturne,  modelée 
par  Nieukerke;  elle  est  d'un  bel  effet  et  bien  placée  —  sous 
la  voûte  du  milieu  de  l'entrée  du  château  construit  par  le 
feu  lîoi,  et  vis-à-vis  du  palais,  que  je  suppose  être  habité  par 
le  Roi.  Il  y  a  aussi  sur  une  place  une  détestable  statue  du 
feu  Roi  Guillaume  II  en  uniforme.  Il  ressemble  là  beaucoup  à 
j\P  Hutschenruyter,  chef  de  la  musique  militaire,  lequel  nous 
avons  vu  en  fonction  au  Yacht-Olub.  A  1 1  heures  du  soir,  j'étais 
de  retour  ici.  M"^''  van  der  Hoop  avait  arrangé  une  grande 
soirée  musicale.  Pischek  avait  chanté  avant  mon  arrivée, 
plusieurs  amateurs  avaient  joué  du  piano  —  et  fin  finale  je 
me  suis  exécuté  en  exécutant  deux  morceaux:  mon  Etude  et 
les  Patineurs   —  Amen! 


—     205     — 

Cet  après-midi,  je  visiterai  avec  le  directeur  du  musée  d"ici, 
M-  Lamme,  parent  de  Sclietter.  la  galerie  de  W  Xottebom,  qui 
possède  le  Faust  et  la  Marguerite  de  Sclieffer.  Le  soir,  ce 
même  M'"  Nottebom  douue  une  fête  champêtre,  qu'où  prétend 
devoir  lui  coûter  une  dixaine  de  1000  fl.  On  parle  de  400 
invités.  A  1  lieure  du  matin,  je  m'embarquerai  pour  Anvers, 
où  nous  devons  arriver  demain,  vers  9  heures  du  matin  —  et 
le  soir,  je  vous  donnerai  des  nouvelles  des  enfants'].  Je  vous 
quitte  donc  à  Rotterdam,  où  je  vous  ai  aimée  et  bénie,  et  vous 
envoie  tout  mon  cœur  et  toute  mon  âme.  Vos  lettres  me 
sont  parvenues  exactement.  Hier,  en  revenant,  j'ai  trouvé 
celle  du  Vendredi  14  Juillet.  Probablement  on  m'en  remettra 
encore  une  ce  soir.  On  n'oublie  pas  bon  Dieu,  et  chaque  soir 
ou  Le  prie  avec  vous  deux. 

154. 
Bruxelles,   20  Juillet,   7  heures  du  matin  54. 

Vous  êtes  si  constamment  au  milieu  de  nous,  par  toutes 
nos  pensées,  toute  notre  tendresse  et  tout  notre  amour  —  qu'il 
me  paraît  singulier  et  ))izarre  de  devoir  vous  écrire.  M'""  Pa- 
tersi  est  arrivée  exactement  le  Mardi  18,  à  S  heures  du  soir 
à  l'hôtel  Bellevue,  avec  les  fillettes  et  le  cavalière  Belloni. 
De  mon  côté,  j'avais  fait  la  traversée  dans  la  nuit  du  Mardi 
en  9  heures  —  d'i  à  10  heures  du  matin  —  de  Piotterdani 
à  Anvers.  D'Anvers  à  Bruxelles ,  il  ne  faut  pas  plus  d'une 
heure,  de  sorte  qu'an  lieu  de  me  trouver  en  retard  au  rendez- 
vous,  j'y  étais  à  l'avance  de  plusieurs  heures.  Deux  de  vos 
chères  lettres  me  font  une  délicieuse  société.  Je  compte  rentrer 
dans  ma  chère  coque  d'aujourd'hui  en  huit.  Hier,  nous  avons 
dîné  à  6  heures,  et  ce  matin  à  10,  je  conduirai  toute  la 
société  à  Anvers  —  pour  voir  les  ])eaux  Kubeus  de  la  cathé- 
drale et  du  musée.  Demain  on  verra  comment  avaler  la  jour- 
née  —  et  après-demain  Samedi,  on  se  sépare.    Il  est  possible 


r  Liszt  Hess  seine  Tochter  Blandine  und  Cosima,  um  sie   zu 
selien,  mit  ihrer  Erzieherin  von  Paris  nacb  Briissel  kommen. 
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que  je  reste  un  jour  de  plus  entre  Bonn  et  Diisseldorf,  et 
que  je  ne  sois  que  Mercredi  à  Leipzig.  Je  suis  allé  faire 
visite  à  Fétis  et  à  M™®  Pleyel'j.  Il  n'y  aura  point  d'excès 
dans  nos  relations,  «pour  le  moment».  Fétis  a  été  très  mal, 
il  y  a  i3eu  de  mois,  mais  je  l'ai  trouvé  parfaitement  remis,  vert 
et  vigoureux.  C'est  là,  me  disait  M""^  Pleyel,  l'avantage  des 
gens  laids  —  ils  ne  changent  point!  Reményi  est  arrivé  de 
Londres.  «Voilà  pour  le  moment,  M"'®  la  Princesse».  Bel- 
loni   entre    dans   ma  chambre,  et  je  termine  avec  sa  formule. 

Je  me  suis  endormi  sur  vos  chères  lettres,  et  à  7  heures, 
Blandine  est  venue  me  réveiller.  Les  enfants  sont  bien  — 
elles  ont  bon  air  et  bon  cœur.  Nous  en  parlerons  plus  au 
long  dans  peu  de  jours.  Maintenant  je  suis  entièrement  à 
leur  service.  Je  cause  avec  elles,  ou  plutôt  je  parle  devant 
elles  et  pour  elles.  M™^  Patersi  est  toujours  excellente  et 
parfaite  et  telle  que  vous  la  connaissez  et  l'aimez  —  gardant 
toujours  un  ordre  parfait,  même  à  travers  un  certain  nombre 
didées  confuses.  Je  me  flatte  d'être  parfaitement  d'accord  avec 
elle  sur  tous  les  points  principaux. 

Hier,  nous  sommes  allés  à  Anvers,  où  nous  avons  passé 
la  journée,  qui  était  fort  belle,  à  promener  au  jardin  zoolo- 
gique. C'est  le  plus  renommé  de  la  Belgique.  Nous  nous 
sommes  donné  le  plaisir  de  passer  en  revue  lions,  tigres,  vau- 
tours et  autruches.  De  là,  nous  avons  été  au  musée  regarder 
de  superbes  Rubens:  le  coup  de  lance,  l'adoration  des  mages, 
la  Trinité  —  merveilleux  raccourci!  A  6  h.  \  2?  ^^^us  avons 
dîné  chez  M'' Kufferath ,  avec  les  Schott^].  Je  me  suis  mis 
au  piano  après  dîner.  Kufferath  est  le  pianiste-compositeur 
en  renom  à  Bruxelles,  élève  de  Mendelssohn  et  non  attaché 
au  conservatoire  —  ce  qui  explique  sa  position  d'opposition 
avec  Fétis.  J'ai  joué  le  Conzert-Solo^  mon  invariable  Etude 
et  les  Patineurs.  Ce  soir,  nous  recommencerons  cette  séance 
et  produirons  la  9°'®  Symphonie  avec  Rubinstein. 


1)  Marie  P.  geb.  Moke,  Gattin  des  Clavierfabrikanten  Camille 
Pleyel  in  Paris,  Pîanistin,  Lehrerin  am  Briisseler  Couservatorium 

(1811—75). 

'2:  Musikverleger. 
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J'ai  hâte  de  rentrer  chez  nous,  et  m'ennuie  profondément 
sans  mon  «Tintamarro» ').  Pauvre  M'"^  Patersi,  comme  elle 
se  récrierait  sur  ce  nom  de  Tintamarro  !  Nous  parlons  con- 
stamment de  vous  à  propos  de  toutes  choses,  mais  je  n'ai  pas 
grand'  chose  à  vous  écrire  sur  tout  ce  séjour  de  Bruxelles, 
très  doux  et  monotone.  Demain,  à  3  heures,  je  pars  pour 
Cologne  —  probablement  je  ne  vous  écrirai  que  Dimanche 
soir,  de  Bonn.  Demandez  à  Ferrières^],  s'il  a  lu  l'article 
que  Chasles'^l  a  fait  dans  les  Débats^  siir  son  Ambassade  en 
Chine.  Il  est  fort  long  et  élogieux  — -  il  y  en  aura  prochaine- 
ment un  second. 

Je  suis  constamment  dérangé  par  des  visites  ce  matin,  et 
vais  faire  jeter  ces  lignes  à  la  poste,  toutes  bêtes  qu'elles 
soient.  Grâce  à  Dieu,  vous  avez  de  l'esprit  pour  y  suppléer. 
Au  fond,  je  n'ai  qu'un  mot  à  dire ,  mais  qui  contient  plus 
qu'ime  phrase,  qu'un  livre  et  même  plus  que  toute  une  biblio- 
thèque —  c'est  que  j'ai  besoin  de  vous  revoir.  Mercredi  soir 
ou  Jeudi  dans  l'après-midi  vous  me  verrez  arriver.  Tendresses 
à  Magnolet. 

21   Juillet  54,  Vendredi. 


155. 

Samedi,   7  heures  du  matin,  22  Juillet. 

Bonjour,  très  chère,  imique  et  seule!  Bon  Dieu  donne 
bonne  belle  journée.  Je  me  suis  reveillé  en  jasant  avec  vous, 
et  je  continue.  Dans  quelques  heures,  la  société  se  séparera. 
Fainéant  sera  à  Cologne  ce  soir  à  10  heures  et  les  enfants 
arriveront  demain  matin  à  5  h.  1/2  ^^  P^^'is.  Je  n'ai  absolument 
rien  d'intéressant  à  vous  mander.  — 


1'  Die  Fiirstin  ist  scherzhaft  geineint. 

2  Franzijsischer  Gesandter  in  Weiniar,  Schriftsteller,  mit  Liszt 
von  friiher  her  bofreundet. 

3;  Philarète  Ch..  beriihmter  fi-anzosischer  Literarhistoriker  (1T98 
— 1S73). 
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Cologne,  Dimanche,   7  heures  cTu  matin. 

Il  ma  été  imijossible  tle  continuer  ma  lettre  hier  à  Bru- 
xelles. J'ai  dû  jaboter  avec  les  enfants  jusqu'  à  la  dernière 
minute.  Vers  11  heures  seulement  j'ai  fait  deux  ou  trois 
visites,  entre  autres  à  Josika.  le  romancier  hongrois,  dont  vous 
avez  lu  2  volumes.  Lui  et  sa  femme  sont  vraiment  très  bien. 
J'ai  appris  par  eux  que  la  «docte  Diotyma>  était  venue  assez 
dernièrement  à  Bruxelles,  pour  consulter  le  Général  Bedeau 
et  en  obtenir  des  documents,  pour  son  histoire  de  la  révolu- 
tion de  48. 

Vous  ai-je  dit  que  le  «Marquis  de  la  Tigrière»!)  était  arrivé 
à  Bruxelles,  Mercredi  matin?  Il  est  toujours  de  même,  très  chic 
et  très  chouette.  Belloni  aussi  de  sou  côté  est  absolument  in- 
changeable.  Imaginez  qu'il  s'imagine  être  nommé  directeur 
de  «V Art-JournaU ^  qui  paraîtra  pendant  la  durée  de  l'exposi- 
tion universelle  à  Paris!  Il  est  sérieusement  persuadé  de  ses 
chances  —  parle  du  déclin  de  Meyerbeer,  X Étoile  du  Nord 
allant  filant!  de  l'avènement  de  Verdi,  qui  doit  faire  représenter 
son  ouvrage  les   Vêpres  siciliennes  à  l'entrée  du  printemps,  etc. 

Le  voyage  de  Bruxelles  à  Cologne  n'offrait  aucun  intérêt 
aux  passagers,  qu'une  excessive  chaleur  rendait  impropres  à 
tout.  En  arrivant  à  l'hôtel  Royal,  nous  nous  sommes  d'abord 
mis  à  souper  Rubiustein  et  moi.  Puis  sont  arrivés  Hiller, 
Franck  2)j  Gouv}^'^),  et  puis  encore  Marschuer,  lukermaun  et 
Diezmann.  Ou  a  bavardé  jusqu'  à  1  heure  du  matin.  Tout 
à  l'heure  j'irai  voir  Weydeu  pour  lui  demander  des  nouvelles 
sur  le  bouddhisme,  de  là  au  dôme  —  et  à  1  heure  je  serai 
à  Bonn,  où  Marschner  viendra  également.  Je  suis  excédé  de 
tout  ce  trimballage,  et  très  impatient  de  revenir  dans  notre 
coque.  Lors  même  que  j'y  trouverais  des  ennuyeux  et  100 
fois  pire   —   ce  n'en  sera  pas  moins  un  paradis  pour  moi! 

Tendresses  à  Magnolet,  et  soyez  lionne   pour  Fainéant  — 


1)  Reményi's  Sclierzname. 

2)  Vermuthlich  Eduard  F..  Clavierlehrer  am  Colner  Conserva- 
torium. 

3)  Théodore  G.  (1822—98;,  Componist. 
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qui  ne  sait  vraimeut  plus  que  devenir  sans  Tintamarro!  Je 
vous  ai  déjà  dit,  il  me  semble,  que  Fétis  et  M™*  Plej^el  hinnen 
mir  gestohlen  toerden^  comme  dit  Raff.  Je  les  ai  \"us  ensemble 
avant-hier  durant  une  lieure  et  en  ai  assez  pour  longtemps. 
Fainéant  prend  des  petites  notes  dans  son  agenda,  et  se  ré- 
serve verbalement  quelques  narrations  de  sa  tournée.  Au 
revoir! 

1561). 
Vendredi,  25  Août,  Gotha  '1S54]. 
Bonjour  très  chère. 
On  vous  aime,  vous  et  Magnolet.  On  a  bien  de  la  peine  à 
se  traîner,  ainsi  éloigné  de  son  cher  gîte.  Il  est  9  heures  du 
matin,  et  je  viens  darriver  au  Deutsche  Haus.  En  passant 
devant  le  palais,  jai  vu  le  phaëton  du  Duc  à  la  porte.  Son 
aide  de  camp,  W  de  Treskow,  m'a  fait  très  obligeamment  entrer, 
tout  crotté  que  j'étais  —  et  j'ai  échangé  quelques  mots  avec 
Monseigneur,  qui  m'a  invité  à  dîner  à  Reinhardsbrunn  à 
5  heures.  Je  vais  donc  passer  quelques  heures  ici,  faire  un 
peu  de  correspondance  avec  Rubinstein,  Hahnel^j,  etc.,  et 
commencer  naturellement  par  vous,  avec  c^ui  on  ne  finit  jamais. 
Jai  passé  la  moitié  de  la  nuit  en  voiture,  car  il  faut  plus 
de  4  heures  de  Dittersdorf  à  Elgersburg.  On  est  o])ligé  de 
changer  de  véhicule  à  Arnstadt,  ce  qui  est  passablement  in- 
supportable. Aussi  ai-je  retrouvé  avec  satisfaction  le  chemin 
de  fer  à  Dittersdorf,  pour  venir  à  Gotha  ce  matin  à  7  heures. 
L'expectative  de  passer  de  nouveau  plusieurs  heures  en 
coche  demain,  en  l'honneur  de  votre  ami  Kistner'^),  que  je 
tiens  cependant  à  pourchasser  jusqu'à  Ruhla,  me  sourit  très 
peu.  Les  communications  dans  les  pays  pittoresques  sont 
aussi  désagréables  que  lentes  —  les  chevaux  ne  marchent,  ni 
ne  s'arrêtent.  C'est  une  sorte  de  milieu  qui  porte  sur  les  nerfs, 
et  qui  est  très   peu   propre    à   me   faire  goûter  la  beauté  des 

1)  Gelegentlich  eines  Ausflugs  iiach  Gotha  geschrieben. 
2;  Erust  H.  (ISll — 91  ,  der  Liszt  befreundete  beriihmte  Dresdner 
Bildhauer. 

3;  Leipziger  Musikverleger. 

La  Mara.    Liszt-Briefe.    IV.  14 
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sites,  plaisir  auquel  je  suis  d'ailleurs  rarement  disposé  à  me 
livrer.  Ce  nonobstant  j "ai  trouvé  la  contrée  d'Elgersburg  char- 
mante, et  nous  avons  fait  avec  Bussenius  ^)  une  promenade  de 
5  quarts  d  heure  en  devisant  de  plusieurs  choses  peu  cham- 
pêtres —  ce  qui  a  probablement  contribué  à  me  maintenir  en 
))onne  humeur.  Hoffmann  a  tenu  ouvert  son  robinet  d'anec- 
dotes tout  le  long  de  la  route,  c'est-à-dire  depuis  11  heures 
du  matin  jusqu'après  minuit;  après  quoi  j'ai  essayé  de  dor- 
mir jusqu'à  Arnstadt,  où  nous  sommes  arrivés  à  2  heures 
du  matin  —  et  où  je  me  suis  de  nouveau  jeté  sur  mon  lit, 
pour  attendre  le  départ  de  la  diligence,  qm  nous  a  conduits 
à  Dittersdorf  à  5  heures.  Hoffmann  sétait  déshabillé  et  reste 
à  Arnstadt  toute  la  journée  d'aujourd'hui,  pour  faire  des  re- 
cherches de  bouquins.  Bussenius  continue  à  m'intéresser, 
et  je  m'emploierai  volontiers  à  lui  rendre  service.  Tout  le 
monde  à  Elgersburg  est  dans  une  sorte  de  stupéfaction  de  sa 
prodigieuse  activité.  Sa  tête  est  comme  un  atelier  de  tisserand, 
où  il  y  aurait  une  quantité  de  métiers  en  mouvement.  Il 
écrira  à  Hartel  au  sujet  du  Chopin,  et  s'arrangera  avec 
Weyden  pour  la  traduction.  Peut-être  même  s'entendra-t-il 
avec  Brendel  pour  la  Neue  Zeitschrift.  Je  regrette  qu'il  n  y 
ait  guère  de  chances  pour  l'acquérir  à  Weymar  —  mais  eu 
somme  Gotha  lui  convient  beaucoup  mieux,  car  ses  sympathies 
«non  moscovites»  sont  très  prononcées.  Pour  ma  part,  je 
puis  bien  m'aventurer  par-ci  par-là,  à  essayer  de  tirer  quelques 
marrons  du  feu  —  mais  je  n'ai  nulle  envie  de  fourrer  mes 
mains  dans  le  brasier,  pour  les  y  faire  rôtir  en  guise  de 
marrons!  Bussenius  est  un  Emile  Girardin  allemand,  calcu- 
lant les  risques,  infatigable  à  la  poursuite  du  succès,  et  capable 
de  s'occuper  pendant  son  sommeil  même  du  parti  qu'il  y  aurait 
à  tirer  d'une  nouvelle  espèce  de  construction  de  lits,  ou  d'une 
fabrique  de  matelas  progressifs.  C'est  le  pôle  opposé  à 
Fainéant,  comme  vous  voyez,  qui  ne  sait  que  toui'ner  dans  un 
même  cercle  —  vous  aimer,  vous  adorer  et  vous  bénir.  Si 
je  ne  suis  de  retour  que  Dimanche  à  midi,  n'ayez  point  d  iu- 


1)  VerlagsbuclibUndler  in  Gotha. 
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quiétude.  Cela  prouvera  seulement  que  j'ai  manqué  le  train 
du  chemin  de  fer,  ou  que  je  me  suis  retardé  à  Reinhardsbrunn 
ou  à  Ruhla.  Que  bon  Dieu  vous  garde!  En  arrivant  hier 
à  Dittersdorf,  je  me  ti'ouve  nez  à  nez  avec  l'ami  Chaulin,  qui 
se  rendait  à  Eiseuach.  Il  m'offre  ses  chevaux  et  sa  calèche 
pour  me  conduire  à  Arnstadt  —  j'accepte,  mais  les  chevaux 
et  le  cocher  étaient  déjà  partis.  Image  parfaite  d'un  certain 
nombre  de  services,  qu'on  vous  rendrait  d'autant  plus  volon- 
tiers, que  vous  êtes  moins  à  même  d'en  profiter! 

J'ai  lu  ce  matin  dans  le  volume  de  Rossini  des  Escudier 
un  chapitre:  chap.  XI  contre  le  pittoresque,  le  programme  et 
le  progrès  en  musique  —  dans  lequel  ils  gourmandent  même 
Beethoven  sur  son  programme  de  la  Symphonie  pastorale,  et 
ne  se  font  pas  faute  d'allusions  à  Berlioz.  C'est  un  assez 
bon  résumé  de  ce  qu'il  est  convenu  de  dire  sur  ce  sujet. 
Quoique  je  sois  d'un  avis  diamétralement  opposé,  ces  pages 
m'ont  assez  amusé,  car  c'est  écrit  avec  verve.  Probablement 
les  chap.  S  et  11,  qui  se  tiennent  par  le  fond  de  la  pensée, 
sont  du  même  auteur.     Nous  les  relirons  occasionnellement. 

1571). 

Dédicace  de  mes  Poèmes  symphoniques 

Ce  qiion  entend  sur  la   Montagne, 

Hungaria 

8  Féviier   1S55. 

A  celle  qui  a  accompli  sa  foi  par  l'amour  — 

agrandi  son  espérance  à  travers  les  douleurs  — 

édifié  son  bonheur  par  le  sacrifice! 
A  celle  qui  demeure  la  compagne  de  ma  vie, 
le  firmament  de  ma  pensée,  la  prière  vivante 
et  le  Ciel  de  mon  âme  — 
à 
Jeanne  Elisabeth  Carolyne 

F.  Liszt. 


i;  Zum  Geburtstag  der  Fiirstin  schenkte  ihr  Liszt  die  Original- 
partituren  zweicr  seiner  symphonisclien  Diclitungen  mit  dieser 
Widmung. 

14* 
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1581). 
25  Mai  55,  Brunswick  chez  Litolft". 

Je  vous  bénis  et  vous  chéris,  seule  et  unique!  Mon  voyage 
n'a  été  marqué  par  aucun  incident.  En  arrivant  à  Brunswick, 
je  finissais  la  lecture  de  la  brochure  de  M™®  Marr-  —  dont 
la  conclusion  est  que  la  «réalité»  du  drame  doit  être  main- 
tenue et  agrandie,  en  face  de  l'idéalité  de  l'opéra.  En  d'autres 
termes,  que  M"^  Marr  acquière  la  «réalité»  de  la  direction,  sauf 
à  laisser  à  M'"  Liszt  —  comme  au  Monsieur  de  la  Salamandre, 
si  honoré  d'avoir  à  couver  l'œuf  adoré  —  «l'idéalité»,  c'est- 
à-dire  les  vents  coulis  de  l'opéra.  Qu'à  cela  ne  tienne  !  Pour 
ma  part,  je  m'arrangerai  de  tout  en  ce  genre,  et  n'ai  besoin 
que  de  l'Altenburg  à  Weymar.  Mais  il  est  fort  douteux  que 
la  Cour,  malgré  les  compliments  monstres  qui  lui  sont  crachés 
dans  cette  brochure,  soit  disposée  à  entrer  dans  les  vues  de 
M™®  Marr.  Les  passions  sèches,  comme  le  besoin  d'autorité 
et  l'envie  qu'on  porte  aux  avantages  d'autrui,  sont  rarement 
habiles  —  et  je  crois  que  par  cette  brochure  les  Marr  ont 
fait  un  pas  de  clerc.  Néanmoins  ce  n'est  pas  moi  qui  leur 
en  ferai  des  reproches  —  tout  au  contraire  j'aurais  à  les  en 
remercier  modérément,  ce  que  je  ferai  dès  mon  retour. 

Comment  avez- vous  passé  votre  journée  ?  Que  faites- vous 
en  ce  moment?  M''  Baschet^j  est  allé  à  Eisenach,  et  vous 
serez  probablement  seule  avec  cette  douce  et  chère  Magnolette, 
que  Fainéant  aime  de  cœur  et  d'âme. 

A  Halle,  je  suis  allé  voir  Franz,  qui  me  dit  fort  spirituelle- 
ment à  propos  de  la  Création^);  ^Aho  fûhrt  mun  noch  dièse 
Thierbude  dem  erbauten  Publikum  vor  !  »  Pour  saisir  le  sens  de 
ce  bon  mot,  il  faut  que  vous  sachiez  qu'il  y  a  dans  la  Créa- 
tion une   quantité   de  peintures   d'animaux:    un  lion,    un  cerf. 


1)  Liszt  war  auf  dem  Weg  zum  Diisseldorfer  Musikfest. 

2)  Gattin  des  Schanspielers  Marr,    Schriftstellerin  unter  dem 
Namen  Sangalli. 

3)  Armand  B.   i;i829 — 86:,   franzosiscber  Schriftsteller.  war  zu 
dieser  Zeit  der  Gast  der  Altenbm'g. 

4,  Von  Havdn. 


—     213     — 

des  oiseaux,  etc.  C'est  comme  un  petit  Buôbn  musical.  Franz 
m'a  promis  de  revenir  à  Weymar  dans  le  courant  de  l'été,  et 
me  donnera  des  notes  pour  quelques  articles  que  j'ai  l'inten- 
tion de  faire  depuis  longtemps  sur  ses  ouvrages  et  son  génie 
lyrique. 

Litolfl"  m'a  fait  loger  chez  lui,  et  il  était  plus  simple  d'ac- 
cepter sans  trop  de  façons.  Sa  femme  est  très  bien,  réservée 
et  comme  il  faut.  Nous  avons  musique  un  peu  ce  matin,  et 
allons  continuer  tout  à  llieure.  A  4  heures  il  a  réuni  la 
musique  de  régiment,  qui  est  vraiment  excellente  ici,  et  ex- 
ceptionnellement fournie  d'instruments  à  archet.  On  a  d'abord 
exécuté  une  Ouverture  de  Fétis ,  dont  le  programme  pourrait 
se  résumer  ainsi:  M'aimera-t-elle?  Oui,  elle  m  aime.  La 
question  n'étant  pas  flagrante  pour  moi ,  je  n'y  ai  pris  qu  un 
plaisir  assez  objectif.  Ensuite  sont  venues  deux  Ouvertures  de 
Litolff:  les  Girondins,  et  une  Ouverture  triomphale  sur  le  chant 
national  belge.  Ces  deux  ouvrages  sont  loin  de  manquer  de 
talent  —  mais  ils  appartiennent  un  peu  au  style  flamboyant, 
lequel  à  mon  sens  est  prêt  dètre  flambé,  en  musique.  Aussi 
ai-je  engagé  Litolff  à  ne  plus  beaucoup  cultiver  ce  genre  — 
car  il  a,  à  mon  sens,  mieux  à  faire. 

Que  bon  Dieu  vous  garde,  et  vous  donne  toute  la  félicité 
de  ses  élus! 

159. 

Samedi  soir,  26    Mai   1S55,  Diisseldorf]. 

Vers  i»  heures  ^2  j  '^i  passé  devant  Buckebourg.  La  vallée 
d  Eilsen  est  demeurée  sainte  dans  mon  cœur.  Aussi  y  ai- 
je  plongé  du  regard  et  de  l'âme,  aussi  longtemps  quil  m'était 
possible.  Le  chemin  de  fer  longe  aussi  une  allée  de  peupliers, 
où  nous  nous  sommes  promenés  plusieurs  fois  diirant  la 
maladie  de  Magnolet.  Nous  avons  parlé  de  Chopin,  et  c'est 
là  aussi  que  vous  m'avez  donné  le  judicieux  conseil  de  m'af- 
franchir  complètement  de  la  servitude  du  public,  et  de  renoncer 
même  à  ce  demi-parti  auquel  je  m'étais  arrêté  assez  mala- 
droitement,  de  jouer    de  temps  à  autre    en   public   sans   profit 
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pécuniaire  ni  artistique  —  ne  comprenant  pas  1)ien  encore  que 
je  devais  prendre  position  désormais.  En  ceci,  comme  en 
mille  autres  choses  vous  aviez  plus  (jne  raison  —  et  je  me 
donnerais  volontiers  des  soufflets  de  ne  vous  avoir  pas  compris 
plus  vite.  Nous  nous  sommes  tant  aimés  à  Eilsen!  Tout  le 
firmament  était  dans  nos  cœurs!  Et  quelles  adorables  dis- 
putes à  propos  de  Chopin^,  de  Lohengrin,  etc.,  qui  ont  été 
écrits  là!  —  Tous  ces  souvenirs  m'ont  gonflé  l'âme  de  bonheur, 
et  en  les  remémorant,  les  larmes  jaillirent  de  mes  yeux  —  et 
le  paysage  m' apparut  au  loin  comme  un  cratère  encore  fumant 
de  notre  amour!  Les  Harmonies  poétiques,  le  Cantique  d'amour 
et  les  Polonaises  datent  de  là!  —  Oh  si  je  pouvais  jamais 
trouver  en  musique  la  Geistes-Korperlichkeit  de  ce  que  vous 
m'avez  fait  ressentir!  — 

Passé  Minden,  j'ai  repris  la  lecture  de  Marx')  et  vous  sais 
un  gré  infini  de  votre  prédilection  pour  ce  livre.  Nous  ne 
l'avons  pas  trop  loué.  J'en  ai  la  conviction  après  cette  se- 
conde lecture  —  car  ce  volume  contient,  à  part  ses  rares 
qualités  de  style,  la  meilleure  substance  des  idées  qui  doivent 
prédominer  aujourd'hui.  Pour  vous  surprendre,  j'ajouterai  que 
même  la  parti  métaphysique  ne  m'en  déplaît  pas  —  et  que 
malgré  mon  antipathie  pour  le  jargon  philosophique,  j'ai  suivi 
avec  beaucoup  d'intérêt  les  développements  sur  la  Allkimst, 
et  toute  l'argumentation  des  2™^  et  3™«  chap.  an  point  d'en 
relire  plusieurs  passages.  Les  marques  au  crayon  que  je  me 
■  suis  permis  de  faire,  nous  aideront  à  repasser  sommairement 
tout  l'ouvrage,  que  j'achèverai  ces  jours-ci,   à  mon  retour. 

Dimanche  matin. 

Je  viens  d'envoyer  à  la  poste  —  mais  un  nouveau  règle- 
ment de  la  poste  eu  Prusse,  qui  commande  une  plus  stricte 
observance  du  Dimanche,  ne  permet  pas  de  délivrer  les  lettres 
avant  5  heures  du   soir.     Il  faut   que  je    me    mette   en   train 


1)  Adolph  Bernhard  M.  ^1799— 1866),  Berliner  Musiktheoretiker, 
»Die  ]\rusik  des  19.  Jahrhunderts*.  Siehe  Liszt's  Besprechung  Ges. 
Schriften  V. 
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de  visites.  Entre  autres  arrivés,  on  me  parle  de  Chorley^), 
Marschuer.  etc.  Je  vous  écrirai  ce  soir  après  le  concert,  et 
vous  envoie  eu  attendant  le  livret,  contenant  les  programmes 
et  les  textes.     Kappelez-moi  à  Magnolet  bien,  bien  tendrement 

—  et  serrez  la  main  à  Talleyrand  de  ma  part.  Pour  vous, 
je  toml)e  à  genoux  —  et  prie  Dieu  de  vous  combler  de  toutes 
Ses  bénédictions. 

100. 

Lundi  matin     2S.  Mai   1S55]. 

«M''  Weydeu,  M''  Weyden!  »  Le  voilà  tranquillement  établi 
chez  moi  —  vis  n  vis  du  musée  où  vous  avez  fait  de  si 
consciencieuses  études  —  faisant  ménage  avec  moi,  comme  lors 
de  nos  courses  architecturales.  Weyden  est  toujours  le  même 
et  par  conséquent  ne  me  donne  pas  occasion  de  changer  pour 
lui  —  ce  qui  fait  que  nous  nous  quittons  et  nous  retrouvons 
toujours  excellents  amis.  Mou  logis  ne  vaut  certainement  pas 
les  3  et  4  écus  par  jour,  quon  me  le  fait  payer.  Ce  sont 
deux  chambrettes  plus  que  modestes  au  second  étage  —  mais 
la  masse  des  étrangers  qui  affluent  pour  le  Musikfest,  met  tout 
hors  de  prix.  Hier,  à  6  heures,  a  eu  lieu  le  premier  concert, 
avec  la  Symphonie  de  Hiller  et  la  Création.  Le  public  est 
médiocrement  enthousiaste,  si  ce  n"est  pour  la  Lind-'),  laquelle, 
figurez-vous,  a  l'obligeance  de  chanter  gratis!  La  Symphonie 
de  Hiller  a  le  défaut  d'être  un  ouvrage  trop  sérieux  pour 
ceux  qui  ont  le  goût  léger,  et  trop  léger  pour  les  gens  sérieux 

—  aussi  n'a-t-elle  eu  qu'un  succès  de  convenance.  Quant  à 
la  Création^  j"avoue  quelle  ma  passablement  ennuyé  d'un  bout 
à  l'autre  —  à  commencer  par  le  <  Chaos»,  qui  est  plutôt  une 
espèce  de  «Cacao»,  jusqu'au  Duo:  «JftV  dir,  mit  dir  gmiesse 
ich  doppelt  sie»,  qui  nous  avait  déjà  si  peu  édifié  à  .Tena  — 
y  compris  le  petit  <Buflbn  en  miniature»  des  Airs  de  Raphaël 
et  d'Uriel   dans   la    seconde   partie.     La  Lind   a  parfaitement 

1)  Henry  Ch.  1808— 72  .  englischer  Schriftsteller,  Kritiker  und 
Mitarbeiter  am    Atlieniium«. 

2)  Jennv  Lind-Goldschmidt  JS20 — 87  . 
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chanté  les  deux  parties  de  lange  Gabriel  et  d"Éve,  et  Schnei- 
der i)  et  Mitterwurzer-}  se  sont  également  bien  acquittés  des 
leurs.  Le  P*^®  Frédéric,  qui  résidait  autrefois  à  Diisseldorf, 
mais  qui  n'y  était  plus  revenu  depuis  4  S,  assistait  à  ce  pre- 
mier concert.  Pour  mon  humble  personne,  elle  s'est  trouvée 
l)lacée  entre  Schadow,  le  directeur  de  l'école  de  peinture,  et 
Chorley.  En  fait  de  notabilités,  en  visite  à  ce  festival  —  j'ai 
renouvelé  connaissance  avec  Hanslick'*;,  Stephen'  Heller^), 
Hartel,  Jahn'^),  Bisehoff,  Da\'id  de  Leipzig,  Wasielewski, 
Brahms '^'),  Rosti,  Riccard,  le  peintre  de  portraits,  etc.  Joachim 
est  arrivé  ce  matin,  et  compte  passer  tout  l'été  ici.  M"® 
Kalergis  était  aussi  au  concert  dhier,  et  je  suis  allé  souper 
à  son  hôtel  en  sortant.  Avant  d'entrer,  un  Monsieur,  que 
je  ne  connaissais  pas,  me  remit  votre  lettre  adressée  à  Bruns- 
wick. Merci  tendrement  de  ces  lignes,  qui  m'ont  été  un  rayon 
de  soleil.  Xon,  je  n'ai  pas  oublié  le  Concerto  pour  Litolff 
—  et  le  lui  ai  rejoué  tout  an  long.  Comme  il  viendra  me 
retrouver,  au  retour  de  son  voyage  de  Cobourg  qui  se  fera 
assez  prochainement,  je  n'ai  pas  pris  d'arrangement  de  gra- 
vure avec  lui,  et  lui  ai  simi)lemeut  laissé  la  copie  de  Pruckner. 
Weyden  vient  de  me  parler  d'un  paysage  de  Schirmer,  mainte- 
nant directeur  de  lacadémie  de  Carlsruhe  —  Der  Weg  des 
Guten  und  des  Bosen.  D'après  sa  description,  jimagine  que 
cela  vous  plairait.  Comme  je  suppose  que  Talleyrand  doit 
déjà  être  arrivé  à  Weymar,  demandez-lui  d'obtenir  de  Schirmer 
qu'il  vous  fasse  un  dessin  de  ce  tableau,  qui  a  acquis  une 
certaine  renommée,  et  a  figuré  avec  honneur  à  l'exposition  de 
Londres. 


1)  Cari  Sck,  Tenorist,  Opernsanger  (1822—82;. 

2  Anton  M.  (1818 — 72),  der  Dresdner  Baritonist. 

3  Hofrath  Eduard  H.  (geb.  1825},  der  Wiener  Mnsikschrift- 
steller  und  Kritiker. 

4  Der  Claviercomponist  (1813 — SS), 

5i  Der  Mozart-Biograph,  Otto  J.  '1813—69;. 

6)  'Bei  seinem  Eintritt  in  die  Offentlichkeit  18.53  batte  Brahms 
'1833 — 9T;  bel  Liszt  in  Weimar  die  freundlichste  Aufnahme  und 
eine  Zeitlang  Herberore  auf  der  Altenburar  gefunden. 
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101. 
Mardi  matin    29.  Mai   1855J. 

J'ai  été  interrompu  hier  par  des  visites  et  après  le  con- 
cert, à  10  h.  '  ^j  01^  '^  *^té  souper  au  Breidenhacher  Hof. 
En  somme  ce  Musikfest  ne  m'apprend  rien  et  me  satisfait 
peu.  Il  n'y  a  guère  de  profit  à  faire  pour  moi  dans  la 
Création  ^—  et  les  clairs  de  lune  assez  pâles  de  la  Péri^)  ne 
sont  pas  plus  de  mou  goût  qu'il  ne  faut.  Le  public  a  ac- 
cueilli avec  une  tolérance  réservée  cet  ouvrage,  qui  contient 
cependant  quelques  beaux  moments.  Le  grand  mérite  de 
Schumann  gît  décidément  dans  la  distinction  de  son  style.  Il 
a  certaines  façons  de  dire  certaines  choses,  comme  d'autres 
ne  savaient  pas  les  dire.  Joachim  me  dit  à  l'endroit  d'un 
bel  effet  de  pédale:  ^' Er  ist  ein  Mensch '.  >  —  <^Oder  irenigstcns 
ein  Mxisiker-y^  lui  répondis-je.  Quant  à  Chorley,  il  ne  mâche 
pas  le  mot  et  trouve  que  le  2)aradis  et  la  Péri  est  un  «para- 
dis perdu  >. 

La  direction  de  Hiller  est  comme  toute  sa  personnalité  — - 
accommodante,  rondelette,  très  convenable,  distinguée  même, 
mais  sans  ressort  énergique,  et  par  conséquent  sans  autorité 
ni  électricité  communicative.  On  pourrait  lui  reprocher  de 
manquer  de  défauts,  et  de  ne  pas  prêter  suffisamment  à  la 
critique.  Du  reste  il  se  tire,  habilement,  en  musicien  très 
bien  organisé  et  expérimenté  qu'il  est,  de  toutes  choses  — 
mais  sans  en  représenter  suffisamment  aucune.  En  général, 
il  manque  à  ce  Musihfest  ce  quelque  chose  de  contagieux  (jui 
doit  être  dans  l'air  pour  remuer  et  passionner  bon  gré  mal- 
gré le  public.  Tout  est  à  peu  près  bien,  et  rien  ne  frappe 
ni  ne  marque  vigoureusement.  En  Hollande,  il  y  avait  un 
sens  mieux  accusé  à  tout  ce  remue-ménage.  On  s'apercevait 
que  les  Hollandais  faisaient  effort  pour  se  mettre  au  niveau 
de  la  culture  musicale  de  l'Allemagne,  ce  qui  était  un  progrès 
louable  pour  eux.  Ici,  cela  se  passe  par  h.abitude,  avec  la 
mesure  voulue  et  établie.     De  manière  ou  d'autre,  les  diverses 


r  »Das  Paradies  und  die  Péri',  von  Schnniann. 
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fractions  du  personnel  et  du  public  se  ressentent  de  cette 
situ.atiou  et  le  sens  des  choses  se  fait  toujours  sentir  plus  ou 
moins  directement.  La  Lind,  par  sa  popularité,  masque  bien 
le  vide  irrémédiable  du  festival  —  mais  cela  même  n'est  pas 
un  avantage,  car  après  avoir  tant  crié  contre  les  virtuoses,  il 
est  pour  le  moins  peu  logique  de  les  metti-e  ainsi  sur  le  pre- 
mier plan,  quand  il  devrait  surtout  s'agir  de  l'art.  A  la 
vérité,  le  comité  est  sûr  de  faire  de  belles  recettes,  moyen- 
nant l'appoint  que  lui  donne  gratis  le  concours  de  la  Lind. 
Toutefois,  à  la  place  de  Ililler  je  ne  m'en  a])plaudirais  pas 
plus  que  Rubinstein  n'avait  lieu  de  s'applaudir  de  ses 
succès  de  pianiste  à  Vienne.  Du  reste,  la  direction  de  Hiller 
et  ce  que  quelques-uns  nomment  son  manque  de  caractère, 
Charaldcrlosigheit  —  terme  plus  que  sévère  en  ce  cas  —  ne 
laisse  pas  que  de  rencontrer  des  critiques  assez  fâcheuses. 
Joachim  entre  autres  me  disait  hier,  qu'il  napprouvait  presque 
aucun  des  mouvements  pris  par  Hiller  —  moins  encore  ses 
transitions  d'un  mouvement  à  l'autre.  On  le  trouve  pomadig. 
sans  élan,  ne  s'occupant  que  juste  ce  qu'il  faut  de  la  chose 
—  et  ne  la  possédant  même  pas  au  degré  nécessaire  pour 
en  communiquer  le  sens  et  la  signification.  Eu  un  mot,  l'op- 
position des  partisans  de  Schumann  l'accuse  de  profiter  de 
ce  festival  —  pour  continuer  ses  «Études  rythmiques»  comme 
directeur. 

M""  Kalergis  se  lamente  sur  ses  marasmes,  mélancolies, 
etc.  Savez-vous  que  la  <=~Pressey>  de  Londres,  le  journal  de 
d'Israëli,  l'a  tout  bonnement  accusée  d'avoir  fait  assassiner  en 
compagnie  de  Chreptowich,  l'Empereur  Kicolas!  Elle  me  ra- 
conta, en  se  l'appliquant  à  elle-même,  une  histoire  bien  connue 
d'un  fameux  polichinelle  italien,  lequel  atteint  d'une  hypochon- 
drie  insurmontable,  consulte  un  médecin.  Celui-ci  lui  demande 
s'il  a  mal  au  foie,  à  la  tête,  à  l'estomac:  «Non  —  mais  je 
suis  triste  jusqu'à  la  mort».  —  «Eh  bien,  pour  vous  amuser, 
allez  voir  le  célèbre  polichinelle,  cela  vous  guérira.»  —  «Le 
rerpède  peut  être  excellent,  mais  malheureusement  je  ne  puis 
en  profiter  —  c'est  moi-même  qui  suis  le  célèbre  polichinelle  !  » 
Elle  vient  de  la  Haye,  et  y  retourne  demain.     De  là  elle  re- 
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vieut  à  Bruxelles,  et  si  la  guerre  continue,  s'établira  de  nou- 
veau pour  quelque  temps  chez  son  oncle,  le  chancelier  à 
Pétersbourg.  Elle  m'assure  qu'il  ne  peut  pas  se  passer  d'elle 
—  pas  plus  que  M'"®  de  Lieven')  ne  s'accommode  de  son 
absence. 

Votre  lettre  du  26 'm'est  parvenue  hier  soir.  Comme  je 
compte  partir  demain  soir  ou  après-demain  au  plus  tard,  vous 
n'aurez  plus  le  temps  de  m'écrire  ici  —  mais  peut-être  votre 
lettre  me  trouvera-t-elle  encore  à  Cassel,  où  je  m'arrêterai  un 
our.  Vendredi  soir  ou  Samedi  dans  la  journée,  je  serai  de 
retour  à  Weymar.  Mon  écriture  est  encore  plus  atroce  que 
de  coutume  —  mais  jai  une  horrible  plume,  et  de  l'encre  à 
l'avenant. 

11)2. 
Mercredi,  30  Mai  55,   5  heures  de  l'après-midi. 

Je  réponds  tout  d'abord  aux  questions  de  fait,  de  peur 
d'oubli.  Toutes  vos  lettres  adressées  à  Hiller,  me  sont  exacte- 
ment parvenues.  La  dernière  datée  du  27  m'est  remise  à 
l'instant,  et  je  viens  d'envoyer  à  la  poste  pour  prévenir  qu'on 
devra  m'envo3'er  les  lettres  qui  arriveront  peut-être  encore 
demain,  à  Weymar.  Demain  matin  Jeudi,  je  pars  avec  David 
pour  Cassel  —  et  Vendredi  soir  ou  Samedi  matin  au  plus 
tard,  je  serai  rentré  dans  notre  chambre.  Vous  avez  raison, 
ce  me  semble,  de  maintenir  le  premier  titre  pour  les  articles 
de  Berlioz  —  et  quoique  mes  scrupules  ne  soient  pas  sans 
motifs,  je  souscris  volontiers  au  retranchement  du  mot  Pro- 
grammmusik.  Il  n'y  a  donc  ([u'à  laisser  simplement  la  cliose 
telle  qu'elle  est  déjà  imprimée. 

La  dépêche  télégrapliique  a  fait  une  sorte  d  événement, 
le  soir  du  concert  —  car  on  a  appelé  Hiller,  qui  a  été  obligé 
de  quitter  son  pupitre,  je  crois  pour  signer  le  reçu.  Schadow 
m'ayant  affirmé  ce  que  je  savais  déjà,  que  Deger"'^)  n'est  plus 

1)  Fiirstin  L.  spielte  in  Paris  eine  vorwiegend  politische  Relie 
und  hielt  daselbst  einen  beriihmten  Salon. 

2)  Ernst  D.  (1809—85),  berlihmter  Vertreter  der  religiosen 
Historienmalerei. 
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à  Diisscldorf  depuis  Pâques,  je  n'ai  pu  faire  autre  chose  que 
d'écrire  à  Weydeu,  qui  est  reparti  depuis  hier  pour  Cologne, 
et  lui  recommander  de  prendre  soin  de  vous  faire  retourner 
au  plus  tôt  la  Madone.  L'invitation  de  Roquette  ')  est  tout 
à  fait  selon  mon  gré,  et  je  vous  supplie  d'en  agir  toujours 
de  la  sorte.  Les  scrupules  timorés  sans  compter  même  comme 
péchés  véniels,  sont  cependant  désapprouvés  par  les  confesseurs 
plus  ou  moins  timorés  —  et  sans  me  permettre  de  <  désap- 
prouver» quoi({ue  ce  soit  en  vous,  vous  ne  trouverez  pas 
mauvais  (^uc  j'approuve  très  entièrement  que  vous  suiviez 
votre  premier  mouvement,  surtout  quand  il  vous  porte  à  ne 
pas  vous  claquemurer.  Je  reste  encore  jusqu'à  demain  matin 
ici,  pour  voir  un  peu  Joachim,  Brahms,  Wasielewski  et  deux 
ou  trois  autres  personnes.  Ce  matin  on  a  musique  chez 
M'"^  Schumaun,  qui  m'a  reçu   le  plus  amicalement   du   monde 

—  mais  sans  me  dire  un  seul  mot  de  l'article  de  la  Neue 
Zeitschrift'-].  A  9  heures,  j'attends  David  qui  revient  de  Co- 
logne, et  demain  matin  nous  ferons  le  voyage  ensemble  jusqu'à 
Cassel  —  et  probablement  il  continuera  la  route  avec  moi 
jusqu'à  Weymar.  M'"*^  Kalergis  est  partie  ce  matin  pour  la 
Haye.  Le  souper  d'hier  a  été  parfaitement  terne.  Je  me 
suis  placé  vis-à-vis  de  M""  et  M™*^  Hiller,  entre  Hanslick  et 
Wasielewski,   M'"®  Kalergis  qui  devait  y  venir,    s'est   excusée 

—  et  la  Lind  y  a  simplement  député  son  mari,  dont  je  nai 
pas  fait  la  conuaissauce.  Pour  ma  part,  je  me  suis  retiré 
paisiblement  après  le  rôti,  vers   1 1   heures. 

Voici  trois  ou  (quatre  visites  qui  viennent  interrompre  non 
pas  le  fil  de  mes  idées,  qui  ne  sont  pas  d'humeur  à  se  laisser 
beaucoup  interrompre  —  mais  seulement  le  courant  de  ma 
plume.  Je  ne  pourrai  donc  pas  vous  écrire  davantage  au- 
jourd'hui. Excusez-moi  aussi  auprès  de  Magnolet,  dont  je 
baise  les  deux  mains  pour  sa  ravissante  petite  lettre,  à  la- 
(luelle  je  répondrai  verbalement,  car  la  poste  de  Cassel  n'ar- 


1)  Otto  R.  -1824— 96\  der  Dichter  von  Liszt's  »Heiliger  Elisa- 
beth«. 

2)  Liszfs  Artikel  iiber  Clara  Schumann.     Ges.  Schriften  IV. 
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rivera  pas  plus  tût  que  moi.  A  revoir  donc,  très  chère,  bien 
aimée,  seule  et  unique!  Je  prie  bon  Dieu  de  vous  combler 
de  Ses  bénédictions. 

\m. 

[Cassel,   31.  Mai   1555]  Jeudi,   5  heures. 

Me  voici  arrivé  à  Cassel  —  ce  ([ui  nest  pas  le  chemin 
de  Paris  comme  vous  voyez,  très  chère  et  unique.  Probable- 
ment demain  h  cette  heure,  je  serai  à  Weymar.  David  et 
Liihrss  *)  y  viendront  avec  moi,  et  je  vous  prie  de  les  rece- 
voir amicalement.  Peut-être  pourrait-on  dîner  à  6  heures, 
mais  surtout  point  de  dérangement  dans  vos  arrangements 
de  maison.  Ainsi,  si  vous  avez  commandé  le  déjeuner,  de 
grâce  ne  donnez  pas  contre-ordre,  et  faites  nous  faire  simple- 
ment une  côtelette  pour  souper.  Si  cependant  nous  n'arri^dons 
pas  par  le  train  dEisenach,  à  5  heures  '/o;  j*^  crois  —  ne 
mattendez  que  Samedi  vers  midi.  Je  ne  sais  pas  encore 
quels  arrangements  nous  prendrons  avec  Spohr^)  —  auquel 
il  faudra  peut-être  par  révérence  consacrer  la  journée  de 
demain.  En  tout  cas,  envoyez-moi  la  voiture  au  chemin  de 
fer  pour  le  train  qui  arrive  d'Eisenach  à  5  ou  5  heures  \ ., 
à  Weymar.  Le  reste  verba  volant  —  el  manent.  Adieu  et 
à  demain,  ou  après-demain  au  plus  tard.  J'ai  fait  attendre 
pour  vous  écrire  sans  retard  encore  ces  mots,  afin  que  vous 
les  receviez  demain  matin. 

1643). 
Samedi,    14  Juillet,   S  heures   1/2  [Weimarl. 

On  vous  prévient,  très  chère  et  unique!  Vous  n'êtes  pas 
encore  entrée  en  possession  dun  encrier  et  d'une   plume,    au 


1)  Cari  L.  (1824—82),  Schiller  Mendelssolm's. 

2)  Louis  Sp.  fl784 — 18-59  ,    der    beriihmte   Casseler  Hofcapell- 
meister,  Componist  und  Geiger. 

3)  Die  Fiirstin  war  mit  der  Prinzessin    l'iir  mehrere  Woehen 
nach  Berlin  gereist. 
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moment  où  je  vous  écris.  Aussi  ces  mots  vous  parviendront- 
ils  demain  soir,  tandis  qu'il  faudra  que  j'attende  jusqu'à  Lundi 
matin,  pour  recevoir  quelques  lignes  de  vous.  Mais  certes  si 
la  poste  ou  le  télégraphe  se  chargeaient  des  pensées,  émotions 
et  sensations  inarticulées  et  non  rédigées,  vous  ne  seriez  pas 
en  retard. 

Après  vous  avoir  accompagné  au  chemin  de  fer  —  où 
bon  Dieu  vous  accompagne  ainsi  que  Magnolet  —  je  suis 
entré  chez  les  Ritter  avec  Bronsart  i).  Nous  y  avons  trouvé 
M"'®  Rockel,  la  femme  de  l'ancien  ami  de  Wagner  —  qui 
devra  passer  je  ne  sais  combien  d'années  au  Zuchthaus.  Les 
Rockel  sont  proches  parents  de  M™®  Hummel^j  et  de  M""'  Moritz, 
et  cette  M""®  Rockel  m'est  assez  sympathique,  quoique  je  la 
connaisse  fort  peu.  Sur  la  prière  de  Ritter,  j'ai  joué  une  de 
mes  Rhapsodies  —  N°  2,  la  même  qui  a  ravi  Panin  à  Teplitz, 
et  que  Ritter  veut  arranger  pour  violon  et  orchesti'e.  Après 
avoir  jaboté  une  grande  heure,  j'ai  fait  un  bout  de  visite  à 
Gôtze,  dans  le  jardin  des  Froriep.  Aima,  Bertha  et  la  maman 
étaient  présentes.  Un  peu  avant  6  heures  j'étais  rentré  dans 
notre  perchoir  bleu.  Tous  ces  murs,  ces  fenêtres,  et  chacun 
de  ces  meubles  me  parlent  de  vous  —  et  racontent  les  gloires 
et  les  douleurs  de  votre  amour,  les  ardeurs  de  votre  dévoue- 
ment, les  frénésies  de  votre  endurance.  Je  me  suis  jeté  à 
genoux,  et  ai  prié  bon  Dieu  d'avoir  soin  de  vous,  et  de  nous 
accepter  tous  trois  dans  Sa  demeure  éternelle.  Puis  j'ai  été 
chercher  la  Passion  de  Bach,  dont  j'ai  repassé  toute  la  pre- 
mière partie,  100  pages  de  partition,  pendant  ces  2  heures  i,2- 
Cet  ouvrage  est  encore  une  de  mes  passions,  non  usées  pour 
moi,  et  chaque  fois  que  je  m'y  replonge,  il  redouble  d'attraits. 
Si  nous  étions  moins  misérables  à  Weymar,  cela  me  ferait 
grand  plaisir  de  monter  une  exécution,  telle  que  je  la  com- 
prends,   de   cette   colossale   merveille.      Celle    que    vous    avez 


i;  Hans  V.  Br.  (geb.  1830),  Schiller  Liszt's;  nachmals  Intendant 
in  Weimar  imd  Gatte  von  Liszt"s  Schiilerin  Ingeborg  Stark. 

2)  Wittwe  des  Claviervirtuosen  Joh.  Xepomuk  H.,  der  als  Hof- 
capellmeister  in  Weimar  1837  starb. 
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entendue  à  Leipzio:,  ue  peut  vous  en  donner  qu  une  idée  très 
affaiblie,  malgré  le  nombre  considérable  d'exécutants  et  de 
chanteurs  qui  s'y  trouvaient  rassemblés. 

Je  vous  envie  votre  matinée  de  demain  au  Domchor^  et 
ferai  mon  possible  pour  que  le  Grand-due  fasse  venir  ces 
chanteurs,  l'hiver  prochain.  C'est  un  très  beau  luxe  que  le 
Roi  de  Prusse  s'est  passé,  en  organisant  ce  service  de  musique 
d'Église  —  en  comparaison  duquel  celui  de  S'-Pétersbourg, 
nonobstant  les  larmes  de  M""^  Catalani  et  les  phrases  de  Berlioz 
—  n'est  qu'une  espèce  d'exercice  automatique,  très  régulier 
et  assez  imposant,  il  est  vrai,  mais  sans  valeur  d'art,  vu 
l'absence  d'inspiration  et  de  style  des  morceaux  qui  y  sont 
exécutés  par  privilège  exclusif.  Ne  manquez  pas  d'entendre 
aussi  souvent  que  vous  le  pourrez  le  Domchor  —  car  vous 
ne  retrouverez  nul  part  un  ensemble  pareil. 

On  m'appelle  pour  souper  en  tête-à-tête  avec  Miss  Anderson. 
Bonsoir  donc,  très  chère,  seule  et  unique!  Demain  matin  je 
continuerai  ma  Passion,  et  ne  vous  écrirai  probablement 
qu'après   avoir    reçu   votre   première   lettre.      On    vous    aime! 

Le  Sonntagshlatt  contient  une  petite  poésie  de  Geibel,  dont 
je  vous  cite  ces  4  vers: 

Welch  cin  alinum/fireiclier  Lhift 
Quillt  aus  allen  Bciumen, 
Dunkel  weht  es  in  (1er  Luft, 

Wie  von  Zukunftstriiumen! 

105. 
Lundi,  IG  Juillet,  S  heures  Y2- 
Merci,  très  chère ,  ])our  vos  douces  lignes ,  qui  me  par- 
vienneuent  au  moment  où  j'achève  «petit  thé,  que  bon  Dieu 
donne  ;>.  Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  trouvé  un  bon  ap- 
partement à  l'hôtel  Brandebourg.  Autant  qu'il  m'en  souvient, 
c'est  une  maison  qui  a  assez  d'air  et  d'espace.  Les  plafonds 
en  sont  élevés,  et  l'escalier  ainsi  que  les  corridors  très  bien 
tenus.  J'y  ai  passé  3  ou  1  jours  en  44,  peu  avant  de  re- 
tourner  à   Paris   —    et  d'v   donner   mes   célèbres   concerts   au 
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Théâtre  Italien.  C'est  îilors  que  je  m'amusais  à  démontrer, 
que  ce  sont  les  poètes  qui  inventent  et  diviuisent  les  Béatrix 
—  et  non  pas   les  Béatrix  qui   font   ou   glorifient   les  poètes! 

J'ai  perdu  toute  ma  journée  d'hier,  quoique  je  ne  sois 
sorti  qu'à  9  heui'es  ^Ji  du  soir,  pour  souper  à  l'hôtel  de  Russie 
avec  Wasielewski.  Celui-ci  est  venu  me  trouver,  très  en  émoi 
comme  vous  devinez,  dès  S  heures  du  matin  —  et  sur  sa 
prière,  j'ai  écrit  quelques  lignes  à  Brendel,  par  lesquelles 
j'engage  la  rédaction  à  faire  une  déclaration  —  comme  quoi 
les  articles  sur  la  situation  musicale  des  villes  rhénanes,  ne 
sont  pas  de  Wasielewski.  C'est  une  manière  très  bénigne 
d'en  finir  avec  cette  sotte  histoire  —  et  puisqu'elle  est  si  fort 
du  goût  de  Wasielewski,  je  ne  m'y  oppose  pas.  Dans  3  se- 
maines, Wasielewski  s'établit  à  Dresde.  Son  beau-père  a 
quelque  foriane,  et  paraît  disposé  à  financer. 

Gôtze.  Wasielewski,  la  Riese  et  les  Anglaises  ont  déjeuné 
à  l'Altenburg.  J'ai  fait  travailler  la  Riese,  et  puis  nous 
avons  fait  S  ou  10  rubbers  de  whist  avec  Schreiber'),  Gôtze  et 
Wasielewski.  De  11  à  1  heure  V4  j'ai  joué  la  Kreisleriana'"-), 
et  un  Nocturne  de  Rafï  avec  Ritter.  Celui-ci  n'est  pas  encore 
de  retour,  et  on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu.  Le  journal  de 
Zellner^)  donne  un  long  extrait  de  notre  article  sur  Schumann, 
le  passage  «sur  la  critique >',  en  tête  de  son  dernier  N",  avec 
quelques  compliments  introductifs  très  convenablement  tournés. 
Si  cela  vous  amuse,  je  vous  l'enverrai.  Les  2  derniers  N*^^ 
de  la  Presse  contiennent  deux  feuilletons  de  M"'®  Sand,  où 
il  est  beaucoup  question  de  Delacroix^  .  Elle  cite  un  frag- 
ment tiré  d'une  brochure  ou  d'une  lettre  de  Delacroix, 
sur  le  Jugement  dernier  de  Michel- Ange  ;  il  termine  ainsi: 
«Après   toutes   les   nouvelles    déviations,    dans   lesquelles  l'art 


1)  Ferdinand  Schr.,  Schiiler  Liszt's. 

2)  Yon  Scliumïinn. 

3)  Leopold  Alexander  Z.  (1823—94.  Wiener  Musikschriftsteller. 
Rédacteur  der  »Blattevfur  Musik«,  spiiter  Archivar  der  Gesellschaft 
der  Musikfreunde. 

4)  Eugène  D..  der  Begriinder  der  franzôsischen  romantischen 
Malerschule  :1798— 1863. 
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pourra  se  trouver  entraîné,  par  le  caprice  et  le  besoin  de 
changement,  le  grand  style  du  Florentin  sera  toujours  comme 
un  pôle,  vers  lequel  il  faudra  se  tourner  de  nouveau,  pour 
retrouver  la  route  de  toute  grandeur  et  de  toute  beauté.» 

Aujourd'hui,  je  ne  sortirai  point  et  me  remettrai  à  la  Passion 
que  je  veux  finir  d'abord.  Ensuite  je  parcourrai  plusieurs 
Psaumes  de  Mendelssohn  que  j'ai  besoin  de  revoir,  et  le 
volume  des  Cantates  de  Bach  —  avant  de  commencer  le 
Psaume  qui  me  trotte  en  tête.  Ma  pensée  et  mon  cœur  vous 
suivent  dans  vos  pérégrinations  artistiques,  que  je  vous  prie 
d'accomplir  avec  un  tant  soit  peu  de  modération.  Comme  vos 
soirées  ne  seront  pas  prises  par  les  spectacles,  je  compte  que 
vous  m'écrirez  à  la  fin  de  votre  journée.  Le  concert  dErfurt 
est  remis  à  Jeudi  prochain.  Taubert')  m'a  écrit  quelques 
mots  et  je  me  rendrai  à  son  invitation,  en  assistant  Jeudi 
à  ce  concert,  où  l'on  exécute  une  Symphonie  et  une  Ouver- 
ture, Barhe-bleue,  de  sa  composition.  Le  programme  annonce 
en  plus  le  Concerto  en  ut  mineur  pour  ])iano  de  Beethoven, 
et  freie  Fantasie  von  Taubert. 

Kostenecka  va  parfaitement  bien,  et  ne  semble  avoir  aucune 
envie  de  recourir  aux  mauvais  offices  des  «hommes  de  l'art  . 
Elle  passe  sa  journée  au  jardin  avec  Alexandra  et  M"°®  Es- 
méralda^j.  Il  règne  une  parfaite  tranquillité  dans  la  maison, 
qui  n'est  troublée  que  par  quelques  turbulences  d'aboiements 
du  gros  chien  noir.  Singer'^),  Haslinger^'  et  Litolfl'  m'ont 
écrit  hier,  mais  leurs  lettres  ne  contenaut  rien  d'intéressant, 
je  ne  vous  les  communique  point.  Notre  club  de  Neu-Wei/- 
mar  est  remis  à  demain  soir,  à  cause  des  ébats  musicaux  que  la 
bande  de  Fischer  prend  le  Lundi,  im  Schiesshaus.    Griepenkerl  •'») 


1    Wilhelm  T.  (1811 — 91;,  Componist,  Hofcapelliueister  in  Berlin. 

2]  Die  Katze. 

3  Edmund  S.,  Soloviolinist  des  Weiraarer  Hoforchesters,  jetzt 
Hofconcertmeister  und  Professer  am  Conservatorium   in  Stuttgart. 

4,  Wiener  Musikverleger. 

5  Robert  G.  ;1S10 — GS  ,  Docent  der  Kunstgeschichte  in  Braun- 
schweig,  der  auch  einige  musikalische  Schriften  veroflfentlichte  uud 
besonders  fiir  Berlioz  eintrat. 

L.^  Mara,    Liszt-Briefe.      IV.  15 
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siège   toiijours    à   Thôtel   de  Russie,   et   fait  bon  ménage  avec 
Schade  ^\ 

«Voilà  pour  le  moment» ,  comme  dit  Belloni.  J'écrirai  à 
llerlioz  et  quelques  autres  collègues  de  rang  très  inférieur. 
Tendresses  à  bon  Maguolet,  et  n'oubliez  pas  le  pauvre  Fainé- 
ant solitaire,  qui  vous  aime  de  toutes  les  forces  et  faiblesses 
de  son  âme. 

166. 
Mardi,    17  Juillet  55,   10  heures  du  matin. 

Vous  ne  manquez  pas  à  l'appel  de  mon  cœur,  et  le 
courrier  de  ce  matin  m'apporte  votre  lettre,  datée  probablement 
par  erreur  de  Lundi  lli  —  car  je  suppose  que  vous  m'avez 
écrit  Dimanche  soir.  La  uouvelle  que  vous  me  donnez  sur 
le  principal  de  votre  séjour  à  Berlin,  me  rend  très  heureux 
—  car  j'ai  pleine  confiance  eu  M'"^  de  Billow,  et  suis  per- 
suadé que  mes  filles  se  trouveront  non  seulement  très  bien 
sous  sa  garde  "^j,  mais  encore  qu'elles  rencontreront  à  Berlin 
de  meilleures  chances  d'établissement  qu'autre  part,  dans  la 
situatiou  donnée.  D'ailleurs,  si  les  fonds  ne  viennent  pas  à 
me  manquer,  rien  n'empêche  quelles  ne  fassent  l'été  prochain 
un  petit  voyage  aux  eaux  ,  etc.  Si  vous  le  jugez  à  propos, 
veuillez  remettre  les  lignes  ci-jointes  à  M'"^  de  Btilow ,  en 
l'assurant  bien  entièrement  du  sentiment  qui  me  les  a  dictées. 

Si  vous  réussissez  à  coUocpier  le  Fater  nosier  de  Cornélius, 
dédié  à  Brilggemann,  à  Schlesinger  ^),  ce  sera  charmant  et  un 
petit  chef-d'œuvre  de  négociation  diplomatique.  Vous  savez 
que  ce  sont  9  Liecler  pour  une  voix  seule,  environ  20  plan- 
ches en  tout  —  et  on  peut  recommander  cet  ouvrage  en 
très  bonne  conscience.  Son  équivalent  en  peinture  ne  man- 
querait pas  d'obtenir  un  succès  assez  considérable  —  mais 
en  musique  nous  ne  savons  plus  à  quoi  nous  prendre  et  nous 


1    Oscar  Scb.,  Philolog,  gab    mit  Hoffmann   von  Fallersleben 
das  >Weimarer  Jahrbuch«  heraus. 

2)  Fi-au  von  Biilow  nahm  Liszt's  Tochter  in  ihr  Haus. 

3)  Berliner  Musikverle^er. 
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tenir,  et  les  éditeurs  le  savent  encore  moins  que  nous.  Ce- 
pendant, il  est  presque  probable  que  le  Pater  noster  acquerra 
assez  vite  un  bon  débit,  s'il  trouve  un  éditeur  qui  sentende 
à  le  faire  circuler  convenablement.  A  ce  sujet  vous  pourriez 
affriander  Schlesinger,  en  lui  disant  que  je  lui  ferais  un  bout 
darticle  sur  le  Pater  noster,  aussitôt  quil  l'aura  fait  paraître 
et  qu  il  se  sera  décidé  à  payer  un  honoraire  dune  trentaine 
déçus  à  Cornélius. 

Avant  que  je  n'oublie,  je  dois  vous  charger  encore  d'une 
commission  musicale.  Soyez  assez  bonne  pour  écrire  deux 
mots  à  KuUak');  priez-le  de  vous  remettre  le  manuscrit  que 
je  lui  ai  envoyé,  il  y  a  plus  de  2  ans,  dune  nouvelle  version 
du  "Gaudeumus  igitur».  Jeu  ai  besoin  pour  le  donner  à  Pruck- 
ner,  et  veux  aussi  en  faire  tirer  ime  copie  poiir  Hans,  qui 
pourra  s'en  servir  dans  quelque  occasion  universitaire.  Je 
compte  donc  que   vous  me  l'apporterez. 

Compte-rendu  de  ma  journée  d'hier:  de  '.)  à  l  heure.  Pas- 
sion de  Bach,  que  j'ai  tînie.  A  1  heure,  déjeuner  avec  Miss 
Anderson,  Cornélius  et  Kostenecka.  Après  cela  dormi  une 
demi-heure.  De  3  à  5,  Psaumes  de  Mendelssohn.  A  5  le 
P*^*^  Latour  d'Auvergne  ^  vient  me  voir  et  m'invite  à  dîner 
pour  aujourd'hui  —  mais  voici  que  Son  Altesse  Impériale  me 
fait  inviter  à  3  heures  à  Belvédère.  Je  vais  donc  être  obligé 
de  sortir,  pour  mexcuser  chez  Latour.  La  nomination  de 
Talleyrand  à  Bruxelles  est  devenue  assez  incertaine,  et  Latour 
croit  que  ses  chances  ont  diminué  la  semaine  passée.  De 
6 ',2  à.  10  heures,  j'ai  fait  travailler  Viole''!,  .luugmann^), 
Schreiber  et  Pruckner.  Ce  dernier  prend  tout  à  fait  les  al- 
lures d'un  pianiste  «Jî)-si-rate->.  Dans  l'entre-temps,  Griepenkerl 
et  un  Monsieur  Suisse  mont  fait  visite.  Comme  vous  voyez, 
je  n'ai  pas  écrit  une  note  depuis  votre  départ.     Mais  j'ai  be- 


1;  Theodor  K.  (1818— 82),  angesehener  Musikpiidagog  in  Berlin, 
der  zuerst  mit  Marx  und  Stern  ein  Conservatorium.  dann.  sich 
loslosend,  eine  eigene  »Acadeuaie  der  Tonkunst«  griindete. 

2    Franzosischer  Gesandter  in  Weimar. 

3i  Rudolf  V.   1S25 — liT  ,  Pianist  und  Componist,  Schiller  Liszt's. 

4;  Louis  J.    lS.'i2 — 92  ,  Liszt" s  Schiiler.  Musiklehrer  in  Weimar. 
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soin  île  prendre  un  peu  l'air  (les  partitions,  que  j'ai  pris  à 
tâche  d'étudier  plus  consciencieusement  que  je  n'ai  eu  le 
loisir  de  le  faire  jusqu'ici.  Avant  l'instrumentation  de  mes 
cli'L'urs  de  Pmméthée^  j'écrirai  probablement  mon  Psaume  et 
un  autre  morceau  de  chant  du  même  caractère  —  car  je  tiens 
à  achever  ma  provision  de  concert  pour  l'hiver.  En  consé- 
(luence.  je  ne  me  mettrai  an  Dante  qu'après  avoir  terminé  ces 
deux  choses. 

La  lettre  de  Magnolet  est  ravissante.  Je  songe  à  ses 
beaux  yeux  à' Indisches  Miirchen^)  —  et  lui  répondrai  demain 
matin. 

Comment  se  fait-il  que  le  Domchor  ne  vous  ait  pas  plus 
émotionnée  ?  Je  ne  puis  croire  à  vos  oreilles  dans  le  récit 
que  vous  m'en  faites,  et  vous  engage  beaucoup  à  y  retourner. 
Dans  les  Psaumes  de  Mendelssohn  que  j'ai  parcourus  hier, 
il  s'en  trouve  un,  le  22"'^:  <^- Mein  Gott^  mein  Gott^  ivarum 
hast  du  midi  veriassen?  Ich  heule^  aber  meine  Hiilfe  ist  fern^. 
(pii  a  été  composé  pour  le  Domchor^  ainsi  que  le  Ps.  2: 
«Wanim  toben  die  Heiden?y>  et  le  Ps.  43:  «Richte  mic/i,  mein 
Gott,  und  fichre  meine  Sache».  Peut-être  trouverez- vous  moyen 
d'en  entendre  un  ou  deux;  d'après  ce  qui  m'a  été  dit,  ils 
sont  très  bien  exécutés.  Veuillez  bien  faire  toutes  mes  ami- 
tiés à  Marx.  Faites  votre  métier  de  pèlerin-artiste  et  esthé- 
ticien avec  toute  conscience  à  Berlin ,  et  restez-y  tout  le 
temps  nécessaire  à  cet  effet.  Fainéant  tâchera  d'employer 
ses  journées,  en  attendant  du  mieux  qu'il  pourra  —  en  vous 
adorant  et  demeurant  à  vos  pieds. 

167. 

Jeudi,    11)  Juillet  55. 

Bonjour,  très  chère  et  très  unique!  Merci  de  la  bonne 
nuit  que  m'a  value  \otre  lettre  de  Berlin,  confiée  à  Hans,  le- 
quel   est    heureusement    arrivé   hier,    dans    l'après-midi,    vers 


1)  »Das  indische  Miirchen*  pflegte  Preller  die  Prinzessin  Marie 
zu  nennen.  Vergl.  »Friedrich  Preller«  von  Otto  Roquette  (Frank- 
furt  a.  M.  1SS2\  Seite  140. 
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5  henres.  Un  peu  avant  lui  Hauptmann  de  Leipzig  i;  —  Tau- 
teur  du  livre  ([ue  personne  ne  réussit  à  comprendre  excepté 
RaÔ'  —  était  venu  me  voir,  au  retour  d'une  excursion  à  la 
Wartburg.  Comme  il  reste  encore  une  partie  de  la  journée 
daujourd'hui,  et  que  sa  femme  est  désireuse  de  voir  le  châ- 
teau et  les  tableaux  de  Preller,  je  lui  ai  promis  de  lui  servir 
de  cicérone  de  10  à  1  heure.  Après  quoi  nous  tâcherons  de 
dîner  quelque  part  avec  Hans,  et  vers  4  heures  toute  la  bande 
se  rendra  à  Erturt,  doit  nous  ne  re\iendrous  que  par  le  train 
de  nuit. 

Par  ce  que  j'écrivais  hier  matin  à  Magne,  jai  en  quelque 
sorte  répondu  à  la  question  que  vous  me  faites  au  sujet  de 
Kaulbach.  Je  suis  vraiment  enchanté  de  la  l)onne  idée  qui 
vous  est  venue  à  toutes  deux,  de  le  prier  de  faire  le  portrait 
de  Magnolet.  Kaulbach  m'a  toujours  été  fort  sympathique,  et 
s'il  vient  ici,  ce  me  sera  une  véritable  joie.  Ainsi  donc  j'ap- 
prouve de  tous  points  votre  «impromptu»,  et  vous  engage  à 
ne  pas  trop  différer  les  80  séances,  que  Maguolet  a  promises 
à  Kaulbach. 

Pour  M''  de  Humboldt^],  j'éprouve  vraiment  de  l'embarras 
à  hii  communiquer  une  phrase  quelconque.  Cependant  je 
vous  donne  «plein  pouvoir  illimité»  et  vous  prie  de  faire  en- 
tièrement selon  que  vous  le  jugerez  convenable.  Veuillez 
seulement  lui  présenter  mes  très  respectueux  hommages,  et 
l'assurer  de  la  très  sincère  reconnaisance  que  je  lui  garde  pour 
les  boutés  qu'il  m'a  témoignées,  etc. 

Voici  Biilow  qui  arrive,  avec  son  ami  Ehlert'^].  Je  me 
hâte  donc  de  terminer,  en  vous  priant  d'ajouter  tout  ce  que 
je  ne  sais  jamais  bien  vous  dire  —  tant  il  est  vrai  que  je 
vous  aime  au  delà  de  toute  expression».  Kemerciez  Magno- 
let  de  sa  o:entille  lettre  N"  2.      Donnez-moi    des  nouvelles  de 


1  Morîtz  H.  (1792— 1S(JS;,  der  beriihmte  Harmoniker,  Verfasser 
von  ^Die  Natur  der  Harmonik  und  Metrik^,  war  Cantor  der  Leip- 
ziger  Thomasschule. 

2)  Alexauder  v.  H.  stand  lange  in  Beziehungen  zu  Liszt. 

3    Louis  E.,  Musikschriftsteller  nnd  Componist    1S25 — S4> 
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vos  relatious  avec  Humboklt,  auxquelles  j "attache  uu  prix  très 
sérieux.  En  leur  lionueur  vous  ferez  peut-être  bien  de  pro- 
longer votre  séjour  de  Berlin  de  quelques  jours,  si  vous  jugez 
(juMl  y  ait  lieu.  Avez-vous  déjà  été  chez  Rauch')?  Olfers-) 
pourrait  vous  y  conduire. 

■108. 

Samedi,  9  heures  du  matin. 

Votre  lettre  de  Jeudi,  très  chère,  ne  m'est  parvenue  qu'assez 
tard  dans  l'après-midi  d'hier  —  mais  en  revanche,  voici  celle 
du  Vendredi,  qu'on  m'a  remise  d'un  peu  meilleure  heure  que 
de  coutume.  Je  suis  ravi  de  votre  cours  méthodique  et 
pratique  de  plastique ,  et  compte  bien  que  vous  men  ferez 
profiter  à  votre  retour,  eu  me  racontant  les  statues,  comme 
Magnolet  me  raconte  souvent  les  pièces  de  théâtre.  La  distri- 
l)ution  des  ouvrages  d'art  au  musée  de  Berlin  a  acquis  parmi 
les  connaisseurs  une  renommée  de  méthode  et  d'intelligente 
ordonnance,  dont  l'honneur  revient  probablement  à  Olfers  et 
peut-être  au  Roi  lui-même.  Vous  vous  trouvez  donc  là  très 
à  même  de  fixer  quelques  notions  qu'il  importe  de  bien  établir 
dans  son  esprit,  quand  on  ne  se  contente  pas  de  deviser  un 
peu  au  hasard  sur  ces  matières.  Je  vous  engage  à  j^reudre 
quelques  notes  que  vous  écrirez  sur  le  livret  qiù  contient  le 
catalogue  des  statues  et  tableaux.  Votre  succès  de  connais- 
seur à  propos  du  placement  de  la  Vénus  de  Milo,  de  la  Mé- 
duse, du  Jupiter  et  de  l'Antinoiis  vous  donne  une  considéra- 
tion, dont  vous  pouvez  tirer  un  excellent  parti  pour  augmenter 
le  beau  fonds  de  savoir  et  d'intelligence  que  vous  possédez. 
Regardez  donc  bien  et  ne  vous  faites  pas  faute  de  questionner 
et  dans  l'occasion  de  confesser  les  gens,  qui  ont  pris  la 
peine  de  bien  regarder  avant  vous!  Je  n'ai  jamais  fait  grand 
cas  de  la  peinture  de  Bégas.  Toute  cette  école,  en  dehors 
de  Cornélius  et  de  Kaulbach,  me  fait  l'eftet  d'être  à  peu  près 


1)  Christian  R.,  der  grosse  Bildhauer. 
2   Director  der  koniçl.  Museen  in  Berlin. 
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de  niveau  avec  celle  représentée  en  musique  par  Marschner, 
Liudpaintner,  etc.  Pour  ce  qui  est  de  Kaulbach,  c'est  une 
autre  paire  de  manches,  et  je  crois  bien,  qu'il  est  véritable- 
ment quelqu'un.  Dites-lui  bien  que  jai  toujours  eu  ce  senti- 
ment de  lui,  et  que  j'attache  un  très  grand  prix  à  son  amitié. 
Quand  je  serai  quitte  de  mon  Dante^  je  verrai  si  je  ne  pour- 
rais pas  composer  un  de  ses  tableaux,  la  bataille  des  Huns, 
par  exemple,  ou  quelque  autre  plus  nouveau,  ce  qui  me  con- 
viendrait encore  davantage;  car  j'imagine  que  son  talent  a 
beaucoup  grandi  ces  dernières  années!  Je  lui  en  parlerai 
quand  nous  nous  reverrons,  et  que  vous  m'aurez  un  peu  mis 
au  fait  de  ses  peintures  de  Berlin.  C'est  bien  pour  le  Schirmer 
de  Carlsruhe  que  Preller  voulait  vous  donner  quelques  mots. 
Puis(iue  vous  le  connaissez  déjà,  cela  devient  inutile  et  vous 
pouvez  vous  contenter  de  lui  faire  les  compliments  de  Preller. 
Yous  avez  parfaitement  bien  fait  de  ne  pas  mettre  Dehn '_j  et 
Marx  aux  prises,  car  ces  deux  individus  sont  incompatibles. 
Maintenant  que  vos  relations  d'amitié  sont  bien  nouées  avec 
Marx,  je  vous  engage  à  ne  pas  négliger  Dehn  —  et  à  le  cul- 
tiver un  peu  durant  les  quelques  heures  d'entr'acte  que  vous 
laisseront  vos  visites  au  musée,  etc.  Je  vous  recommande 
aussi  beaucoup  Varnhagen-).  Quant  à  Ilumboldt,  je  vous 
l'abandonne  et  aous  le  livre  entièrement.  Seulement  n'oubliez 
pas  (jue  tout  en  ayant  établi  sa  demeure  dans  les  immensités 
et  les  infinis  • —  ses  promenades  habituelles  à  travers  la  voie 
lactée  et  les  nébuleuses,  ne  lui  ont  jamais  fait  perdre  son 
équilibre  sur  les  parquets  glissants  des  Cours.  C'est  une 
espèce  de  pape  de  la  science.  Infaillible  en  matière  de 
«dogme»  et  merveilleusement  délié  et  souple  —  tenant  à  la 
fois  du  chat  et  du  singe  —  dans  les  circonstances  habituelles 
de  la  vie.  Si  vous  réussissez  à  bien  prendre  avec  lui,  j'en 
serai  très  heureux.  S'il  daignait  me  protéger  auprès  du  Roi, 
qui  pourrait  un  jour  ou  l'autre  me  commander  quelque  chose 
pour  le  DnmcAor?  —  peut-être  même  un  travail  assez  étendu, 


1)  Siegfried  D.,  der  Musiktheoretiker  in  Berlin  (1799—1858]. 
'2^  Varnhagen  von  Ense,  der  Schriftsteller  ^ITsô— 1858). 
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au  besoin  une  tragédie  grecque  m'irait  assez  clans  ces  condi- 
tions —  il  ferait  une  bonne  action,  dont  je  lui  garderais  une 
véritable  reconnaissance.  Pour  ma  part,  je  ne  puis  que  faire 
des  «mesures»,  en  gardant  sur  d'auti'es  points  une  «mesure» 
fort  réservée. 

Hans  est  charmant,  et  nous  faisons  naturellement  le  meil- 
leur ménage  du  monde.  Il  sera  de  retour  demain  Dimanche 
soir  à  Berlin,  et  viendra  vous  voir  dès  son  arrivée.  Lewy 
sera  le  bien  venu  à  Weymar.  C'est  un  garçon  d'esprit  et  de 
talent,  mais  très  fort  civilisé  à  la  manière  de  Péters])Ourg. 
Je  VOUS  recommande  assez  de  circonspection  en  paroles  avec 
lui.  Dites-lui  que  je  lui  rendrai  avec  intérêt  les  4  ou  5  louis 
que  je  lui  dois  depuis  2  ans.  Il  me  les  avait  prêtés  à  mou 
départ  de  Francfort.  Je  vous  ai  souvent  parlé  avec  un  éloge 
particulier  de  ses  Lieder^  et  du  Trio  qu'il  m'a  joué  à  Franc- 
fort. 

Encore  une  fois  bravo  pour  vos  exploits  artisti(|ues,  et  le 
véritable  jour  que  vous  avez  jeté  sur  la  Vénus  de  Milo  — 
comme  pour  la  millionième  preuve  de  tact  que  vous  avez 
fournie,  en  laissant  Dehn  et  Marx  chacun  de  leur  côté.  Tout 
à  vos  pieds  et  en  votre  cœur.  F.  L. 

169. 

Lundi  matin,   23  Juillet  55. 

Très  chère,  adorée  et  adorable,  que  vous  êtes  bonne  de 
prendre  tant  de  soin  et  de  soucis  de  mes  fillettes,  et  comment 
pourrai-je  jamais  assez  vous  remercier  de  tout  ce  que  vous 
faites  pour  moi!  Il  va  sans  dire  que  je  souscris  entièrement 
à  tout  ce  que  vous  jugerez  opportun  et  convenable  à  leur 
établissement  de  Berlin  —  et  que  l'appartement  de  la  rue 
aux  Ours  a  ma  complète  approbation.  Veuillez  donc  dii'e  à 
M'"®  de  Biilow  qu'elle  le  retienne.  Le  voisinage  du  médecin 
me  paraît  fort  commode,  et  je  n'ai  guère  d'objection  à  ce  que 
W  Hans,  que  j'aime  comme  un  fils,  habite  sous  le  même  toit 
que  mes  fillettes.  Il  pourra  leur  être  très  utile  tant  par  ses 
leçons  de  musique,  que  par  sa  culture  d'intelligence  vraiment 
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distinguée.  Pour  le  reste  je  n'y  songe  guère,  et  me  persuade 
aisément  ([ue  mes  filles  auront  assez  de  bon  sens  pour  s'épar- 
gner le  superflu  ....  Il  est  probable  que  Pohl  aille  à  Berlin 
pour  y  rejoindre  Hans,  et  faire  le  voyage  de  Copenhague 
avec  lui.  Haus  devant  partir  Mercredi  matin,  je  vous  prie 
de  ne  pas  tarder  à  lui  remettre  les  deux  lettres  de  recom- 
mandation, que  je  vous  joins  sous  la  même  enveloppe.  Vous 
savez  qu'il  y  a  un  C'*^  Kalckreuth  qui  s'est  voué  à  la  peinture, 
et  a  acquis  une  certaine  réputation  comme  paysagiste  ^).  Il 
habite  eu  ce  moment  Diisseldorf,  si  je  ne  me  trompe.  Il  doit 
être  assez  proche  parent  de  la  C^^®  Kalckreuth,  que  vous  avez 
rencontrée  chez  Varnhagen.  Avant  de  partir,  vouz  verrez  s  il 
y  a  lieu  de  recommander  mes  filles  à  Varnhagen  et  à  sa  nièce. 
Comme  elles  seront  inséparables  de  M"^  de  Biilow,  on  se 
verra  très  naturellement. 

Je  proteste  contre  le  mot  spirituel  qu'on  m'a  iuventé 
au  sujet  des  compositions  de  la  F®-®  de  Prusse.  En  général 
on  ne  réussit  guère  à  me  prêter  de  l'esprit,  et  il  m'est  arrivé 
plus  d'une  fois  d'être  quasi  vexé  des  bêtises  qu'on  a  pris  la 
peine  d'inventer  sur  mon  compte  —  lors  même  qu'on  semblait 
les  trouver  assez  spirituelles  pour  être  souvent  répétées.  A 
propos,  puisque  vous  remplissez  si  bien  votre  rôle  <  d'ornement 
des  salons»,  et  que  vous  voyez  tant  de  monde,  n'oubliez  pas 
de  vous  informer  si  Alwine  Frommann  2]  n'est  pas  à  Berlin. 
Quoique  nous  n'ayons  pas  beaucoup  à  cheminer  avec  elle,  il 
convient  cependant  de  garder  de  bonnes  relations,  et  elle  pour- 
rait se  piciuer  d'un  oubli. 

J'ai  commencé  mon  Psaume  et  tâcherai  de  le  finir  bientôt. 
Remerciez  Kaulbach  de  son  mot.  Je  lui  écrirai,  quaud  vous 
serez  de  retour.  Ne  vous  fatiguez  pas  trop  à  courir.  Mille 
et  mille  tendresses  à  vous  deux. 


1)  Nachmals  Director  der  Kunstacademie  in  "Weimar. 
2;  Tochter  der  bekannten  Jenenser  Familie.  Malerin.  Vorleserin 
der  Prinzessin  von  Preussen  imd  nachmaligen  Kaiserin  Augusta. 
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170. 

Mardi,   24  Juillet  55. 

Très  infiniment  chère, 

La  visite  de  Lewy,  qui  est  arrivé  hier  ù  5  heures,  m'a 
fait  grand  plaisir,  d'abord  parce  qu'il  m'apportait  de  vos  nou- 
velles. Du  reste,  j'aurais  préféré  rester  un  peu  seul  durant 
cette  semaine ,  car  comme  je  vous  l'ai  écrit  hier,  je  me  suis 
mis  à  travailler  à  mon  Psaume  —  et  si  je  ne  suis  pas  trop 
dérangé,  je  l'aurai  fort  avancé,  quasi  fini,  à  votre  retour. 
Les  dérangements  de  toute  espèce  ont  toujours  tellement  fait 
partie  intégrante  de  ma  vie  —  (jue  j'ai  fini  par  m'en  arranger, 
et  me  persuader  qu'il  doit  en  être  ainsi. 

Merci  de  votre  petite  négociation  avec  Marx,  tiuoique  je 
ne  pense  pas  que  le  résultat  m'en  soit  particulièrement  avan- 
tageux en  ce  moment,  où  il  me  paraît  bon  de  garder  beau- 
coup de  réserves  à  T endroit  de  l'exécution  fragmentaire  du 
peu  d'ouvrages  de  ma  façon,  appropriés  à  cet  eifet.  Je  suis 
à  peu  près  convenu  avec  Hans,  qu'au  4°"®  ou  5"®  concert 
de  Stern')  l'hiver  prochain,  on  exécutera  plusieurs  morceaux 
de  moi  que  je  dirigerai  —  un  ou  deux  des  Poèmes  sym- 
phouiques,  VAve  Maria,  le  Concerto.  Peut-être  vaut-il  mieux 
attendre  jusque-là,  ce  qui  serait  mon  avis;  vous  chargeriez- 
vous  de  rendre  cette  expectation  plausible  à  Marx?  Le 
manuscrit  de  mon  Te  Deum,  qui  est  un  morceau  court  destiné 
à  l'Église,  n'est  pas  entre  mes  mains,  et  je  ne  pourrai  me 
le  procurer  qu'au  retour  de  Kaff  —  car  je  n'étais  pas  ici 
lors  de  son  exécution,  et  l'ai  même  écrit  à  Carlsbad,  comme 
vous  vous  souvenez.  Dans  une  dixaine  de  jours  je  présume 
que  Piafif  sera  de  retour,  et  en  tout  cas  j'enverrai  ce  morceau 
à  Marx,  auquel  je  laisserai  le  soin  de  décider  s'il  le  juge 
convenable  et  suffisant,  pour  le  but  auquel  il  a  l'obligeance 
de  vouloir  l'employer.     Eemerciez-le  beaucoup  de  son  amicale 


1)  Julius  St.  (1820 — 83),  Begriinder  des  nach  ihm  benannten 
Conservatoriums,  Leiter  eines  Gesangvereines,  sowie  grosserer  Con- 
certe in  Berlin. 
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intention  à  mon  égard;  mais  ne  pressez  rien,  au  contraire, 
retardez  plutôt.  Berlin  a  pour  moi  beaucoup  dimportance 
maintenant,  et  c'est  un  terrain  sur  lequel  il  faut  marclier  avec 
prudence  et  circonspection. 

Quant  à  ma  Messe,  elle  exige  une  certaine  piété  et  une 
certaine  foi,  fort  étrangères  à  nos  habitudes  musicales.  Je 
crains  que  sans  ma  participation,  elle  n'aille  un  peu  de  tra- 
vers —  et  en  conséquence  ne  produise  pas  l'impression  que 
j'ai  voiilue  et  ressentie.  Dans  tout  ce  que  je  fais,  je  crois 
avoir  quelque  chose  d'assez  nouveau  à  dire.  Il  est  doue  es- 
sentiel qu'on  s'assimile  ma  pensée  et  mon  sentiment,  pour  ne 
pas  les  trahir  par  une  exécution  ruineuse.  Carlsruhe  m*a  été 
une  leçon  fort  utile  à  cet  égard,  et  je  tâcherai  d'en  bien 
profiter.  A  un  moindre  degré  que  Wagner,  j'ai  pourtant  l)e- 
soin  d'hommes  et  d'artistes  —  et  ne  puis  pas  me  contenter 
de  manœuvres,  et  d'une  exécution  mécaniquement  régulière. 
Il  faut  que  l'Esprit  soufrie  sur  ces  vagues  sonores  comme  sur 
les  grandes  eaux  de  la  Création. 

Ehlert,  l'ami  de  Haus,  passera  eucore  une  semaine  à 
l'Altenburg.  et  Lewy  2  ou  3  jours.  Le  matin,  je  reste  en- 
fermé dans  notre  chambre  —  mais  l'après-midi  s'en  va 
à  vau  l'eaa.  J'ai  accepté  aussi  un  nouvel  élève ,  ce  petit 
Tausig^)  de  Varsovie  dont  j'ai  parlé  à  Magne  —  qui  a  des 
moyens  étonnants,  et  fera  parler  de  lui  plus  tard.  Il  est 
âgé  de  13  ans  ^/o,  et  quoique  de  la  tribu  de  Jacob,  ne  vous 
déplaira  pas,  je  pense.  Il  passera  jjrobablemeut  18  mois  ou 
2  ans  ici,  après  quoi  il  sera  parfaitement  en  mesure  de  faire 
une  belle  carrière  de  pianiste  et  de  compositeui:.  car  il  est 
déjà  fort  avancé  des  deux  côtés. 

Saluez  tendrement  notre  Magnolet,  de  ma  part,  .le  suis 
ravi  que  Kaulbach  veuille  faire  son  portrait,  et  lui  ferai  une 
Hunnenschlacht  en  échange ,  qui  ne  sera  pas  non  plus  piquée 
des  vers!  Il  y  aura  très  naturellement  un  long  eôet  de  pia- 
nissimo à  employer,   et  par  lequel  il  faudra  terminer  —  pour 


1    Cari   T.,  Liszt's  nachmals  so  beriihmt  gewordener  Sclniler 

'1S4I— 71  . 
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laisser  l'auditeur  fixé  sur  le  combat  dans  les  airs,  comme 
terrifié  et  ébloui  par  ces  ombres  insatiables  de  combat!  — 
Et  moi  aussi  je  me  sens  parfois  Hun,  jusqu'à  la  moelle  des 
os.  Quand  mes  os  seront  brisés,  et  réduits  en  poussière  ou 
pourriture,  mon  esprit  respirera  le  combat,  la  vaillance  et  — 
votre  amour! 

Très  chère,  Hans  vous  donnera  ce  soir  ou  demain  matin 
de  mes  nouvelles,  très  peu  nouvelles  pour  vous.  Aussitôt 
(juil  sera  parti,  je  me  remettrai  à  la  besogne,  et  tâcherai  de 
tenir  mes  portes  un  peu  fermées.  Durant  ces  4  jours ^  je 
n'ai  pu  rien  écrire  —  ce  qui  me  rend  un  peu  de  mauvaise 
humeur.  Je  vous  fais  mes  compliments  davoir  si  bien  fini 
votre  musée  de  Berlin,  en  vous  recommandant  de  nouveau 
de  mettre  la  même  conscience  à  vos  études  subséquentes. 
Votre  idée  d'aller  à  Tegel  sous  prétexte  de  sculptures  à  ad- 
mirer, me  paraît  excellente,  et  je  suis  curieux  des  prochaines 
nouvelles  que  vous  me  donnerez  du  personnage  principal. 
Dans  le  courant  de  cette  semaine,  je  vous  écrirai  probable- 
ment moins  —  mais  vous  n'en  concluerez  pas  qu'il  y  ait 
négligence  de  ma  part  n'est-ce  pas,  très  chère  et  unique? 
Sans  cela  je  suis  capable  de  jeter  toutes  mes  partitions  par 
la  fenêtre.  J'ai  seulement  besoin  de  3  ou  4  jours,  pendant 
lesquels  je  ne  voudrais  m'occuper  que  de  l'esquisse  de  mon 
Psaume  —  et  vous  savez  combien  je  suis  quint  eux  dans 
ces  sortes  d'occasions.  Aussitôt  que  je  serai  au  clair  sur 
ce  que  je  pourrai  en  faire,  je  me  remettrai  à  bavarder  avec 
vous,  que  j'adore  de  toute  mon  âme. 

Ici,  il  ne  se  passe  rien  de  nouveau  —  et  par  conséquent 
je  n'ai  rien  à  vous  apprendre.  Parfois  le  balancement  mélan- 
colique des  arbres  du  jardin,  la  promenade  du  beau  paon  que 
Henri  a  acheté  tout  dernièrement,  ou  les  jacasseries  musicales 
des  oiseaux  me  font  monter  au  cœur  toutes  sortes  d'idées  et 
de  rêves.  Comme  je  ne  possède  aucun  talent  descriptif,  je 
ne  vous  en  ennuierai  point  épistolairement,  et  me  borne  à 
vous  garder  silencieusement  présente  dans  cette  chère  chambre 
bleue  —  et  à  vous  aimer  et  vous  chérir  à  ma  manière,  qui  n'est 
peut-être  pas  la  bonne,  mais  qui  eu  est  du  moins  une,  comme 
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disait  M"®  Sand.  A  propos,  il  y  a  d'elle  dans  la  Presse  de 
ce  matin  un  assez  singulier  chapitre  sur  le  mariage,  qui  vous 
divertira  à  votre  retour.  Biilow  vous  porte  le  Lohengrin  et 
Préfaces  ').  Du  premier,  il  n'y  a  plus  qu'un  seul  exemplaire 
français  à  l'Altenburg.  Je  vous  ai  donc  envoyé  5  en  alle- 
mand. Je  compte  que  vous  reviendrez  dans  une  dixaine  de 
Jours  à  peu  près. 

A  vos  pieds  F.  L. 

in. 

Très  infiniment  chère, 

Ma  journée  d'hier  a  été  encore  plus  perdue  (pie  les  autres, 
car  je  ne  vous  ai  point  écrit.  Pourtant  je  me  suis  mis  un 
peu  au  travail ,  et  tâcherai  de  finir  bientôt  le  Psaume  com- 
mencé. Lewy  et  Ehlert  me  prennent  du  temps;  mais  demain 
ou  après-demain,  j'espère  que  j'aurai  regagné  un  peu  de  soli- 
tude pour  quelques  jours  du  moins. 

J "accepte  le  manuscrit  de  Tilke,  et  réussirai  probablement 
à  le  faire  graver  par  Korner  d'Erfurt,  qui  est  un  très  bon 
éditeur  pour  la  musique  d'orgue.  La  grosseur  de  la  Fan- 
taisie qui  précède  la  Fugue  sur  le  choral  du  Frophhte^  ne  me 
semble  avoir  rien  de  disproportionné,  quoiqu'en  dise  Haupt- 
quil  m'intéresserait  beaucoup  de  connaître,  et  auquel  je  vous 
prie  de  faire  en  attendant  tous  mes  compliments. 

La  phrase  de  Humboldt  n'a  rien  de  très  éuigmatique. 
Elle  veut  seulement  dire  quon  aurait  pu  faire  un  programme 
littéraire  à  la  Hungaria,  sans  trop  craindre  de  blesser  les 
susceptibilités  conservatives  du  public  allemand.  Seidement 
comme  j'ai  encore  d'autres  susceptibilités  à  ménager,  je  crois 
quon  a  mieux  fait  de  seu  dispenser  —  sans  compter  que 
pour  ma  part,  je  préfère  m'abstenir  d'aboyer,  quand  la 
possibilité  de  mordre  mest  enlevée.  Pour  moi  comme  pour 
Humboldt,   le   patriotisme  n'est  qu'une  forme    très    relative  et 


1)  Die  Programme  zu  Liszt's  syiuphonischeu  Dielituugen. 

2)  August  H.  (1810— 91;,  Orgelkiinstler  ersten  Ranges,  nachmals 
Dlrector  des  konigl.  Instituts  fiir  Kirchennnisik  in  Berlin. 
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tronquée  du  sentiment.  Entant  qu'artiste,  j  "ai  peu  de  goût 
pour  les  cocardes,  qui  prêtent  très  aisément  au  cocasse, 
et  n"ont  que  faire  dans  les  régions  que  nous  hantons.  Du 
reste,  je  vous  engage  à  ne  pas  revenir  avec  Humboldt  sur  sa 
phrase,  qui  n"a  d'autre  intention  que  d'allonger  ingénieusement 
son  billet  très  ingénieux.  Le  mot  « artificieusement  libéral* 
est  une  petite  pointe  sur  les  semblants  constitutionnels  usités 
dans  le  Nord  de  TAllemague,  et  ne  se  rapporte  nullement  à 
nos   «moutons»   de  préfaces. 

Puisque  votre  retour  est  ajourné  d'une  quinzaine  en\iron, 
je  vous  attends  du  7  au  10  Août,  je  vous  envoie  la  lettre  de 
Schwind  et  vous  engage  à  lui  répondre  de  suite.  Hans  ou 
sa  mère  auront  la  complaisance  de  vous  rédiger  une  lettre 
en  allemand  —  car  dans  cette  circonstance  il  importe  d'être 
clair,  précis  et  correct  de  langage  comme  de  fait.  Merci 
de  vos  études  sur  la  danse  des  Morts  de  Holbein,  dont  nous 
pourrons  tirer  bon  parti  dans  l'occasion.  N "oubliez  pas  de 
voir  et  de  regarder  le  monument  de  Drake  dans  le  Thiergarten. 
Jai  entendu  vanter  les  bas-reliefs.  Vous  ne  m'avez  pas  ré- 
pondu sur  Kugler'j  et  Werder-).  Une  légère  dose  de  philo- 
sophie avec  Werder  n'aurait  pas  d'inconvénient,  durant  les 
entr'actes  que  vous  laissent  vos  explorations  dans  le  domaine 
de  l'art. 

Je  suis  ailé  chez  M'"®  Schorn  hier  soir.  Elle  part  ce  matin 
pour  Nordheim.  Preller  est  allé  à  Oldenburg  faire  des  études 
de  forêt  et  de  là  fera  une  pointe  à  Helgoland.  Pruckner  et 
Schreiber  passent  une  quinzaine  à  Goslar.  J'ai  envoyé  les 
photographies  du  dôme  de  Cologne  à  Preller  —  elles  lui  ont 
fait  grand  plaisir.  Il  est  possible  que  j'aille  à  Wilhelmsthal 
à  la  fin  de  la  semaine  prochaine  et  voudrais  faire  d'une  pierre 
deux  coups,  en  passant  par  Reinhardsbrunn.  Je  vais  écrire 
deux  mots  à  Bussenius,  pour  m'informer  combien  de  temps  le 
Duc  y  restera.     Les  journaux  annoncent  la  représentation  de 


1;  Franz  K..  der  bekannte  Kunsthistoriker    ISOS— 58). 
2    Cari   W.   '1806—93),    Philosoph,   Professer   an  der  Berliner 
Universit;it. 
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*S''"  Chiara  à  Paris  pour  le  mois  d'Août,  à  laquelle  sûrement 
le  Duc  assistera.  Si  roceasiou  se  présentait  d'arrauger  quelque 
commande  du  Roi  pour  le  Domchor^  ou  quelque  exécution  de 
tragédie  grecque,  ou  autre  chose  de  ce  genre  à  Potsdam,  cela 
me  conviendrait  assez.  Je  n'y  tiens  pas  énormément  pour  le 
moment,  et  on  peut  sans  inconvénient  remettre  ces  pourparlers 
à  plus  tard.  Ainsi,  «pas  trop  de  zèle»!  Quant  à  mes  poëmes 
symphouiques ,  c'est  au  concert  de  Stern  qu'il  faut  les  pro- 
duire d'abord  —  et  en  général  pour  Berlin,  c'est  Stern  qui 
m'importe  le  plus. 

Remerciez  ]\['"^  de  Biilow  de  son  excellente  lettre.  Je  ne 
lui  récrirai  qu'après  vous  avoir  vue.  Tendresses  à  l'Infante  »  ^) 
et  aimez  à  distance  ce  pauvre  Fainéant,  qui  vous  aime  de 
tout  son  pauvre  cœur. 

172. 

Dimanche,   29  Juillet  55. 

Cherchez  dans  quelque  buisson  de  Tegel,  et  vous  y  trou- 
verez votre  pauvre  Fainéant,  présent  par  la  pensée  et  le  cœur. 
Vous  êtes  tout  son  Cosmos,  et  bien  au  delà  !  Je  vais  faire 
mettre  à  la  poste  votre  lettre  pour  Schwind  et  suis  fort  en- 
chanté que  cette  afiaire  se  termine  selon  votre  souhait.  Vous 
posséderez  donc  les  7  anvres  de  Miséricorde- ,  !  Que  bon  Dieu 
vous  conduise  et  vous  comble  de  toutes  les  bénédictions  que 
mes  vœux,  mes  prières  et  mes  larmes  appellent  sur  vous. 
Kaulbach  doit-il  commencer  le  portrait  de  Magne  à  lîerliu  ? 
Je  supposais  quil  le  ferait  ici  d'un  bout  à  l'autre.  Mon 
idée  de  la  bataille  des  Huns  n'est  pas  une  boutade  de  projet. 
J'entends  bien  m'y  mettre  aussitôt  que  j'aurai  fini  le  Psaume, 
c'est-à-dire  à  la  fin  d'Août.  J'ai  seulement  besoin  de  revoir 
la  gravure  de  cette  bataille,  que  vous  possédez,  je  crois,  dans 
votre  cave  à  chefs-d'œuvre.  On  m'annonce  des  étrangers,  et 
je  suis  encore  obligé  d'interrompre.     A  demain  donc! 


l;  So  nannte  Hnmboldt  die  Priuzessin  Marie. 
2;  Die  Cartons  zu  den  in  der  Wartburg  ausgefiihrten  Freskeu, 
jetzt  im  Besitz  der  Fiirstin  Marie  Hohenlohe. 
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m. 

Limdi,   30  Juillet  55. 

.l'écris  un  tas  de  lettres  aujourd'hui,  à  Berlioz,  Augusz'), 
M""^  de  Gasparin^],  etc.  Voici  quelques  mots  que  je  vous 
prie  de  faire  remettre  de  suite  par  Marx  au  père  du  petit 
Ketten-'j  —  le  petit  prodige  de  Posen,  que  vous  avez  vu  ici. 
Si  par  hasard  Ketten  était  d(yà  parti  pour  Paris,  on  pourra 
savoir  son  adresse  par  le  petit  bonhomme,  et  lui  envoyer  la 
lettre  par  Marx.  Je  suis  très  curieux  de  votre  visite  à  Tegel, 
et  me  réjouis  à  l'avance  de  votre  récit  de  demain.  Soignez 
votre  refroidissement,  très  uniquement  chère.  Tout  ce  que 
vous  avez  dit  et  fait  jusqu'ici  me  paraît  à  merveille  —  con- 
tinuez de  la  sorte,  et  tout  finira  bien!  Avec  les  gens  qui 
sont  à  une  grande  hauteur  de  talent  et  d'intelligence,  il  vous 
sera  toujours  assez  aisé  de  bien  prendre.  Faites  donc  votre 
bonne  semaine  en  toute  conscience  à  Berlin.  Kotre  revoir 
me  sera  très  doux  —  mais  je  ne  voudrais  pas  le  hâter.  Ré- 
signez-vous donc  à  être  bénie  par  lettres,  durant  quelques 
jours  encore! 

174. 

Mardi,   5  heures,   31  Juillet  55. 

Un  jeune  organiste  assez  distingué  —  se  nommant  Fischer, 
de  Dresde  4)  et  représentant  par  parenthèse  10  écus  —  m'a 
empêché  de  vous  répondre  de  suite  ce  matin.  Il  a  joué  la 
Fantaisie  sur  le  Prophète  dans  l'église  de  Herder,  et  j'ai  été 
obligé  à  passer  ma  matinée  à  l'écouter.  A  la  suite  de  quoi, 
je  l'ai  engagé  à  passer  encore  24  heures  avec  moi,  et  pour 
lui  éviter  la  dépense  de  l'hôtel,  l'ai  logé  dans  la  chambre  du 
second  étage.     Son  A.  I.  la  Grande-duchesse  est  à  Stuttgart,  où 


1)  Baron  A.,  langjiihriger  naher  Freund  Liszt's,  Ungar. 

2)  Vornehme  Schwaizer  Schriftstellerin. 

3)  Henri  K.  (1S48 — 83;,   als   Tjahriges  "Wunderkind  von  Biilow 
Liszt  zugefuhrt,  lebte  dann  aïs  Pianist  und  Saloncomponist  in  Paris. 

4;  Cari   August   F.    (1S28 — 92),    Organist.    bedeutender    Orgel- 
virtuos,  auch  Componist  in  Dresden. 
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elle  passera  3  on  4  semaines,  à  ce  qne  m'a  appris  ce  matin 
Winterberger.  J'irai  faire  ma  cour  au  Grand-duc  demain  à 
Wilbelmsthal,  car  il  vient  de  me  faire  réinviter  par  Yent^), 
qui  revient  de  là  —  et  je  crains  qu'il  ne  soit  un  peu  piqué 
de  ma  non  apparition.  D'après  ce  que  me  dit  Latour,  il  part 
le  4  Août  pour  Wildbad.  Il  faut  donc  que  je  me  bâte  un 
peu  pour  le  voir.  Si  par  basard  je  ne  pouvais  pas  revenir 
dans  la  nuit,  vous  ne  seriez  pas  inquiète  du  retard  d'un  jour 
dans  ma  réponse  à  votre  lettre  de  demain. 

Par  VUcho  de  Scblesinger  je  suis  informé  que  le  Domclwr 
sera  au  complet  Dimancbe  prochain.  Il  faut  que  vous  1"  enten- 
diez. A  partir  de  demain  Mercredi,  le  Schauspielhaus  et 
l'Opéra  sont  réouverts.  Vous  ne  devez  pas  manquer  d'y  aller. 
Je  ne  vous  attends  que  du  7  au  10  Août.  Vous  aurez  donc 
probablement  d'ici  là  quelques  représentations  intéressantes, 
quoique  la  Wagner  et  quelques  autres  éminences  de  l'Opéra 
et  du  Drame  soient  en  congé.  Je  suis  enchanté  de  votre 
visite  à  Tegel,  laquelle  restera  un  excellent  souvenir  pour  vous 
et  Magne.  Êtes-vous  à  peu  près  convenue  du  mois  auquel 
Kaulbacb  viendra  ici  ? 

Savez-vous  que  je  suis  très  tenté  de  vous  conseiller  de 
faire  une  excursion  d'une  quinzaine  à  Paris  —  comme  pen- 
dant de  votre  séjour  à  Berlin?  Vous  pourriez  partir  peu 
après  votre  retour  à  Wejnmar  et  ramener  Daniel.  Nous  en 
causerons.  Pour  moi  je  resterai  à  la  maison,  et  tâcherai  de 
moins  fainéanter  que  je  ne  l'ai  fait  bien  malgré  moi  toute 
cette  dernière  semaine.  L'exposition  de  Paris  vaut  la  peine 
d'être  vue,  et  vous  me  raconterez  tout  plein  de  choses  —  ce 
qui  m'amusera  davantage  que  d'y  aller  moi-même. 

Mon  Psaume  avance  clopin-clopant;  mais  j'espère  que  ce 
sera  assez  beau.  Quant  à  la  hataille  des  Huns,  je  la  commen- 
cerai de  suite  après  le  Psaume.  Kaulbacb  n'a  qu  à  faire  son 
Mazeppa,  quand  bon  lui  semblera,  pour\Ti  quil  n'ajourne  pas 
trop  le  portrait  de  Magne,  et  qu'il  me  fasse  autre  chose  que 
je  lui  demanderai  sïl  se  conduit  bien.     La  peinture  que  vous 


1)  PrivatsecretUr  des  Grossherzogs. 

La  Mara,   Liszt -Briefe.    IV.  16 
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me  faîtes  de  son  caractère  me  paraît  devoir  être  fort  ressem- 
blante —  mais  peu  importent  ces  détails.  Il  ne  faut  s'arrêter 
quà  la  cime  des  montagnes,  et  ne  pas  mesquiner  avec  les 
natures  de  cette  hauteur.  C'est  le  plaisir  du  vulgaire  que  de 
noter  des  vulgarités  chez  les  hommes  extraordinaires.  Quand 
on  est  de  leur  société,  on  passe  outre  et  voit  autrement. 
Fainéant  embrasse  vos  petits  pieds,  en  vous  bénissant,  vous 
louant  et  vous  glorifiant! 

175. 
■  Weimar,]  Mercredi  2  heures,   1*"^  Août. 

Je  devais  partir  par  le  train  de  11  heures  pour  Wilhelms- 
thal,  mais  à  9  heures  1/2  ^i®  parvint  le  billet  ci-joint  de 
Youssoupoff ';,  et  sa  connaissance  ayant  un  certain  intérêt  pour 
moi,  j'ai  différé  de  quelques  heures  ma  course.  C'est  le  même 
Youssoupoff  qui  a  dû  aller  au  Caucase,  à  la  suite  d'une  esca- 
pade avec  M^'®  de  Ribeaupierre,  si  je  ne  me  trompe,  il  y  a 
4  ans.  Depuis  2  ans  il  est  complètement  rentré  en  grâce,  et 
s'est  fait  nommer  attaché  à  la  Légation  de  Russie  à  Munich. 
Ce  printemps  il  a  été  fort  question  de  lui,  à  propos  de  sa 
liaison  très  solide  avec  Pépita^;,  dont  il  a  fait  connaissance 
à  Vienne,  et  qu'il  retrouvera  ce  soir  à  Francfort.  Le  Caucase, 
M^'®  de  Ribeaupierre,  la  Légation  de  Russie  et  Pépita  ne  l'ont 
pas  empêché  de  s'occuper  assez  particulièrement  de  musique 
—  et  il  vient  de  publier  un  assez  grand  nombre  de  morceaux 
de  sa  composition,  chez  Schott  et  Hofmeister.  «La  musique 
est  un  art  de  millionnaire»  dit  Berlioz  —  et  Youssoupoff  en 
est  la  preuve.  D'après  ce  qu'il  m'a  dit,  il  maintient  toujours 
à  ses  frais  un  orchestre  de  50  musiciens  à  Pétersbourg,  et 
met  sa  salle  de  concert  assez  souvent  à  la  disposition  des 
artistes.  Je  ne  sais  si  vous  le  connaissez  de  vue.  C'est  un 
assez  joli  garçon  de  25  ans  environ,  dont  les  manières  m'ont 
paru    assez    simples.      Nous    n'avons    du    reste   passé   qu'une 


1)  Russischer  Fiirst,  Musikschriftsteller  u.  Componist. 

2)  Spanische  Tânzerin. 
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heure  ensemble,  remettant  à  une  autre  fois  le  plaisir  de  cul- 
tiver notre  connaissance.  En  attendant,  il  m'enverra  ses  com- 
positions et  continuera  de  s'exercer  sur  le  violon,  en  sa  qua- 
lité d'élève  de  Vieuxtemps.  A  3  heures  1/2?  j®  partirai  pour 
Wilhelmsthal,  d'où  je  reviendrai  demain  matin  et  vous  écrirai , 
aussitôt. 

iro. 

Très  infiniment  chère  et  douce, 

Parti  par  le  train  de  4  h.  \  -i;  J6  suis  arrivé  un  peu  avant 
9  heures  à  Wilhelmsthal.  En  passant  par  l'Annathal,  je  lisais: 
«L'espace  et  le  temps  ne  sont  rien  par  eux-mêmes,  ils  ne 
valent  que  par  leur  contenu.  Si  une  existence,  quelque  soit 
sa  durée,  s'élève  jusqu'au  sublime,  si  par  la  conception  de 
son  propre  idéal  et  sa  volonté  de  l'exprimer,  elle  vient  pour 
ainsi  dire  toucher  à  l'absolu:  alors  cette  existence  peut  se 
dire  consommée.  Elle  tombe  dans  l'infini;  parvenue  à  son 
apogée,  elle  n'a  plus  rien  à  faille  parmi  les  vivants.  Il  n'y 
a  plus  rien  pour  un  être  hors  de  sa  plénitude,  qui  est  sa 
glorification,  pas  plus  qu'il  n'y  a  de  complément  pour  l'uni- 
vers. Celui-là  donc  qui  a  été  illuminé  de  l'idée  du  beau,  du 
juste  et  du  saint  —  qui  a  admiré,  qui  a  aimé,  qui  à  un 
moment  de  sa  vie,  concentrant  l'effort  de  toutes  ses  puissances, 
en  a  senti  l'exaltation  ineffable:  que  celui-là  se  tranquillise, 
l'immortalité  ne  lui  manque  pas.;>  A  ces  mots,  la  feuille  de 
chêne  >  que  vous  m'avez  rapportée  de  notre  promenade  d'il  y 
a  4  ans  dans  cette  vallée,  inonda  toute  mon  âme  de  rayons 
et  de  rosée!  J'ai  du  reste  lu  consciencieusement  les  155  autres 
pages  de  la  brochure  de  Proudhon:  Philosophie  du  Progrès. 
J'avoue  que  depuis  longtemps  aucun  livre  ne  m'a  donné  un 
aussi  intense  sentiment  de  la  vérité  de  ma  croyance  en 
<rHomme-Dieu»,  dont  la  foi  de  Proudhon  en  la  divinité  de 
l'homme  collectif»  n'est  que  l'ombre  et  l'envers.  S'il  était 
constaté  que  toutes  les  preuves  métaphysiques  à  l'appui  de 
l'existence  de  Dieu  sont  réduites  à  néant  par  les  arguments 
de  la  philosophie,  il  en  resterait  toujours  une  absolument  in- 

16* 
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vincible:  l'affirmation  de  Dieu  par  nos  gémissements,  le  besoin 
que  nous  avons  de  Lui,  l'aspiration  de  nos  âmes  vers  Son 
amour.  Cela  me  suffit,  et  je  n'en  demande  pas  plus  long 
pour  rester  croyant  jusqu'au  dernier  souffle  de  ma  vie.  L'écrit 
de  Proudhon  se  résume  par  cette  conclusion:  <: Affirmation  du 
progrès,  négation  de  l'absolu».  Mais  sans  y  prendre  garde,  il 
fait  du  mot  progrès  un  absolu  et  un  fétiche  des  plus  in- 
compréhensibles et  inadmissibles.  Le  mouvement  est  tout  pour 
lui.  C'est  un  remue-ménage  perpétuel  sans  but  ni  fin  —  car 
la  déification  de  l'homme  devient  un  non-sens,  quand  on  s'est 
débarrassé  de  l'idée  de  Dieu,  du  premier  pas.  Les  pages  sur 
l'art  m'ont  frappé:  «L'art  c'est  l'humanité»,  dit-il.  J'aurai 
l'impertinence  de  modifier  ainsi  sa  formule:  L'art  c'est  le 
cœur  de  l'humanité,  la  scieuce  en  est  le  cerveau,  l'industrie 
les  bras  et  les  mains,  le  commerce  les  pieds  —  et  la  politique 
et  le  gouvernement  l'estomac. 

Je  n'ai  rien  appris  de  nouveau  à  Wilhelmsthal,  si  ce  n'est 
que  la  Grande-duchesse  Marie  ne  pourra  revenir  qu'à  la  mi- 
Septembre  de  sa  cure  à  Franzensbad.  La  Grande-duchesse 
Sophie  reste  à  Wilhelmsthal,  tout  l'été.  Je  ne  sais  ce  qui  en 
est  de  sa  «situation  intéressante»  et  ne  me  suis  aperçu  de 
rien.  Monseigneur  part  le  10  pour  Wildbad.  M"^  Fritsch 
est  à  Ems  —  et  Beaulieu  reste  Intendant  comme  devant  \j. 
En  attendant,  ne  vous  fatiguez  qu'avec  un  peu  de  mesure  — 
et  faites  en  sorte  de  me  revenir  fraîche  et  rose,  pour  faire 
ornement  et  délices  de  la  chambre  bleue,  où  vos  letti'es  me 
font  maintenant  une  si  douce  compagnie. 

Bonsoir,  très  chère.  Je  suis  un  peu  fatigué  de  ma  course 
de  cette  nuit,  et  me  mettrai  au  lit  de  bonne  heure.  Que  les 
bons  anges  de  bon  Dieu  vous  gardent  et  vous  ramènent,  quand 
vous  aurez  fini  consciencieusement  Berlin. 


1)  Baron  Beanlieu-Marconnay,    Nachfolger   Ziegesars   in   der 
Theaterintendanz. 
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Jeudi,  2  Août  55. 

Le  billet  du  Vieux  de  la  montagne^)  est  charmant  — 
mais  Magnolet  a  eu  raison  de  ne  pas  insister  pour  l'invitation 
à  dîner.  Dites-moi  quelle  impression  vous  a  fait  Werder.  Je 
ne  le  connais  pas  du  tout,  mais  j'ai  une  certaine  sympathie 
pour  lui,  et  quand  j'irai  à  Berlin,  tâcherai  de  faire  sa  con- 
naissance. N'oubliez  pas  d'aller  à  l'Opéra  et  à  la  Comédie, 
pour  me  raconter. 

17/. 

J'ai  redîné  hier  Vendredi  chez  le  P^®  Latour,  auquel  j'avais 
fait  une  visite  avant-hier.  Nous  étions  6  à  table  :  le  Prince 
et  la  Princesse,  qui  part  dans  une  dixaine  de  jours  pour  Ems, 
Monsabré  et  iP  de  Bande,  attaché  à  la  Légation  de  Rome,  et 
W  de  Hell,  attaché  à  la  Légation  de  Berlin.  Dampierre^) 
brillait  par  son  absence.  La  conversation  n'est  pas  sortie  de 
la  région  de  la  nomenclature  des  personnes  qu'on  a  rencontrées 
de  ci  et  de  là  —  et  j'en  ai  fait  à  peu  près  tous  les  frais 
par  2  ou  3  anecdotes. 

Cette  nuit,  Lewy  est  parti  pour  Francfort.  J'ai  donc  gagné 
un  peu  de  loisir  pour  travailler  à  mon  Psaume,  dont  j'ai  le 
cœur  gros  et  la  tête  pleine.  Ehlert,  qui  est  tout  à  fait 
distingué  d'esprit  et  de  manières,  s'en  ira  demain,  et  j  espère 
rattraper  la  semaine  prochaine  le  temps  perdu.  Il  me  faut 
seulement  4  ou  5  jours  de  travail  sans  désemparer. 

On  m'apporte  votre  lettre  d'hier,  très  infiniment  chère. 
Elle  est  encore  au  crayon,  et  je  suppose  que  vous  me  l'avez 
écrite  de  votre  lit.  J'espère  pourtant  que  votre  indisposition 
n'aura  pas  de  suite.  Vous  avez  très  sagement  et  habilement 
engagé  vos  relations  avec  Humboldt,  et  je  suis  persuadé  que 
vous  réussirez  à  les  fixer  selon  votre  gré. 

Kaulbach  doit  être  ménagé  dans  toutes  ses  susceptibilités 
et  accoutumances,  lesquelles  auront  nécessairement,  comme  vous 


I)  So  nannte  sich  Humboldt  selbst. 

2   Der  franzijsischen  Gesandtschaft  in  Weimar  attachirt. 
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le  remarquez  fort  bien,  plusieurs  rimes  et  raisons.  «  Tutto  il 
viondo  h  fatto  corne  la  nostru  famiglia'  — de  Weymar!  Vous 
savez  d'expérience  combien  il  est  difficile  et  souvent  impossible 
de  faire  comprendre  aux  gens  les  choses  les  plus  simples.  Je 
vous  engage  à  rester  en  bous  termes  avec  M""'  Néal,  et  à 
ne  pas  ajourner  indéfiniment  la  connaisance  de  M"^  de  Bergh^j. 
J'ai  accepté  de  diriger  la  messe  du  15  Août  ici,  et  prié 
Cornélius  d'en  écrire  une  nouvelle,  ce  qui  lui  a  fait  grand 
plaisir.  Wagner  m'écrit  de  Selisberg,  canton  d"Uri,  pour  me 
prier  de  différer  ma  visite  jusqu'en  Novembre  à  cause  de 
M'"®  Wesendonck^),  qui  ne  sera  relevée  de  ses  couclies  qu'alors. 
Il  faut  que  je  réponde  aussi  à  quelques  lignes  très  amicales 
de  Berlioz,  et  à  une  demi-douzaine  d'autres  letti-es,  sans 
intérêt  pour  vous.  Ne  vous  occupez  plus  de  Kugler  et  Werder 
—  j'en  avais  parlé  par  surérogation.  Avez-vous  vu  Briigge- 
mann?3)  Cornélius  ma  fait  plusieurs  fois  cette  question.  Si 
vous  le  voyez,  je  vous  prie  de  ne  pas  manquer  de  faire  très 
amicalement  Tarticle  de  Cornélius.  Jouissez -vous  aussi  à 
Berlin  d'une  pluie  presque  incessante,  comme  nous  à  Weymar  ? 
Mais  qu'est-ce  que  cela  fait,  direz-vous!  Je  ne  m'en  occupe 
guère  non  plus,  et  je  ne  sais  comment  je  vous  en  parle.  Je 
vous  bénis  de  toute  mon  âme  —  faites-en  la  part  de  Magnolet 
l'Infante. 

Samedi,   4  Août  55. 


1  FlUgeladjutant  des  damaligen  Prinzen  von  Preussen.  Neffe 
von  Frau  von  Néal. 

2)  Mathilde  W.,  Gattin  von  Otto  W.,  die  beide  in  Ziiricli.  wo 
sie  damais  lebten,  Wagner  gastlich  ein  Heim  schufen. 

3)  Joh.  Heinrich  Theodor  B.  (1796 — 1866),  preussischer  Geheimer 
Oberregierungsrath  und  vortragender  Ratli  im  Ministerium  des 
Unterrichts  und  der  geistlichen  Angelegenheiten,  Schwager  des 
Malers  Peter  Cornélius. 
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178. 

« 

[Weimar,   5.  Aug.  1S55.] 

Deux  mots  seulement  aujourd'hui,  pour  ne  pas  laisser 
chômer  la  poste.  Beurmanni)  m'a  apporté  hier  votre  billet. 
Je  lai  gardé  à  déjeuner,  mais  sans  Hoffmann  —  celui-ci  étant 
allé  en  Belgique  et  en  Hollande  pour  y  continuer  en  chair 
et  en  os  ses:  vhorae  Belgicaey>.  Le  soir  il  y  avait  musique, 
réunion  et  bal  à  la  Erholung.  J'y  ai  conduit  Beurmann  et 
lui  ai  fait  faii'e  connaissance  avec  Schade,  Wimmer,  etc.  On 
a  beaucoup  causé  philosophie  et  esthétique.  A  cette  occasion. 
j'ai  appris  que  Platen  avait  déjà  dit  que  l'histoire  était  le 
plus  grand  des  romans.  Beurmann  restant  encore  ici  anjourd- 
hui,  je  l'ai  réinvité  à  1  heure  avec  Schade  et  Wimmer.  Ce 
dernier  ne  perd  pas  à  être  connu  —  mais  voilà  3  jours  que 
moi  je  perds  à  chercher  quelle  musique  faire  pour  ce  verset 
du  Ps.  1 3  :  «  Dass  nicht  mein  Feind  riihme,  er  set  meiner  miichtig 
geworden^  und  meine  Widersacher  sich  nicht  freuen.  dass  ich. 
niederliege.->  Enfin  ce  matin  je  crois  avoir  ti'ouvé  à  peu  près 
ce  qu'il  me  faut.  C'est  quelque  chose  dans  le  genre  du  pas- 
sage si  critiqué   du  Kûnstlerchor'. 

TJnd  rilche  sich  mit  Siegesklaiige 
An  des    Verfolgers  feigem  Ohr! 

Que  de  choses  vous  aui'ez  à  me  raconter  Mardi  ou  Mer- 
credi! A  moins  de  nouvelles  particulières,  je  ne  vous  écrirai 
plus  guère,  et  tâcherai  d'avoir  mon  Psaume  du  moins  aux 
deux  tiers  prêt  pour  Mardi  —  car  je  suis  vraiment  honteux 
d'avoir  si  peu  avancé  jusqu'à  présent.  Que  bon  Dieu  exauce 
les  prières  et  les  vœux  de  mon  cœur,  et  vous  comble  de 
toutes  Ses  bénédictions!  Je  ne  tiens  pas  du  tout  à  ce  que 
vous  fassiez  la  conquête  de  Schlesinger  —  vous  recommande 
seulement  d'éviter  les  brouilles  et  discussions  avec  lui.  Pui.s- 
que  mes  filles  viennent  en  Allemagne,  il  est  tout  à  fait  superflu 
de  leur  envoyer  quoique  ce  soit,  particulièrement  de  la 
musique. 


1)  Chefredacteur  des  »  Frankfurter  Journar3«. 
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1791). 


Mercredi,  22  Août,  S*  Sympliorien 
d'après  notre  calendrier  de  Weymar. 

Bonjour  donc  à  Paris!  Je  suppose  que  vous  y  êtes  heu- 
reusement arrivée  hier  matin,  et  que  vous  faites  en  ce  moment 
votre  toilette  pour  l'exposition.  Le  trio  de  famille 2,  a  débar- 
qué aussi  hier  à  3  heures  \-2  de  l'après-midi,  avec  M'"^  de 
Biilow  .  .  .  La  partie  de  whist  que  j'avais  enti'eprise  avec 
Henselt  en  a  été  bouleversée.  Henselt  repart  ce  matin  pour 
son  château,  Rittergut  de  Gersdorf,  à  4  heures  de  distance  de 
Dresde.  Daniel,  comme  je  le  supposais,  a  eu  de  nouveau 
cette  année  une  dixaine  de  prix,  premier  et  second  à  son 
collège,  indépendamment  de  ses  deux  accessits  au  concours 
général,  ce  qui  est  fort  honorable.  Le  trio  est  de  fort  belle 
humeur,  et  a  imaginé  une  nouvelle  forme  de  gouvernement, 
qu'ils  nomment  «tapageaucratie;>,  qui  fleurit  en  plein  pour  le 
moment  à  l'Altenburg.  J'ai  dîné  avec  eux,  car  ils  n'a\aient 
pas  mangé  en  route  —  mais  à  commencer  par  aujourd'hui, 
nous  maintiendi'ons  nos  heures  weymaroises  de  déjeuner 
dînatoire  à  1  heure  et  souper  à  9.  Ensuite,  je  suis  allé  re- 
joindre Henselt  à  l'hôtel  de  Russie  à  1 0  heures  passées,  après 
les  avoir  conduits  à  leur  appartement  et  leur  avoir  souhaité 
une  bonne  nuit.  En  revenant  vers  minuit  et  demi,  j'aper- 
çois de  la  lumière  dans  le  salon  et  trouve  Blandine  et  Cosima 
fort  éveillées,  qui  m'avaient  attendu  sans  m'en  prévenir,  en 
faisant  lecture  du  Pape  de  M"^  de  Maisti'e.  Nous  sommes 
restés  jusqu'à  1  heure  ^  2  ^  jaboter.  Je  ne  vous  ennuierai 
pas  du  détail  de  mes  conversations  avec  la  «tapageaucratie» 
et  réserve  les  récits,  contes  et  fabliaux  pour  votre  retour.  Vous 
avez  infiniment  mieux  à  faire  à  Paris  que  de  déjeuner  avec 
ce   «petit  lait»   de  narrations  familières. 

Samedi  et  Dimanche,  je  suis  resté  à  Wilhelmsthal,  dînant, 


1)  Der  Berliner   Reise    der  Fiirstin    und  Prinzessin   war  bald 
darauf  aine  Pariser  gefolgt. 

2;  Liszt's  Kinder  kamen  ans  Paris. 
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promenant  sur  eau  et  en  calèche ,  et  jasant  du  sec  et  de 
Ihumide  avec  la  Grande-duchesse,  qui  est  toujours  parfaite- 
ment aimable  et  spirituelle  avec  moi.  Il  n  y  avait  pas  de 
visiteurs  étrangers,  et  le  salon  se  composait  de  3  demoiselles: 
ime  fille  de  la  C'"®  Hohenthal,  M"«  de  Kunneritz,  et  une  nièce 
du  C®  Werthern,  M^^®  de  Helldorf,  et  de  3  Messieui's  :  le  vieux 
Werthern,  Zedlitz  et  moi.  Lundi  dans  l'après-midi,  j'étais  à 
Reinhardsbrunn.  Le  Duc  ne  devant  revenir  de  la  chasse  qu'à 
8  heures  du  soir,  il  n'y  a  pas  eu  de  dîner.  Mais  Monsei- 
gneur m'a  fait  inviter  pour  la  soirée,  un  quart  d'heure  après 
son  retour  —  et  hier  à  4  heures  du  matin,  j'étais  de  retour 
ici.  Si  Litolfi"  va  à  Reinhardsbrunn  à  la  fin  de  ce  mois,  il 
est  probable  que  je  l'accompagnerai  —  car  la  continuité  de 
mes  bonnes  relations  avec  le  Duc  m'est  agi'éable. 

A  7  heures  '/2,  Blandine  est  venue  me  faire  la  surprise 
de  me  réveiller.  J'ai  décidé  que  je  ne  déjeunerai  pas  avec 
<;la  séquelle»,  et  me  réserverai  les  heures  de  la  matinée  tant 
bien  que  mal,  jusqu'au  second  déjeuner,  pendant  tout  leur 
séjour. 

Il  y  a  une  heure,  on  m'a  remis  vos  lignes  de  Francfort  — 
et  voici  qu'on  m'apporte  la  lettre  de  Forbach  avec  tout  un 
paquet  d'autres  lettres.  En  parcourant  rapidement  la  vôtre, 
j'en  remets  la  lecture  plus  attentive  à  quelques  heures  plus 
tard  —  car  elle  ne  contient  qu'une  appréciation  et  discussion 
de  l'article  de  la  Revue  des  Deux- Mondes.  Je  tiens  à  ce  que 
ces  premières  nouvelles  que  je  vous  donne  de  Weymar,  vous 
arrivent  au  plus  tôt.  J'ai  invité  Henselt  à  déjeuner,  en  hon- 
neur de  son  -affirmation  de  l'amour».  Il  repart  par  le  train 
d'une  heure  pour  Dresde  et  Gersdorf,  d'où  il  retournera  en 
Octobre  à  Pétersbourg.  Rellstab  est  annoncé  pour  aujourd'hui 
ou  demain.  Mon  pauvre  Psaume  —  et  mes  pauvres  Béatitudes! 
11  faudra  pourtant  que  je  raccroche  quelques  heures  pour  les 
finir,  avant  votre  retour. 

M"»^  Sand  a  fini  de  son  côté  les  histoires  qu'elle  nous 
conte  sur  V histoire  de  sa  vie.  Le  N*^  du  1 7  Août  de  la  Presse, 
(lui  contient  le  dernier  chapitre  de  cet  ouvi-age,  m'a  causé 
lagréable    siu'prise   d'y   rencontrer   cette    phrase:    «On  a  pré- 
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tendu  que  dans  un  de  mes  romans,  j'avais  peint  le  caractère 
de  Chopin  avec  une  grande  exactitude  d'analyse.  On  s'est 
trompé,  parce  que  l'on  a  cru  renconti-er  quelques-uns  de  ses 
traits.  Procédant  par  ce  système  trop  commode  pour  êti-e  sûr, 
Liszt  lui-même  dans  une  Vie  de  Chopin  un  peu  exubérante  de 
style,  mais  remplie  cependant  de  très  bonnes  choses  et  de  très 
belles  pages,  sest  fourvoyé  de  bonne  foi.» 

Brendel  m'est  tombé  ce  matin  de  la  lune,  ou  plutôt  de 
Gotha,  où  l'on  fait  une  «Fondation-Mozart» ,  dont  je  serai 
obligé  de  m'occuper  pendant  une  demi-journée,  demain  où 
après-demain.  Je  vous  enverrai  par  la  prochaine  poste  les 
2  N**^  de  la  neue  Zeitschrift,  contenant  la  suite  et  la  fin  des 
articles  Berlioz. 

A  la  fin  de  notre  déjeuner,  voilà  Rieucourt.  Il  m'apprend 
que  Scheffer  fait  le  portrait  de  Maguolet.  Bravo  !  cela  m'a 
fait  grand  plaisir  —  et  n'empêchera  pas  celui  de  Kaulbach, 
auquel  je  tiens.  La  question  d'argent  est  tout  à  fait  acces- 
soire, et  quand  le  portrait  sera  fini  et  envoyé  à  Weymar,  on 
arrangera  la  chose  de  manière  à  ce  que  tout  le  monde  soit 
content.  Tâchez  seulement  de  vous  convenir  avec  Scheffer, 
comme  vous  vous  êtes  convenues  avec  Kaulbach.  Pour  attein- 
dre ce  résultat,  il  faudra  des  procédés  différents,  car  Berlin  ne 
ressemble  pas  à  Paris.  Scheffer,  par  exemple,  ne  bouge  que  très 
peu  de  chez  lui,  et  vous  ne  pourrez  pas  lavoir  dès  7  heures 
du  matin.  Il  ne  servirait  de  rien  aussi  de  rin\'iter  l)eaucoup 
à  dîner  —  et  il  faudra  que  vous  mettiez  assez  d'esprit  en 
œuvre,  pour  mettre  vos  relations  avec  lui  au  diapason  qui 
vous  agrée. 

J'ai  chargé  Cosimette  de  vous  parler  de  plusieurs  tableaux 
qui  sont  à  l'exposition;  entre  autres  du  Pilori  de  W  Glaise, 
dont  j'ai  vu  un  dessin  dans  V Illustration  à  Wilhelmsthal.  Cela 
doit  être  affreux,  mais  passablement  curieux  —  aussi  bien 
que  l'exposition  du  réalisme  par  M''  Courljet,  prix  1  fr.  A 
propos,  informez-vous  donc  de  ce  qu'est  devenu  le  tableau  de 
la  Musique,  exposé  il  y  a  2  ans  par  M'  Lamlein,  ou  quelque 
chose  comme  cela.  Vous  vous  souvenez  que  j'y  figurais  avec 
la  Malibrau,  Bériot,  Piossiui,  Paganini,  etc.    Scheffer  vous  dii'a 
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le  nom  exact  de  l'auteur,  et  vous  pourriez  visiter  son  atelier 
et  faire  sa  connaissance  personnelle,  si  vous  ne  trouvez  pas  sa 
peinture  trop  mauvaise.  C'est  un  artiste  qui  semble  avoir 
quelques  idées  d"idée! 

Riencourt  me  dit  que  vous  désirez  réponse  par  le  télé- 
graphe, au  sujet  de  Scheffer.  C'est  un  mode  de  communi- 
cation, dont  je  ne  me  sers  pas  volontiers.  Magnolet  aura  deviné 
que  je  suis  pour  le  portrait  de  Scheôer  —  en  conséquence 
vous  aura  décidé  à  faire  taire  tout  scrupule.  Je  suis  très 
ennuyé  de  ma  vie  de  Weymar  — ■  und  se/me  mich  nach  einem 
Eilsen,  que  nous  découvrirons  l'été  prochain. 

5  heures. 

Votre  lettre  de  Jeudi  me  parvient,  et  je  vous  renouvelle 
mes  compliments  pour  le  succès  de  Magnolette  auprès  de 
Scheffer.  Ne  vous  occupez  pas  du  paiement,  jusqu'à  ce  que 
le  portrait  soit  à  Weymar.  On  verra  ce  qui  se  passera  d'ici 
là,  de  quelle  grandeur  sera  l'étude,  etc.  Il  ne  faut  en  aucun 
cas  demander  à  Scheffer  ce  qu'on  lui  doit.  Je  suis  ravi  que 
vous  admiriez  franchement  le  génie  de  Scheffer,  et  désire  beau- 
coup que  vous  fassiez  bon  ménage  avec  lui  et  sa  femme.  Vous 
savez  que  sa  fille  fait  de  la  sculpture,  et  passe  pour  une  per- 
sonne distinguée. 

Je  suis  curieux  des  nouvelles  que  vous  me  donnerez  de 
Lamartine'  et  Girardin^j.  N'attendez  pas  trop  de  lettres  de 
moi.  Je  ne  pourrai  vous  écrire  que  2  ou  3  fois  par  semaine  — 
car  les  enfants  et  le  cousin,  sans  compter  Brendel  et  tutti  quanti^ 
me  mangent  horriblement  de  temps.  Je  vous  bénis  —  et  ne 
puis  vivre  et  revivre  que  par  vous. 


1;  Alphonse  de  L.  (1790— 1S69.  der  franzusiscbe  Dichter  und 
Staatsmann. 

2  Emile  de  G.  (1S02— SI),  der  franzusiscbe  Publicist.  Rédacteur 
der  »Presse«. 
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180. 

Samedi,   25  Août  55. 

La  question  de  l'accord  de  la  raison  et  de  la  foi  a  été 
admirablement  envisagé  par  Pascal.  Ce  qu'il  en  dit,  aussi 
bien  que  la  manière  dont  il  le  dit,  m'a  toujours  semblé  aussi 
persuasif  que  concluant.  «La  foi  dit  bien  ce  que  les  sens 
ne  disent  pas,  mais  jamais  le  contraire.  Elle  est  au-dessus, 
mais  non  pas  contre.  Si  on  soumet  tout  à  la  raison,  notre 
religion  n'aura  rien  de  mystérieux  ni  de  surnaturel  —  si  on 
choque  les  principes  de  la  raison,  notre  religion  sera  absurde 
et  ridicule.»  «La  raison,  dit  S*  Augustin,  ne  se  soumettrait 
jamais,  si  elle  ne  jugeait  qu'il  y  a  des  occasions  où  elle  doit 
se  soumettre.  Il  est  donc  juste  qu'elle  se  soumette  quand 
elle  juge  qu'elle  doit  se  soumettre,  et  qu'elle  ne  se  soumette 
pas  quand  elle  juge  avec  fondement,  qu'elle  ne  doit  pas  le 
faire.  Mais  il  fciut  prendre  garde  à  ne  pas  se  tromper.  »  Après 
Pascal  et  S*^  Augustin,  votre  foi  est  venue  sceller  mes  con- 
victions. Je  vous  jure  qu'il  n'y  a  dans  mon  cœur  nulle  place 
pour  les  songes  creux  de  l'incrédulité. 

Merci  de  votre  lettre  de  Forbach.  Le  N°  de  la  Eevue 
m'est  parvenu  ce  matin,  et  hier  au  soir  j'ai  reçu  à  la  fois 
vos  2  lettres,  de  Metz  et  de  Paris.  Je  ne  suis  pas  trop  d'avis 
que  vous  fassiez  la  connaissance  de  M™**  Anceloti),  Elle  a 
bien  eu  quelques  succès  littéraires;  mais  à  côté  de  cela,  elle 
a  aussi  eu  quelques  «bonheurs»,  et  fait  «salon»  —  deux  choses 
qui  ne  vous  sont  pas  particulièrement  sympathiciues,  et  pour 
lesquelles  votre  tolérance  ne  s'étend  pas  très  loin.  Quant  à 
M"^*^  Reybaud^j,  je  ne  la  connais  pas.  Si  je  ne  me  trompe, 
elle  a  pour  époux  l'auteur  de  Jérôme  Paturot  à  la  recherche 
(fune  position  sociale.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  vous 
rencontriez  en  eux  quelque  chose  comme  une  traduction  en 
français  du  ménage  Mundt^).  En  thèse  générale,  je  n'ai  point 
d'objection  contre  des  relations  comme  celles  de  M'°^^  Ancelot 


1)  u.  2)  Pariser  Schriftstellerinnen. 

3    Theodor   Mundt    und    Louise    Miihlbach,    schriftstellerndes 
Ehepaar. 
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et  Reybaud  —  sans  toutefois  les  croire  particulièrement  utiles 
à  l'agrément  de  votre  séjour  à  Paris.  Ainsi  faites-en  ce  que 
bon  vous  semble.  Pour  l'appartement  de  l'hôtel  des  Princes, 
il  va  sans  dire  que  je  suis  d'avis  que  vous  le  gardiez.  40  fr. 
par  jour  ne  sont  pas  un  écorchement  trop  criant.  Edouard  ^) 
est  arrivé  hier  matin  et  nous  avons  passé  la  soirée  tutti 
quanti  à  Tiefurt.  M"®  de  Biilow  a  reyu  hier  matin  une  lettre 
de  Hans,  qui  lui  a  fait  désirer  de  retourner  aussitôt  à  Berlin. 
Il  n"y  a  pas  d'inconvénient  à  ce  que  les  fillettes  restent  seules 
chez  moi.  Quand  vous  reviendrez,  je  vous  raconterai  nos  his- 
toires familières  en  détail.  En  attendant,  tâchez  de  vous  arranger 
à  Paris  à  peu  près  comme  à  Berlin  —  et  den  rapporter  une 
bonne  moisson  de  souvenirs  et  de  dessins. 

181. 

Lundi,  27  Août  55. 

Votre  entente  cordiale  et  artistique  avec  les  Schefler  me 
fait  un  grandissime  plaisir,  très  chère,  seule  et  unique.  Je 
vous  recommande  seulement  de  ne  pas  leur  dire  trop  de  ])ien 
de  moi!  Il  est  dommage  que  vous  ne  rencontriez  pas  La- 
martine à  Paris  —  mais  j'imagine  pourtant  que  quelque  hasard 
favorable  vous  aidera  à  faire  sa  connaissance.  Je  vous  ai 
déjà  répondu  sur  M™^®  Ancelot  et  Picybaud.  Probablement 
vous  les  laisserez  sur  le  second  plan,  à  moins  dune  circon- 
stance particulière  —  ce  qui  est  toujours  déterminant  en  ces 
matières.  Par  Scheôer  vous  aurez  quelques  renseignements 
artistiques,  politiques  et  littéraires  tout  à  fait  excellents.  Il 
est  assez  considérable  et  bien  vu  pour,  à  son  tour,  bien  con- 
sidérer et  bien  voir  un  certain  nombre  de  personnes  et  de 
choses.  Parlez-lui,  entre  autres,  de  Duban-).  Je  ne  sais  quel 
titre  douner  à  ce  personnage.  Il  a  travaillé  à  la  restauration 
de  la  S*®  Chapelle  et  dirigé  les  travaux  du  cabinet  de  «pa- 
resse   étudiée»    de   M™''    d'Aaroult,    rue    neuve   des   Mathurins. 


1    Eduard  Liszt.  Liszt"s  Stiefonkel,  als  Generalprocurator  in 
Wien  1879  gestorben. 

2)  Franzosischer  Architect. 
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M"^  Lasusse,  Hitorff ,  rarchitecte ,  si  je  ne  me  trompe  natif 
de  Cologne  et  assez  lié  avec  Weyden,  pourraient  vous  inté- 
resser. 

Je  n'ai  pas  voulu  faire  mettre  cette  lettre  à  la  poste,  sans 
avoir  reçu  ma  manne  quotidienne  —  mais  malheureusement 
aujourd'hui  elle  ma  manqué,  et  le  facteur  de  la  poste  ne  m'a 
rien  apporté  de  Paris.  Je  vous  adresserai  désormais  à  Thôtel 
des  Princes.  Demain  et  après-demain,  je  tâcherai  de  me 
débarrasser  de  mon  horrible  correspondance,  et  puis  me  mettrai 
à  écrire  ma  Fantaisie  sur  BACH,  pour  l'inauguration  de  Torgue 
de  Merseburg,  qui  aura  lieu  le  21  Septembre.  Hoffmann  m'a 
assuré  que  je  jouissais  à  Merseburg  d'une  estime  particulière. 
Vous  ai-je  dit  que  Rellstab  était  venu  me  voir?  Nous  nous 
sommes  quittés  en  bons  amis,  malgré  la  dissidence  de  nos 
opinions.  Dans  quelques  jours  j'écrirai  à  M™^  de  Biilow  et 
lui  expédierai  probablement  les  fillettes,  au  commencement  de 
la  semaine  prochaine.  Elle  m'a  promis  qu'elle  viendrait  à 
leur  rencontre,  jusqu'à  Halle.  A  Weymar  il  ne  se  passe  rien 
de  nouveau.  Par  conséquent  je  n'ai  rien  à  vous  en  dire  — 
si  ce  n'est  qu'on  vous  aime  pour  le  temps  et  Téternité,  in 
saecula  saecuîonim.  F.  L. 

Vous  savez  quel  profond  sentiment  j'ai  gardé  de  M""® 
d'Artigaux  —  ainsi  parlez-lui  de  moi  comme  bon  vous  sem- 
blera. Tendresses  à  Magnolette.  Piacontez-lui  qu'hier  entre 
chien  et  loup,  j'ai  appelé  Cosima   par    distraction  Magnolette. 


182. 

Kôsen,   29  Août  55. 

Stahr  m'a  écrit  hier  pour  me  prévenir  qu'il  ne  %àendi"ait 
pas  à  Weymar,  à  cause  de  la  maladie  de  sa  première  femme  — 
mais  que  ses  deux  filles  étaient  avec  lui  à  Kosen,  où  il  res- 
terait encore  jusqu'à  ce  soir,  et  que  lui  ainsi  que  Fanny  Le- 
wald  seraient  charmés  de  me  revoir.  En  conséquence  de  cette 
invitation  très  amicale,  je  suis  venu  ici  ce  matin  à  11  heures 
avec   le    cousin  Edouard.     Je   vous   prie   beaucoup  de  ne  pas 
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négliger  la  consultation  que  vous  aviez  l'intention  de  faire 
avec  M''  Chaumel.  Le  gendre  de  Sclieffer  a  un  père  extrê- 
mement célèbre  comme  notabilité  médicale  —  M'^  Marjolin; 
mais  je  ne  sais  s'il  est  encore  de  ce  bas  monde.  En  ce  cas, 
vous  pourriez  vous  informer  si  sa  spécialité  habite  les  régions 
du  foie.  Je  suis  enchanté  que  vous  fréquentiez  les  Scheffer, 
et  vous  prie  occasionnellement  de  leur  faire  mes  plus  sincères, 
cordiales  et  respectueuses  amitiés.  Le  portrait  de  Magnolet 
sera  im  chef-d'œuvi'e,  j'en  suis  sûr  —  mais  je  ne  vois  pas 
pourquoi  vous  lui  feriez  mystère  de  Tintention  de  Kaulbach. 
Kietschel,  Scheffer,  Kaulbach  —  voilà  j'espère  de  brillantes 
revanches  pom*  les  séances  données  à  ce  pauvre  Dosnay!  Je 
suppose  que  Girardin  vous  aura  écrit,  après  avoir  mis  sa 
carte  —  sinon  il  s'entend  qu'il  faut  le  laisser  reposer 
S  jours.  Vous  ne  me  parlez  pas  dAutrani].  La  soirée  de 
M™^  de  Pdencourt  ne  presse  pas  non  plus.  N'oubliez  pas 
M''  Lamlein  ou  Lemmel,  son  nom  commence  par  un  L.  Popelin-j 
ou  Scheffer  vous  mettront  sur  la  voie.  Il  paraît  que  c'est  un 
homme  de  fantaisie. 

Les  fillettes  promènent  avec  Miss  Anderson,  qui  se  monti-e 
à  merveille  pour  moi  et  poiu-  vous.  Avant-hier,  elles  ont  été 
sans  moi  au  Belvédère,  et  aujourd'hui  elles  vont  à  Etters- 
burg.  De  mon  côté,  j'irai  probablement  avec  Litolff  à  Eise- 
nach.  A  la  fin  de  cette  semaine,  jespère  être  arrivé  au  bout 
de  ma  correspondance,  de  manière  à  pouvoir  commencer  ma 
Fugue  BACH,  pour  l'inauguration  de  Torgue  de  Merseburg. 
Il  me  faudra  au  moins  une  douzaine  de  jours  pour  mener  à 
bien  cette  œuvre. 

183. 

Jeudi  30. 

Je  ne  suis  reparti  de  Kosen  que  par  le  dernier  train. 
Stahr  est  toujours  un  ti'ès  excellent  cœur  et  un  esprit  d'une 
distinction    qui   me   plaît.     M""^  Fanny  est   fort  vieillie  et  en- 


1)  Ein  Liszt  befreundeter  franzSsischer  Dichter. 

2)  Pariser  Maler,  Schiller  Ary  Scheffer's. 
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laidie  —  mais  en  revanche,  son  noiiveau  mari  a  bonne  mine. 
et  j'en  ai  fait  compliment  à  sa  femme.  Ils  vont  en  France 
chez  les  Sabatier-Ungher^),  et  passeront  peut-être  par  Paris, 
où  Stahr  viendra  vous  voir  —  mais  probablement  vous  n'y 
serez  plus. 

Ne  serait-il  pas  convenable,  que  vous  fassiez  la  connais- 
sance du  C*®  de  Nieukerke  ?  2)  Vous  savez  que  Monseigneur 
avait  eu  l'idée  de  lui  commander  une  statue  pour  Jena,  celle 
de  Jean-Frédéric,  je  crois.  Par  Delacroix  ou  même  Scheffer, 
vous  pourriez  vous  mettre  en  relations  avec  lui.  Dans  vos 
explorations  artistiques,  il  serait  à  même  de  vous  être  agréable. 

Pardonnez-moi  le  décousu  de  cette  lettre.  J'ai  été  20  fois 
dérangé  ce  matin,  et  voici  Selig-CasseP)  et  Litolff  qui 
marrivent.  Je  vous  baise  les  deux  mains,  et  vous  écrirai 
après-demain.  Merci  de  vos  lettres ,  qui  me  sont  un  doux 
trésor.     Adieu  ! 

184. 

Mardi,    4  Septembre  55. 

M""  de  Monsabré  veut  bien  se  charger  de  vous  remetti'e 
ces  quelques  lignes,  que  je  vous  écris  au  beau  milieu  des 
préparatifs  du  départ  des  fillettes.  J'ai  donné  rendez-vous 
pour  aujourd'hui  à  Merseburg  à  M™®  de  Biilow,  et  conduirai 
les  enfants  jusque-là.  Edouard  part  aussi  avec  nous,  et  s'en 
retourne  à  Vienne.  De  la  sorte  je  pourrai  me  remetti'e  à 
travailler  après-demain,  et  commencer  «ma  fugue»  après  cette 
fugue  de  famille.  Vos  lettres  me  sont  de  beaucoup  la  meilleure 
société,  et  je  vous  suis  sincèrement  reconnaissant  de  trouver 
le  temps  de  m'écrire  aussi  souvent.  J'espère  que  dans  une 
dixaine    de  jours  Scheffer   aura  achevé  le  portrait  de  Magne. 


1)  François  Sabatier,  franzosischer  Schriftsteller,  Faust-Ûber- 
setzer,  Gatte  der  Sangerin  Caroline  Unger. 

2)  Director  der  Pariser  Museen. 

3)  S.-C.  gelelirter  Talmudist  in  Erfurt,  lateinischer  Lehrer  der 
Prinzessin  Marie,  wirkte  nach  seinem  Ûbertritt  zum  Protestantismus 
als  Paulus  Cassel  mit  grossem  Eifer  fiir  die  christliche  Lehre. 
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La  Belgique  ne  vous  retiendra  pas  plus  de  5  ou  6  jours.  Bru- 
xelles se  sait  en  48  heures,  et  Anvers  et  Bruges  de  même. 
Je  compte  donc  que  vous  serez  de  retour  vers  le  24  de  ce 
mois,  et  viendrai  à  votre  rencontre  pour  me  suspendre  à  vos 
lèvres,  eu  écoutant  tous  les  merveilleux  récits  que  vous  aurez 
à  me  faire  de  votre  voyage.  En  attendant,  je  vous  baise  les 
deux  mains,  ainsi  qu'à  Magne,  et  suis  tout  à  vos  pieds. 

F.  L. 

Je  me  suis  tourmenté  l'esprit  pour  vous  envoyer  quelque 
objet  de  Weymar,  et  n'ai  naturellement  rien  trouvé  —  car 
quand  vous  êtes  absente  tout  me  manque,  ju.scpi'aux  idées. 
Merci  de  votre  canne  en  caoutcliouc.  J'en  suis  ra\'i  à  l'avance, 
et  la  porterai  avec  une  fierté  d'Artaban. 

185. 

Mardi,  4  Septembre  55. 

Je  vous  ai  écrit  deux  mots  ce  matin,  très  infiniment  chère, 
que  vous  portera  Samedi  ou  Dimanche  M""  de  Monsabré  — 
que  vous  pourriez  sans  aucun  inconvénient  inviter  à  dîner. 
A  1  heure  ^/2,  je  conduis  les  fillettes  à  Merseburg,  où  nous 
trouverons  M™**  de  Biilow  qui  les  remènera  à  Berlin  demain. 
Probablement  je  ne  reviendrai  que  demain  soir,  car  les  fil- 
lettes ne  sont  pas  pressées  de  me  quitter.  Samedi  et  Dimanche 
j'ai  perdu  mon  temps  à  Reinhardsbrunn,  chez  W-'  de  Gotha, 
avec  Litolfï,  qui  du  reste  semble  me  savoir  bon  gré  du  petit 
sacrifice  de  temps  que  je  lui  ai  fait  en  cette  circonstance. 
J'espère  que  le  ruban  ne  manquera  pas,  ce  qui  sera  un  point 
de  rattache  entre  Litolff  et  moi.  Edouard  part  pour  Vienne, 
par  le  même  train  qui  nous  dépose  à  Merseburg. 

Bravo  pour  la  visite  à  9  heures  du  matin  de  Scheffer! 
Je  m'arrange  très  volontiers  et  de  grand  cœur  de  ces  démen- 
tis !  Voici  quelques  lignes  pour  Delacroix.  Invitez-le  à  venir 
nous  voir  à  Weymar.  Il  n'est  pas  impossible  qu'il  s'y  plaise 
—  et  nous  sera  à  tous  trois  inséparablement  indivisil)les,  très 
agréable.     Peut-être    pourrait-on  lui   arranger  un  petit  atelier, 

La  M  ara,  Liszt-Briefe.    IV.  17 
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tel  quel.  En  attendant,  envoyez-lui  300  très  bons  et  beaux 
cigares  —  en  l'assurant  qu'il  en  trouvera  probablement  de 
meilleurs  ici. 

Je  vous  ai  déjà  parlé  de  Nieukerke.  Il  est  possible  que 
vous  ayez  lieu  de  lui  écrire  un  billet  indispensable,  pour 
voir  quelque  objet  ou  chef-d'œu^Te  extraordinaire  qui  se  trou- 
verait sous  sa  garde,  comme  directeur  des  musées!  On  peut 
s'en  rapporter  à  vous  pour  trouver  le  joint,  s'il  est  trouvable. 
Laissez  bouder  le  Kreutzer  ')  —  mais  ne  boudez  pas  le  Girar- 
diu.  Vous  faites  bien  d'aller  chez  les  Petit 2].  Ils  ont  toujours 
été  très  bons  pour  moi  et  les  enfants.  M™®  de  Kiencourt  ne 
presse  point.  Il  n'y  a  qu'à  se  maintenir  au  pair  avec  cette 
fraction  de  la  société.  Avez-vous  vu  Zéuéide  Lubomirska? 
îv'oubliez  de  lui  faire  visite,  David  le  statuaire  est-il  à  Paris, 
a-t-il  exposé  ?  Etex  3)  a  fait  une  grande  médaille  de  moi  autre- 
fois. Si  vous  alliez  dans  son  atelier,  vous  pourriez  la  prendre, 
en  l'honneur  de  votre  innombrable  collection,  à  laquelle  man- 
que aussi,  si  je  ne  me  trompe,  un  petit  buste  de  Mercier.  Je 
suis  bien  aise  que  vous  alliez  à  Fontainebleau.  C'est  la  forêt 
d'Obermann^j.  J'en  ai  gardé  un  grand  souvenir,  quoique  je 
n'y  ait  fait  qu'une  promenade  de  2  heures.  Rapportez-moi 
pour  cadeau  un  bon  catalogue  de  l'exposition,  qui  me  servira 
de  guide-mémoire  de  vos  récits.  Dites  à  l'Infante  que  je  ne 
l'aime  pas  «jusqu'à  un  certain  point»  seulement,  et  j'espère 
qu'elle  le  sait  et  le  sait  bien.  Remerciez-la  de  sa  ti'ès  bonne 
petite  lettre  de  ce  matin.  Tout  en  vous  et  par  vous. 
•  F.  L. 

1)  Léon  K.  (1817 — 68;,  musikalisclier  Kritiker  in  Paris,  Liszt 
befreundet. 

2)  Franzosischer  General. 

3)  Bildhauer. 

4)  Der  von  Sénancourt  iu  seinem  Eoman  »La  vallée  d'Ober- 
mann<î  geschilderte  Wald.  Nach  diesem  Roman  benannte  Liszt 
ein  Stiick  seiner  ï' Années  de  pèlerinage*. 
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180. 

Demandez  à  Delacroix  la  brochure  que  cite  Georges  ')  et 
si  Georges  revient,  faites  sa  connaissance.  Au  besoin,  je  vous 
enverrai  un  mot  pour  elle.  Ecrivez-moi  seulement  si  elle 
revient  encore  à  temps. 

Les  enfants  sont  encore  à  TAltenburg,  et  ne  partiront  que 
demain  Samedi  pour  Berlin,  avec  M™^  de  Biilow  qui  est  venue 
très  exactement  au  rendez-vous  que  je  lui  avais  donn('  ^fardi 
dernier  à  Merseburg,  comptant  ramener  les  enfants  à  Berlin 
par  le  train  de  nuit.  En  quittant  Téglise,  Blandine  a  telle- 
ment insisté  pour  rester  encore  quelques  jours  à  l'Alteuburg, 
que  je  n'ai  pas  eu  le  cœur  de  lui  refuser,  et  elles  sont  re- 
venues le  soir  même  à  Weymar  avec  M'"®  de  Biilow.  Latour 
d'Auvergne,  qui  est  toujours  d'une  parfaite  amabilité  pour  moi, 
donnera  im  passeport  à  ces  demoiselles  —  et  demain  soir  elles 
coucheront  à  Berlin. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  bien  pris  avec  CuchevaP), 
et  vous  engage  à  vous  eu  tenir  au  '<  Constitutionnel»  pour  les 
((uelques  articles  que  nous  aurons  peut-être  la  fantaisie  de 
publier  dans  les  années  à  venir.  Ce  journal  marche  en  pre- 
mière ligne  depuis  une  douzaine  d'années,  et  quoique  je  con- 
serve un  certain  faible  pour  Girardiu,  je  ne  me  sens  guère 
l'envie  de  forcer  les  colonnes  de  ses  feuilletons.  Ses  anciennes 
relations  avec  M'"°  d'Agoult  pourraient  aussi  contriliuer  à 
entretenir  quelque  gêne  entre  nous.  Je  ne  sais  si  vous  lui 
avez  montré  les  Bohémiens'^).  En  tout  cas,  je  crois  qu  il 
faudra  opter  entre  le  Constitutionnel  et  la  Presse.  Pour  le 
moment,  le  Constitutionnel  m'arrangerait  parfaitement,  si  l'on 
veut  bien  s'y  arranger  de  moi. 

Si  vous  revoyez  Verdi,  dites-lui  que  ses  due  Foscari  seront 
représentés  ici  pour  la  fête  de  M'""  la  Grande-duchesse,  S  Avril. 
C'est  un   ouvrage    favori    de    Son    Altesse    Royale;    elle    l'a 

1)  Georges  Sand. 

2)  Cucheval-Clarigny,  Àsthetiker,  Rédacteur  des  »Constitu- 
tionnel*. 

:<)  Das  Manuscript  zu  Liszt's  Buch:  >Le8  Bohémiens  et  leur 
musique*,  in  deutscher  Ubersetzung  Ges.  Schriften  VI. 
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beaucoup  govité  h  Rome  —  et  nous  sommes  convenus  hier 
avec  Beaulieu  qu'on  les  donnerait  cette  saison. 

Bravo  encore  pour  Gudin^),  et  M™®  du  Gudin.  Vous  et 
l'Infante  faites  des  merveilles,  ce  qui  ne  peut  plus  me  sur- 
prendre. Mais  pourquoi  ne  voulez-vous  pas  poser  quel- 
ques heures  à  Sclieffer?  S'il  a  eu  l'idée  de  faire  ce  portrait, 
je  vous  engage  beaucoup  et  vous  prie  même  de  le  prendre 
au  mot.  Schefter  pourrait  faire  ce  portrait  soit  pour  moi,  soit 
pour  Magne ,  à  laquelle  j'écris  deux  mots  ci-joint,  et  qui 
devrait  ce  me  semble  se  charger  de  réentamer  cette  petite  né- 
gociation artistico-diplomatique.  N'écartez  pas  cette  idée  et 
ne  repoussez  pas  ma  prière,  je  vous  en  supplie.  Imaginez 
que  M^'  Ingres  2),  d'après  ce  que  me  raconte  Blandine,  a  fait 
payer  18  000  fr.  son  portrait  de  la  D^^"^  de  Broglie.  A  ce 
compte  M''  Scheffer  peint  gratis! 

Vous  faites  bien  de  voir  Chasles.  Mickiewicz^j  est-il  à 
Paris?  Informez-vous  en,  et  dans  le  cas  affirmatif,  écrivez-lui 
quelques  lignes  en  polonais.  J'attends  votre  réponse  sur 
M'"®  Sand,  pour  vous  envoyer  deux  mots  à  son  adresse.  Sainte- 
Beuve  4)  serait  peut-être  raccrochable  par  quelque  bout.  Voyez 
si  vous  en  avez  le  loisir.  Bury^)  a  fait  un  long  article  sur 
la  Ristori*^)  dans  la  Bévue  des  Deux-Mondes  du  15  Août.  Le 
moment  serait  peut-être  venu  pour  lui  faire  savoir  que  vous 
êtes  à  Paris.  Du  reste,  si  vous  ne  le  faites  pas,  je  n'y 
trouverai  rien  à  redire.  Voici  encore  une  lettre  de  Baschet, 
à  laquelle  je  réponds  par  l'envoi  du  volume  des  Années  de 
pèlerinage. 

A  vous  F.  L. 

7  Septembre,  Vendredi  55. 


1)  Théodore  G.  (1802—80),  der  franzOsische  Marinemaler. 

2)  Franzosischer  Ilistorienmaler  (1781—1867). 

3)  Der  polnische  Dichter. 

4)  Charles  Augustin  S.-B.  (1804—69),  der  franzîjsische  Schrift- 
steller  und  Kritiker. 

5)  Blaze  de  Bury,  Musikschriftsteller  (1813— 88K 

6)  Die  grosse  italienische  Tragodin. 
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Samedi,   S  Septembre   55. 


Je  ne  sais  faire  autre  chose  que  vous  écrire,  très  infini- 
ment clicre.  Je  voulais  laisser  passer  quelques  jours  et  ex- 
pédier une  demi-douzaine  de  lettres  qui  me  pressent  depuis 
deux  semaines  —  mais  voici  qu'en  me  remettant  à  mon  bureau, 
je  recommence  par  instinct  et  habitude  à  vous  écrire  de  nou- 
veau. Je  me  dis  qu'après  tout  «une  seule  chose  m'est  né- 
cessaire >  —  et  cherche  à  oublier  toutes  les  autres  pour  cette 
seule,  qui  est  à  la  fois  mou  idéal  et  ma  réalité,  mon  espérance 
et  ma  joie. 

Les  fillettes  sont  parties  à  l  heure  '2  avec  M'"''  de  Biilow 
et  nous  sommes  convenus  qu'elles  m'écriraient  tous  les  15  jours, 
tantôt  l'une,  tantôt  l'autre.  Daniel  attendra  votre  retour,  et 
ne  retournera  à  Paris  que  les  premiers  jours  d'Octobre.  Au 
sujet  de  l'invitation  de  M"^®  Gudin,  je  vous  réponds  que  cela 
ne  peut  pas  faire  question  pour  moi,  et  que  vous  ferez  bien 
d'accepter.  Tout  grand  talent  est  né  gentilhomme,  et  lors 
même  qu'il  lui  arriverait  de  gâter  ou  de  compromettre  sa 
noblesse  d'origine  par  une  gentilhommerie  d'emprunt,  jusqu'à 
friser  le  bourgeois  ou  le  ridicule  —  il  lui  resterait  toujours 
assez  de  sa  race  première,  pour  couvrir  les  défauts  des  cir- 
constances. Voyez  donc  les  Gudin,  et  passez  par-dessus  leur 
bricabracologie.  Autant  qu'il  m'en  souvient,  ^I'"*^  Gudin  est 
de  bonne  naissance.  Quoique  la  vogue  des  tableaux  de  Gudin 
ait  beaucoup  baissé  ces  10  dernières  années,  il  suffit  que  vous 
fassiez  cas  de  son  talent,  pour  (lue  selon  toute  apparence, 
vous  vous  arrangiez  à  merveille  avec  lui.  Je  vous  ai  répondu 
hier  sur  Cucheval  et  Girardiu.  Ne  voulez-vous  pas  voir 
Sainte  Beuve  ?  Denis  'j  pourrait  peut-être  vous  servir  dintcr- 
médiaire.  Si  Alexandre  a  la  médaille  d'or,  je  ne  suis  pas 
pressé  de  lui  rémunérer  le  travail  qu'il  a  fait  en  mon  honneur. 
Toutefois  je  tiens    à  garder    de  bonnes    relations    avec    lui  — 


1)  Ferdinand  D.,  franzosîscher  Schriftsteller. 
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mais  sans  <  engagement»  aucun  de  ma  part.  Informez-vous 
occasionnellement  de  ce  que  c'est  que  «l'harmonichord»  de 
Debain,  le  rival  d'Alexandre.  Quant  au  claviharpe,  je  crois 
qu'il  faut  y  renoncer,  à  moins  que  Dietz  *)  ne  veuille  le  con- 
struire, comme  il  me  l'avait  promis. 

En  fait  de  nouveaux  arrivés  à  Weymar,  je  \ous  nommerai 
Johanna  Wagner  avec  papa  et  maman  et  llalmcl  de  Dresde, 
(|ui  regrette  beaucoup  de  vous  manquer.  Bonsoir,  très  chère 
—  prenez  vos  plaisirs  de  Paris  eu  bonne  patience.  Si  cela 
peut  vous  consoler  de  vos  ennuis,  sachez  bien  que  les  miens 
n'out  pas  été  moindres  toute  cette  quinzaine,  où  il  m'a  été 
littéralement  impossible  de  rien  faire. 

Tout  à  vos  pieds.  F.  L. 

188. 
Dimauche,  9  Septembre,   3  heures. 

Hahnel  et  Preller  ont  déjeuné  avec  moi.  On  a  beaucoup 
causé  d'art  en  général  et  en  particulier.  Hahnel  a  été  comme 
de  coutume  spirituel,  mordant  et  instructif.  Preller  est  de 
nouveau  revenu  sur  le  chapitre  des  tableaux  de  Wiertz^j  à 
Bruxelles;  il  en  a  fait  un  énorme  éloge,  à  l'eucontre  du 
scepticisme  de  Hahnel.  Quand  vous  passerez  à  Bruxelles,  il 
faut  que  vous  alliez  voir  l'atelier  de  Wiertz,  qui  n'est  qu'à  une 
petite  distance  de  la  ville.  Vous  devez  voir  en  particulier 
son  tableau  de  la  croix  portée  au  Ciel  par  une  légion  d'anges, 
tandis  que  de  l'autre  côté  les  démons  ne  pouvant  supporter 
ce  spectacle,  sont  précipités  dans  l'abîme.  AViertz  est  à  ce 
qu'il  paraît  un  très  pauvre  diable,  gagnaut  son  pain  quotidien 
moyennant  quelques  portraits,  et  que  ses  collègues  prennent  à 
tâche  de  déclarer  fou.     Ne  l'oubliez  pas,  à  votre  retour. 

Riencourt,  qui  chasse  toujours  sur  les  terres  de  Chaulin, 
est  venu  me  voir  tout  à  l'heure.  Il  m'a  recommandé  l'hôtel 
de  Flandre  à  Bruxelles,    qui  est  connu   aussi   comme   un    des 


1)  Erfinder  der  Clavierharfe. 

2]  Anton  Josef  W.  (1806 — 65],  belgischer  Historienmaler. 
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meilleurs.  C'est  une  très  ancienne  maison ,  dont  la  bonne 
réputation  s'est  toujours  maintenue.  Sauf  meilleur  avis,  je 
vous  engage  à  y  loger. 

18!). 

Lundi   matin. 

La  Grande-duchesse  Marie  est  revenue  hier  par  le  train 
de  11  heures,  ainsi  que  M""  PJese.  Le  Grand-duc  est  attendu 
à  la  fin  de  la  semaine  à  Wilhelmsthal.  La  Grande-duchesse 
Marie  s'est  installée  au  Belvédère,  et  se  porte  à  merveille. 
J'ai  appris  ces  nouvelles  chez  la  Sabinin  '),  où  j'ai  passé  la 
soirée  d'hier  avec  Johanna  Wagner,  qui  a  clianté  plusieurs 
Lieder  de  Schubert. 

Je  me  réjouis  beaucoup  de  ce  que  vous  appelez  vos  'in- 
famies» artistiques  et  vous  fais  mon  compliment  de  l'agréable 
résultat  de  votre  visite  à  Horace-)  —  qui  se  traduira  aussi, 
je  présume,  par  quelque  beau  dessin  "pour  le  portefeuille  de 
Magne.  Horace  n'est  pas  sans  quelque  analogie  avec  Auber 
—  avec  cette  différence  qu'il  a  fait  plus  d'une  "Muette  de 
Porticiy.  Par  sa  productivité,  il  se  rapproche  aussi  un  peu 
de  Dumas.  Son  esprit  et  son  pinceau  sont  éminemment  fran- 
çais. Il  attrape  souvent  l'effet  avant  d'y  viser  —  ce  qui  est 
plutôt  une  «manière:)  qu'un  défaut.  Je  ne  comprends  guère 
comment  vous  faites  pour  ne  pas  dire  à  Scheffer  que  vous 
voyez  Delacroix  et  Horace.  Je  vous  engage  à  ne  pas  outrer 
cette  méthode  de  cachotteries,  car  elle  peut  jouer  de  mauvais 
tours.  Je  vous  ai  répondu  affirmativement  hier  pour  Gudin. 
Si  vous  n'aviez  pas  tant  de  choses  à  voir,  je  vous  aurais 
donné  un  mot  pour  Michelet^),  Quinet^),  etc.  Mais  vous 
n'auriez  guère  le  temps  de  cultiver  cette  fraction  de  beaux 
esprits,    aussi   pleins    d'antagonismes  que   les  Raphaëls    et   les 


1^  Martha  Sabinin,  Schiilerin  Liszt's.  Tochter  des  griechischen 
Propstes  in  AVeimar. 

2)  Horace  Vernet,  der  beriilimte  franzosische  Maler  (1789—1863;. 

'i]  Jules  j\r.,  franzosischer  Historiker  (1798 — 1874). 

4)  Edgar  C^  (1803—75,  franzosischer  Dichter  und  Schriftsteller. 
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Michel-Anges  contomponiins.  Si  vous  réussissiez  à  coUoquer 
soit  le  Jhrlioz^),  soit  les  Bohémiens  à  Clarigny,  j'en  serais 
content.  Le  Constitutionnel  me  convient  parfaitement,  en  ce 
moment  —  à  moins  que  vous  ne  trouviez  plus  d'avantage  à 
vous  entendre  avec  Girardin,  qui  se  sera  probablement  laissé 
prendre  à  quelque  méfiance  et  aura  cru  pressentir,  très  à  tort, 
quelque  anguille  peu  digérable  sous  roche.  Vous  verrez  s'il 
y  a  lieu  de  le  rappeler  avant  votre  départ.  Voici  un  billet 
pour  M"®  Sand,  "-ad  libitum ■>.  J'avais  compris  qu'elle  n'était 
pas  à  Paris,  sans  quoi  je  vous  l'aurais  envoyé  depuis  long- 
temps, car  je  désirerais  que  vous  la  vissiez.  Elle  vaut  en 
tout  cas  beaucoup  mieux  que  la  plupart  de  ceux  qui  en  mé- 
disent.    Demain  j'écrirai  à  M"'^  Érard^). 

Belloni  fera  sagement  de  quitter  les  Escudier,  et  de  renon- 
cer à  son  imaginative  en  matière  d'affaires  —  car  il  est  d'une 
part  trop  honnête  homme,  et  de  l'autre  n'a  pas  les  reins  assez 
solides  pour  se  permettre  certaines  fantaisies.  Il  va  sans  dire 
que  je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai  pour  le  servir.  Litolff, 
qui  a  envie  de  parvenir  à  tout  prix,  désirerait  entrer  en  rela- 
tions avec  Belloni  —  et  il  ne  serait  pas  impossible,  que  celui- 
ci  ne  s'en  arrangeât  assez  bien.  «Voici  pour  le  moment»,  très 
uniquement  et  infiniment  chère.  Vos  lettres  sont  mes  seules 
joies  —  et  je  ne  pourrai  jamais  assez  vous  dire  combien  je 
vous  aime  et  vous  bénis. 

190. 

Mardi,   il  Septembre  55. 

Voici  deux  lignes  pour  M'""  Érard,  lesquelles  je  vous  prie 
de  lui  remettre  ou  faire  parvenir  par  Belloni.  Une  heure  avant 
que  votre  dépêche  télégraphique  me  fût  parvenue,  je  vous 
avais  expédié  la  lettre  pour  Piffoël  •*)  —  en  la  mettant  moi- 
même  à  la  poste.  Je  reçois  votre  lettre  d'avant-hier,  et  vous 
remercie  pour  votre  ennui  de   <  voir»,  et  votre  besoin  de   «re- 


1)  Liszt's  Berlioz-Artikel. 

2)  Wittwe  des  beriihmten  Pariser  Clavierbauers. 

3)  Georges  Sand  nannte  sich  auf  ihrer  Schweizer  Reise  Piffoël. 
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voir»  que  je  «réciproque»  ai  fort.  J'espère  que  Seheffer  aura 
fini  avec  cette  semaine,  et  que  peut-être  Dimanche  en  huit, 
23  Septembre,  vous  serez  de  retour  ici.  Vous  me  trouverez 
un  peu  honteux  du  peu  que  j'ai  fait  durant  votre  absence  — 
mais  il  n'}^  avait  vraiment  pas  mo^^en  de  travailler  pendant 
que  les  enfants,  le  cousin  et  M""®  de  Biilow  étaient  à  l'Alten- 
burg.  Ces  trois  derniers  jours  je  n'ai  fait  qu'écrire  des  lettres, 
ce  qui  est  un  affreux  travail  pour  moi,  comme  vous  savez. 
Latour  d'A.  qui  sort  de  chez  moi,  m'a  déjà  plusieurs  fois 
chargé  de  ses  compliments  pour  vous.  Sa  femme  s'en  va  ...  . 
pour  un  long  voyage,  je  crains!  On  ne  distingue  plus  le  son 
de  sa  voix,  quand  elle  parle.  Latour  a  connu  Horace  Vernet 
à  Rome  et  n'en  fait  qu'un  assez  médiocre  cas  personnel.  En 
revanche,  il  semble  me  prendre  en  goût,  et  a  été  vi-aiment 
charmant  à  l'occasion  du  passeport  des  fillettes.  N'oubliez 
pas  Janin.  Il  a  été  trop  de  mes  amis,  pour  que  vous  puissiez 
vous  dispenser  de  le  voir  —  en  gardant  la  mesure  nécessaire, 
s'entend.  Pour  moi,  je  vous  aime  sans  mesure  aucune  —  en 
conséquence,  je  vous  dispense  do  me  revoir,  avant  une  quin- 
zaine de  jours.  Il  vous  faudra  bien  4  ou  5  jours  de  Bel- 
gique^ et  je  vous  demande  beaucoup  de  ne  pas  négliger  cette 
occasion  de  voir  Anvers  et  Bruges  —  mais  surtout  Anvers, 
dont  Seheffer  lui-même  vous  dira  merveille.  Miss  Andersen 
se  chagrine  un  peu  de  ce  que  Maguolet  ne  lui  écrit  pas. 

l!)l. 

Jeudi,    13  Septembre  55. 

La  poste  est  bien  boiteuse,  très  chère.  Ce  n'est  que  ce 
matin  que  je  recois  votre  lettre  datée  du  Lundi  avec  le  récit 
du  dîner  de  Seheffer.  Le  petit  contretemps  de  votre  visite 
manquée  chez  Caroline  n'a  rien  de  fâcheux  et  vous  avez  bien 
fait  de  n'abandonner  ni  la  visite  de  congé  de  Delacroix,  ni  le 
dîner  de  Seheffer.  Je  suis  ravi  que  Delacroix  vous  ait  donné 
le  dessin  de  Hamlet,  et  lui  écrirai  deux  mots  de  remercîment 
après  votre  retour. 

Je  sais  d'expérience  combien   il  est  difficile,   pour   ne  pas 
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dire  impossible,  de  mener  de  front  à  Paris  les  connaissanecs, 
les  curiosités,  les  amitiés,  les  petits  intérêts,  les  menues  obli- 
gations, etc.  Bon  gré,  mal  gré  on  est  forcé  d'opter.  C'est  ce 
qui  m'a  fait  mettre  de  côté  les  «hommes  sérieux»,  comme 
disait  M™®  d'Agoult  —  lesquels  ne  me  servaient  de  rien,  dans 
les  données  de  ma  position  d'alors.  Pour  vous,  je  vous  en- 
gage à  faire  prévaloir  l'art,  et  les  artistes  par-dessus  tout  le 
reste.  Ne  diplomatisez  pas  trop  avec  Scheffer  au  sujet  de 
Kaulbacli  et  Delacroix.  Maintenez  aussi,  si  faire  se  peut,  vos 
relations  avec  Horace  et  Gudin.  J'espère  que  vous  prendrez 
bien  avec  Nieukerke^  que  je  crois  un  parfait  «gentleman». 
Q.uant  à  Georges,  je  ne  sais  quelle  mine  elle  vous  fera.  Elle 
se  cabre  aisément.  Si  par  hasard,  la  lettre  que  je  vous  ai 
envoyée  avant-hier  s'était  perdue,  je  vous  joins  ici  un  double 
que  vous  jetterez  au  feu  si,  comme  il  est  plus  que  probable, 
vous  avez  déjà  fait  remettre  la  première.  L'important  c'est 
que  Magnolet  ne  s'ennuie  pas.  Elle  en  aura  bien  le  temps 
durant  tout  l'hiver  à  Weymar.  N'abrégez  donc  pas  son  séjour 
à  Paris,  et  tant  que  bon  Dieu  vous  laissera  quelques  bons 
petits  écus  —  dépensez-les  pour  son  agrément.  C'est  un 
capital  très  bien  placé.  Pourquoi  ne  me  reparlez-vous  pas  de 
votre  portrait?     J'en  récrirai  à  Magnolet  demain. 

102. 

Mardi,    18  Septembre  55. 

Je  suis  charmé  de  votre  séjour  à  Paris,  et  il  me  semble 
que  vous  vous  y  prenez  à  merveille  dans  toutes  vos  relations. 
Le  dîner  Girardin  m'est  très  agréable  et  je  vous  approuve  de 
ne  faire  aucune  simagrée  à  l'endroit  de  Georges.  Nous  cause- 
rons de  l'usage  qu'il  y  aura  à  faire  des  bonnes  dispositions 
de  Girardin  et  de  Clarigny.  L'important,  c'est  que  ces  bonnes 
dispositions  existent,  grâce  à  votre  intermédiaire.  Sous  ce 
rapport  comme  sous  tant  d'autres,  vous  me  rendez  très  véri- 
tablement service  à  Paris,  comme  à  Weymar.  Aussi  vous 
demanderai-je  de  prolonger  votre  absence  d'une  huitaine  de 
jours,  et  vous  prie  de  considérer  comme  non  avenue  mon  in- 
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vitation  d'avant-hier,  de  nous  retrouver  à  Merseburg  le  2 G. 
Si  vous  êtes  de  retour  ici  le  1*^-  Octobre,  c'est  tout  ce  qu'il 
faut,  et  vous  avez  parfaitement  raison  de  vouloir  ajouter  le 
«paraphe»  à  votre  expédition  de  Paris.  Il  est  bon  d'ailleurs 
que  par  cette  occasion  vous  voyiez  Bruxelles  et  Anvers  au 
moins.  Le  peintre  de  Preller  s'api)clle  AViertz  et  non  Wappers 
—  qui  est  une  célébrité  de  l'école  belote  commençant  aussi 
par  un  W. 

Je  n'ai  rien  de  nouveau  à  vous  mander  de  Weymar,  si 
ce  n'est  que  Daniel  se  conduit  assez  bien,  et  prend  des  leçons 
de  danse  chez  Voss.  M"*'  Spohr,  actuellement  C^^"  Sauerma, 
a  dîné  avec  Roquette  et  Otto  Wigand  aujourd'hui  à  l'Alten- 
burg.  Ce  soir  j'ai  promis  aux  Genast  de  souper  chez  eux. 
J'ai  fait  l'arrangement  de  piano  de  mou  Psaume,  et  suis  en 
train  d'y  ajouter  les  nuances,  ce  qui  est  un  travail  de  plusieurs 
jours.  Après  quoi  je  l'enverrai  à  Ilans  pour  qu'il  le  fasse 
copier  par  Conradi,  qui  est  dans  la  plus  complète  débine. 
J'ai  accepté  de  diriger  le  5'"^  des  6  concerts  que  donnera 
Stern  cet  hiver  à  Berlin.  L'annonce  en  est  déjà  dans  les 
journaux.  Au  mois  d'Octobre,  j'irai  probal)lement  pour  3  ou 
4  jours  à  Brunswick,  où  l'on  exécutera  également  un  ou  deux 
de  mes  poëmes  symphoniques. 

Faites  mes  amitiés  à  Stahr.  Je  ne  vois  pas  d'inconvénient 
à  ce  que  vous  voyiez  Heine  ^).  Mettez-y  seulement  la  mesure 
voulue,  car  à  côté  de  son  grand  talent  il  y  a  du  Juif  et  du 
folliculaire  en  lui.  Avez-vous  retrouv(î  Gathy?  Expliquez 
l'enNoi  (pie  je  lui  ai  fait  de  la  biographie  Bussenius^].  C'est 
un  homme  parfaitement  recommandable,  et  de  beaucoup  d'in- 
struction. M'"  Naudet  m'est  aussi  connu  par  une  très  solide 
et  excellente  réputation,  et  je  pense  que  vous  trouverez  plaisir 
à  causer  avec  lui.  Votre  billet  à  Da\dd'^j  est  parfait.  Jespère 
qu'il  reviendra    de   la   campagne   avant   votre    départ  —  item 


1)  Heinrich  H.,  der  Dichter    1797— 1S56). 
2    B.  gab  eine  Anzalil  kleiner  Musikerbiographien  heraus.  dar- 
unter  auch  eine  Liszt's. 

3)  Jean  David  d  Angers,  franzusischer  Bildhauer  (h  1856). 
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pour  Nieukerke,  et  vous  engage  beaucoup  à  faire  leur  con- 
naissance. La  Bury  ')  fait  bien  dans  le  groupe  ainsi  (pie 
Fétis.  A  propos,  Meyerbeer  ne  serait-il  pas  à  Paris?  Dans 
ce  cas,  il  faut  que  vous  le  voyiez.  Je  demanderai  au  Grand- 
duc  de  l'inviter  à  Weymar  cet  hiver.  Merci  un  million  de 
fois,  chère  adorable,  de  vos  ))ounes  lettres.  Elles  sont  le 
seul  rayon  de  lumière  dans  mon  existence  actuelle  —  mais 
cela  me  suffit,  et  me  comble.  Je  récrirai  à  ]Magnolette;  dites- 
lui  de  rester  tant  que  cela  lui  plaira  à  Paris.    Tout  à  vos  pieds. 

P.  L. 

103. 

Jeudi,  20  Septembre  55. 

Vous  avez  très  bien  fait  d'aller  chez  Georges.  Votre  ren- 
contre au  dîner  de  Girardin  en  sera  d'autant  plus  agréable. 
J'approuve  aussi  votre  visite  à  Heine,  quoique  l'idée  ne  m'en 
serait  pas  venue  d'abord.  Pour  la  Stahr,  il  faut  la  colloquer 
avec  Fétis  pour  chanter  un  duo  d'humanisme  >.  L'aventure  du 
dîner  Bury  en  l'honneur  de  Villemain^)  n'a  guère  d'inconvé- 
nient —  et  j'en  aurai  pour  un  mois  au  moins  de  «votre 
dessert  d'anecdotes».  Tâchez  de  bien  parapher  avec  Scheffer, 
auquel  je  tiens. 

Chartres  et  Bourges  sont  d'excellentes  idées.  J'ai  beau- 
coup rêvassé  dans  cette  cathédrale  de  Bourges,  et  vous  m'y 
retrouverez,  j'en  suis  sûr.  Mais  surtout  ne  manquez  pas  le 
musée  d'Anvers,  et  n'oubliez  pas  Wiertz  à  Bruxelles,  sans  le 
confondre  avec  Wappers. 

Merci  de  vos  bonnes  emplettes.  Je  me  fais  des  imagi- 
nations merveilleuses  du  porte-cigares  —  et  aussi  de  la  canne 
en  caoutchouc,  qui  sera  mon  cadeau  du  22  Octobre.  Je  vous 
envoie  un  programme  de  Stern,  dont  les  journaux  intéres- 
sants auront  à  s'occuper  particulièrement.  D'après  ce  que 
Stern  m'écrit,  le  5""®  concert  aura  lieu  au  mois  de  Décembre. 
Je   tâcherai    d'y   faire    exécuter    mon   Psaume,    et    pour    vous 


1)  Frau  des  Musikkritikers,  Romanschriftstellerin. 

2)  Abel  V.,  franzosischer  Literarhistoriker  (1790—1870). 
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faire  plaisir,  vous  dirai  que  quatre  morceaux  du  programme 
seront  de  ma  composition.  Après-demain,  j^enverrai  le  Psaume 
à  Berlin,  pour  que  Conradi  le  copie  de  suite.  Il  m'a  été  im- 
possible de  travailler  à  autre  chose  tout  ce  temps,  ce  qui  me 
rend  d'une  humeur  insoutenable. 

Merci  1000  et  1000  fois  de  vos  bonnes,  douces,  tendres  et 
parfaites  lettres,  qui  sont  ma  manne  quotidienne.  J'attends 
avec  impatience  l'heure  de  la  poste  de  l'après-midi  —  et  vais 
au  devant  du  vieux  facteur!  F.  L. 

Ce  papier  m'a  été  donné  par  Nabich'j,  qui  l'a  rapporté 
de  Londres. 

1!)4. 
Vendredi,  21  Septembre,    10  heures  du  matin. 

J'ai  toujours  oublié  de  vous  parler  de  S*^  Ouen  à  Rouen, 
très  chère,  et  vous  engage  beaucoup  à  ajouter  encore  cette 
cathédrale  à  votre  liste.  La  distance  de  Paris  à  Rouen  ne 
doit  pas  être  de  plus  de  3  heures,  et  je  suis  persuadé  que 
vous  ne  regretterez  pas  ce  petit  dérangement.  Victor  Hugo 
avait  une  grande  prédilection  pour  S'  Ouen,  et  en  disait  des 
merveilles. 

Vitzthum,  avant  de  partir  pour  la  campagne,  m'a  envoyé 
la  lettre  ci-jointe  pour  Berlioz.  J'écrirai  à  Berlioz  au  premier 
moment  que  j'aurai  de  libre  —  aussitôt  mon  Psaume  expédié 
à  Berlin.  En  attendant,  chargez-vous  de  la  missive  de  Vitz- 
thum, et  de  mes  très  constantes  et  vives  amitiés  pour  lui. 
La  Grande-duchesse  accepte  avec  plaisir  sa  dédicace  —  et  je 
tâcherai  d'obtenir  une  belle  représentation  de  Cdlini  dans  le 
courant  de  l'hiver. 

Je  vous  ai  écrit  hier  ma  pleine  approbation  de  la  visite 
à  Georges  et  du  dîner  de  Blaze  dans  les  données  et  réserves 
existantes.  Peut-être  rencontrerez-vous  cliez  Girardin  Eugène 
Pelletau,    auteur   de    la   Frofession    de  foi   du    19""^   siècle,    et 


1)  Posauueuvirtuos.  damais  in  Weimar. 
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Théophile  Gautier').  Permettez  -  moi  de  vous  recommander 
encore  de  ne  pas  dire  trop  de  bien  de  moi  —  de  peur  de 
manquer  d'une  part  à  la  vérité,  et  de  l'autre  de  choquer 
mes  amis! 

J'ai  fait  votre  commission  hier  soir  à  Latour  dA.,  qui 
mettra  le  plus  aimable  empressement  à  vous  obliger  officielle- 
ment et  personnellement.  Il  déménage  aujourd'hui,  et  Di- 
manche je  dînerai  chez  lui  avec  Kamienski'^).  Celui-ci  figure 
dans  la  liste  des  étrangers  du  Journal  de  Weymar  comme 
Stdne   Durchlaucht  der   Fier  si  Kamienski. 

Arrangez  avec  Magnolet  ce  petit  voyage  de  Rouen  en 
l'honneur  de  S*  Ouen.  Il  y  a  aussi  une  belle  église-cathé- 
drale, tout  à  côté.     Je  vous  envoie  toutes  mes  tendresses. 

F.  L. 

Mardi  prochain  j  irai  à  Merseburg,  et  y  resterai  jusqu'à 
Mercredi  soir.  Sascha  Winterberger  fera  furore  avec  la  Fugue 
du  Prophète.  J'ai  dit  à  Miss  Anderson  que  je  vous  attendais 
le  1®''  ou  le  2  Octobre,  au  plus  tard,  car  la  Belgique  ne  vous 
prendra  guère  du  temps.  Il  n'y  a  que  peu  de  choses  à  y  voir 
—  et  Wiertz!  D'Anvers  à  Weymar  vous  pouvez  venir  en 
droite  ligne  par  Cassel,  je  crois,  ce  qui  sera  le  plus  court. 
Si  vous  voulez  vous  reposer  à  Cassel,  faites  demander  WJLw- 
lauf,  secrétaire  de  la  Légation  d'Autriche.  Visitez  avec  lui 
une  très  belle  galerie  de  tableaux,  au  château,  je  crois;  elle 
pourrait  vous  intéresser  comme  finale  ou  coda  de  vos  pèleri- 
nages artistiques.  Eu  prenant  le  chemin  de  Cassel,  vous  ne 
passez  pas  par  Cologne  —  ce  qui  vous  est  indifférent,  je  suppose. 

195. 

Dimanche,  5  heures  Y2- 
Vos   deux   lettres    de   Jeudi    et  Vendredi    me    parviennent 
à  la  fois.     Je  n'ai  qu'une  minute  pour  vous  répondre  —  mais 
incessamment 


1)  Franz osischer  Dichter  und  Kritiker  (1811 — 72). 

2)  Ein  junger  polniscber  Anverwandter  der  Furstin. 
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mon  âme  vole  à  toi, 
Tantôt  comme  un  encens,  tantôt  comme  un  orage! 

Soyez  donc  bénie,  comme  vous  êtes  aimée!  Merci,  merci 
(le  votre  fleur  —  nous  l'ajouterons  à  la  feuille  de  chêne 
d'Eisenacli,  d'il  y  a  quatre  ans.  J'ai  déjà  écrit  à  Magnolet 
que  j'étais  plutôt  d'avis  de  prolonger  que  de  raccourcir  votre 
séjour  à  Paris.  L'argent  que  vous  y  dépensez,  est  parfaite- 
ment employé.  Je  regrette  un  peu  que  vous  manquiez  le 
dîner  Bury,  avec  Villemain  et  Cousin  i)  —  peut-être  cela 
s'arrangera -t -il  encore.  A  partir  de  demain,  je  ne  sais 
plus  où  vous  adresser.  Tâchez  de  voir  S'  Ouen.  Bruxelles 
et  Anvers  ne  vous  prendi'ont  que  2  ou  3  jours  au  plus.  Si 
vous  ne  vous  arrêtez  pas  en  chemin,  vous  pouvez  être  de  re- 
tour dans  une  huitaine  de  jours,  en  restant  à  Paris  jusqu'à 
Jeudi. 

Votre  lettre  à  Rossini  est  charmante.  Celles  de  Georges 
et  Emile  m'ont  fait  grand  plaisir.  Après-demain  je  vais  à 
Merseburg,  et  ne  serai  de  retour  ici  que  Jeudi  matin.  Je  ne 
sais  si  cette  lettre  vous  parviendra  encore  —  mais  votre  Heur 
m'a  fait  une  telle  joie  à  l'âme,  que  je  ne  puis  faire  autrement 
que  vous  écrire,  et  rester  à  genoux  devant  vous. 

\%. 

24  Septembre   5.'). 

Puisque  vous  ne  partez  que  Jeudi ,  ces  lignes  vous  par- 
viendront encore,  très  chère  —  mais  ce  seront  probablement 
les  dernières  que  vous  aurez  de  moi  à  ce  voyage.  Demain 
à  midi,  je  pars  pour  Merseburg,  et  je  ne  recevrai  votre  lettre 
de  demain  qu'après-demain  dans  la  soirée  seulement.  Je  sup- 
pose que  vous  exagérez  le  i-mancando^  du  dîner  Girardin  — 
et  qu'il  aura  été  pour  sa  part  très  satisfait  de  lui  et  de  sa 
société.  Son  billet  est  à  merveille.  J'en  connais  de  lui  qui 
sont  moins  tendres,  écrits  à  des  personnes  pour  les(iuelles 
il  avait  pourtant  de  grandes  tendresses.    Les  Bohémiens  feront 


1)  Victor  C,  franzUsischer  Philosoph  (1792 — 1S6S). 
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un  bel  effet  à  la  Presse,  et  je  vous  applaudis  d'avoir  si  bien 
réussi  à  les  lui  faire  accepter.  Il  faudra  se  soumettre,  sans 
trop  chicaner,  aux  coupures  de  la  Revue  Constitutionnelle.  Pour 
ne  pas  perdre  de  temps,  vous  pourriez  en  charger  Berlioz  lui- 
même  —  car  ce  qui  m'importe  avant  tout,  c'est  que  lui  soit 
content  de  ce  travail.  Peut-être  ferez-vous  bien  de  rester 
jusqu'à  Samedi,  pour  tirer  au  clair  l'article  de  la  Revue 
Constitutionnelle. 

Le  dîner  Bury  se  sera  probablement  arrangé ,  et  vous 
aurez  à  vous  régaler  des  assaisonnements  philosophiques  et 
littéraires  des  deux  ex-Grands-Maîtres  de  l'université  et  mi- 
nistres de  l'instruction  publique. 

J'attends  votre  retour,  comme  une  terre  sèche  attend  la 
rosée  du  ciel.  J'ai  envoyé  hier  à  Hans  mon  Psaume  pour 
être  copié  par  Conradi ,  et  le  progamme  que  je  propose  à 
Stern  :  Les  Préludes.,  Ave  Maria,  Concerto,  exécuté  par  Hans, 
Tasse^  Psaume. 

Vous  faites  parfaitement  de  ne  pas  négliger  Meyerbeer 
—  et  la  curiosité  de  voir  Rossini  est  aussi  de  bon  goût. 


197'). 

Lundi,   15  Octobre  55, 
Brunswick,  8  heures  du  soir. 

Bonsoir,  très  chère  unique.  Je  suis  arrivé  sans  aucun 
accident,  à  5  heures  du  matin.  Après  avoir  dormi  3  heures, 
j'ai  pris  mes  petits  arrangements  de  concert  avec  Abt^)  et  Li- 
tolff  jusqu'à  10  heures,  qui  était  l'heure  fixée  pour  la  répéti- 
tion du  quatuor.  Les  musiciens  paraissent  parfaitement  dis- 
posés à  mon  égard,  et  il  m'a  été  aisé  de  conserver  la  plus 
parfaite  mesure  de  politesse  et  de  savoir-vivi-e.  A  2  heures, 
on  a  dîné  chez  Litolff  avec  Kamienski,  après  quoi  Litolff  m'a 
rejoué    admirablement    mon   Concerto,    qu'il   compte    produire 


1)  Nach  Ptiickkehr  der  Fiirstin  ans  Paris  brachte  Liszt  einige 
seiner  Compositionen  in  Braunschweig  zur  Auffuhrung. 

2)  Franz  A.  (1819—85),  Braunschweiger  Hofcapellmeister. 
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après-demain  dans  un  cercle  choisi,  en  attendant  qu'il  l'exé- 
cute plus  tard  en  public.  De  5  à  8  heures,  nous  avons  fait 
quelques  visites,  entre  autres  à  Griepenkerl,  qui  est  plus  à  son 
avantage  à  Brunswick  qu'à  Weymar.  Kamienski  a  été  au 
théâtre,  et  reviendra  tout  à  l'heure  souper  avec  nous.  Demain 
de  10  à  l  heure,  nous  aurons  de  nouveau  répétition,  avec  les 
instruments  à  vent,  de  \' Orphée^),  et  du  Prométhée'^],  et  Mer- 
credi et  Jeudi  de  même.  Je  compte  sur  une  très  belle  exé- 
cution. II  est  question  d'un  grand  souper  après  le  concert, 
à  la  manière  de  celui  (^u'on  avait  arrangé  pour  Berlioz.  Le 
Mécène  de  Litolff,  Schade,  nous  a  invités  pour  demain  à  dîner, 
et  les  jours  suivants  ne  laisseront  pas  d'être  pris  par  d'autres 
personnes. 

Joachim  est  à  Diisseldorf,  et  a  écrit  à  Litolff  ses  regrets 
de  ne  pas  revoir  en  ce  moment  cden  vîelgeehrten  Freimd». 
Franz  avec  lequel  j'ai  passé  deux  heures  hier  en  chemin  de 
fer,  est  charmé  de  la  promesse  que  je  lui  ai  faite  que  son 
article  serait  prêt  dans  une  quinzaine  de  jours  '^).  Il  remplira 
naturellement  avec  empressement  les  rul)riques,  laissées  vides 
sur  le  petit  manuscrit  autographe  que  j  ai  laissé  entre  ses 
mains. 

Voilà  «pour  le  moment» ,  très  chère  et  unique  —  et  je 
demeure  pour  l'éternité  votre.  Mille  tendresses  à  bon  Magno- 
let,  que  je  prie  de  ne  pas  oublier  son  Fainéant.  Aussitôt 
que  la  partition  de  l'Ouverture  des  Francs-Jupes  de  Berlioz  nous 
sera  parvenue  à  Weymar,  veuillez  l'envoyer  de  suite  à  Hans, 
Wilhelmstrasse  S6,  Berlin.  Si  Jeudi  elle  n'était  pas  encore 
arrivée^  écrivez-le  moi,  car  dans  ce  cas,  pour  plus  de  sûreté, 
j'emprunterais  l'exemplaire  de  Griepenkerl. 

198. 

Mardi,   16  Octobre  55. 

Nos  répétitions  continuent  d'aller  bon  train,  et  mon  amitié 
avec  Litolff  marche    de  même  à  merveille.     Il   n'y  a  rien  de 


1)  XL.  2)  Symphonische  Diclitungen  Liszt's. 
3j  Ges.  Schriften  IV. 

La  Mura,    Liszt-Briefe.    IV.  18 
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tel  que  les  gens  d'un  véritable  talent  pour  bien  s'entendre 
entre  eux.  Ma  journée  est  très  prise,  comme  vous  imaginez 
—  mais  comme  c'est  mon  ancien  genre  de  vie,  je  m'y  retrouve 
très  naturellement.  Le  Duc  est  par  hasard  à  Brunswick,  mais 
un  tant  soit  peu  malade,  me  dit-on.  Il  est  probable  que  je 
ne  le  verrai  point,  car  il  ne  s'occupe  aucunement  des  choses 
qui  m'intéressent  ici.  Demain  je  passerai  un  bout  de  soirée 
avec  deux  de  ses  ministres,  et  j'ai  mis  une  carte  chez  le 
Watzdorf  du  lieu,  que  je  connais  d'ancienne  date  comme  un 
homme  parfaitement  aimable  et  distingué.  Du  reste,  j'aperçois 
de  plus  en  plus  clairement,  combien  c'est  un  triste  métier  en 
ce  monde  —  d'avoir  des  idées  qui  ne  sont  pas  celles  de  tout 
le  monde,  et  à  quel  point  la  position  d'un  musicien  de  mon 
espèce  est  pénible.  Quoiqu'il  en  advienne,  je  tâcherai  de 
faire  ce  que  je  dois!  Bon  Dieu  a  été  trop  bon  pour  moi,  en 
vous  donnant  à  moi  —  tout  le  reste  ne  m'importe  guère  ! 

Voici  deux  lettres  de  Hans  et  de  Joachim.  J'y  joins  un 
programme  esthétique  du  premier  concert  de  Stern  à  Berlin. 
Veuillez  me  faire  le  plaisir  de  le  communiquer  à  Pohl,  qui 
désirait  le  connaître  et  me  l'a  demandé  plusieurs  fois. 

Ne  vous  inquiétez  pas  du  choléra  à  Brunswick.  Tout  le 
monde  ici  mange  des  fruits  crus,  et  Kamienski  a  déclaré 
qu'il  donnerait  au  moins  une  douzaine  de  cas  de  choléra  pour 
une  grappe  de  raisin.  Toutefois  je  remplis  la  promesse  que 
je  vous  ai  faite,  et  m'abstiens  de  salade,  etc.  En  revanche, 
«petit  cognac»  est  ordonné,  comme  préservatif  du  choléra  — 
mais  je  n'eu  abuse  guère  non  plus,  et  m'en  tiens  à  ma  petite 
portion  congrue  de  Weymar.  Aussi  je  me  porte  à  merveille, 
et  tout  le  monde  me  trouve  excellente  mine.  Je  ne  vous 
écrirai  probablement  pas  demain,  mais  aussitôt  le  dernier 
accord  du  concert  terminé,  je  vous  en  rendrai  compte.  Bon 
gré,  mal  gré,  je  deviens  un  homme  «fort  sérieux»  —  il  faut 
donc  que  j'en  accepte  le  sort,  avec  ses  chances  et  consé- 
quences! Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  je  vous  aime 
très  sérieusement  —  avec  adoration.  F.  L. 

Kamienski  fait  toujours  très  bonne  contenance^  et  se  trouve 
assez  bien  de  son  séjour  ici. 
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199. 
IS  Octobre,  9  lieures  du  soir. 

•T'ai  lieu  d'être  content,  de  l'exécution  principalement,  et 
aussi  des  dispositions  à  demi  bienveillantes,  à  demi  réservées 
du  public.  Si  je  ne  me  trompe,  c'est  quelque  chose  comme 
un  succès  sérieux  —  c'est-à-dire  de  ces  succès  où  l'individu 
ou  l'œuvre  s'impose  de  fait,  comme  quelque  chose  de  quasi 
inévitable.  Avec  2  ou  3  années  de  patience,  je  crois  que  je 
viendrai  à  bout  de  ce  qu'il  me  faut. 

Je  n'ai  pas  voulu  tarder  à  vous  dire  que  vous  n'aurez  point 
de  baume  à  tenir  en  réserve  pour  mes  blessures  d'amour- 
propre,  et  que  je  soupire  après  mes  pénates.  Samedi  à  1 0  heures 
Y2  j'arriverai  sûrement  et  vous  raconterai  plus  au  long  mes 
faits  et  gestes  de  Brunswick.  Pour  maintenant,  il  faut  que 
je  vous  ({uitte  pour  me  rendre  à  un  grand  souper,  arrangé  en 
mon  honneur.  Plus  tard,  il  n'y  aura  plus  le  temps  de  jeter 
quelques  lignes  à  la  poste.  Au  revoir,  très  uniquement 
chère,  et  inliniment  douce  et  bonne!     Tendresses  à  Maguolet. 


2001). 

8  heures  du  matin.  Lundi. 
[Berlin,  25.  Nov.   1855.] 

La  matiualité  est  décidément  dans  l'atmosphère  de  Berlin, 
car  depuis  une  heure  je  suis  sur  pied,  réveillant  Henri'-), 
comptant  mes  parties  d'orchestre,  prenant  petit  café,  songeant 
à  vous  et  vous  aimant.  Du  reste,  il  est  à  prévoir  que  j'aurai 
peu  le  loisir  de  songer  ici,  et  ma  correspondance  prendra  natu- 
rellement les  allures  de  bulletin.  Pour  commencer^  voici  celui 
d'hier  soir.  Grâce  à  l'obligeance  du  conducteur  du  chemin 
de  fer,  qui  m'a  favorisé  d'une  lanterne,  je  suis  arrivé  ici  en 
lisant  une  centaine  de  pages  du  livre  de  Lewy,  et  sans  autre 

1)  Die    bevorstehende   Aufflihrung     seiner   Compositionen    in 
Jul.  Stern's  Concert  batte  Liszt  nach  Berlin  gefiihrt. 

2)  Diener  der  Altenburg. 

18* 
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incident  :i  9  heures  ^2  à  peu  près.  Au  débarcadère  se  trou- 
vaient une  douzaine  de  personnes  qui  formeront  le  fond  de 
mon  auditoire  et  de  ma  société  durant  ces  15  jours  —  Hans, 
Stern,  KroU,  Jaelli),  Elilert,  Bock '-2),  Hahn3),  Laub,  etc.  A 
Thôtel^  Marx  et  Dorn'*)  sont  venus  me  voir  aussitôt.  Pour 
faire  diversion,  j'ai  demandé  à  Tausig  de  jouer  sur  le  champ 
la  Polonaise  de  Chopin.  La  bonne  venue  souhaitée  et  quel- 
ques phrases  échangées,  mon  salon  s'est  désempli  vers  11  h. 
et  je  n'ai  retenu  que  Haus  et  Stern  avec  lesquels  j'ai  causé 
à  fond  de  nos  «moutous'>  de  concert.  Les  dispositions  sont 
excellentes  à  mou  égard,  et  Stern  —  qui  n'est  pas  un  faiseur 
de  promesses  en  l'air  —  me  promet  G  ou  7  répétitions  au  be- 
soin, 10  premiers  violons,  5  contrebasses,  etc.  —  enfin  le 
tout  au  plus  satisfaisant  complet.  Demain  Mardi  nous  aurons 
la  première  répétition  de  quatuor  à  2  heures,  et  répétition 
du  chœur  à  4  heures.  Le  soir  on  donne  les  Huguenots^  Jeudi, 
les  Nibelunge)i^]j  Vendredi,  le  Lac  des  Fées,  et  Dimanche, 
Olymjne  de  Spoutini.  J'irai  probablement  à  toutes  ces  repré- 
sentations. 

Vers  minuit  est  arrivé  Joachim,  s'excusant  de  ne  pas  être 
venu  au-devant  de  moi  au  cliemiu  de  fer  —  Armgarf*)  était 
venue  passer  seulement  quelques  heures  ici ,  et  lui  tenait  à 
la  voir.  Sa  mère  se  trouve  à  sa  terre  à  quelques  lieues  de 
Berlin  et  Armgart  y  retourne,  je  crois,  aujourd'hui.  L'Ouver- 
ture de  Henri  IV  de  Shakespeare  de  Joachim,  a  fait  ce  qu'on 
nomme  un  four  très  complet,  à  ce  qu'il  paraît,  et  je  ne  sais 
à  quel  point  ses  très  grands  et  légitimes  succès  de  virtuose 
le  dédommagent  de  l'injustice  des  critiques  —  qui  opposent 
une  certaine  fin  de  non  recevoir  à  ses  compositions.  Pour 
ma  part,  je  l'ai  fortement   engagé  à  ne   pas  s'en  préoccuper, 


1)  Alfred  Jaell,  der  Pianist  (1S32— 82). 

2)  Der  Berliner  Musikverieger  war  zugleich  Herausgeber  der 
»Neneii  Berliner  Musikzeitung*. 

3j  Wol  Albert  IL.  Musikschriftsteller  und  Dirigent  ;182S— 80). 

4)  Heinrich  D.  (1804 — 92),  Hofcapellmeister  in  Berlin. 

5)  Oper  von  Dorn,  1S54  von  Liszt  in  Weimar  aufgefiihrt. 
tj,  Tocliter  Bettina"s  von  Arnim,  spatere  Griifin  Flemming. 
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et  à  travailler  sans  relâche  —  selon  que  le  vent  de  sa  fan- 
taisie le  poussera.  S'il  ne  se  laisse  pas  trop  «enamérer»  par 
l'opposition  qu'il  rencontre,  je  suis  convaincu  qu'il  fera  de 
très  belles  choses,  car  c'est  un  lunsicieri  de  haute  taille  et  de 
grande  valeur.  Plus  que  tout  autre  il  est  appelé  à  continuer 
Schumann  —  ce  qui  est  peut-être  une  tâche  assez  ingrate, 
mais  noble,  et  par  cela  enviable.  Vers  1  heure,  j'ai  reconduit 
Joachim  en  Droschke  chez  lui.  11  est  reparti  ce  matin  pour 
Hanovre,  et  donnera  un  concert  avec  M""®  Schumann  à  Leipzig, 
le  6  Décembre.  11  compte  passer  le  restant  de  l'hiver  à 
Hanovre,  où  il  dirigera  les  S  concerts  de  la  chapelle.  Il  a 
refusé  l'invitation  de  Vienne,  et  semble  très  fatigué  de  ses 
courses  de  virtuose  —  ce  que  je  comprends  à  merveille. 
Probablement  il  viendra  à  Weymar,  après  Pâques.  Il  m'a 
aussi  engagé  à  faire  entendre  quelques-unes  de  mes  compo- 
sitions au  second  concert  de  la  cliapelle  à  Hanovre  —  mais 
«j'ai  ajourné»  cet  honneur,  et  lui  ai  dit  que  je  viendrai  lui 
refaire  une  visite  de  2  ou  3  jours  occasionnellement. 

Vers  2  heures  du  matin,  j'ai  jeté  Hans  à  sa  porte  de  la 
Wilhelmstrasse.  Il  }'  avait  encore  de  la  lumière,  mais  je  ne 
suis  pas  monté,  et  me  présenterai  seulement  ce  matin  vers 
10  heures  à  «ces  demoiselles  >.  Voulez-vous  me  faire  le  plai- 
sir de  nVenvoyer  le  journal  df  Gloggl'),  et  la  partition  de 
Faust ^  reliée  en  rouge  avec  couverture  de  papier  bleu;  elle 
est  restée  dans  le  buffet.  Je  serai  bien  aise  de  montrer 
cette  dernière  à  quelques  personnes.  Marx  est  très  attristé 
par  la  maladie  de  ses  enfants,  qui  ont  la  scarlatine  —  et 
pour  sou  compte,  entre  nous  soit  dit,  il  est  passablement  at- 
teint d'une  espèce  de  jaunisse  morale,  que  le  «mal  entendu» 
de  son  Moïse  lui  a  fait  gagner.  11  ne  s'explique  naturelle- 
ment pas  (lue  Stern  hésite  à  produire  cet  ouvrage.  Celui-ci 
lui  a  proposé  de  faire  la  moitié  des  frais,  dont  le  total  monte 
à  500  écus  environ,  mais  Marx  a  repoussé  cette  offre  comme 
humiliante  pour  sa  dignité  de  grand  compositeur.  Je  tâcherai 
de  maintenir  l'équilibre,   sans  me  faire     équilibriste  >  pour  cela. 

1;  Wiener  Miisikverleger. 
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En  somme,  je  me  trouve  ici  tlaus  des  conditions  tout  à  fait 
favorables,  et  si  mon  «imbécillité  subjective»  — comme  disait 
le  Iloftmaun  non  de  Fallersleben  —  ne  vient  pas  me  jouer 
de  mauvais  tours,  il  y  a  tout  à  parier  (jue  j'aurai  d'agréables 
nouvelles  à  vous  donner.  En  attendant,  je  vous  envoie  à  vous 
et  à  Magnolet  toutes  les  tendresses  de  mon  âme.  Aujourd'hui 
j'irai  encore  chez  llumboldt,  et  demain  chez  Olfers.  A  de- 
main donc! 

201. 
Mardi  matin,   8  heures,   27  Nov.   55. 

C'est  à  peine  si  j'ai  réussi  à  faire  une  demi-douzaine  de 
visites  dans  la  journée  d'hier  —  depuis  10 '/2  <lii  matin  jus- 
qu'à S  heures  du  soir.  En  sortant,  je  suis  d'abord  passé  chez 
Schlesiuger,  qui  m'a  retenu  une  grande  heure  —  puis  chez 
«ces  demoiselles»  qui  sont  très  convenablement  établies,  et 
en  parfaite  santé  toutes  deux.  Elles  ont  été  si  joyeuses  de 
me  revoir,  m'ont  tant  embrassé  et  fait  de  cajoleries!  Comme 
je  tardais,  elles  avaient  déjà  pris  avec  M'"®  de  Biilow  le 
chemin  de  mon  hôtel.  De  chez  elles,  j'ai  été  jeter  des  cartes 
à  Rederni)  et  Georges  Esterhazy^,  et  fait  mes  salutations  à 
Stern  dans  son  domicile.  Vers  2  heures  Ys»  j'^i  dîné  avec 
Tausig  sur  le  pouce  et  à  la  carte,  dans  votre  salon,  dont 
je  suis  fort  content  —  ainsi  que  de  la  voiture  de  l'hôtel,  et 
du  valet  de  place,  Ulrich. 

Après  dîner,  j'ai  passé  chez  Bock,  et  ai  fait  deux  longues 
visites  à  Dorn  et  à  Marx.  A  8  heures,  j'étais  revenu  à  la 
Wilhelmstrasse,  où  j'ai  retrouvé  Stern,  Conradi,  Kroll,  Laub, 
Prosch  et  Hahn.  Vers  la  fin  de  la  soirée  est  survenu  le  jeune 
Grimm  2),  que  vous  connaissez  de  la  période  Arnim  à  Weymar. 
Il  paraît  assez  goûter  ces  demoiselles,  lesquelles  du  reste 
sont  passablement  gentilles  et  Parisiennes.    Entre  autres  diver- 


1)  Graf  R.,  Generalintendant  der  kimigl.  Hofmusik  iu  lîerlin. 

2)  Hermann  Gr.    (geb.  1828),    Dichter    und  Kunstschriftsteller. 
nachmals  Geh.  Regierungsrath  in  Berlin. 
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tissements,  Blandine  se  donne  celui  de  contrefaire  Philarète 
Chasles.  P]lle  m'a  vraiment  fait  pouffer  de  rire  en  imitant  le 
geste  et  le  débit  et  même  la  diserte  érudition  et  éloquence 
du  Professeur  eu  chaire.  Les  mots  et  la  tournure  du  style 
professoral  lui  viennent  avec  une  singulière  abondance.  Hans 
m'assure  quelle  a  fait  durer  cette  façon  de  divertissement 
plus  d'une  heure,  peu  avant  mon  arrivée.  Les  cours  de  Chasles 
sont  fort  suivis,  et  M""  Philarète  fait  Horès  ici.  J'irai  à  sa 
prochaine  leçon. 

Mercredi,   7  heures   '/2  du  matin. 

Je  vous  écris  à  la  lumière  —  hier  on  m'a  interrompu 
avant  9  h.  du  matin.  Le  reste  de  ma  journée  s'est  passé 
sans  incident  particulier.  En  sortant,  j'ai  fait  ma  visite  à 
Iliilsen'),  avec  lecpiel  mes  rapports  s'engagent  sur  un  bon 
pied.  Il  m'a  écrit  deux  mots  pour  m'inviter  dans  sa  loge,  et 
me  présenter  à  sa  femme  qui  est  fort  agréable,  hier  soir,  à 
la  représentation  des  Nibelungen.  Il  ma  accordé  Formes-) 
pour  mon  solo  de  ténor  dans  le  Psaume,  et  fait  réserver  ma 
place  aux  deux  théâtres  royaux.  Hiilsen  demeurant  Wilhelmstr., 
je  suis  allé  dire  bonjour  à  ces  demoiselles  —  et  les  ai 
invitées  aux  Nibelungen,  Dorn  m'ayant  envoyé  (3  billets  de 
balcon  en  leur  intention.  Vers  1 1  h.  j'ai  vu  face  à  face  le 
Chimborasso  de  la  science  et  de  l'amabilité '^j,  dont  M'"*^  Gag- 
giotti  ^)  vient  de  termiuer  un  très  agréable  et  spirituel  portrait 
qui  m'a  été  montré.  Je  me  suis  présenté,  tenant  à  la  main  un 
boutpiet,  que  j'ai  déposé  sur  sa  table  —  et  qui  par  parenthèse 
m'a  coûté  4  écus,  sans  être  particulièrement  beau.  Il  m'a 
fait  les  honneurs  de  quelques  piquantes  médisances  sur  les 
médisances  de  Berlin.  Il  déplore  la  rage  de  critique  et  de 
dépréciation,  qui  est  la  maladie  toujours-  régnante  de  cette 
capitale  de  l'intelligence  germanique  —  me  citant  Meyerbeer 


1)  Generalintendant  der  ki3uigl.  Schauspiele  in  Berlin. 

2)  Theodor  F.  ;1S26 — 74),  Berliner  Hofopernsiinger. 
:V)  Alexandor  vou  Iluuiboldt. 

4    llalerln. 
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comme  exemple,  en  qualité  de  victime  s'entend.  M™^  Gaggiotti 
lui  a  fuit  hommage  d'un  beau  portrait  d'elle,  singulièrement 
éclairé  à  la  joue  droite.  Le  portrait  de  Lichnowsky  se  trou- 
vant près  de  la  fenêtre,  je  me  suis  attaché  à  le  remarquer. 
Cela  lui  a  servi  de  transition  pour  parler  de  M™**  de  Sagan, 
à  laquelle  il  a  connu  «beaucoup  d'attachements»  —  je  crois 
même  qu'il  s'est  servi  du  mot  «d'égarements  du  cœur»  — 
mais  qui  a  été  «entièrement  brisée»  par  cette  passion  pour 
Félix.  Ce  sujet  ayant  pris  un  certain  ton  pathétique  et  sen- 
timental, je  me  suis  permis  de  lui  remarquer  qu'en  amour 
comme  en  religion,  on  pouvait  toujours  être  heureux  de  faire 
«une  belle  fin»!  En  sortant  de  chez  lui,  j'ai  fait  amitié  avec 
son  chasseur,  qui  mavait  reçu  de  la  façon  la  plus  cordiale, 
me  reconnaissant  tout  dabord,  et  m'assurant  que  Son  Excel- 
lence me  reverrait  avec  le  plus  grand  jjlaisir.  Pour  couron- 
ner cet  excellent  accueil ,  il  m'a  montré  quelques  portraits  et 
livres  de  son  maître,  en  m'engageant  vivement  de  présenter 
mes  civilités  et  devoirs  à  M""'  Gaggiotti,  laquelle  peint  comme 
Raphaël,  joue  de  la  harpe  comme  Parish-Alvars-,  chante 
comme  la  Malibran,  et  demeure  Dorotheenstrasse ,  où  je  ne 
négligerai  pas  d'aller  lui  faire  ma  cour.  Aujourd'hui,  à  5  heures, 
je  dînerai  chez  Redern.  Demain  à  4  heures  chez  Johanna 
Wagner,  qui  a  été  superbe  de  figure  et  de  mimique  dans  le 
rôle  de  Brunhilde,  hier  soir.  Les  2  premiers  actes,  je  les  ai 
vus  dans  la  loge  de  Hlilsen,  le  3"'®  d'une  place  de  parquet  à 
côté  de  papa  Wagner'},  et  les  4""^  et  5""^  du  balcon,  près  de 
ces  demoiselles.  Je  suis  retourné  avec  elles  souper  chez  M""^ 
de  Biilow,  où  nous  étions  en  famille  seulement.  De  2  à  4  heures 
j  ai  fait  une  répétition  avec  les  archets  et  le  personnel  du 
Gesangverein.  Je  suis  très  content  des  uns  et  des  autres, 
et  compte  sur  une  excellente  exécution. 

J'abrège  maintenant  cette  lettre,  pour  ne  pas  manquer  la 
poste  d'aujourd'hui  comme  celle  d'hier.  L'article  des  entr'- 
actes''^)    m'est   parvenu  en    entier,   le  K"   2,  il  y  a  une  demi- 

1  Albert  W. ,  Régisseur  der  Berliner  Hofoper,  Yater  von 
Johanna,  Brader  von  Richard  W. 

2  Keine  Zwischenactsmusikl*^  Ges.  Schriften  III.  1. 
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heure.  Je  ne  suis  pas  d'avis  de  tant  presser  la  chose  avec 
Schlesinger  —  et  vous  ue  m'en  voudrez  pas,  j'espère,  de 
suivre  les  lentes  inspirations  de  ma  méthode  de  temporisation. 
Je  vous  en  dirai  les  motifs  verbalement.  Pour  le  moment  je 
me  borne  à  vous  assurer  que  ce  charmant  article  ne  perdra 
rien  à  attendre  S  jours.  Vous  aurez  les  épreuves.  Ci-joint 
G  programmes  du  concert  de  Stern,  que  vous  m'avez  deman- 
dés. 3  ou  4  jours  à  l'avance,  je  vous  dirai  quand  aura  lieu 
la  répétition  générale.  Veuillez  me  rendre  le  service  de  dire 
à  Cornélius  d'envoyer  de  suite  à  Tausig  le  manuscrit  du  Noc- 
turne que  Tausig  veut  envoyer  à  son  père  pour  son  jour  de 
naissance,  les  premiers  jours  de  Décembre.  Cornélius  connaît 
ce  morceau.  Priez-le  donc  d'aller  chercher  ce  morceau  chez 
Gôtze,  et  de  me  lexpédier  sans  retard  —  en  y  joignant  le 
manuscrit  de  son  Pater  noster^  ({ue  je  voudrais  du  moins  mettre 
sous  le  nez  de  Schlesinger.  Je  tâcherai  de  trouver  Rauch  et 
Olfers  aujourd'hui  —  et  n'oublierai  pas  Schorn.  Que  bon  Dieu 
vous  bénisse  de  toutes  Ses  bénédictions! 

202. 
Jeudi,   S  heures  du  matin,   29  Nov. 

Mes  journées  sont  grises  et  obscures,  comme  latmosphère 
du  dehors.  Je  contiuue  simplement  à  «monter  la  faction»  de 
ma  célébrité  —  ce  qu'en  ma  qualité  de  sentinelle  avancée  >  de 
l'art,  je  suis  obligé  de  faire  bon  gré  mal  gré.  Sur  mon  programme 
d'hier  il  y  avait  deux  cours  —  celui  de  Chasles  et  celui  de 
Marx  —  plus  une  répétition  du  Domchor.  Mais  j'ai  retranché 
Chasles  pour  plusieurs  motifs,  i)our  faire  un  plus  grand  com- 
pliment à  Marx,  en  n'allant  pas  badauder  quelques  heures 
avant  à  un  cours  de  littérature  réputé  —  passablement  super- 
ficiel, quoique  très  en  vogue  —  et  pour  ne  pas  retarder  da- 
\autage  quelques  visites  auxquelles  je  suis  tenu.  Je  me  suis 
dispensé  aussi  de  la  répétition  du  Domchor,  que  j'entendrai 
après-demain  soir  Samedi  dans  un  de  ses  concerts,  auquel 
llans  joue  un  Prélude  et  une  Fugue  de  Bach,  et  les  Varia- 
tions en  ut  mineur  de  Beethoven. 
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Voici  mon  petit  bulletin  du  28  Novembre.  Dans  la  matinée, 
pourparlers  avec  toutes  sortes  d'individus,  visite  à  un  maga- 
sin de  pianos  et  d'orgues  pour  choisir  le  piano  de  Hans,  et 
l'orgue  qui  servira  pour  l'accompagnement  de  VAve  Maria. 
Vers  midi,  je  suis  allé  voir  les  enfants.  De  l  à  2  heures  1/2? 
j'ai  eu  une  longue  conférence  avec  Schlesinger,  qui  fait  tirer 
les  épreuves  de  l'article  sur  les  entr'actes,  et  le  publiera  dans 
V Echo  à  750  exemplaires,  Dimanche,  9  Décembre.  Il  ne  me 
convient  d'aucune  manière  de  mettre  plus  de  presse  à  cela. 
Vous  aurez  les  épreuves  dans  trois  jours;  je  vous  prie  de  les 
corriger  avec  grand  soin.  En  sortant  de  chez  Schlesinger,  je 
suis  passé  chez  M'"^  Meyerbeer,  qui  vous  enverra  probablement 
un  petit  objet,  qu'elle  tient  de  votre  mère  —  et  m'a  invité 
pour  dîner  Dimanche.  Puis  visites  à  Dehn  et  à  KuUak,  avec 
longues  explications.  A  4  heures  \  2?  dîner  chez  Ivedern,  qui 
avait  invité  Biilow,  Dorn,  Neithardt^),  lliilsen,  Lucchesini.  Ce 
dernier  m'a  répété  le  mot  de  sa  fille  à  Weymar,  où  elle  dé- 
sirait voir  deux  choses:  la  Wartburg  et  Fainéant.  Entre 
G  et  G^/2,  promenade  avec  Ilaus,  sous  les  Tilleuls  —  dont  la 
conclusion  est  que  je  lui  donnerai  probablement  ma  fille  en 
mariage,  sans  diplomatie  aucune  —  car  je  suis  persuadé  qu'il 
se  conduira  mieux  qu'en  <'gentleniany>\  A  6  h.  '/'2,  cours  de 
Marx,  où  j'ai  refait  connaissance  avec  la  Muudt.  Demain  il 
y  aura  grande  production  en  mon  honneur,  au  conservatoire 
de  Marx  et  Stern  de  midi  à  2  heures:  j'ai  été  officielle- 
ment invité  après  la  leçon  de  Marx.  De  S  à  i)  heures,  j'ai 
fumé  un  cigare  chez  ces  demoiselles,  qui  se  conduisent  assez 
bien,  et  se  feront  j^oco  a  poco  une  petite  position  ici,  où  elles 
se  trouvent  sur  un  terrain  qui  leur  est  avantageux.  De  chez 
elles,  j'ai  été  passer  la  soirée  chez  les  Conzertmeister  Ganz-), 
qui  sont  du  bord  de  Dehn,  Dorn  et  Kullak,  et  me  font  d'as- 
sez grandes  avances. 


1)  August  Heinrich  N.  (1793— IbGl).  Schupfer  und  Dirigent  des 
Berliner  Domehors. 

2'  Die  Briider  Moritz  und  Leopold  G.,  beide  Concertmeister, 
der  eine  Cellist,  der  audere  Violinist. 
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Comblez  de  tendresses  bou  Maguolet.  .1  écrirai  demain  à 
(  Uoggl,  qui  aura  à  produire  d'abord  un  extrait  de  ma  dernière 
lettre  dans  son  journal.  Je  suis  fort  content  que  Hellmes- 
l)ergeri)  se  soit  mis  de  la  partie.  De  cette  façon,  la  chose 
marchera  bien.  Ce  matin,  je  passerai  chez  Olfers  et  lîauch. 
Eu  plus,  il  y  aura  4  heures  de  répétition,  dîner  chez  Johanna 
Wagner,  et  représentation  des  Huguenots.  On  a  vendu  hier, 
m'assure-t-on,  une  centaine  de  billets  pour  le  concert  du  G, 
et  Steru  m"a  demandé  la  permission  de  disposer  des  places 
d'orchestre.  Si  je  ne  me  trompe  fort,  Belloni  aura  tout  lieu 
d'être  content  de  moi  !  Ich  aber  nehne  mich  gewaltsam  nach 
dem   <'^(lori»j   too  ich  nicht  hin   icnd  loo  dus   Gliick   ist! 

Rederu  me  disait  hier:  «Vous  allez  donc  devenir  Beet- 
hoven et  Cherubini  dans  8  jours  >.  —  «A  tout  le  moins  — 
et  excusez  du  peu!»  lui  répondis-je,  à  peu  près  du  même 
ton  que  Josy^j,  alors  ([u'il  me  dit  à  Strasburg  :  «C'est  que 
je  suis  un  Monsieur!: 

Que  bou  Dieu  me  garde  votre  amour!  N'oubliez  pas  le 
manuscrit  de  Tausig  et  le  rater  noster  de  Cornélius.  IMerci 
pour  le  Faust. 

208. 

Jeudi,   29  Novembre^    1 1   heures  du  soir, 
après  la  représentation  des  Huguenots. 

Dimanche  prochain,  ou  me  fête  déjà  en  grand  public.  Le 
Sternsche  Gesangverein^  la  Singacademie  et  le  Domchor  se  sont 
réunis  pour  donner  une  espèce  de  concert  en  mon  honneur. 
Jeudi  soir,  après  le  concert  de  Steru,  il  y  aura  un  grand 
souper,  sur  lequel  ne  me  sont  encore  parvenues  que  des  ru- 
meurs vagues.  Mes  répétitions  marchent  à  merveille,  et  j'en 
ferai   encore    4    ou    5    —   ce    (pii   me    semble   beaucoup    trop, 


1)  Josef  H.  (1829—93),  der  Wiener  neigenkiinstler.  damais 
Dirigent  der  Gesellschaftsconcerte.  spater  Director  des  Conserva- 
toriums  und  Hotcapellmeister 

2  Ein  selir  begabter  Zigeunerknabe.  den  Liszt  erziehen  liess; 
aber  seine  Beiuiihuugen.  ilm  zu  civilisireu,  scheiterten. 
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mais  Steru  y  tieut^  et  je  me  subordonne  en  ceci  complètement 
à  son  avis.  D'ici  à  8  jours  il  doit  se  montrer  un  moment 
favorable,  auquel  il  me  sera  loisible  de  mettre  le  pied  dans 
l'étrier  de  Berlin.  Si  je  tombe ,  je  tâcherai  du  moins  que 
ce  soit  avec  grâce  —  car  il  y  a  ici  autre  chose  dans  l'at- 
mosphère qu'à  We^^mar,  Carlsruhe,  etc. 

Je  suis  allé  chez  Olfers  et  Rauch.  Ce  dernier  était  sorti 
de  très  bonne  heure;  mais  Olfers  m'a  parfaitement  reçu,  et 
j'ai  fait  un  peu  de  médisance  sans  conséquence  avec  lui.  11 
veut  bien  me  faire  les  honneurs  de  son  musée,  au  premier 
jour  que  je  lui  indiquerai.  Ce  sera  probablement  Lundi.  Je 
tâcherai  d'aller  voir  Fôrster  ^) ,  mais  plus  tard.  Le  Roi  a 
ouvert  les  Chambres  aujourd'hui,  à  ce  que  j'ai  entendu  dire. 
Moi;,  très  pauvre  Sire,  j'ai  fait  une  demi-douzaiue  de  visites, 
à  Eellstab  entre  autres  —  employé  3  heures  à  mes  répétitions 
—  entendu  uu  nouveau  Quatuor  très  aqueux  —  vu  3  actes 
des  Huguenots  —  dîné  chez  Johauna  Wagner  —  tout  cela, 
le  cœur  gonflé  d'amour  et  d'adoration  pour  vous. 

Rappelez  tendrement  Fainéant  à  Magnolette,  et  donnez 
une  bonne  poignée  de  mains  à  Scotland.  Demain,  je  serai 
en  course  toute  la  journée.  De  midi  à  2  heures  on  me  produit 
le  conservatoire,  et  dans  l'après-soirée,  je  souperai  probable- 
ment avec  le  rédacteur  en  chef  du  Kladderadatsch  Kalisch,  que 
j'ai  rencontré  par  hasard  chez  Schlesinger.  Dans  l'entre-temps, 
je  remettrai  votre  lettre  à  Varnhagen;  mais  probablement  je 
ne  frayerai  beaucoup  ici  qu'avec  ma  <' subjectivité  et  objec- 
tivité personnelles»,  que  j'estime  du  reste  comme  d'assez  bonne 
compagnie,  pour  me  dispenser  de  plusieurs  autres,  dont  au 
fond  j'ai  très  peu  à  profiter.  Adieu  encore  une  fois  —  je 
prierai  bon  Dieu  avant  de  me  mettre  au  lit. 


1)  Friedrich  Forster,  Jîruder  des  Kunsthistorikers,  historischer 
Schriftsteller,  am  Muséum  lu  Berlin  angestellt. 
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204. 
Vendredi,   30,   8  heures  du  matin. 

Aujourd'hui  votre  lettre  avec  votre  amour  «infini  comme 
les  cieux»  m'arrive  de  meilleure  heure  que  de  coutume  — 
et  ma  matinée  a  ainsi  de  doux  rayons.  Si  vous  me  permettez 
cette  prière,  je  vous  demanderai  de  faire  mettre  vos  lettres 
à  la  poste  avant-midi  à  Weymar  pour  qu'elles  arrivent  en- 
core le  soir  à  10  heures  ici.  De  cette  façon  je  les  recevrais 
le  lendemain  de  bonne  heure,  et  pourrais  répondre  de  suite 
s'il  y  a  quelque  chose  de  pressé;  tandis  que  si  elles  me 
parviennent  plus  tard,  je  riscpie  fort  de  ne  pouvoir  les  lire  que 
dans  la  soirée,  vu  que  je  sors  souvent  dès  9  heures  '2  ^^^ 
matin.  Cornélius  me  semble  voguer  à  trop  pleines  voiles 
vers  ...  la  BcmhardshUttc  Je  doute  (pie  le  Kladderadutsch 
accepte  un  correspondant  de  ces  contrées  !  Vous  auriez  pu 
m'adresser  le  pacpiet  poétique  de  Cornélius,  car  Hans  n'a  pas 
plus  d'empressement  qu'il  ne  faut,  à  l'endroit  des  communi- 
cations de  j.ouruaux.  Du  reste,  il  n'y  a  pas  lieu  de  se  plaindre 
de  Hans  —  car  il  est  vraiment  à  merveille  pour  moi.  On 
vient  m'interrompre.  Je  n'ai  que  le  temps  de  vous  prier  de 
faire  venir  Schwab,  pour  lui  remettre  les  actes  de  mon  chien 
de  procès  ou  procès  de  chien,  que  Henri  a  oublié  de  porter 
chez  Schwab  avant  son  départ,  ainsi  que  je  le  lui  avais  de- 
mandé. Comme  l'affaire  doit  être  plaidée  le  G  ou  8  Décem- 
bre, il  est  nécessaire  que  Schwab  en  soit  saisi  sans  retard. 
Kecommandez-lui  de  gagner  le  procès  pour  moi,  ce  qui  ne 
me  paraît  pas  être  d'une  difficulté  exorbitante.     Adieu,  adieu! 

205. 
Très  uniquement  chère  et  adorée, 

Laissez -moi  seulement  vous  dire  merci  en  votre  cœur 
pour  vos  douces  lettres  et  votre  sublime  amour.  Je  continue 
mes  «factions»  passablement  étendues  par  les  distances  de 
Berlin  —  et  me  trouve  seulement  très  à  court  de  temps. 
Aujourd'hui  à  midi  a  lieu  la  solennité  honorifique  —  on  peut 
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l'appeler  de  ce  nom  —  dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  et  à  la- 
quelle participeront,  m'assure-t-ou,  près  de  300  exécutants.  Je 
vous  envoie  comme  friandise  mon  «diplôme»  d'invitation,  par 
lequel  vous  verrez  que  je  ne  m'étais  pas  trompé  sur  les  dis- 
positions de  Berlin  à  mon  égard.  Une  fête  de  ce  genre 
sort  de  la  catégorie  des  «dîners  et  réunions»  habituelles,  et 
sans  en  exagérer  la  portée,  je  dois  comprendre  ce  que  cela 
signifie,  et  y  répoudre  par  ma  contenance.  Comme  friandise, 
je  vous  ajoute  aussi  une  carte  de  Humboldt,  et  un  N''  du 
Kladderadatsch^  (pii  vous  donneront  à  peu  près  le  degré  de 
mon  thermomètre  ici.  A  moi  de  faire  en  sorte  qu'il  n'y  ait 
point  de  coda  ou  queue  de  poisson.  Litolff  a  aussi  publié 
dans  le  Corrcspondaut  de  Hambourg  —  journal  très  ancien 
et  toujours  fort  répandu,  môme  à  Londres  et  en  Amérique  — 
du  Vendredi  30  Novembre  un  article  très  amical  pour  moi, 
sous  le  titre:  Ein  offener  Brief  iiher  Franz  Liszt \  je  vous 
l'enverrai  prochainement.  Du  reste,  j'ai  fait  à  peu  près  toutes 
vos  commissions,  et  suis  allé  voir  Varnhagen  avant-hier  soir. 
Il  m'a  très  aimablement  accueilli,  mais  une  indisposition  qui 
le  retient  encore  sur  son  canapé,  l'empêchera  de  beaucoup 
cultiver  ma  connaissance.  Rauch  m'a  invité  à  dîner  pour 
aujourd'hui,  mais  je  dois  lui  écrire  un  billet  d'excuse  —  ce  que 
je  regrette  beaucoup  —  car  je  suis  déjà  invité  chez  M""®  Meyer- 
beer,  et  après  je  tiens  à  voir  Olympie.  Demain,  je  lancerai 
aussi  un  petit  poulet  à  Olfers,  pour  le  prier  de  vouloir  bien 
me  montrer  les  fresques  de  Kaulbach  au  musée,  Mardi  matin. 
Mes  répétitions  vont  à  merveille.  Stern  est  d'une  con- 
science admirable,  et  tout  le  personnel  semble  assez  prendre 
en  goût  et  ma  personne  et  mes  ouva-ages.  Ick  Un  loirklich 
sehr  gespannt  auf  Donnerstag.  En  attendant  il  y  a,  m'assure- 
t-on,  250  personnes  inscrites  pour  le  grand  souper  qu'on  me 
donne  après  le  concert.  Malgré  mon  antipathie  contre  les 
dépêches  télégraphiques  —  je  siiis  capable  de  vous  en  adi'esser 
une  si,  comme  j'y  compte,  un  sérieux  et  franc  succès  se  pro- 
nonce. Une  demi-douzaine  de  lettres  —  à  Beaulieu,  Rauch, 
Haslinger,  etc.  —  que  je  dois  écrire  ce  matin  avant  de  sortir, 
abrègent  ces  lignes.     Elles  n'ont  autre  chose  à  vous    dire,  si 
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ce  n'est  que  je  voiis  aime  du  plus  profond  de  mon  âme  et  de 
mes  entrailles  —  et  salue  Magnolct. 

Dimanche,   2  Décembre,   S  heures  du  matin. 

Voici  encore  une  lettre  de  Kiistner  '),  que  je  vous  prie 
de  communiquer  à  Pohl,  en  demandant  à  ce  dernier  d'écrire 
sans  retard  quelques  lignes  <à  Kiistner,  et  de  m'envoyer  mon 
vcrhindenden  Text  du  Prométhée'^)^   dont  je  pourrais  avoir  besoin. 


206. 

Lundi,  3  Décembre  55. 
A  la  sortie  du  concert  d"hier,  j'ai  prié  M"'*  de  Biilow  de 
vous  écrire  et  de  vous  envoyer  les  progi-ammes.  Plusieurs 
visites  à  payer  m'empêchaient  de  la'ucquitter  immédiatement 
envers  vous,  en  vous  rendant  compte  de  cette  matinée,  pour 
laquelle  j'ai  trouvé  le  mot  en  causant  avec  Dorn  et  Marx,  qui 
étaient  venus  me  chercher  ex  officio:  <^.Es  giebt  Ehren,  die  wenig 
Freude  machen  ;  die  Elire  abcr ,  die  mir  heute  zu  Theil  toird^ 
z'ùhle  ich  zu  den  freudigsten  meiner  kiinstlerischen  Laufbahn. » 
Le  fait  est  que  cette  matinée  satisfaisait  toutes  les  exigences 
d'un  «goût  sévère».  Elle  avait  non  seulement  le  meilleur  air, 
mais  encore  «très  bon  style  >,  et  je  ne  suis  nullement  autorisé 
à  jouer  au  «génie  méconnu  > ,  quand  on  m'ouvre  ainsi  la 
Ehrenpfortc  à  deux  battants!  Il  s'agit  seulement  de  Jeudi 
maintenant.  Je  disais  hier  à  dîner  chez  M""^  Meyerbeer  — 
où  se  trouvaient  Humboldt,  Ranch,  Hildebrandt^jj  Martschenko, 
les  Decker  et  les  AVoermann  —  que  d'ici  à  Jeudi  je  me 
trouvais  un  peu  dans  les  petits  souliers  de  Don  Ottavio.  Du- 
rant le  magnifique  rc'citatif  de  Donna  Anna,  où  elle  raconte 
à  son  pioupiou  d'amant  les  circonstances  aggravantes  de  son 
enlèvement,  celui-ci  n'arrive  qu'à  lâcher  son  célèbre   «respiro!'> 


V:  Theodor  v.  K.  (1784—1864),  fruher  Theaterintendant. 

2)  Von  Pohl. 

'<i]  Eduard  H.,  dcr  Landschaftsmaler  und  Weltreisende  (1817 — 68). 
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Mon  respiro  >  ne  ponrra  être  dit  qne  Jendi  soir  à  9  heures 
et  je  vous  écrirai  aussitôt. 

Voici  quelques  mots  pour  Bronsart  et  Edouard,  dont  vous 
aurez  la  grande  bonté  de  prendre  soin.  Comme  Bronsart  vient 
après-demain  ici,  il  faudrait  que  ces  deux  mots  lui  parvins- 
sent avant.  La  répétition  générale  aura  lieu  Mercredi  à 
1  heure. 

Voici  Neithardt  et  d'autres  qui  m'arrivent  —  je  continuerai 
mes  luillctins  ce  soir,  en  rentrant.  Biilow  vous  enverra  les 
anciens  programmes  cet  après-midi.  Demain  il  y  en  aura  de 
nouveaux  avec  texte,  qui  vous  seront  aussitôt  expédiés.  Je 
vous  envoie  toutes  les  tendresses  de  mon  âme. 

207. 

Mercredi,  matin,  5  Décembre. 
Je  reprends  mes  bulletins  à  avant-hier,  à  cause  de  l'inter- 
ruption que  ma  paresse  d'hier  à  occasionnée.  Je  ne  m'étais 
levé  qu'après  9  heures,  m'étant  couché  à  4  h.  du  matin.  Or, 
comme  vous  imaginez,  après  9  h.  je  ne  puis  plus  me  livrer 
aux  doux  loisirs  de  la  solitude  —  et  le  soir  en  rentrant  je 
tombe  ordinairement  de  sommeil,  mes  «G  minutes»  d'assou- 
pissement après-dîner,  m'étant  absolument  interdites  ici.  Dans 
la  matinée  de  Lundi,  j'ai  passé  chez  la  Frommann,  qui  m'avait 
écrit  la  veille  pour  me  prier  de  disposer  favorablement  Rell- 
stab  et  Kossak')  pour  Wagner,  ou  d'atténuer  du  moins  les 
coups  de  leur  critique  à  l'endroit  du  Tannhauser.  Je  lui  ai 
naturellement  dit  que  je  ne  me  mêlais  pas  de  faire  de  la 
bouillie  pour  les  chats,  et  qu'elle  était  beaucoup  trop  Jenen- 
sen'n,  Kleinstddterin  dans  ses  inquiétudes  sur  le  sort  des 
ouvrages  de  "Wagner.  Les  sujets  que  nous  avions  à  traiter 
ensemble  ne  m'ofirant  pas  un  grand  intérêt  d'actualité  —  j'ai 
rompu  plusieurs  fois  les  chiens.  Après  une  bonne  demi-heure 
de  conversation,  l'envie  me  venant  de  voir  un  beau  visage,  je 
me   suis  rendu   chez   M™''   Gaggiotti,    que  je  n'ai  pas   trouvée 


1)  Ernst  K.  (1814—80;,  Kritiker  und  Feuilletonist  in  Berlin. 
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chez  elle.  Le  domestique  me  disant  qu'elle  y  serait  le  len- 
demain à  midi,  j'y  suis  retourné  hier.  La  mère  aussi  bien 
que  la  fille  ont  gagné  mon  cœur  en  chantant  vos  louanges 
sur  tous  les  tons  —  et  je  ne  manquerai  pas  d'y  revenir  plu- 
sieurs fois,  si  cela  m'est  possible.  Il  paraît  que  vous  leur 
avez  écrit  une  lettre  ravissante,  ce  qui  ne  m'a  point  surpris, 
mais  la  manière  dont  elles  m'ont  parlé  de  vous,  m'a  charmé. 
Je  suis  très  sensible  à  une  certaine  mélodie  dans  les  éloges, 
qui  est  naturelle  aux  femmes  italiennes.  J'ai  rencontré  chez 
elles  le  P*^^  de  Bade,  frère  du  Régent,  qui  est  au  service 
militaire  ici. 

Après  les  répétitions  de  chant  et  d'orchesti-e ,  j'ai  passe 
une  heure  chez  ces  demoiselles.  De  là  je  me  suis  rendu  chez 
Schlesinger,  qui  avait  préparé  un  souper  sardanapalique  — 
auquel  étaient  conviés  les  coqs  de  la  critique  d'opposition, 
Kossak,  Lindner,  et  une  vingtaine  d'autres  personnes,  appar- 
tenant plus  ou  moins  au  parti  hostile  à  la  Zukunftsmusik.  On 
ne  s'est  mis  à  table  que  vers  1 1  h.  '2  et  nous  sommes  restés 
jusqu'après  3  h.  du  matin  —  mais  sans  excès  de  cognac  de 
mon  côté,  comme  j'ai  prié  M'"''  de  Biilow  de  vous  l'écrire  hier. 
J'ai  beaucoup  causé.  En  réponse  à  un  toast  qui  m'avait  été 
porté  par  un  M''  de  Lowenstein,  poète  et  critique,  j'ai  répondu 
à  peu  près:  Ûber  dem  Kûnstler  steht  die  Kunst.  Als  herrschen- 
dcr  Kiinstler  bin  ich  aus  Berlin  ausgezogen\  als  Diener  der  Kunst 
kehrc  ich  loieder  zun'ick.  Autant  que  faire  se  pouvait,  j'ai  mis 
mon  point  et  ma  virgule  —  et  il  faudra  voir  de  quelle  manière 
on  me  traitera.  En  tout  cas,  je  m'abstiendrai  de  lamentations, 
en  dehors  du  Lamento  de  mon   lasse. 

Hier  matin,  j'ai  écrit  à  Humboldt  et  Olfers.  Demain  Jeudi, 
Olfers  m'a  donné  rendez-vous  au  musée  à  1 1  h.  Je  n'ou- 
blierai pas  le  Wiistling'^).  Nous  avons  passé  la  soirée  d'hier 
Mardi  avec  les  Biilow,  les  Stern  et  j\Iundt,  chez  les  Marx. 
Comme  nous  étions  très  fort  disposés  à  avaler  nos  langues 
respectives,  je  me  suis  mis  au  piano  et  ai  joué  les  Funérailles 
et  plusieurs   morceaux    des  Années  de  pèlerinage.     Après   quoi 


1)  Cyclus  von  Zeichnungeu  von  Genelli. 

La  Mara,   Liszt-Briefe.    IV.  19 
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on  a  servi  un  souper  très  convenable,  auquel  j'ai  eu  pour 
voisines  M""'  Mundt  et  M""  Meyer ')  —  belle  jeune  personne 
qui  a  une  voix  de  contralto  magnifique,  belle-sœur  de  Stern. 
Marx  est  toujours  très  bienveillant  pour  moi,  mais  en  même 
temps  très  malheureux  de  l'opposition  que  Stern  fait  à  l'exé- 
cution de  son  Moïse.  Je  crains  que  s'il  se  passe  encore 
beaucoup  de  temps  sans  que  le  Moïse  n'apparaisse,  il  en 
gagnera  quelque  maladie.  Ce  soir  à  6  h.,  je  retournerai  au  cours 
de  Marx  —  il  y  parlera  d'Eschyle.  Les  Stahr  m'ont  écrit, 
et  nous  nous  sommes  réciproquement  manques  en  visites.  J'y 
retournerai  ce  soir,  ainsi  que  chez  Varnhagen,  qui  m'a  mis 
une  carte.  De  1  à  5  h.  mon  sort  commencera  à  se  dessiner 
un  peu,  à  la  répétition  générale  du  concert,  qui  a  lieu  à  la 
Singacademie  —  et  demain,  à  la  garde  de  Dieu!  La  promenade 
au  musée  dans  la  matinée,  et  le  dîner  chez  Humboldt  me 
serviront  de  préludes  à  d'autres  Préludes.  Vendredi  matin, 
si  je  vous  télégraphie,  ce  sera  «très  bien»  —  sinon,  on  verra 
à  s'arranger. 

Je  remercie  Magnolette  de  sa  douce,  gentille  et  ravissante 
lettre.  Après  le  concert,  je  lui  ferai  le  récit  de  l'événement  — 
mais  j'espère  un  peu  vous  télégraphier.  Que  Dieu  me  con- 
serve votre  cœur,  et  vous  comble  de  Ses  bénédictions!  Bron- 
sart  arrive  à  l'instant.  Voici  le  Correspondant  de  Hambourg, 
et  une  annonce  de  Lundi  —  avant  souper  —  du  concert  dans 
le  journal  de  Kossak.  Je  retournerai  chez  Chasles  en  sortant 
aujourd'hui,  et  lui  porterai  un  billet. 

208. 

Jeudi,  6  Décembre  55. 

Je  ne  vous  écris  que  deux  mots  ce  matin,  pour  vous  dire 
que  ma  pensée  et  mon  âme  sont  avec  vous  —  et  nunc  et 
semper.  Lundi  soir  j'ai  envoyé  une  lettre,  dont  je  vous  com- 
muniquerai copie,   à  Keller  —  et   hier   Mercredi,   Sa   Majesté 


\)  Jenny  M.  (1S34 — 94),  Concertsangerin.  spater  Gesanglehrerin 
und  Directorin  des  Stern'schen  Conservatoriums. 
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m'a  fait  inviter  à  diner  à  Charlottenburg.  J'ai  été  obligé  de 
me  faire  excuser,  car  le  dîner  était  pour  3  heures,  et  la  répé- 
tition générale  très  satisfaisante,  s'est  prolongée  jusqu'à  4  h.  ^j^- 
Mais  cette  amabilité  du  Roi  sera  probablement  suivie  d'une 
seconde  invitation  que  j'attendrai. 

Aujourd'hui  à  dîner  chez  Humboldt,  je  tâcherai  de  lui 
glisser  le  Prométhée^  si  l'occasion  s'en  présente.  Autrement 
la  chose  peut  s'arranger  très  bien,  par  correspondance.  Bron- 
sart  vous  a  écrit  hier.  Mon  bout  de  succès  dépend  d'un 
moment  favorable  dans  le  courant  de  la  soirée.  J'écrirai  à 
Magne  de  suite  après  —  et  suivrai  vos  recommandations  contre 
petit  cognac  au  souper  qui  aura  lieu  après  le  concert,  et 
auquel  je  vous  promets  de  me  conduire  en  Spartiate.  J'accepte 
votre  bénédiction  et  prie  le  Seigneur,  Notre  Père,  de  reposer 
sur  votre  cœur  adoré!  Probablement  je  ne  pourrai  pas  revenir 
à  Weymar  avant  Mardi. 

209. 

Singer  et  Tausig  retournent  à  Weymar  demain  matin,  et 
vous  donneront  de  mes  nouvelles.  Combien  je  les  envie  de 
vous  revoir  2  ou  3  jours  plus  tôt!  —  mais  réflexion  faite,  il 
vaut  mieux  que  je  reste  encore  jusqu'à  Mardi  ici.  Les  jour- 
naux commencent  à  me  maltraiter,  et  je  trouve  convenable 
de  faire  au  moins  bonne  contenance  personnelle.  Probablement 
j'aurai  aussi  quelque  message  du  Roi,  et  il  faut  que  je  re- 
tourne chez  Olfers,  Schoru,  Varnhagen.  Je  vous  remercie  de 
me  rappeler  la  Q^^^  Néal,  que  j'avais  complètement  oubliée. 
Le  Baron  de  Bergh  a  dîné  aujourd'hui  avec  moi  chez  Wich- 
mann  '),  et  s'est  fait  présenter  à  moi.  La  conversation  a  de 
suite  tourné  sur  votre  séjour  ici,  et  il  m'a  prié  de  le  rappeler 
respectueusement  à  votre  souvenir.  A  ce  môme  dîner,  il  y 
avait  aussi  l'historien  Ranke  2),  et  le  Cabinetsrath  de  Sa  Majesté. 


1)  Ludwig  Wilhelm  W.,  Bildhaucr,  Professor  an  der  Académie 
der  Kiinste  zu  Berlin  (+  1859). 

2)  Leopold  V.  R.  (1795—1880),  nachmals  Wirkl.  Geh.   Rath  in 
Berlin. 

19* 
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Dans  la  soirée,  je  suis  allé  écouter  une  Symphonie  de  Mo- 
zart, aux  concerts  de  la  Chapelle  dirigés  par  Taubert  —  mon 
antagoniste  prononcé.  De  là  je  me  rendis  chez  Kullak,  qui 
avait  réuni  toute  son  académie,  pour  exécuter  Tine  demi- 
douzaine  de  morceaux  en  mon  honneur.  J'y  ai  retrouvé  Dehn, 
Wieprecht')  et  Lindner^).  Ce  dernier  a  publié  ce  matin  dans 
la  VosHische  Zeitimg  le  long  article  qui  vous  a  été  envoyé  par 
Prosch,  dans  lequel  il  est  prouvé  clairement  que  je  fais  fausse 
route,  et  ne  saurais  m'y  prendre  pour  écrire  quelque  chose 
de  raisonnable.  Dans  la  Gazette  de  Spener,  des  arguments 
analogues  sont  exhibés,  ce  qui  ne  me  dérangera  aucunement. 
Hans  en  a  pleuré  de  colère,  ce  matin  —  mais  ])our  ma  part, 
je  reste  parfaitement  tranquille  et  dispos. 

J'espère  vous  revoir  Mardi  soir,  et  vous  raconterai  les 
choses  et  la  situation  tout  au  long.  Si  le  projet  de  Vienne 
ne  tient  pas,  je  n'en  serai  nullement  désolé  —  en  tout  cas, 
j'attendrai  tranquillement  d'autres  nouvelles.  11  est  fort  dou- 
teux que  Meyerbeer  se  mêle  de  la  chose  sans  moi,  et  nous 
aurons  tout  le  temps  d'en  causer.  Que  bon  Dieu  vous  bénisse, 
et  bénisse  bon  Magnolet!  Que  nous  nous  aimions  pour  le 
temps  et  l'éternité,  c'est  là  la  seule  chose  nécessaire  —  le 
reste  ne  me  donne  aucun  souci!  Je  suis  à  vous  de  toute 
mon  âme,  et  vous  dis  au  revoir  dans  2  ou  3  jours  au  plus  tard. 

Samedi  minuit,  8  Décembre  55. 

210. 

[Berlin,   10.  Dec.    1855.] 

Très  infiniment  chère, 

J'ai  dormi  trop  tard  aujourd'hui,  jusqu'à  8  heures  Y-2>  ©t 
suis  obligé  de  sortir  à  9  heures.  Je  puis  donc  seulement  vous 
dire    qu'on   vous    adore.      La    P^^®  Charles    m'a   commandé   à 


1)  Wilhelm  W.  (1802—72),  Director  der  Musikchore  der  Garde 
in  Berlin. 

2)  Otto  L.  (1820—67),  Musikschriftsteller,  Rédacteur  der  A^ossi- 
schen  Zeitung«. 
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midi.  J'irai  ensuite  chez  M™^  Néal.  Dans  la  soirée,  j'aurai 
des  conversations  intimes  avec  Marx  et  Kullak  —  qui  sont 
juste  autant  de  mon  goût  que  la  musique  intime  de  Szem- 
beck').  Il  avait  été  fort  question  de  répéter  tout  le  concert 
de  Jeudi  dernier  —  mais  tout  bien  considéré,  il  est  peut-être 
plus  avantageux  de  s'en  tenir  h  cette  première  épreuve  pour 
le  moment,  et  à  laisser  peut-être  une  année  d'intervalle. 

Par  la  même  poste,  vous  recevrez  l'article  sur  les  entr'- 
actes.  J'ai  remis  à  Schlesinger  le  Pater  noster  de  Cornélius, 
qu'il  publiera  et  poussera.  A  mon  retour,  je  m'entendrai 
avec  Cornélius  sur  la  question  de  l'honoraire;  en  attendant, 
faites-lui  bien  mes  amitiés.  Si  je  dois  revoir  encore  Schoni, 
Olfers  —  chez  lequel  mes  filles  se  présentent  aujourd'hui  — 
Varnhagen,  etc.,  je  ne  pourrai  partir  d'ici  que  Mercredi  soir  — 
mais  c'est  mou  dernier  terme,  car  je  suis  comme  sur  des  char- 
bons ici.  Bénissez-moi;  tendresses  à  Magnolet  —  et  gardez- 
moi  votre  amour.  A  Mercredi!  Sa  Majesté  ne  m'a  plus  rien 
fait  dire.     J'irai  chez  Humboldt  et  Briiggemann  demain  matin. 


211. 


Mercredi,    12  Uéc.   5."). 


Pour  faire  toutes  vos  commissions,  il  faut  que  je  reste 
jusqu'à  demain  soir,  très  infiniment  chère.  Je  vous  ai  fait 
télégraphier  ce  matin  pour  vous  prévenir  que  je  ne  reviendrai 
que  Vendredi,  ce  qui  veut  dire  dans  la  nuit  de  Jeudi  à  Ven- 
dredi. Je  ne  pourrai  pas  vous  conduire  Chasles,  attendu  qu'il 
est  reparti  pour  Paris  avant  mon  concert  d'ici.  D'après  vos 
ordres,  j'étais  passé  chez  lui  pour  lui  remettre  un  billet,  et 
c'est  par  le  portier  de  l'hôtel  de  Kome  que  j'ai  appris  sou 
retour  à  Paris.  Pour  ma  part,  je  regrette  beaucoup  de  ne 
pas  être  à  même  de  vous  faire  les  honneurs  de  Chasles,  puis- 
qu'il vous  était  agréable  de  le  revoir  à  Weymar.  Mais  à  en 
croire  quelques  «on-dit»  qui  ont  cours  ici,  la  balance  entre 
ses  mérites  littéraires  et  ses  agréments  personnels  serait  assez 

1)  Ein  polnischer  Graf. 
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douteuse.  M"^  de  Hiimboldt  p.  ex.  en  parle  avec  une  défa- 
veur marquée.  En  fait  de  défaveur,  celle  dans  laquelle 
m'ont  placé  les  critiques  musicales  de  tous  les  journaux  sans 
exception,  est  un  fait  assez  singulier.  Je  n'ignore  pas  que 
cette  circonstance  peut  à  la  rigueur  s'expliquer  assez  à  mou 
avantage  —  et  je  vous  dirai  de  quelle  façon  j'envisage  ma 
position,  et  tâclierai  d'en  tirer  i)arti.  Mais  quelque  opinion 
qu'on  ait  sur  les  suites  de  mon  séjour  à  Berlin,  il  n'en  reste 
pas  moins  bizarre  qu'après  l'impression  vraiment  assez  vive, 
qu'ont  produite  mes  compositions  sur  le  public  d'ici,  et  les 
honneurs  personnels  qui  me  sont  rendus  par  la  grande  majorité 
des  musiciens  du  lieu  —  on  me  fasse  passer  ainsi  par  les 
verges  de  la  critique.  Si  je  ne  me  trompe,  j'ai  bien  fait  de 
ne  pas  pousser  Stern  à  tenter  une  seconde  épreuve  du  concert 
—  et  à  me  borner  en  ce  moment  au  passiveti  Wicler stand.  Je 
vous  raconterai  quelle  contenance  ont  pris  Marx,  Dehn,  Kullak. 
Kossak,  etc.  Notre  brave  ami  Hans  en  a  été  indigné  jus- 
cju'aux  larmes.  Son  propre  journal  a  remis  à  huitaine  l'in- 
sertion d'un  article  de  Hahn  —  de  peur  de  se  compromettre, 
en  prononçant  de  suite  un  éloge  plus  prononcé  de  mes  ouvrages. 
Quant  à  la  Kretizzeiiung.,  j'ai  appris  hier  soir  que  le  rédacteur 
avait  écrit  à  Stern  que  «par  égard  pour  lui-  son  journal  s'ab- 
stiendrait de  rendre  compte  du  concert!  Ce  nonobstant,  vous 
pouvez  tenir  mon  récit  de  la  soirée  du  6  Décembre  tel  que 
je  l'ai  écrit  à  Magnolet,  pour  entièrement  authentique.  Je  puis 
ajouter  en  bonne  conscience  que  l'opinion  est  tellement  bien 
disposée  pour  moi  —  qu'on  ne  trouverait  guère  à  redire  ici,  si 
Sa  Majesté  me  nommait  General-MusiMirector.  Au  milieu  de 
ses  contradictions  et  confusions  d'idées,  je  tâche  de  ne  pas 
faire  de  bêtises,  et  de  remplir  la  tâche  qui  m'est  dévolue. 

J'ai  vu  assez  longuement  Briiggemann,  hier;  ce  matin,  je 
vais  chez  Schorn  et  Olfers.  J'ai  déjà  parlé  du  Wûstling  à  ce 
dernier  —  mais  la  lueur  d'espoir  qui  reste,  est  malheureuse- 
ment très  faible.  Ich  sehne  mich  nach  Haus,  zu  Euch!  J'espère 
pouvoir  me  mettre  en  route  demain  à  6  heures  du  soir,  de 
manière  à  arriver  à   1  h.   du  matin.     Soyez    bénie    à  toujours. 
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Je  vous  rends  grâces  et  bénédictions  pour  vos  lignes,  très 
uniquement  chère  et  adorée.  Le  télégraphe  a  fonctionné  deux 
fois,  par  ma  faute,  aujourd'hui.  Que  dites-vous  de  cette  pro- 
digalité? —  de  6  écus  seulement,  il  est  vrai.  Dabord  pour 
Wagner:  Vortrcfjliche  Auffïilirung^  wundervolle  Inscenirung^  ent- 
schiedener  Beifall.  Glilck  zu!  —  et  ensuite  pour  vous.  Cette 
seconde  dépêche  a  été  motivée  par  un  mot  du  C*^*^  Redern, 
qui  m'a  fait  entendre  que  S.  M.  le  Roi  me  verrait  demain 
matin,  ou  m'admettrait  demain  soir  au  concert  de  Cour.  Il 
est  donc  nécessaire  que  je  reste  jusqu'à  demain,  quelque  regret 
que  j'aie  de  manquer  le  Hamlet  de  Dawison^j. 

A  propos  du  Tann/ùiuser,  dont  la  représentation  m'a  fait 
vraiment  un  très  grand  plaisir,  j'ai  dit  ce  matin  à  KroU  le 
mot  de  la  situation:  «La  queue  de  l'opposition  qui  ne  peut 
manquer  de  se  faire  apercevoir,  se  rétrécira  petit  à  petit  poui' 
s'arrondir  —  et  former  ainsi  pour  l'avenir  le  zéro  du  chiflre 
du  succès!»  Après  chaque  acte  il  y  avait  quelques  st!  — 
assez  peu  sensibles  en  somme ,  car  le  courant  du  succès  va 
du  côté  du  Tannhciuser^  et  domine  par  sou  fruit  les  voix  dis- 
cordantes. Une  bonne  portion  du  public  était  comme  Bridoi- 
son'*):  «ne  sachant  trop  que  dire,  pour  exprimer  sa  façon  de 
penser.  >  La  Wagner  a  été  superbe,  les  décorations  fabuleuses, 
et  l'ensemble  a  largement  bien  marché.  De  la  cour  il  n'y 
avait  que  la  P*^®  Charles,  et  quelques  jeunes  Princes. 

Après-demain  3  heures,  je  vous  conterai  les  détails.  Veuillez 
me  faire  le  plaisir*  d'envoyer  chez  Beaulieu  pour  m'excuser,  si 
je  ne  venais  pas  à  temps  pour  sou  dîuer  de  Jeudi.  Je  ne 
sais  si  le  convoi  arrive  avant  3  h.  ;  dans  ce  cas,  je  crois  que 
je  me  rendrais  encore  à  son  dîner.  Je  partirai  d'ici  à  8  h. 
du  matin.  Jeudi.  Le  8  Janvier,  aujourtl'hui,  étant  le  jour  de 
fête  de  M'  Ilans,  je  suis  resté  en  son  liouueur  —  et  lui  donne 


1)  Die  Auffiihrung  des  »Tanuli;lu3er«  in  der  Hofoper  rief  Liszt 
schon  im  Januar  lS5tJ  wieder  uach  Berlin. 

2)  Uogumil  D.,  der  grosse  Dresdner  Schanspieler  (1818 — 72). 

3)  Der  Diener  in  Mollère's  sl'Avarc-. 
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à  dîner  dans  un  quart  d'heure  avec  sa  mère,  les  fillettes, 
Stern,  Marx,  Kroll,  Conradi,  Viole  et  Damroschi).  Plus  tard 
j'irai  à  Fidelio.    Hans  a  aujourd'hui  20  ans. 

Voilà  déjà  Conradi  qui  arrive  —  j'embrasse  vos  bonnes 
petites  mains,   et  celles  de  Magnolet.     Par  vous  et  pour  vous 

[Berlin,    1S51J,'    8  Janvier,   3  heures  ^j^-  F.  L- 

213. 

Mercredi,   9  h.   du  matin,   9  Janvier  50. 

Hier  soir  après  le  Fidelio^  j'avais  engagé  M'"*'  de  Biilow, 
les  deux  fillettes.  M""  de  Ilerder-),  Kroll  et  Hans  à  venir 
prendre  le  thé  à  l'hôtel  Brandebourg.  A  la  fin  de  la  soirée, 
le  C*^  Redern  est  venu  me  dire  que  S.  M.  le  Koi  me  ferait 
inviter  pour  le  concert  de  ce  soir.  Cette  attention  de  la  part 
du  Roi  est  très  flatteuse  et  honorifique  pour  moi,  car  je  serai 
probablement  la  seule  personne  en  habit  noir.  Le  concert 
sera  précédé  par  un  «cercle  de  cour»,  et  ma  Courfcikigheit  n'est 
pus  du  degré  exigé  par  ces  réunions.  Fainéant  tâchera  ce- 
pendant de  faire  bonne  contenance!  Le  programme  contient 
une  Ouverture  du  C*®  Redern,  le  Finale  de  Loreley^  le  Con- 
certo de  Beethoven  en  mi  h  exécuté  par  Taubert,  etc. 

La  Kreuzzeitung  du  9,  parue  hier  soir,  contient  un  article 
passablement  oppositionnel  sur  la  représentation  du  TmvnhunHer^ 
dont  Hans  a  été  bouleversé.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  ni  le 
Roi  ni  la  Reine  n'étaient  venus  à  la  première  représentation. 
H  sera  curieux  de  voir  si  les  feuilles  soi-disant  libérales  pren- 
dront un  peu  chaleureusement  fait  et  cause  pour  Wagner. 
J'en  douterais  presque  — -  mais  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  quoi 
vous  en  inquiéter.  Pour  demain  soir,  on  annonce  la  seconde 
représentation  du   Tannhliuser.     Nous    en  jaserons   à  Weymar, 


1  Leopold  D.  (1832 — 85),  Violinist  in  der  Weimarer  Hofcapelle. 
giug  IbôS  nach  Breslau,  1871  nach  New-York,  aïs  Dirigent  eifrig 
fiir  den  musikalischen  Fortschritt  wirkend. 

2  Sohn  Johann  Gottfried  v.  Herder's. 
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tout  h  l'aise.  Je  partirai  demain  matin,  et  vous  reverrai  vers 
8  heures.  îs'oubliez  pas  de  me  faire  excuser  chez  Beaulieu. 
Je  vous  béuis  et  vous  aime!  Fainéant. 

Je  dépense  une  masse  d'argent.  Cette  Tunnhuuser-  Vor- 
fttellung  me  coûtera  presque  autant  (juc  mon  catalogue:  GO  écus 
à  peu  près. 

214 1). 
Vienne,]   Mercredi,    IG  Janvier  5 G,   9  li.   du  soir. 
Bonsoir  à  Vienne,  très  chère  et  unique! 

Voici  12  heures  que  je  veux  vous  écrire,  et  il  m*a  été  im- 
possible de  me  trouver  un  tant  soit  peu  seul  depuis  9  heures 
du  matin  !  Arrivé  à  Prague  hier  à  7  h.  du  soir,  j'ai  de  suite 
repris  le  train  de  nuit  qui  partait  10  minutes  après,  et  ma 
conduit  en  13  heures  ici.  Aussitôt  débarqué,  j'ai  pris  un 
liacre  pour  faire  une  surprise  à  Edouard.  Après  avoir  i)ris 
du  café  chez  lui  et  assez  longuement  causé,  il  m'a  reconduit 
à  la  Kaiserin  von  Oesterreich^  où  je  suis  très  bien  installé. 
Marchesi'^),  Haslinger,  Lowy,  Spina-^j,  Riedel  von  Riedeuau, 
Streicher^),  Willmers  •''),  Gloggl,  ITelmesberger,  etc.  sont  venus 
me  trouver.  A  4  heures,  j'ai  dîné  dans  ma  chambre  avec 
Edouard,  lequel  pense  et  agit  à  merveille.  A  7  h.,  nous  som- 
mes allés  ensemble  à  une  répétition  des  chœurs,  en\iron 
4  ou  500  individus  —  tout  cela  marchera  parfaitement  et 
sur  roulettes.  Il  se  rencontrera  bien  quelques  treffliche  Frcunde^ 
dans  le  nombre  on  m'a    en  particulier  cité  Eckert  '').     jMais  à 


1)  Zu  der  ihm  ubertrageneu  Leitung  der  Mozart-Ceutenarfeier 
war  Liszt  nacli  Wien  gereist. 

2)  Salvatore  Marchesi  de  Castrone  (geb.  1S22  ,  Baritonist,  Ge- 
sanglelirer.  lebt  mit  seiner  Gattin,  der  Gesangmeisterin  Mathilde 
M.,  sait  18»!   in  Paris. 

3)  Wiener  Musikverleger. 

4)  Der  Wiener  Clavierbauer. 

5)  Rudolf  W..  Claviervirtuos  (1821—78;. 

())  Cari  E.  (l!52l' — 79,.  Ilofoperncapellmeister  in  Wien,  uachmals 
Berlin. 
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cette  circonstance,  ils  ne  feront  ni  chaud  ni  froid.  S'ils  ont 
un  tant  soit  peu  de  tactique,  ils  finiront  par  ae  rallier,  ne 
serait-ce  que  pour  protester  double  contre  mes  ouvrages,  à 
la  prochaine  occasion.  Demain  je  commencerai  ma  tournée  de 
visites,  moins  étendue  que  celle  de  Berlin  —  et  d'ici  à  Di- 
manche j'espère  avoir  mis  mes  petites  aflaires  en  règle. 

Mou  voyage  s'est  fait  très  agréablement,  à  cette  seule 
circonstance  près,  que  je  n'ai  eu  le  temps  d'avaler  que  la 
moitié  d'un  beefsteak  à  Dresde,  et  le  quart  d'un  excellent 
morceau  de  roastbeef  à  Prague  —  tellement  le  conducteur 
nous  à  pressés,  sous  prétexte  que  le  train  était  en  retard. 
En  revanche,  j'ai  nourri  mon  esprit  de  la  lecture  du  volume 
de  Lenz'),  que  j'ai  consciencieusement  fini,  et  de  près  de 
200  pages  d'Oulibicheô"^),  car  de  Bodenbach  à  Prague  et 
Jusqu'à  Briinn,  il  y  avait  une  excellente  lanterne  dans  le 
wagon.  Je  me  sens  parfaitement  dispos  et  bien  portant  — 
et  «quoiqu'il  arrive,  je  resterai  digne»,  comme  disait  l'ami 
Bocage. 

Edouard  a  publié  2  articles  dans  le  Wanderei-^  que  je 
vous  enverrai  demain.  L'article  anonyme  qui  nous  a  été  en- 
voyé à  Weymar,  a  paru  dans  la  Hamburger  Theatcrchronik. 
C'est  une  espèce  de  réponse  à  mou  désabonnement  de  cette 
feuille.  Je  ne  sais  plus  qui  me  demandait  aujourd'hui  ce 
que  j'en  pensais  —  «Er  ist  sehr  ausfûhrlich> ^  répondis-je.  Un 
autre  mot  de  mon  répertoire  de  conversation  sur  le  Nordstern, 
que  j'irai  voir  demain  soir  au  K'drnthnerthor:  <  Es  isl  mehr  ein 
gekunsteltes    IVerlc,   als  ein  Iùms(werk.> 

y   1 1  lieures. 

Villers  vient  de  passer  une  heure  avec  moi,  et  j'ai  pu  lui 
rechanter  la  cliauson:   «Il  n'a  rien   à   sa   boutonnière»    —  en 


1)  Wilhelm  v.  L.  (1809— 83>,  Schiller  Liszt's.  russischer  Staats- 
rath,  Musik-  und  nameutlich  Beethoven-Schriftsteller. 

2)  Alexander  v.  0.  (1795—1858),  ebenfalls  Russe,  pries  in  seiner 
Biographie  Mozart's  diesen  auf  Kosten  Beethoven's  und  erregte 
damit  allerseits  Widerspruch. 
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le  retrouvant  trois  fois  décoré:  de  la  Légion  d'honneur,  des 
ordres  d'Albert  et  d'Ernest  de  Saxe.  Il  n'est  guère  changé, 
et  toujours  à  sou  avantage.  Je  dînerai  avec  lui  après-demain, 
et  demain  avec  Lciwy,  Bauernfeld '),  Vesque-)  et  quelques 
autres  chez  uue  cousine  de  Lôwy,  M'"®  Todesco^). 

Bonsoir,  très  très  chère,  tendresses  à  Magnolette  —  et 
n'oubliez  pas  Fainéant,  qui  vous  aime  de  toutes  les  tendresses 
et  bénédictions  de  sou  âme.  Tâchez  de  vous  procurer  le  der- 
nier N'^  du  Kladderudatsch^  avec  la  charge  du  Tmmhauaer  qui 
vous  amusera. 

215. 

Samedi,    19  Janvier   1850. 

Fainéant  est  un  vilain  monsieur,  n'est-ce  pas?  de  ne  pas 
écrire  chaque  jour,  comme  de  coutume.  Mais  vraiment  je  n'ai 
guère  le  temps  de  souffler,  et  ne  sais  pas  m'arrauger  autre- 
ment ici,  qu'eu  dérangeant  mes  journées  du  matin  au  soir. 
,1e  ne  vous  dis  que  deux  mots  aujourd'hui  pour  ne  pas  manquer 
la  poste,  et  vous  rassurer  au  physique  et  au  moral  sur  mon 
individu.  Tout  va  passablement  bien  et  quasi  à  souhait  pour 
moi  ici  —  seulement  il  faut  que  je  sois  sur  pied,  depuis 
•J  heures  du  matin  jusqu'à  minuit,  pour  ue  pas  faire  de  besogne 
au  fond!  J'ai  à  peine  vu  la  moitié  du  monde  que  je  dois 
voir.  Dans  une  heure,  je  dînerai  chez  le  P"'  Esterliazy,  de- 
main j'attends  réponse  de  M''  de  Metternich^),  auquel  je  viens 
d'écrire;  M'"*' Bânffy  ■'')  m'a  accueilli  les  bras  ouverts.  Je  n'ai 
pas  encore  pu  aller  au  théâtre,  quoique  j'eusse  déjà  pris  mon 
Ijillet  pour  V Etoile  du  Nord  —  mais  Zellner  étant  venu  avec 
les  épreuves  de  l'article,  j'ai  pensé  ([uil  valait  mieux  ne  pas 


1)  Eduard  B.,  der  osterreichische  Lustspieldichter  (1802 — 90). 

2)  Johann  A'esque  von  Piittlingen    1803 — 83),  Hofrath.   compo- 
nlrte  Operu  uuter  dem  Namen  Hoven. 

3)  Baronin  Sophie  T.,  Gattin  eiiies  reichen  Wiener  Banquiers, 
die  viel  Kiinstler  bel  sich  sah. 

4)  Der  Staatskanzler. 

ô)  Eine  kunstliebende  uugarische  Griifin. 
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le  remettre  davantage.  Vous  aurez  vu  qu'il  l'a  partagé  en 
2  N^%  ce  qui  lui  convenait  davantage.  Comme  il  n'en  résulte 
pas  de  dommage  essentiel,  je  n'y  ai  pas  fait  d'objection  dé- 
finitive. Du  reste,  je  suis  assez  content  de  Zellner,  et  il  est 
possible  que  nous  fassions  un  bout  de  chemin  ensemble. 
Demain,  j'irai  au  concert  de  M""'  Schumann,  qui  n'a  pas  ac- 
cepté la  proposition  qui  lui  a  été  faite  de  jouer  au  Mozart- 
Conzert.  D'après  ce  qu'on  me  dit,  tous  les  billets  sont  déjà 
pris  pour  le  concert  du  27  —  et  je  ne  fais  aucun  doute,  que 
nous  aurons  une  excellente  exécution. 

Pardonnez-moi,  très  chère  et  unique,  de  vous  écrire  si 
peu.  Aussitôt  que  la  situation  aura  pris  un  peu  plus  de 
tournure  ou  de  physionomie,  je  me  lèverai  un  peu  plus  nuitin, 
et  vous  en  ferai  le  compte-rendu  à  la  lumière.  Pour  le  mo- 
ment il  n'y  a  pas  grand'  chose  à  dire  —  si  ce  n'est  (jue  je 
vous  aime  de  toute  mon  âme,  et  que  je  m'arrange  de  façon 
à  partir  d'ici  le  30.  Tendresses  à  Magnolet,  et  suis  tout  à 
vos  pieds.  F.  L. 

216. 

20  Janvier  5 G. 

Je  viens  vous  entretenir,  comme  si  vous  étiez  là  près  de 
moi.  Ma  lontananza  m'est  amère,  et  j'ai  besoin  de  songer  à 
vous  —  comme  la  feuille  a  besoin  de  s'attacher  à  sa  branche. 
Au  dehors,  les  journées  sont  ternes  et  grises,  à  tel  point  qu'il 
faut  laisser  les  bougies  allumées  une  bonne  partie  de  la 
journée  dans  mes  chambres.  Mais  le  véritable  Hambeau  de 
ma  vie  —  mon  travail,  mon  œuvre  —  me  manque,  et  qui 
me  rendra  le  céleste  rayonnement  de  votre  amour? 

Vous  avez  bien  fait  de  donner  à  RaÔ*  les  Préludes.  Les 
parties  d'orchestre  sont  dans  ma  chambre  à  couclier,  sur  le 
piano  muet  de  Szerdahély  —  mais  la  partition  déjà  imprimée 
a  été  égarée,  et  il  faudra  probablement  écrire  à  Hàrtel  pour 
un  nouvel  exemplaire.  J'avais  déjà  fait  promesse  à  Kaft'  de 
lui  confier  plusieurs  de  mes  choses,  pour  ses  concerts  de  Wies- 
baden;    seulement  je  crois  qu'il    ferait  mieux  de  choisir  VAve 
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Maria  jiii  lieu  des  chœurs  de  Faust,  dans  la  partition  desquels 
il  y  aurait  quel<iues  simplifications  à  pratiquer.  Peut-être 
serait-il  conseillable  d'ajouter  quelques  instruments  à  vent,  en 
place  de  l'orgue  pour  VAve  Maria^  car  les  voix  ont  besoin 
d'être  soutenues.  Parlez-en  à  Raft',  et  priez-le  de  se  charger 
de  ce  petit  travail,   qu'il  fera  à  merveille. 

Le  P*^®  Esterhazy  m'a  très  aimablement  demandé  très  haut, 
à  dîner,  de  vos  nouvelles.  J'ai  rencontré  chez  lui  le  C®  Wald- 
stein'),  auquel  j'ai  fait  de  mon  mieux  la  description  du  ta- 
bleau de  Scheffer ,  dont  il  prendra  le  plus  grand  soin.  A  la 
collection  de  mes  portraits  et  bustes,  j'ajouterai  probablement 
un  nouveau  l)uste  qu'un  de  mes  compatriotes,  Duneiski,  doit 
modeler  pour  le  musée  de  Pesth.  C'est  un  jeune  sculpteur 
de  l'école  de  Schwanthaler,  qui  commence  à  gagner  quelque 
renommée  dans  ces  contrées.  Quelque  fatigué  que  je  sois 
de  ce  genre  de  cérémonie,  je  serai  pourtant  obligé  de  lui 
donner  quelques  séances.  Ma  chambre  ne  désemplit  pas,  du 
matin  au  soir.  Je  vous  raconterai  les  détails  de  mon  séjour, 
dans  une  dixaine  de  jours.  Les  individus  que  je  fréquente 
n'étant  pas  du  nombre  de  ceux,  «qui  projettent  leurs  statues 
comme  ombre  >  '-),  je  n'ai  pas  de  prise  épistolaire  sur  eux. 
Edouard  se  conduit  à  merveille  —  et  je  tâcherai  de  quitter 
Vienne  un  peu  mieux,  que  je  n'y  suis  arrivé.  Soyez  bénie 
avec  Magnolette,  sans  nombre  ni  mesure  toutes  deux! 

Voici  un  bout  d'autographe,  d'un  flatteur  officiellement 
«modéré»  pour  moi,  que  je  vous  envoie  pour  la  collection  do 
Magnolet  —  avec  1000  bénédictions  et  tendresses.  Je  vais 
assez  bien,  et  les  «choses»  vont  de  môme  —  seulement  je  me 
sens  affreusement  ennuyé  de  tout  le  vide  obligé  de  mon 
séjour  ici.  Ich  sehuc  mic/i  zu  Dir,  nach  Haus  und  Heimuth. 
'.'-Du  hist  der  Friedenly 


1)  Director  des  Wiener  Kunstvereins. 

2)  Citât  von  Victor  Hugo. 
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217. 

22  Janvier  56. 

Mon  cœur  est  plein  d'ennuis  et  de  vide  présentement.  Je 
tâche  seulement  de  faire  bonne  contenance  au  dehors,  ce  qui, 
si  je  ne  me  trompe,  me  réussit  passablement.  Lundi,  Zellner 
et  Hellmesberger  m'arrangent  un  Festsouper  en  petit  comité 
—  à  10  fl.  le  couvert.  Mardi,  je  dînerai  chez  le  P*^^  Metter- 
nich,  avec  lequel  j'ai  eu  un  entretien  de  20  minutes  avant- 
hier.  Mercredi  soir  au  plus  tard,  je  me  mettrai  en  route. 
Puisque  vous  le  voulez,  j'arrangerai  le  concert  de  Dresde  pour 
le  mois  de  Mars.  Adressez  à  l'hôtel  de  France.  J'irai  voir 
Gutzkow  et  lui  demanderai  d'insérer  l'article  sur  les  rideaux 
de  théâtre.  De  Dimanche  en  huit,  je  serai  dans  notre  cham- 
bre bleue. 

Pardonnez -moi  de  vous  écrire  si  peu,  et  d'une  façon  si 
insignifiante.  Mais  tout  ce  que  je  puis  faire,  c'est  de  mener 
tant  bien  que  mal  la  vie  que  je  mène,  et  d'arriver  jusqu'à 
minuit  sans  dormir  debout.  Quant  à  la  raconter  par  écrit, 
ce  me  serait  une  fatigue  insupportable  en  ce  moment  et  sans 
profit  pour  vous.  Vous  m'en  dispensez  donc,  n'est-ce  pas? 
J'ai  revu  le  P'^^  et  la  P^^^  Esterhazy,  et  il  serait  possible  que 
l'affaire  de  Raiding  s'arrange  ').  En  attendant,  il  m'a  fait 
passer  le  «plan»   sous  le  nez. 

Voici  une  lettre  de  Wagner  à  laquelle  je  ferai  réponse  de 
Weymar  —  après  en  avoir  causé  avec  vous.  J'y  joins  un 
autre  autographe.  J'irai  voir  l'auteur  demain,  car  tout  en 
voyant  une  masse  de  gens  et  d'individus,  je  suis  nécessaire- 
ment avare  de  visites.  Vos  lettres  me  parviennent.  A 
partir  de  Dimanche  soir,  adressez-moi  à  Dresde.  Je  suis  à  vous 
et  Magnolette,  de  toute  mon  âme. 

218. 

24  Janvier  50. 

Est-ce  à  4  ou  6  semaines  de  prison  que  Marr  a  été  con- 
damné?    En  appelle-t-il  à  la  Cour  d'appel  de  Jena?    Écrivez- 

1)  Die  Fiirstin  wollte  Kaiding,  Liszt's  Geburtsort,  kaufen. 
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moi  sur  ce  point  à  Dresde.  A  propos,  avez-voiis  vu  la  note 
peu  flatteuse  de  V Allgcmcine  Aitgshurf/cr  sur  l'article  Schumann? 
Lowy  m'en  a  parlé  avant-hier,  avec  son  «anxiété»  amicale! 
Si  vous  en  êtes  curieuse,  vous  la  trouverez  dans  les  N°^  de 
cotte  semaine. 

21!). 

Lundi  matin,  28  Janvier. 

Je  suis  constamment  avec  vous  en  pensée,  mais  ne  pou- 
vant môme  pas  vous  écrire,  je  me  trouve  à  peu  près  dans  la 
disposition  d'âme  du  fidèle  à  l'église  —  qui  serait  empêché 
de  prier  par  le  bruit  que  font  les  maçons  et  les  menuisiers, 
occupés  à  réparer  l'édifice.  Le  fait  est  que  j'ai  rarement 
passé  des  journées  plus  <  grises»  au  dedans  de  moi,  que  cette 
dernière  semaine. 

220. 
Lundi,   3  heures,  après  le  second  concert. 

Vous  aviez  raison  de  m'engager  d'aller  à  Vienne  —  et  le 
concert  d'aujourd'hui  me  donne  une  assiette  parfaite  ici. 
Probablement  je  serai  obligé  de  rester  jusqu'à  Vendredi.  Ainsi 
en  m'arrêtant  une  journée  à  Dresde  et  une  demi-journée  à 
Prague,  je  ne  serai  de  retour  à  AVeymar  que  de  demain  en 
huit,  Mardi.  Faites-moi  le  plaisir  de  «citer»  Stor  chez  vous 
ou  au  théâtre,  et  priez-le  de  s'occuper  un  peu  activement 
des  répétitions  préalables  du  CelUni^).  Cornélius  ou  Bronsart 
pourraient  aussi  avoir  l'obligeance  de  repasser  le  rôle  avec 
Caspari''^). 

Je  n'ai  pas  oublié  le  cadeau  d'Edouard  —  seulement  je 
le   lui    ai   fait   du    double    plus    considérable:    une    charmante 


1)  Liszt  batte  Berlioz'  Oper  »Benvenuto  Cellini«,  die  bci  ihrer 
ersten  Anffiibrung  in  Paris  1838  ausgepfift'en  worden  war,  bereits 
1852  in  Weimar  auf  die  Biihne  gebracht  und  studirte  sie  wieder 
neu  ein. 

2)  Tenorist  der  Weimarer  Hofbiihne. 
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cafetière  en  argent  de  80  fl.  Il  s'est  extrêmement  bien  con- 
duit pour  moij  et  me  témoigne  l'amitié  la  plus  intelligente  et 
la  plus  dévouée.  Merci  de  la  régularité  de  vos  lettres,  qui 
me  parviennent  assez  exactement  chaque  matin,  et  auxquelles 
je  n'ai  qu'un  reproche  à  faire  —  celui  d'être  trop  courtes! 
Les  miennes  le  sont  bien  davantage,  me  direz-vous;  mais  ce 
n'est  pas  la  même  chose  !  Je  vous  rapporterai  un  petit  paquet 
d'anecdotes  insignifiantes,  comme:  «Bourqueney ')  fait  de  la 
limonade  douce,  Gortschakoff  2)  de  la  limonade  aigre,  limonade 
des  deux  côtés». 

On  représente  souvent  le  <  .Roî  Ottoltar»  '^]  que  je  n'ai  pu 
aller  voir  à  cause  des  30  000  obligations  de  visites  que  je  dois 
«payer».  Grillparzer^)  m'a  dit  le  «mot»  de  l'Autriche,  par 
rapport  aux  choses  d'art:  FahrVdssig'keit.  Je  vous  dirai  le 
«mot»  par  rapport  à  moi  verbalement.  Edouard  et  Lowy 
vous  donneront  des  nouvelles  du  dehors.  J'ajoute  seulement 
que  Belloni  pourrait  être  content  d'aujourd'hui,  mais  d'aujour- 
d'hui seulement  —  et  c'est  sur  cet  aujourd'hui  qu'il  faut  s'ap- 
puyer pour  le  «lendemain»  !  Personne  ici  ne  se  souciait  do 
comprendre  que  je  ne  joue  plus  du  piano  —  mais  peu  à  peu 
cela  deviendra  intelligible. 

J'écrirai  à  Magnolet  demain.  Pour  aujourd'hui,  je  vous 
étreins  de  cette  étreinte  infinie,  qui  rejaillit  jusqu'aux  sources 
de  la  vie  éternelle. 

221. 

[Vienne,]  Samedi,   2  Février  5(). 

Ce  soir  à  7  heures  Y2  je  me  mettrai  en  route  —  et  Mardi 
je  serai  près  de  vous.  La  dépêche  télégraphique  m'est  par- 
venue avant-hier.  Merci  des  derniers  mots,  que  je  vous  redis 
1000  et  1000  fois,  de  «toutes  les  voix»  de  mon  âme.  Je 
vous  remercie  aussi  d'avoir  prévenu  Stôr,  car  je  suis  un  tant 


1)  Franzosischer  Botschafter  in  Wien. 

2)  Der  russische  Staatskanzler. 

3)  »Konig  Ottokar's  Gliick  nnd  Ende«  von  Grillparzer. 

4)  Der  grosse  osterreichische  Dichter  (1791— 1872j. 
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soit  peu  inquiet  sur  la  représentation  du  Cellini,  à  laquelle 
je  tiens  beaucoup.  11  m'est  impossible  de  vous  écrire  davan- 
tage —  mais  vous  bénis  pour  la  vie  et  l'éternité! 

222^). 

i-Amnr  mi  inosse,  che  mi  fa  parlure> 

et  ne  pouvant  vous  voir  avant  demain  soir,  je  veux  au  moins 
vous  dire  bonjour  de  Leipzig,  ainsi  qu'à  charmant  et  doux 
Magnolet.  La  petite  soirée  de  notre  amie  Riese  a  fort  bien 
réussi,  et  s'est  terminée  par  2  ou  3  rubbers  de  AVhist  entre 
M"""  Steclie,  M""®  Pohl,  Gôtze  et  Fainéant.  Il  y  avait  encore 
Brendel  —  avec  lequel  j'avais  causé  près  de  2  heures,  avant 
d'aller  chez  notre  amie  Riese  - — ,  Singer,  Pohl  et  la  tille  de 
Gotze,  qui  fleurit  à  merveille  à  Leipzig-).  Je  ne  dirai  pas 
de  même  de  Brendel.  La  longue  et  désagréable  maladie  de 
sa  femme  paraît  l'affecter  beaucoup,  et  il  a  de  plus  comme 
une  vague  conscience  —  modernes  Beicusstsein,  disent  les  Alle- 
mands —  d'être  un  peu  plus  le  jouet  que  le  chef  du  parti. 
J'ai  tâché  de  le  rassurer  sur  ce  dernier  point,  en  lui  donnant 
à  entendre  que  sa  tâche  était  de  tenir  école  de  critique  à 
Leipzig,  et  de  pédagogiser  un  certain  nombre  de  jeunes  écri- 
vains capables  et  actifs,  qui  ne  demandaient  pas  mieux  que 
de  se  grouper  autour  de  lui.  Il  m'a  raconté  entre  autre  que 
M^''  de  Gotha  ne  manquait  pas  une  occasion  de  se  prononcer 
d'une  manière  très  défavorable  contre  le  parti  du  progrès  en 
musique  représenté  et  soutenu  par  la  Neue  Zeitschrift.  Tout 
dernièrement,  Son  Altesse  a  empêché  l'exécution  d'une  Sym- 
phonie, composée  par  le  fils  du  Dittenberger  ^)  de  Cobourg, 
Sup er intendent  ^  nommé  Draseke^j  —  parce  que   l'auteur  avait 


Ij  Liszt  verweilte  zu  kurzem  Besuch  in  Leipzig. 

2j  Auguste  G.,  géniale  Siingerin  und  dramatische  Dichterin, 
lebt  als  eine  der  ersten  Gesangsmeisterinuen  der  Gegenwart  da- 
selbst. 

3)  Superintendant  in  Weimar,  Nachfolger  ïïerder'a. 

4)  Félix  D.  (geb.  Ib35\  der  Componist.  Jetzt  Professer  am 
Dresdner  Conservatorium. 

La  Mara,    Liszt-liriefe.    IV.  20 
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déclaré  qu'il  se  rangeait  dans  le  nombre  des  adhérents  h  la 
nouvelle  doctrine  musicale.  Le  fait  ne  me  surprend  pas  — 
l'opposition  entre  Weymar  et  Gotha  m'étant  très  connue. 
Lisez  dans  le  dernier  N"  de  Brendel  la  lettre  du  Duc  au 
comité  directeur  du  Mozartverein.  Les  articles  sur  Riehl  ^)  ne 
sont  pas  de  Ilans,  mais  d'un  nouveau  collaborateur  de  Munich. 
Un  journal  annonce  le  mariage  de  Joachim  avec  Gisel'^). 

Tout  à  l'heure  j'irai  faire  une  visite  à  David,  qui  s'est 
effectivement  cassé  le  bras  en  sautant  d'un  Droschke;  mais 
le  bras  a  été  remis,  et  il  est  à  espérer  que  David  ne  se  res- 
sentira pas  beaucoup  de  ce  fatal  accident.  Je  retournerai 
aussi  chez  Brendel,  et  irai  voir  Gotze  et  Hauptmann.  A  de- 
main soir  donc,  car  probablement  je  n'aurai  pas  fini  mes 
petites  aflaires  avant  midi,  et  ne  pourrai  partir  que  par  le 
train  du  soir.  Tendresses  à  Magnolette  —  et  songez  douce- 
ment à 

quel  che  t'  amo  tanto 

CJi'  uscio  per  te  délia  volgure  schiera! 

Vendredi  saint  [1856,  Leipzig]. 

2233). 
7  heures  du  soir,   12  Juin  [185 G,  Magdeburg]. 
Bonsoir,  très  chère  et  unique. 

J'ai  décidément  du  guiguon,  avec  mes  dépêches  télégra- 
phiques. Une  demi-heure  après  mon  arrivée ,  je  remis  à 
Henri  deux  lignes  pour  être  portées  au  télégraphe,  à  peu  près 
ainsi  rédigées:  «Bien  arrivé  et  bien  pensant  à  vous.  De  Li- 
tolff  point  n'y  aura».  Mais  voilà  que  Henri  me  rapporte  mon 
papier,  en  me  demandant  d'écrire  en  allemand,  attendu  que 
l'expéditionnaire   ne    sait  pas  le  français.     J'y  ai  renoncé,  ne 


1]  Der  Munchner  Culturhistoriker,  der  auch  ^Hausmusik*  und 
»Musikalische  Charakterkopfe«  veroffentlichte  (1823 — 97). 

2]  Gisela  von  Arnim,  Tochter  Bettina's,  nachmals  Gattin  Her- 
mann  Grimm's. 

3)  Liszt  wohnte  einem  Musikfest  in  Magdeburg  bei. 
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sachant  comment  traduire   «bien  pensant»  —  qui  m'est  un  mot 
indispensable. 

Je  sors  de  la  première  audition  du  festival  et  n'ai  pas 
manqué  d'assister  déjà  ce  matin  à  la  répétition  de  la  Création. 
dont  l'exécution  a  été  très  satisfaisante.  Les  honneurs  de  la 
journée  sont  très  entièrement  pour  M™^  Milde,  qui  n'aura  pas 
à  se  plaindre  de  l'effet  qu'elle  produit  ici.  Elle  était  très  en 
voix,  et  a  parfaitement  chanté  sa  partie  d'Eve  :  «  Mit  dir,  mit 
dir!»  Milde  a  aussi  rempli  avec  sa  bonne  tenue  habituelle  son 
rôle  d'Adam.  Béer  de  Gotha,  Krause  de  Berlin  et  M'"''  Forster 
étaient  chargés  du  restant  des  personnages.  Cette  dernière 
m'a  demandé  de  vos  nouvelles,  se  louant  beaucoup  de  votre 
amabilité  envers  elle  à  Weymar.  L'orchestre  est  nombreux, 
bleu  composé  et  bien  placé.  Les  chœurs  environ  de  350 
voix,  m'ont  paru  également  très  satisfaisants.  En  fait  de  visi- 
teurs, je  vous  citerai  Stern  de  Berlin,  Neithardt,  «M'^  Domchor»^ 
et  Kellstab.  Probablement  je  me  mêlerai  un  peu  de  la  direc- 
tion du  concert  d'après-demaiu.  Le  quatuor  de  Weymar  fait 
très  bonne  contenance  et  excellent  effet.  Pour  ma  part,  j'ai 
été  hébergé  par  le  Stadtrath  Max,  l'un  des  directeurs  de  la 
))anque  de  Weymar,  chez  lequel  j'ai  trouvé  un  charmant  ap- 
partement et  une  femme  parfaitement  aimable  et  comme  il 
faut.  On  m'attend  pour  faire  une  petite  course  aux  environs. 
A  demain  donc  —  et  à  jamais,  sans  cesse. 

F.  L. 


224. 
Vendredi,    13  Juin,   5  h.  [Magdeburg]. 

Hoffmann  serait  tout  à  fait  dans  son  élément  ici.  Bon 
Dieu  a  eu  heureusement  soin  de  me  donner  autre  chose  que 
ce  que  je  mérite,  et  en  le  bénissant  du  fond  du  cœur,  je  songe 
doucement,  tendrement,  et  —  passez-moi  le  néologisme  — 
«célestement»  à  vous;  car  de  mémoire  d'homme,  pareil  amour 
ne  s'était  rencontré!  Croyez  bien  que  j'en  ai  le  sentiment  à 
chaque  heure  de  ma  vie,  et  si  jamais  je  fais  ou  suis  quelque 

20* 
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chose    de   bien,   c'est   par   ce  sentiment  que  je  le  ferai  ou  le 
serai.     Amen  ! 

Comme  vous  le  présumez,  je  dirigerai  demain  pour  la 
clôture  du  festival  le  Duo  du  Hollandais  et  la  9""*  Symphonie. 
Litolff  s'est  conduit  comme  un  «maniaque»,  ce  que  je  vous 
raconterai  plus  en  détail.  Je  m'arrange  assez  bien  avec  Abt, 
et  «m'entends  sourdement»  ou  tacitement  avec  les  autres.  11 
y  a  du  reste  passablement  de  bienveillance  pour  moi  dans 
l'atmosphère  de  Magdebourg.  Rellstab  vient  de  faire  ressor- 
tir que  c'est  la  ville  des  demoiselles:  Magd-Burg ^  dans  un 
charmant  toast  en  vers,  parfaitement  approprié  à  la  circon- 
stance. Mes  hôtes,  le  Stadtrath  Max,  le  Ober-Biirgermeister 
et  le  Ober-Frlisident  von  Witzleben  —  qui  vient  de  temps  à 
autre  à  la  Cour  de  Weymar  —  sont  d'une  amabilité  parfaite 
pour  moi,  et  je  crois  qu'il  faudra  que  je  reste  encore  ici  tout 
le  Dimanche.  Ne  m'attendez  donc  que  Lundi  soir  ou  Mardi 
matin,  car  j'ai  promis  à  Winterberger  de  m'arrêter  quelques 
heures  à  Merseburg.  Demain,  je  ne  vous  écrirai  qu'après  l'exé- 
cution, qui  sera  sans  doute  très  satisfaisante  et  probablement 
brillante;  car  il  y  a  une  douzaine  d'artistes  de  «premier 
ordre»  dans  l'orchestre,  de  Berlin  et  Brunswick.  Le  Duc  de 
Gotha  ne  viendra  pas,  vu  qu'il  est  en  train  de  faire  une  cure 
à  Ems  —  mais  ou  attend  Meyerbeer,  qui  se  fera  attendre! 
Reissiger^)  a  faussé  compagnie.  Stern,  Neithardt  et  lîellstab 
forment  le  fond  du  grand  public  d'honneur,  que  Brendel  aug- 
mentera peut-être  de  son  illustre  personne  demain!  Ten- 
dresses à  Maguolette  —  et  soyez  aussi  en  pensée  et  par  le 
cœur  avec  votre  Fainéant, 

si  inutile  en  ce  monde,  s'il  ne 
parvient  pas  à  vous  être  bon  en  quelque  chose. 
Je  n'ai  pas  encore  de  lettre  de  vous. 


1)  Cari  Gottlieb  R.  (1798—1859),  Hofcapellmeister   in  Dresden. 
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225'). 
26  Juin,   G  heures     1856,  Jena]. 

Kâmpfer  revenant  à  AVeymar  à  6  heures  V2  ^^^  matin, 
je  le  charge  de  vous  porter  ces  mots  —  avec  tous  les  rayons 
du  «Soleil»  de  Jena.  Très  bonjour  donc  très  chère,  et  à  re- 
voir vers  2  heures.  Vous  trouverez  la  chambre  prête,  mais 
je  ne  serai  revenu  que  vers  3  h.;  car  nous  dînons  à  2  h.  ^2 
chez  Schleiden.  Bonjour  à  Magnolet.  Ci-joint  aussi  un 
exemplaire  du  diplôme,  qui  m'a  été  remis  hier  au  soir  à 
une  très  jolie  fête,  qui  aurait  fait  les  délices    de  Hoffmann. 

2262). 

Bonjour  à  Prague,  très  infiniment  aimée  et  chère!  Il 
n'y  a  pas  eu  le  moindre  accident  durant  ce  trajet,  et  bon 
Dieu  permettra  que  je  revienne  sain  et  sauf,  comme  je  pars. 
A  Leipzig,  j'ai  engagé  la  Riese  à  vous  faire  une  visite  pen- 
dant mon  absence,  et  vous  prie  de  la  bien  accueillir,  car  c'est 
vraiment  un  exemplaire  extraordinaire  d'attachement  dévoué. 
J'ai  vu  elle,  Brendel,  le  Rieter-Biedermann  ^),  éditeur  de  Ber- 
lioz, que  vous  avez  vu  à  Weymar  l'hiver  dernier,  et  Kirch- 
ncr '',  un  musicien  distingué  de  l'école  de  Schumann,  établi  à 
Winterthur  et  que  j'ai  rencontré  à  mon  dernier  séjour  à  Zurich. 
Nous  sommes  arrivés  à  Leipzig  vers  9  heures  et  le  train  de 
Dresde  ne  partait  qu'à  10  h.  ^  ,.  11  y  a  donc  eu  une  heure  de 
causerie  dans  la  «Eeslaumiion»  —  selon  la  locution  française 
établie  en  Germanie  —  du  chemin  de  fer,  entre  les  person- 
nages susnommés  et  votre  très  humble  serviteur.  Dans  celle- 
là   ce    dernier    s'est   chargé   comme    de    coutume    du    rôle    de 


1)  Bai  Gelegenhelt  eines  Ausflngs  in  Jena  geschrieben. 

2)  Liszt  war  auf  der  Reise  nach  Ungarn  begriffen,  um  bel  der 
Einweibung  der  Metropolitankirche  zn  Gran  seine  fiir  dieselbe 
geschriebene  grosse  Messe  zur  Auffiihrung  zn  bringen. 

.'V  Musikverleger  in  Leipzig  nnd  Winterthur. 
4,  Theodor  K.  (geb.  1823),  der  jetzt  in  Hamburg  lebende  Cla- 
viercomponist. 
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«primo  doimoy>.  Cette  expression  vaut  à  mon  sens  beaucoup 
mieux  que  celle  de  <'primu  uo7no>.  Les  femmes  étant  des 
anges,  et  ne  pouvant  être  autre  cliose  que  des  anges-archanges, 
elles  doivent  nécessairement  toujours  briller  avec  éclat,  splen- 
deur, rayonnement,  luminosité.  En  conséquence,  les  hommes 
ne  sauraient  aspirer  à  rien  d'autre  et  de  plus  haut,  que  de 
servir  de  réverbération,  de  reflet,  sinon  d'ombre!  Voilà  pour- 
quoi je  maintiendrai _,  quand  on  me  nommera  de  l'académie 
française,  qu'on  doit  dire   «primo   donnoà. 

Nous  nous  sommes  bien  amicalement  revus  et  quittés  avec 
Brendel.  J'ai  chargé  la  Kiese  de  toutes  mes  commissions 
pour  Ilartel,  et  elle  vous  adressera  les  Lied er  de  Stade'),  que 
je  vous  prie  de  faire  parvenir  à  M'°®  la  Grande-duchesse  à 
Wilhelmsthal,  par  Zedlitz  2)  —  l'intention  de  Son  Altesse  Royale 
étant  d'en  offrir  un  exemplaire  à  Vermeulen^  .  Cet  excellent 
Vermeulen  m'a  parlé  «très  bien»  de  vous  entre  Naumburg 
et  Weissenfels,  et  je  lui  en  ai  su  le  meilleur  gré.  Il  a  vrai- 
ment beaucoup  de  ce  bon  sens,  qui  est  comme  l'étui  obligatoire 
des  bons  sentiments.  Aussi  nous  sommes-nous  assez  tendre- 
ment quittés,  eu  nous  disant  au  revoir.  Ce  n'est  que  vers 
1  heure  du  mutin,  que  je  suis  arrivé  à  Dresde.  Le  train  de 
Prague  ne  partant  qu'à  6  h.,  j'ai  dû  passer  4  heures  au  Bri- 
tish  Hôtel,  recommandé  par  Grosse^)  —  où  on  m'a  fait  payer 
deux  écus  de  logement  et  20  gros  de  bougies!  Mais  c'est 
la  méthode  des  hôtels  de  Dresde.  Avant  de  m'endormir,  j'ai 
lu  l'article  de  Hiller  sur  Robert  Schumann,  réimprimé  dans 
les  !Signale  d'après  la  Gazette  de  Cologne.  C'est  d'un  spiri- 
tuel assez  médiocre,  et  dune  poésie  guindée.  Je  vous  engage 
cependant  à  le  lire.  Cela  plaira  au  gros  public,  et  déplaira 
sensiblement  à  la  petite  église  des  «marmottes»  —  à  laquelle 


1;  Wilhelm  St.    geb.  181 7;.  Univerpitatsmusikdirector  in  Jena. 
spâter  Hofcapellmeister  in  Altenburg. 
2)  Kammerherr  der  Grossherzogin. 

3  Generalsecretiir  der  »Maatschappij  tôt  bevordering  van  toon- 
kunst<  in  Amsterdam. 

4  Posaunist  der  Weimarer  Capelle,  der  Liszt  hilufig  anf  Reisen 
als  Diener  begleitete. 
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du  reste  il  ne  faut  pas  songer  à  plaire,  car  les  «desservants» 
en  sont  si  souverainement  déplaisants  et  en  ont  si  fort  con- 
science, que  rien  ne  peut  leur  plaire!  Les  5  platanes  à 
l'entour  de  la  tombe  de  Schumann  sont  un  tableau  émouvant, 
que  j'irai  voir  à  quelque  journée  brumeuse.  Ils  personnifient 
l'école  posthume  de  Schumann  • —  Clara,  .Toachim,  Brahms, 
Bargiel  et  Dietrich.  Hiller  aurait  pu  en  tirer  un  meilleur 
parti. 

Dreyschock')  arrive  —  et  je  pars  ce  soir  pour  Vienne, 
d'où  je  vous  écrirai  demain  matin.  Tendresses  à  Magnolette 
et  bénissez  Fainéant. 

8  Août   5 G,   Prague,   Schivarzes  Ross. 


227. 

Vienne,  9  Août,   2  h.  de  l'après-midi. 
Kaiserin  von   Oesterreich. 

Bonjour  à  Vienne,  très  chère!  Après  un  trajet  de  13  heures, 
je  suis  parfaitement  arrivé  ici  ce  matin  à  5  h.  J'ai  d'abord 
pris  petit  café,  et  puis  j'ai  revu  Zellner  et  Edouard.  Ce  der- 
nier dînera  tout  à  l'heure  avec  moi,  et  j'irai  passer  un  bout 
de  soirée  chez  Zellner.  Demain  matin  6  h.  je  vais  à  Gran, 
où  j'arriverai  entre  2  et  3  h.  et  vous  écrirai  le  soir  l'accueil 
qui  m'y  aura  été  fait.  Lowy,  Villers  et  Haslingcr  ne  sont 
pas  ici  aujourd'liui,  de  manière  que  je  ne  verrai  plus  personne, 
et  me  coucherai  à  10  h.  Pour  maintenant,  je  reprends  le 
fil  de  ma  narration  d'hier.  Ma  lecture  de  route  était  le  dic- 
tionnaire de  plain-chant  de  .T.  d'Ortigue^).  J'y  ai  trouvé  tout 
plein  de  choses  intéressantes.  A  Bodenbach,  frontière  de  la 
Saxe  et  de  l'Autriche,  je  montai  dans  le  même  wagon  que 
M'^^  Seebach,  (^ue  vous  connaissez  de  réputation  comme  une 
des  meilleures  tragédiennes  de  l'Allemagne.  C'est  une  per- 
sonne très  simple,  de  bonne  éducation  et  de  manières  comme 


1)  Alexander  D.  (1818—69),  der  Claviervirtuos. 

2)  Joseph  d'Ortigiie  ;1S02 — 66),  franzosischer  Musikschrîftstcller, 
Liszt  befreundet. 
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il  faut  —  pas  précisément  jolie,  mais  d'une  physionomie  at- 
tractive. Elle  m'a  raconté  une  excellente  réponse  de  Grill- 
parzer  à  la  députation  qui  était  venue  lui  demander  d'écrire 
le  prologue  pour  la  fête  de  Mozart:  «Ou  bien  moi  je  ne  me 
comprendrai  pas,  ou  bien  vous  ne  me  comprendrez  guère». 

Hier  à  1  heure,  je  suis  arrivé  à  Prague.  Dreyschock  était 
au  chemin  de  fer  et  nous  avons  fait  un  dîner  charmant  chez 
lui  avec  le  C*''  Nostitz,  chef  du  conservatoire,  Ambros'),  Kittl^) 
et  quelques  autres  personnes.  Le  dîner  était  fort  élégamment 
servi,  et  la  conversation  très  animée.  Une  demi-heure  avant 
de  me  rembarquer  pour  Vienne,  Dreyschock  se  mit  au  piano, 
et  me  joua  deux  de  ses  morceaux  avec  sa  maestria  habituelle. 
Il  n'est  pas  impossible  que  je  revienne  par  Prague,  car  il  y 
est  question  d'une  Wagner- Woche,  avec  les  3  opéras  de  Wag- 
ner, qui  seraient  représentés  du  8  au  13  Septembre.  Pour  le 
moment  je  ne  puis  faire  aucun  projet,  mais  d'ici  à  une  dixaine 
de  jours  j'espère  être  à  peu  près  au  clair  sur  ce  qui  sera 
à  faire.  Pour  suivre  votre  recommandation,  je  vais  me  coucher 
de  bonne  heure  —  il  est  à  peu  près  9  heures  1/2  —  cette 
lettre  ayant  été  interrompue  par  la  visite  d'Edouard,  et  prie- 
rai encore  bon  Dieu  de  veiller  sur  vous  et  Magnolet. 

228. 

Lundi,    1 1  Août.    Hôtel  de  la  Reine  d'Angleterre. 
Pesth,   6  h.  du  matin. 

J'ai  fait  acheter  ce  papier  hier  à  Gran,  et  voulais  vous 
écrire  après  avoir  vu  son  Éminence.  Mais  Léo  Festetics^) 
étant  resté  avec  moi  jusqu'au  départ  du  chemin  de  fer  — 
même  reparti  et  arrivé  ce  matin  .avec  moi  ici  —  je  n'ai  plus 
eu  un  quart  d'heure  de  loisir.    Pour  le  dire  tout  de  suite^  je 


1)  Aug.  Wilh.  A.  (1816 — 76),  der  Musikhistoriker  und  Kritiker, 
damais  Professor  an  der  Prager  Universitiit,  spater  in  Wien. 

2)  Johann  Friedrich  K.  (1809 — 68),   Director  des  Prager  Con- 
servatorinms. 

3)  Graf  F.,  musikliebender  »Freund«  Liszt's.   der  gegen  Auf- 
fuhrung  seiner  Messe  in  Gran  intriguirt  hatte. 
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crois  que  les  choses  s'arrangeront  assez  bien  à  Gran.  où  je 
retournerai  dans  une  dixaine  de  jonrs.  Son  Éminence  a  été 
d'une  parfaite  gracieuseté  pour  moi,  et  peut-être  rcussirai- 
je  à  donner  lieu  à  un  crescendo  de  gracieuseté.  L'Évêque 
Fekete  est  un  homme  encore  très  vert  et  dispos  quoique  âgé 
de  près  de  70  ans.  Je  ne  suis  pas  descendu  chez  lui  hier, 
ce  qui  l'a  beaucoup  surpris,  mais  je  me  propose  d'user  de 
son  hospitalité  quand  je  reviendrai.  Durant  la  fête,  j'aurai 
pour  voisins  de  chambre  plusieurs  généraux  de  la  suite  de 
l'Empereur  —  car  Fekete  a  pris  la  spécialité  des  logements 
militaires,  et  m'a  prévenu  qu'il  n'y  aurait  ni  chanoine,  ni 
évêque  chez  lui,  à  ce  moment.  C'est  lui  qui  s'est  chargé  de 
diriger  les  batteries.  Sa  haute  taille  et  sa  forte  stature  le 
qualifient  parfaitement  pour  ces  fonctions.  On  tirera  1 0 1 
coups  de  canon  à  l'arrivée  de  l'Empereur,  le  Samedi  soir, 
30  Août.  Le  lendemain  il  y  aura  plusieurs  salves  lors  de 
la  cérémonie  de  la  consécration,  qui  durera  depuis  7  heures  ^j-i 
du  matin  jusqu'à  1  h.  au  moins.  La  sonorité  du  dôme  me 
paraît  excellente,  et  l'orgue  parfait. 

Faites-moi  le  plaisir  de  faire  écrire  de  suite  à  Winterberger 
que  je  l'attends,  et  prévenez-le  que  le  19  au  soir  je  serai  à 
(liran  et  y  resterai  jusqu'au  21,  4  heures  de  l'après-midi.  S'il 
arrivait  l'un  de  ces  3  jours,  il  aurait  à  s'arrêter  à  Gran. 
(J'est  à  2  heures  1/2  ^^  distance  d'ici,  et  il  me  trouverait  chez 
l'évêque  Fekete. 

Un  joli  trait  de  mes  amis  de  Pesth.  Au  reçu  de  la  nou- 
velle de  mon  arrivée,  ils  ont  arrangé  un  grand  dîner  en  mon 
lionneur,  et  j'ai  été  informé  par  plusieurs  personnes,  qu'on  se 
préparait  à  me  recevoir  avec  pompa  di  festa.  Par  cette  raison 
je  suis  arrivé  ici  à  la  dérobée ,  à  5  heures  du  matin.  En 
descendant  de  wagon,  je  me  suis  mis  à  marcher  un  bon  quart 
d'heure  le  long  du  Danube,  évoquant  quelques  souvenirs,  et 
songeant  à  vous  et  à  Magnolet.  Grosse  qui  est  ravi  de  son 
voyage  et  me  sert  à  merveille ,  est  venu  en  voiture  à  l'hôtel 
—  et  m'a  établi  dans  la  même  pièce  qui  me  servait  de  cham- 
bre à  coucher,  11  y  a  10  ans.  Grosse  occupe  une  petite 
chambre  attenante,    et  je  paye   pour  le  tout  3  fl.   30  Kr.  par 
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jour,  un  peu  plus  de  2  écus,  ce  qui  n'est  pas  un  prix  exor- 
bitant. Mes  deux  très  grandes  fenêtres,  dont  l'une  a  une 
petite  balustrade,  donnent  sur  les  montagnes,  le  palais  du  Pala- 
tin ,  la  vieille  forteresse  démantibulée ,  et  l'observatoire  de 
Bude.  C'est  une  vue  splendide,  et  il  y  a  dès  le  matin  un 
grand  mouvement  de  barques,  de  radeaux  et  de  bateaux  à 
vapeur  sur  le  Danube,  sans  trop  de  bruit.  Cette  population, 
qui  n'a  rien  des  allures  que  donnent  la  rudesse  et  la  convoi- 
tise du  gain  aux  populations  marchandes,  m'a  toujours  fait 
une  impression  plus  sympathique  que  toute  autre.  Les  caleçons- 
Gatyen  ')  taillés  grossièrement  à  larges  pans,  arrondis  et  élargis 
en  bas,  d'une  couleur  blanche  à  l'épreuve  de  toute  saleté,  — 
la  Guha^  sorte  de  houppelande  des  paysans,  égalment  blanche, 

—  leur   gilets    en   gros   drap    bleu  à  boutons  en  métal  blanc, 

—  leurs  charrettes  et  leurs  attelages,  leur  démarche  et  leur 
façon  de  fumer  —  tout  cela  a  un  caractère  à  part.  Rien 
ailleurs  ne  remplace  ces  choses  et  cette  physionomie  de  la 
race,  quand  elles  se  rattachent  aux  souvenirs  de  lenfance,  et 
qu'on  a  conservé  intacte  cette  tonalité  du  cœur  qui  est  le 
sentiment  de  la  patrie,  pour  le  Hongrois  comme  pour  le  Polo- 
nais. Aussi  mon  cœur  se  mit  à  pleurer  dès  la  frontière,  en 
apercevant  un  de  ces  tableaux  si  simples  d'un  berger  accroupi 
nonchalamment  «sous  la  garde»  de  ses  moutons  et  de  ses 
boeufs  —  car  c'est  lui  qui  avait  l'air  d'être  gardé  par  ses 
bêtes.  Ma  pensée  a  volé  amoureusement,  comme  une  colombe 
blessée,  vers  vous,  mon  bon  ange  —  vers  vos  paysans,  vos 
champs,  votre  Podolie,  vos  levers  de  soleil,  et  vos  mortes 
journées  qui  brûlent  votre  âme  dune  flamme  si  ardente!  ! 
Chère,  adorée,  unique,  vous  avez  tout  quitté  pour  moi,  pour 
me  donner  plus  que  tout  —  à  moi  qui  ne  suis  qu'une  ombre 
vacillante,  et  qui  ne  sais  rien  vous  donner,  rien  faire  pour 
vous  !  Ne  me  dites  rien  sur  cela  !  —  laissez-moi  ma  tristesse 
et  ma  souffrance  inguérissables!  Pénétrez-moi  seulement  par- 
fois de  votre  force  et  votre  céleste  douceur,  et  espérons  en 
bon  Dieu  qui  nous  a  faits  l'un  pour  l'autre! 


1)  Gatya,  das  weite  Beinkleid  der  ungarischen  Bauern. 
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Entre  9  et  10,  jinii  chez  Augnsz,  Proiiay,  chef  du  conser- 
vatoire, et  Raday,  Intendant  du  théâtre.  Léo  Festetics  vien- 
dra à  1  heure  chez  moi.  Je  noterai  sur  mon  petit  agenda 
quelques  noms  et  mots,  pour  vous  raconter  tout  au  long. 
Voilà  Singer  qui  arriAe,  tout  ahuri  de  mon  arrivée.  Il  y 
avait  je  crois  un  bateau  préparé  pour  me  recevoir,  etc.  Ten- 
dresses à  Magnolette,  et  amitiés  à  Kamienski. 


220. 

13  Août,  Mercredi. 

Augusz  habite  une  villa,  à  1  heure  de  distance  d'ici.  J'y 
ai  dîné  hier  et  avant-hier,  ce  qui  m'a  pris  près  de  5  heures 
chaque  fois.  Augusz  est  plus  et  mieux  qu'un  personnage  — 
c'est  une  tête.  Il  s'est  conduit  à  merveille  pour  moi,  et  je 
crois  pouvoir  compter  sur  une  bienveillance  très  marquée  de 
sa  part.  Ce  matin  je  ferai  ({uelques  visites  officielles  avec 
lui.  A  mon  entrée  dans  la  loge  de  llntendant,  C*®  Raday, 
hier  soir,  le  public  se  mit  spontanément  à  m'applaudir,  et  j'ai 
fait  plusieur  saints  de  remerciment.  L'opinion  unanime  est 
très  en  ma  faveur,  et  Festetics  n'aura  que  le  rôle  de  Fiera- 
mosca  dans  la  dernière  scène  de  Cellini.  Toutefois  je  com- 
mence à  douter  qu'il  tienne  bon  jusqu'au  jour  de  l'exécution  de 
ma  Messe  —  et  ne  s'éloigne  pas  de  Pesth  et  de  Gran  sous  quelque 
prétexte  de  famille.  Vous  ne  sauriez  vous  faire  idée  des  har- 
cèlements et  avanies  qu'on  lui  a  fait  subù',  et  (\\\\  nonobstant 
toute  ma  bonne  volonté  de  conciliation  n'ont  pas  encore  cessé. 
Le  fait  est  qu'il  s'est  montré  d'une  maladresse  mirobolante  et 
d'une  sottise  de  vanité  sublimée  —  sans  compter  une  forte 
dose  de  mensonges  et  de  fausseté.  Il  serait  trop  long  de 
vous  écrire  ces  choses  en  détail;  mais  nous  aurons  occasion 
d'en  jaser  bientôt  dans  notre  chambre  bleue.  Je  voudrais 
pouvoir  mettre  à  votre  fenêtre  la  magnifique  vue  que  j'ai  devant 
moi.  Vous  en  feriez  une  description  plus  magnifique  encore, 
en  vous  imbibant  des  teintes  chaudes  de  ce  beau  soleil,  qui  vous 
rappelerait  vos  étés  de  Podolie.  Je  ne  sais  combien  de  degrés 
de  chaleur  nous  avons  ici  —  mais  le  fait  est  que  nous  grillons. 
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Après-demain  I  5,  on  exécutera  une  Messe  de  Wcber  à  la 
Ffarrkifchc  de  10  à  11.  J'y  serai  et  profiterai  de  mon  séjour 
ici  pour  entendre  encore  quelques  autres  messes,  peut-être 
une  des  4  de  Cherubini,  car  on  fait  régulièrement  de  la  mu- 
sique vocale  et  instrumentale  pendant  les  offices  aux  princi- 
pales églises  d'ici.  Le  18,  on  célèbre  la  fête  de  l'Empereur, 
et  le  20,  jour  de  la  S''  Etienne,  je  retournerai  à  Gran,  où 
j'entendrai  une  Messe  de  mon  «Bacherl»^):  Seiler.  Singer 
a  trouvé  cette  analogie  entre  le  fameux  dramaturge  inventé 
par  Schorn  et  le  Regens  chori  de  Gran  inventé  par  Festetics. 
A  propos  de  Singer,  il  vient  de  me  dire  qu'il  a  écrit  ce  matin 
une  lettre  à  M"'^  Stahr,  qu'il  lui  serait  agréable  qu'on  vous 
communiquât.  Si  vous  le  jugiez  à  propos,  vous  pourriez  faire 
demander  à  ses  filles  de  vous  l'apporter. 

Cette  lettre  a  été  interrompue  par  des  visites  très  mati- 
nales —  entre  autres  le  père  de  Reményi,  etc.  .l'ai  dîné  en 
tête-à-tête  avec  Festetics,  et  je  me  plais  à  croire  que  tout 
se  passera  pour  le  mieux.  Léo  paraît  ne  pas  mieux  deman- 
der que  de  se  raviser,  ce  à  quoi  je  prêterai  de  mon  mieux 
la  main.  Ce  soir,  j'irai  au  théâtre  allemand,  M^'®  Seebach 
jouant  Adrienne  Lecouvreur.  Après  le  théâtre ,  je  courrai 
aux  Bohémiens,  comme  hier  soir.  Vous  savez  quel  attrait  par- 
ticulier cette  musique  exerce  sur  moi  —  aussi  je  compte  bien 
m'en  régaler  à  gogo.  On  me  définirait  assez  bien  en  alle- 
mand: «Zu  einer  Hàlfte  Zigeuner  ^  zur  andern  Franziskaner  !  ^> 
Cependant  il  y  a  encore  autre  chose  qui  domine  ces  deux 
éléments  contraires  —  n'est-ce  pas,  très  chère  et  adorable? 
C'est  cette  autre  chose  qui  vous  écrit,  pense  à  vous  et  vous 
bénit  sans  cesse  ! 

Vous  pouvez  m'envo^'er  par  la  prochaine  poste  le  paquet 
de  mes  parties  d'orchestre,  déposé  dans  votre  cave-oratoire. 
Faites-le  seulement  très  bien  envelopper  de  toile  cirée.  Main- 
tenant que  vous  voici  à  peu  près  au  courant,  je  resterai  peut- 


1)  Bacherl  nahm  die  Autorschaft  des  anonym  erschienenen 
Tranerspiels:  »Der  Fechter  von  Ravenna«  fiir  sich  in  Anspruch, 
bis  Friedrich  Halm  sich  als  Verfasser  zu  erkennen  gab. 
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être  3  ou  4  jours  sans  vous  écrire.  Mes  répétitions  commen- 
ceront demain.  J'ai  fait  une  quasi  folie  —  en  achetant  ou 
plutôt  commandant  un  piano  de  500  fl.  à  peu  près  à  Bereg- 
szaszy,  qui  a  obtenu  une  première  médaille  à  la  dernière  ex- 
position de  Paris.  J'ai  été  im  peu  séduit,  je  crois,  par  le 
portrait  de  Louis  Napoléon,  qui  se  trouve  à  côté  du  nom  du 
facteur  —  puis  aussi  par  le  bois  qui  est  très  essentiellement 
hongrois,  Eschenhoh.  Somme  toute,  ces  instruments  me  pa- 
raissent excellents  et  très  bien  conditionnés.  Le  facteur  a 
été  très  heureux  de  ma  commande,  comme  vous  imaginez,  et 
me  fera  crédit  tant  qu'il  me  plaira.  Ce  nouveau  piano  rem- 
placera très  avantageusement  mou  Tomaschek,  et  il  me  semble 
de  bon  goût  d'acheter  un  piano  à  Pesth.  Écrivez-moi  un  peu 
ce  que  vous  faites,  ce  que  vous  lisez  et  écrivez.  Cassel  vient- 
il  régulièrement,  le  Samedi?  Je  vous  prie  de  faire  mes  ami- 
tiés au  cousin.  Tendresses  à  Magnolette  —  chargez-la  de 
chanter  à  Scotch  ma  chanson  du  soir. 


23i». 

Lundi,    IS  Août  5 G. 

Je  n'ai  que  de  bonnes  nouvelles  à  vous  donner,  ma  bien- 
aimée.  Toutes  choses  marchent  dans  le  sens  que  j'espérais, 
et  il  serait  comme  impossible  de  rencontrer  ailleurs  une  me- 
sure aussi  pleine  et  surabondante  de  sympathie,  d'égard,  de 
respect  même,  que  celle  qui  m'est  dévolue  ici.  Le  petit  inci- 
dent dont  je  vous  ai  parlé  de  ma  réception  au  théâtre  a  fait 
sensation  en  haut  lieu.  Chaque  soir  en  entrant  ou  en  sortant 
d'un  des  endroits  publics,  Hoppegarten,  Lloyd  casino,  etc.,  où 
je  me  rends  régulièrement  après  le  théâtre  pour  souper  —  les 
assistants  me  saluent  chaleureusement  par  des  Eljens  prolongés. 
Mon  maintien  est,  je  crois,  tel  qu'il  doit  être:  simple  et 
sérieux.  J'entends  beaucoup  de  musique,  au  théâtre  et  à 
l'église.  Hier,  on  a  exécuté  la  Messe  dite  de  Nelson  de  Haydn, 
et  aujourd'liui,  pour  la  fête  de  l'Empereur,  j'entendrai  la  4™® 
Messe  de  Cherubini.  Demain,  j'irai  à  Gran,  et  reviendrai 
après-demain    soir.     Mes   répétitions   vont   bon   train    —  et  le 
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personnel  commence  à  comprendre  mon  œuvre  et  à  la  prendre 
fort  en  goût!  La  semaine  prochaine  on  déterminera  ce  qui 
restera  à  faire  après  Gran.  De  toute  manière,  nous  aurons 
entre  de  24  et  le  29  deux  grandes  répétitions  générales  et 
publiques  de  ma  Messe.  Vers  le  4  ou  6  Septembre,  un  grand 
concert.  On  vient  aussi  de  m'écrire  une  lettre  fort  convenable 
de  Prague,  pour  me  demander  ma  Messe,  qui  pourrait  être 
exécutée  le  jour  de  la  S*  Wenceslas,  patron  de  la  Bohême, 
le  28  Septembre.  Je  ne  suis  pas  encore  décidé  d'accepter, 
quoique  cette  proposition  me  soit  agréable,  et  vienne  fort  à 
propos.  De  son  côté,  Haslinger  m'écrit  de  Vienne,  et  m'oô're 
de  graver  la  Messe  —  mais  je  tâcherai  de  prendre  d'autres 
arrangements  à  cet  égard.  Quand  je  vous  raconterai  les  dé- 
tails de  la  censure  que  cette  pauvre  Messe  a  été  obligée  de 
subir,  avant  mon  arrivée,  vous  rirez  bien.  Tous  ces  précédents, 
du  reste,  m'ont  été  extrêmement  favorables,  et  il  faudrait  que 
je  fusse  un  eôroyable  imbécile,  si  je  n'arrivais  pas  à  un  suc- 
cès complet  et  extraordinaire.  Il  me  tarde  seulement  d'en- 
tendre sonner  mou  heure  —  et  de  vous  revoir.  Ma  corres- 
pondance préalable  étant  devenue  quasi  publique,  et  les  salons 
de  Vienne  en  ayant  pris  notice  —  on  me  raconte  que  sur 
la  citation  qui  avait  été  faite  d'une  de  mes  lettres:  «/cA  habe 
die  Messe  mehr  gehetet  ah  co?nponirt»  —  M^''  Viale  Prela, 
Nonce  Apostolique,  s'est  écrié  avec  cette  pointe  de  malice, 
familière  aux  Monsignori:  Gott  sei  Dank,  dass  Liszt  doch 
hetet!y> 

Singer  vous  a  envoyé  l'annonce  officielle  de  la  solennité 
du  31,  et  vous  aurez  remarqué  que  mon  nom  y  figure  d'une 
fayon  très  honorable.  Cette  note  parut  d'abord  dans  le  jour- 
nal du  clergé  «Religio».  Winterberger  vient  d'arriver,  ce  qui 
me  fait  grand  plaisir.  Demain  je  l'emmène  à  Gran.  A  mon 
retour,  je  logerai  chez  Karâtsonyi '),  qui  est  encore  absent. 
Adressez  toujours  à  Rôzsavôglyi^),  et  envoyez-moi  au  plus  tôt 
les  parties  d'orchestre,    que   j'ai   déposées   dans  votre   «sainte 


1)  Graf  Guido  K.,  reicher  ungarischer  Magnat. 

2)  Pester  Musikverleger. 
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cave».  Veuillez  aussi  faire  prier  Hârtel  par  M"®  Riese  de 
m'envoyer  de  suite  les  épreuves  de  la  Hungaria  à  l'adresse 
de  Rûzsavoglyi,  et  à  défaut  la  partitiou  manuscrite,  car  j'en 
aurai  sûrement  besoin.  Que  V)on  Dieu  vous  comble  toutes 
deux  de  Ses  saintes  bénédictions!  N'ayez  aucune  inquiétude 
sur  mon  compte.  J'écrirai  un  mot  à  Rubinstein  et  à  Daniel, 
de  Gran.  Faites-moi  aussi  parvenir  de  suite  2  ou  3  exem- 
plaires du  Chopin^  Lohen(,rin  et  Tannhauser  en  allemand^) 
—  et  peut-être  la  collection  complète  des  articles  de  Brendel. 
Je  les  ai  promis  à  M'"®  d'Augusz.  C'est  Augusz  qui  est 
chargé  de  recevoir  l'Empereur  à  son  débarqué  à  Gran,  le  80. 
Buol-^j  et  Bach 3)  accompagnent  l'Empereur.  J'embrasse  les 
petits  doigts  de  Magnolette,  et  demeure  en  votre  cœur  qui 
est  le  sanctuaire  de  ma  pensée,  la  force  et  la  béatitude  de 
mou   âme. 

231. 

Gran,  Mercredi,   20  Août. 

Hârtel  vient  de  m'envoyer  de  son  propre  chef  la  partitiou 
manuscrite  de  la  Hungaria^  les  épreuves  ne  pou\'ant  être  en- 
tièremeut  prêtes ,  à  cause  de  l'indisposition  du  graveur.  La 
commission  que  je  vous  ai  donnée  pour  la  Riese  devient  inu- 
tile, par  suite  de  ce  trait  d'esprit  de  Hârtel.  J'attends  seule- 
ment les  parties  d'orchestre,  que  vous  n'avez  pas  tenues  en  bon 
ordre!  et  les  2  ou  3  exemplaires  du  Chopin^  etc.  La  nou- 
velle du  prix  d'honneur  de  Daniel  m'est  parvenue  aussi  par 
Villers,  qui  m'envoya  un  petit  imprimé  d'un  journal  quelconque. 
Je  vous  remercie  de  me  communiquer  la  petite  note  du  Jour- 
nal des  Débats,  et  VOUS  joins  quehiues  mots  pour  Daniel,  que 
je  vous  prie  de  lui  faire  parvenir. 

J'ai  commencé  cette  lettre  ce  matin,  et  la  continue  main- 
tenant sur  le  bateau  à  vapeur,  qui  me  ramène  à  Pesth.  Son 
Kminence  m'a  invité  à  dîner,  et  j'ai  logé  chez  l'Evêque  Weber. 


1)  Ges.  Schriften  III,  2. 

2)  u.  3)  Ôsterreicliische  Minister. 
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Celui-ci  m'a  reçu  de  la  façon  la  plus  cordiale  en  l'absence 
de  Fekete,  qui  a  été  envoyé  à  Bude  en  l'honneur  des  céré- 
monies qui  ont  lieu  le  jour  de  la  S*  Etienne,  Roi  de  Hongrie. 
C'est  à  Gran  que  S*  Etienne  a  été  baptisé,  et  les  chanoines 
de  Gran  portent  tous  une  grande  croix,  avec  l'image  de  ce 
baptême.  Le  20  Août  est  une  fête  nationale  particulièrement 
célébrée  à  Bude,  où  se  trouvent  les  reliques  de  S*^  Etienne. 
J'ai  choisi  ce  jour  pour  venir  à  Gran,  et  faire  la  connaissance 
du  petit  personnel,  environ  15  personnes,  qui  participera  à 
l'exécution  de  ma  Messe.  Le  Regens  Chori  Seiler  lit  exécuter 
ce  matin  à  9  heures  la  Messe  qu'il  avait  composée  pour  la 
consécration  de  la  basilique  —  et  qui  est  une  œuvre  tout 
aussi  louable  que  beaucoup  d'autres,  dont  il  n'y  a  pas  lieu 
de  s'occuper  après  les  avoir  entendues.  L'évêque  Weber,  qui 
est  le  premier  personnage  après  le  Cardinal,  aura  pour  hôtes 
les  30  et  31  l'Archiduc  Maximilien,  quelques  évêques  et  le 
C*®  Etienne  Kârolyi,  qu'on  surnomme  le  «Montalembert  hongrois». 
Je  tâcherai  de  faire  sa  connaissance,  et  irai  voir  son  frère 
Georges  à  Pesth,  chez  lequel  j'ai  beaucoup    dîné    autrefois. 

A  propos  de  Montalembert,  je  vous  dirai  que  plusieurs 
chanoines  et  aussi  mou  cousin  Hennig'],  qui  n'est  que  Cajilan, 
avec  l'espérance  d'avoir  prochainement  une  cure  à  Gran,  lisent 
V Univers  et  le  Magasin  catholique^  dont  j'ai  trouvé  plusieurs 
exemplaires.  J'ai  été  content  de  mon  cousin,  et  l'ai  engagé 
à  venir  nous  voir  à  Weymar  l'été  prochain.  Il  espère  d'ici 
là  avoir  déjà  obtenu  sa  cure.  Il  est  possible  qu'il  fasse  un 
petit  bout  de  chemin,  et  pour  cela  je  lui  ai  recommandé  la 
méthode  de  la  patience  studieuse  et  active.  Sous  le  rapport 
musical,  je  l'ai  trouvé  assez  intelligent  et  dans  la  bonne  voie. 
Il  a  une  prédilection  marquée  pour  le  chant  Grégorien,  Pales- 
trina,  etc.  Avant  de  nous  mettre  à  table,  l'évêque  Weber 
me  dit  du  ton  le  plus  aflable:  «Le  dîner  sera  modeste»  — 
ce  qui  n'était  pas  le  cas  —  «mais  chez  moi  ist  das  Gasthaus 
zum  guten  Herzen!»     Il  a  reçu   ce   matin   de  Rome  une  croix 


1)  Sohn  einer  Schwester  von   Liszt's  Vater,  jetzt  P.  Aloisins, 
Klostergeistliclier  in  Pest. 
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en  or,  avec  des  reliques  de  S*  François  Xavier,  Ignace  de 
Loyola,  S'  François  Borgia,  etc. 

Après  la  messe,  j'ai  fait  une  répétition  chez  Seiler  avec  les 
chanteurs  de  Gran,  qui  se  sont  parfaitement  acquittés  de  leur 
tâche.  Tout  me  présage  une  excellente  exécution,  et  un  très 
grand  succès  pour  ma  Messe.  Je  n'en  ai  pas  touclié  un  seul 
mot  avec  Son  Éminence,  qui  m'a  fait  l'honneur  de  me  placer 
à  côté  de  lui  à  table.  Je  l'ai  longuement  entretenu  de  clioses  et 
d'autres,  de  la  famille  Grand-ducale  de  Weymar,  M=''  de  Gotha, 
Félix  et  Robert  Lichnowsky,  etc.  etc.  Le  «concert»  des  jour- 
naux à  l'égard  de  ma  Messe  et  de  ma  personne  a  causé  un 
peu  d'humeur  à  Son  Éminence  —  et  j'ai  adopté  pour  règle 
de  conduite  de  garder  un  complet  silence  sur  ce  sujet 
avec  lui. 

Singer  et  Winterberger  m'ont  accompagnés  à  Grau,  mais 
je  n'ai  pas  eu  occasion  de  les  présenter.  Ce  sera  pour  la 
prochaine  fois.  Nous  passons  Visegrad.  Quelle  admirable 
contrée  et  quel  pays  béni  du  Ciel!  Vous  y  viendrez,  j'espère, 
bientôt,  et  Magnolet  aussi  —  car  nous  formons  une  inséparable 
trilogie!  Augusz  m'a  prêté  un  petit  volume  de  la  collection 
Iletzel:  «Ze.s  Femmes ^>  par  Balzac'),  P''  vol.  de  l'Esprit  de  Bal- 
zac. Le  2™^  contiendra  «Maximes  et  jjensées-^ ,  contenant  les 
matières  suivantes:  les  arts  et  les  artistes,  la  littérature,  la 
religion,  et  le  3"'*'  «Morale  et  philosophie y>.  Tâchez  de  vous 
procurer  ce  petit  ouvrage.  J'y  ai  trouvé  des  pensées  char- 
mantes, noblement  exprimées,  comme  p.  ex.:  «Etre  pour  un 
homme  le  principe  de  son  bonheur,  est  un  sentiment  impéris- 
sable chez  une  femme.  —  La  femme  n'est  égale  à  l'homme 
qu'en  faisant  de  sa  vie  une  continuelle  ofl'rande,  comme  celle 
de  l'homme  est  une  perpétuelle  action.  —  Tout  ou  rien  est 
la  devise  des  caractères  angéliques  —  têtes  qui  ont  je  ne 
sais  quoi  de  divinement  sauvage».  Lisez  aussi,  pages  47 — 48, 
une  longue  fatrasie  dans  le  genre  de  celles  qi;i  vous  sont 
familières. 


1)  Es  waren  Ausspriiche  iiber  die  Frauen.  ans  Balzac's  Werken 
zusammengestellt. 

Lailara,    Liszt-Biiet'c.     IV.  21 


—     322     — 

Vou8  ne  mo  dites  pas  si  Cassel  a  fait  tirer  son  petit  vo- 
lume à  un  exemplaire  seulement,  comme  M""  Cousin  les  œuvres 
de  M'"''  Louise  Collet.  Si  vous  en  avez  plusieurs,  envoyez- 
moi  ce  présent  de  fête  —  et  en  attendant  faites  bien  mes 
amitiés  à  l'auteur. 

En  arrivant  à  Pesth,  j'aurai  un  certain  nombre  de  lettres 
à  écrire,  et  ne  reprendrai  notre  bavardage  que  Samedi  ou 
Dimanche.  Demain,  je  commencerai  les  répétitions  avec  l'or- 
chestre, et  la  semaine  prochaine  nous  aurons  deux  répétitions 
publiques,  dont  je  vous  rendrai  compte.  Léo  Festetics,  qui 
marie  le  25  sa  fille  avec  un  fils  d'Hermcny,  ce  qui  est  un 
bon  parti  pour  elle,  ne  reviendra  à  Pesth  que  le  26  au  soir. 
Le  29  au  soir  tout  le  personnel  musical  s'embarque  sur  un  ba- 
teau à  vapeur  spécial,  qui  servira  de  domicile  à  120  person- 
nes durant  la  fête.  Je  me  mettrai  de  la  partie  —  et  vous 
emporterai  avec  Magnolet,  dans  la  meilleure  case  de  mon 
cœur.  Priez  Magnolet  de  faire  ma  révérence  du  soir  à  la 
Madone  de  Millier,  qui,  je  suppose,  figure  maintenant  à  l'expo- 
sition permanente  de  la  chambre  de  Magnolet.  Chargez-la 
aussi  de  mes  «shalce-hands»  et  accolades  de  tendresse  pour 
Scotland.  Je  vous  ferai  envoyer  régulièrement  les  journaux 
par  Singer;  M""^  Steinacker')  vous  les  traduira.  Si  vous  vou- 
lez être  très  aimable,  écrivez  deux  mots  à  Singer  en  français, 
pour  le  prier  de  ne  pas  négliger  de  vous  faire  parvenir  exacte- 
ment les  articles  qui  vous  intéressent. 

232. 

Vendredi,   22  Août. 

Depuis  hier  je  suis  établi  chez  Karâtsony,  à  Bude.  Dès 
mon  arrivée  à  Pesth,  il  m'avait  fait  oôrir  par  son  intendant 
cet  appartement  très  spacieux  et  élégant,  et  on  y  avait  déjà 
fait  placer  un  piano  neuf  à  mon  intention.  Comme  Karâtsony 
n'était  pas  ici,  et  ne  m'avait  pas  écrit,  je  me  faisais  quelque 
scrupule  d'accepter.    Aux  visites  renouvelées  de  son  intendant. 


1)  Frau   Gustav  Steinacker's.   eines  ungarischen  Pastors   xind 
Dichters,  der  mit  seiner  Famille  damais  in  Weimar  lebte. 
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CCS  scrupules  ont  disparu,  et  je  me  sers  maintenant  de  ses 
voitures,  de  ses  chevaux,  de  ses  domestiques,  sans  vergogne 
aucune  —  en  attendant  que  Karâtsony  revienne  demain  avec 
sa  femme,  née  C^^*^  Marzipani,  des  bains  d'Ischl.  Selon  la  mé- 
thode du  pays,  c'est  pratiquer  l'hospitalité  que  d'accepter  sans 
plus  de  façon  celle  qui  vous  est  offerte.  En  somme,  je  suis 
un  peu  plus  tranquille  ici,  et  comme  il  n'y  a  pas  manque 
de  chevaux  à  l'écurie,  je  ne  serai  pas  gêné  dans  mes  mouve- 
ments. Karâtsony  ne  revient  que  pour  quelques  jours,  en 
l'honneur  de  l'invitation  que  lui  a  adressée  le  Cardinal  pour 
la  cérémonie  de  Gran,  sans  quoi  il  aurait  probablement  fait 
un  voyage  en  Suisse  et  en  Italie.  11  est  en  train  de  faire 
liâtir  la  plus  belle  maison  de  Bude,  une  espèce  de  palazzn^  à 
côté  du  corps  de  logis  provisoire  que  j'habite  maintenant.  Ce 
goût  d'architecture  lui  coûtera  plusieurs  100,000  H.;  mais 
comme  sa  fortune  est  une  des  mieux  réglées  du  pays,  il  ne 
s'apercevra  guère  de  cette  dépense,  qiii  correspond  d'ailleurs 
à  ses  habitudes  de  représentation.  Toute  la  ville  s'occupe  de 
cette  construction,  et  quand  elle  sera  achevée,  elle  fera  partie 
des  curiosités  de  la  ville,  et  aura  les  honneurs  de  la  litho- 
graphie coloriée.  Les  petites  images  s'en  vendront  chez  les 
marchands  d'estampes.  Je  vous  ferai  expédier  demain,  par 
Fiozsavoglyi ,  quelques  petites  images  de  ce  genre,  que  j'ai 
achetées  en  votre  intention. 

Envoyez-moi,  s'il  se  peut,  plusieurs  exemplaires  galvano- 
plastisés  de  mon  médaillon  de  Rietschel,  et  aussi  un  ou 
deux  en  plâtre.  Si  vous  y  ajoutiez  quelques  exemplaires  de 
ma  biographie  de  Bussenius  reliée,  je  trouverais  à  en  faire 
bon  usage.  Votre  lettre  du  19  avec  celle  de  Magnolette, 
m'est  parvenue  hier  soir.  Je  l'ai  baisée  avec  ferveur,  et  me 
suis  endormi  en  la  lisant.  Les  réflexions  de  Tausig  sur  Ma- 
rino  Faliero  et  Hamlet  m'ont  charmé.  Dites  bien  des  choses 
de  ma  part  à  Tausig,  que  j'aime  tout  plein.  Je  crois  à  un 
grand  avenir  pour  ce  gaillard.  Pruckner  amve  le  24,  Winter- 
berger  que  j'ai  (emmené  à  Gran,  fait  ti'ès  bonne  contenance. 
Je  jouerai  avec  lui  ce  soir  le  Tasse  en  très  petit  comité  d'ar- 
tistes chez  Brauer,   directeur  de  la  musique  d'Église  de  Pesth, 

21* 
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qui  se  conduit  h  merveille  pour  moi.  Mes  répétitions  vont  le 
meilleur  traiu,   et  quoique  je  sois  déjà  très  fatigué  de  ma  Messe 

—  car  je  n'ai  guère  de  patience  pour  l'étude  de  mes  ouvrages 

—  elle  me  vaut  cependant  toutes  sortes  de  satisfactions  d'amour- 
propre,  auxquelles  je  ne  puis  pas  être  tout  à  fait  insensible. 
Seulement  ma  faim  et  soif  de  travail  et  de  production  en  de- 
vient encore  plus  intense.  Je  voudrais  tant  être  rentré  dans  notre 
chambre  bleue,  car  ici  il  m'est  alisolument  impossible  de  travailler  ! 

J'ai  écrit  hier  à  Prague,  en  acceptant  «à  moitié»  pour  le 
28  Septeml)re  et  demandant  seulement  une  invitation  officieuse 
de  la  part  de  «M''  le  curé»  —  ou  toute  autre  personne,  ayant 
qualité  ecclésiastique  pour  cela.  Il  est  possible  que  la  chose 
s'arrange  dans  un  sens  favorable  pour  moi;  sinon,  ce  ne  sera 
que  partie  remise.  De  toute  façon,  il  faudra  que  je  reste 
une  huitaine  de  jours  encore  ici,  après  Gran.  Je  me  suis 
arrangé  de  manière  à  ne  pas  dépenser  trop  d'argent.  Grosse 
m'est  aussi  une  grande  économie,  et  je  suis  on  ne  peut  plus 
content  de  lui. 

Le  programme  de  Berlioz  est  une  concession  à  Baden-Baden. 
Bénazet*)  lui  donnera  un  millier  de  fr.,  et  ce  sera  simplement 
une  partie  de  plaisir  pour  M'"''  Berlioz.  J'écrirai  à  Hans  après 
Gran.  Merci  beaucoup  de  votre  négociation  avec  Preller.  Je 
suis  très  charmé   qu'il  veuille   bien  se  charger  de  ces  dessins 

—  et  vous  prie  de  le  remercier  très  amicalement  de  ma  part. 
Vos  lettres  me  parviennent  toutes,  et  parfois  par  couple.  "Vous 
avez  sûrement  reçu  par  la  poste  d'hier  ma  réponse  à  Daniel 
et  à  Rubinstein,  dont  je  vous  prie  d'avoir  soin.  Si  Rubinstein 
est  à  Berlin,  il  faut  adresser  à  Bote  und  Bock,  Mttsihvcrlag. 
Je  vous  bénis  de  toute  mon  âme,  avec  Magnolette-Furette. 
S'il  se  passait  3  ou  4  jours  sans  que  je  vous  écrive,  ne  soyez 
pas  inquiète.  On  me  trouve  généralement  très  bonne  mine, 
beaucoup  meilleure  qu'à  Vienne  —  où  l'illumination  de  jour 
dans  la  salle  de  la  redoute  m'a  fait  grand  tort!  Je  commence 
à  croire  que  ma  Messe  est  décidément  une  belle  œuvre!  Mais 
il  faut  que  j'en  écrive  bientôt  une  seconde,  et  une  troisième. 


1)  Spielpachter  in  Baden-Baden. 
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233. 

Mercredi,  27  Août,   7  heures  du  matiu. 

J'ai  eu  une  boune  journée  hier.  En  entrant  dans  la  salle 
du  musée  vers  3  heures  '/2)  Singer  me  remet  votre  petite  lettre 
du  23,  et  le  soir  après  le  théâtre,  Rôzsavoglyi  celle  du  24  au 
Hoppegarten,  où  j'étais  allé  pour  terminer  ma  journée  avec 
les  Bohémiens,  Patikarus.  Deux  lettres  de  vous,  et  aussi  un 
bout  de  succès  dans  Taprès-midi,  c'est  beaucoup  plus  que  ne 
mérite  Fainéant.  Singer  vous  aura  envoj^é  l'affiche  de  la 
l)remière  répétition  de  la  Messe,  qui  a  eu  lieu  hier  à  3  h.  ^'o 
dans  la  charmante  salle  du  Musée  national,  malheureusement 
trop  petite  pour  cette  circonstance.  Quoique  le  prix  des  billets 
ait  été  assez  élevé  —  3  il.  les  premières  places,  2  fl.  les 
secondes  et  1  fi.  les  troisièmes  —  il  3^  a  quantité  de  per- 
sonnes qui  n'ont  pas  pu  s'en  procurer,  et  d'après  ce  qu'on 
m'a  dit,  cette  salle  n'a  jamais  été  remplie  de  la  sorte,  à  aucun 
des  concerts  philharmoniques  et  autres  quon  y  donne  depuis 
des  années.  Aussi  la  chaleur  était  littéralement  insupportable, 
et  j"en  suis  sorti  en  nage  —  ce  qui  m'a  empêché  de  vous 
écrire  de  suite,  car  j'ai  dû  mhabiller  de  neuf  à  Pesth,  mon 
établissement  de  Bude  étant  à  une  demi-heure  de  distance. 
Le  personnel  chantant  et  exécutant  s'était  déjà  passionné  pour 
ma  Messe  aux  répétitions  partielles  précédentes  —  et  l'on  dit 
assez  généralement  en  ville  :  Das  ist  wohl  ganz  neue  Musik, 
aber  zum  Niederhiien..>  On  a  beaucoup  applaudi  après  chaque 
morceau,  et  à  la  fin  on  m'a  rappelé  3  fois.  L'exécution  était 
boune,  tout  en  manquant  encore  de  plusieurs  demi  teintes 
(pli  augmenteront  de  beaucoup  l'impression.  Je  ne  crois  pas 
((ue  ma  pensée  et  mon  sentiment  soient  précisément  compris, 
par  le  public  d'ici  —  mais  on  sent  vivement  qu'il  y  a  là 
quelque  chose  en  dehors  de  l'ordinaire,  et  je  puis  ainsi  voguer 
à  pleines  voiles  sur  des  eaux  abondantes  et  douces  à  la  fois, 
qui  me  conduiront  plus  loin. 

J'ai  revu  hier  la  C^^''  Batthyauy,  la  veuve  de  Louis  Bat- 
thyanyï),  qui  est  revenue  pour  quelque  temps    ici,  pour  con- 

1)  Er  wurde  in  Folge  der  Révolution  hingerichtet. 
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(luire  sa  fille  un  peu  dans  le  monde,  et  aussi,  je  crois,  rentrer 
en  possession  de  quelques  biens.  C'est  une  très  noble  femme, 
et  sa  fille  aînée  de  17  — 18  ans  est  charmante.  Elle  était 
venue  à  ma  répétition,  et  le  soir  j'ai  passé  une  heure  dans 
sa  loge,  au  théâtre  hongrois.  Ou  donnait  le  Nordstern^  qui 
m'a  de  nouveau  désagréablement  affecté.  Je  me  sens  décidé- 
ment irréconciliable  avec  la  vulgarité,  si  artistement  déguisée 
qu'elle  soit. 

Ma  chambre  commence  à  s'eucombrer,  et  je  ne  puis  con- 
tinuer à  jaser  avec  vous,  chère  adorable  et  unique.  Je  vous 
aime  et  vous  aime  encore  et  toujours;  tendresses  à  Maguolette. 
Ma  seconde  et  dernière  répétition  générale  aura  lieu  demain 
Jeudi,  dans  la  même  salle  du  musée.  Il  y  aura  probablement 
encore  foule.  Vendredi  nous  partons  tous  pour  (jlran,  à 
4  heures  de  l'après-midi.     Festetics  revient  ce  matin. 


234. 

Vendredi,  29  Août. 

La  date  du  28  Août  a  pour  moi  un  sens  mystérieux. 
C'est  à  cette  date,  jour  de  la  S*  Augustin,  que  mon  père  est 
mort.  11  y  a  7  ans,  nous  avons  fêté  ensemble  le  centième 
anniversaire  de  la  naissance  de  Goethe  —  et  un  an  après, 
Lohingrin  a  été  donné  le  28  Août.  Hier,  mon  cousin  Heunig, 
qui  était  venu  de  Gran  pour  assister  à  une  répétition  de  ma 
Messe,  a  dit  à  8  heures  du  matin  une  messe  basse  dans  une 
église,  qui  touche  presque  à  la  maison  que  j'habite.  J'ai  prié 
avec  ferveur  pour  vous  et  Magnolette  —  tellement  que  j'ima- 
ginais que  vous  deviez  à  ce  même  moment  ressentir  quelque 
ettet  intérieur  de  ma  prière.  En  rentrant  à  Pesth,  je  vous  ai 
fait  expédier  le  programme  officiel  de  la  fête  de  Gran.  C'est 
une  attention  particulière  que  d'y  avoir  mis  mon  nom.  J'y 
ai  aussi  joint  le  compte-rendu  de  la  première  répétition  géné- 
rale de  la  Messe,  qui  a  paru  hier  dans  la  Gazette  officielle 
allemande.  La  répétition  générale,  qui  a  eu  lieu  hier  à  3  heures 
Y2  dans  la  même  salle,  a  été  encore  plus  satisfaisante.  L'au- 
ditoire était  aussi  nombreux  que  la  première  fois,  et  les  exé- 
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entants  beaucoup  plus  sûrs  de  leur  fait.  Il  est  très  fort 
question  tVexécuter  toute  la  Messe  avec  mon  Ave  Maria  Jeudi 
prochain,  4  Septembre,  dans  l'église  paroissiale  de  Pestli  — 
pour  une  messe  de  Te  Deum,  qui  sera  célébrée  comme  action 
de  grâce  de  Tinauguration  du  dôme  de  Gran.  Cela  me  con- 
vient parfaitement.  D'ici  là,  j'aurai  aussi  la  réponse  de  Prague. 
A  midi,  je  m'embarque  pour  Gran  sur  le  bateau  à  vapeur 
Marianna,  avec  tout  le  personnel  musical,  une  centaine  de 
personnes  —  et  Léo  Festetics  qui.  est  revenu  hier,  et  reste 
commissaire  général  de  la  musique ,  durant  ces  3  jours.  Il 
a  l'idée  d'obtenir  la  charge  de  Musikgraf  à  Vienne,  et  fait 
la  <a-épétition  '  de  cette  charge  en  cette  circonstance.  Vous 
aurez  remarqué  sur  le  programme  officiel  que  c'est  Augusz. 
VicepruHident  der  Statthalterei .  qui  est  chargé  de  recevoir  Sa 
Majesté.  On  s'attend  à  le  voir  nommé  Excellence  prochaine- 
ment, ce  qui  lui  sied  à  merveille.  Il  se  conduit  très  ex- 
cellemment pour  moi,  et  je  ne  puis  souhaiter  mieux  que  de 
rencontrer  <  ailleurs  '  un  ami  aussi  intelligent  et  zélé.  Bon 
Dieu  vous  protégera  et  Magnolette,  et  Fainéant  passera  par- 
dessus le  marché!  Kertbény')  s'est,  je  crois,  blousé  et  coulé 
à  Gran.  Son  livre  sur  la  cérémonie  de  la  consécration  ne 
paraîtra  probablement  pas,  et  jusqu'à  présent  on  ne  voit  pas 
le  bout  de  sa  queue.  Je  finirai  par  le  mettre  tout  à  fait  de 
côté  dans  l'affaire  de  la  publication  des  Bohémiens^  et  mar- 
rangerai  très  aisément  et  avantageusement  avec  Heckenast'-) 
ou  Geibel^),  avant  de  quitter  Pesth.  Girardin  n'a  pas  répondu, 
je  suppose,  et  il  faudra  que  je  lui  récrive  prochainemeut.  Je 
vous  écrirai  après-demain  Dimanche,  après  le  dernier  Amen 
de  la  Messe.  A  la  fin  de  la  semaine  prochaine,  nous  aurons 
un  concert  au  théâtre  hongrois,  avec  les  Préludes  et  la  Hun- 
garia.  Que  la  paix  de  bon  Dieu,  cette  paix  que  le  monde 
ne  peut  donner,  repose  dans  votre  cœur.  Tendresses  à  Magno- 
lette, et  faites  mes  amitiés  à  Scotland,  à  laquelle  je  pense 
souvent  et  doucement  —  tout  en  l'enviant  d'être  près  de  vous. 

1  )  Schriftsteller.  Ûbersetzer  ungarischer  Dichtungen,  der  Liszt's 
»Bohémieus«  iu's  Ungarische  libersetzon  wollte. 
2)  u.  3)  Pester  ^'erleger. 
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23'). 

31  Aoflt  5 G. 

Il  est  'A  heures  moins  un  quart.  Le  dernier  Amen  de  la 
Messe  vient  d'être  dit.  S.  M.  l'Empereur,  qui  demeure  vis-à- 
vis,  rentre  aux  sons  de  la  mélodie  de  Haydn  <i<Goft  erhalte' 
—  et  je  viens  vous  baiser  les  mains,  et  baiser  les  mains 
de  Magnolette,  en  vous  disant  que  tout  est  allé  selon  vos 
vœux,    et  que  bon  Dieu  m'a  béni.     Ma  Messe  a  commencé  à 

I  h.  1/2.  Comme  je  l'avais  prévu,  toute  ma  musique  ne  dure 
que  de  45  à  50  minutes  au  plus,  montre  en  main.  L'exécu- 
tion a  été  parfaite,  admirable  même  en  plusieurs  parties  — 
sans  le  moindre  petit  accroc,  sans  l'ombre  d'un  basson  ^)  de 
Carlsruhe.  Nous  étions  en  tout  plus  de  130  chanteurs  et 
exécutants.  Si  je  ne  me  ti'ompe  fort,  l'impression  générale 
que  cet  ouvrage  a  produite  est  telle,  que  je  pouvais  à  peine 
me  flatter  de  l'obtenir.  Je  vous  enverrai  journaux  et  letti-es, 
qui  vous  rendront  un  compte  détaillé  de  cette  «date»  d'au- 
jourd'hui. Pour  maintenant,  je  veux  seulement  vous  remercier 
et  vous  bénir  de  m'avoir  inspiré  de  bonnes  pensées,  et  aidé 
à  travailler  pour  bon  Dieu!  Bénie  soyez-vous  1000  et  lOOO 
fois!  Je  vous  chanterai  sur  les  harpes  et  les  orgues  plus  tard! 
A  demain  plus  de  détails. 

236. 

Mardi,  2  Septembre  56. 

j\Ie  voici  de  retour  à  Bude  depuis  liier  soir  1 1  heures   */;,. 

II  m'a  été  impossible  de  vous  écrire  encore  de  Gran.  Je  n'a- 
jouterai que  peu  de  chose  à  mon  petit  compte-rendu  d'avant- 
hier,  réservant  plusieurs  détails  pour  nos  conversations  de  la 
chambre  bleue.  Le  jour  de  la  consécration,  je  n'ai  pas  été 
invité  à  la  table  du  Primat  —  et  me  suis  excusé  à  l'autre 
table,  où  du  reste  étaient   invités    aussi  Léo  Festetics,  le  C*'' 


1;  Bei  Auffiihrang  vou  Liszts  »Kunstlercbor<  gelegentlicli  des 
Carlsruber  Musikfestes  brachte  der  Fehler  eines  Fagottisten  das 
Ganze  in's  Scliwanken. 
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Raday,  Karâtsony,  etc.,  qui  se  sont  également  excusés.  J'ai 
dîné  sur  le  bateau  avec  tout  le  personnel,  Léo  Festetics  et 
le  C'**  Raday.  Seiler-Bacherl  m'a  porté  un  toast.  Léo  Feste- 
tics s'est  de  plus  en  plus  eflacé,  pour  déguerpir  dans  la  soirée, 
et  retourner  à  sa  terre  Dakâ  près  de  Raal).  Vers  6  heures, 
nous  avons  été  au  Volksfest,  et  plus  tard  nous  avons  fait  le 
tour  de  l'illumination  avec  mes  deux  cousins  et  une  très  jolie 
personne  de  16  ans  de  Presbourg,  la  fille  du  directeur  de 
poste,  qui  est  une  espèce  de  Clauss  ou  Rosa  Kastner  en  espé- 
rance'). La  C^^**  Bânôy  a  offert  de  la  prendre  chez  elle,  et 
vous  la  verrez  probablement  à  Weymar.  Comme  résumé  de 
l'impression  qu'a  produite  ma  Messe,  je  puis  \ous  dire  que 
presque  durant  tout  le  temps  de  son  exécution,  toutes  les 
têtes  étaient  tournées  vers  le  chœur.  A  vue  d'œil,  il  devait 
y  avoir  4000  personnes  dans  l'église. 

Hier  matin  Lundi,  j'ai  eu  la  visite  de  l'évêque  de  Transyl- 
vanie, Haynald'-),  qui  est  une  des  têtes  de  l'Église  de  Hongrie. 
Il  a  beaucoup  marqué  aux  dernières  conférences  du  concordat 
à  Vienne,  oii  il  a  été  chargé  par  tous  les  évêques  présents 
de  rédiger  l'exposé  des  motifs,  etc.  C'est  un  homme  d'environ 
4  0  ans,  de  taille  assez  élancée  et  d'une  physionomie  noble  et 
fine.  Il  parle  à  merveille  le  français  et  l'italien,  est  lié  avec 
Bach  et  déjà  fort  désigné  comme  le  futur  Primat  de  Hon- 
grie. Je  lui  sais  gré  comme  d'une  politesse  particulière  d'être 
venu  me  voir,  et  nous  avons  fait  plus  tard  un  bout  de  voyage 
ensemble,  de  Gran  à  Pesth.  Il  y  a  eu  encore  un  grand  dîner 
chez  le  Primat  à  1  heure  hier,  auquel  assistaient  le  Cardinal 
archevêque  d'Agram,  l'archevêque  Grec-catholi(iue  de  (iross- 
Avardein,  l'archevêque  d'Udine.  qui  m'a  fait  l'honneur  de  m'in- 
tituler  eu  italien  «/«  gluria  délia  Uungaria  .,  l'évêque  de  Briinn, 
Augusz  —  en  tout  une  soixantaine  de  personnes.  J'étais 
placé  entre  le  C^"  Etienne  Kâroly  et  l'évêque  Haynald,  qui 
avait  passablement  l'air  d'examiner  un  peu  à  l'avance  «son 
logis».     Le  Primat  m'a   porté    un   toast   eu    latin    vers    la    fin 


1)  Es  war  Seraphine  \'rabély.  die  t^piitere  Gattin  Cari  Tausig's. 
2    Der  uachiualige,  Liszt  selir  befreundete  Cardinal. 
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du  dîner,  un  peu  sur  l'insinuation  que  lui  en  avait  faite  Hay- 
nald.  Vou3  connaissez  de  réputation  le  C*-®  Kâroly.  Il  s'était 
prononcé  dès  la  veille  très  chaleureusement  pour  ma  Messe, 
et  j'irai  demain  chez  lui  à  Foth,  où  il  a  fait  construire  l'église 
la  mieux  réussie  comme  architecture,  de  Hongrie.  Elle  con- 
tient des  peintures  qu'on  dit  remarquables  de  Blaas  de  Vienne, 
et  un  orgue  de  Moser,  de  12  000  fl.  C'est  Foth  qui  est  le 
centre  actif  de  la  propagande  catholique  de  Hongrie. 

Maintenant  voilà  ce  qui  me  reste  encore  à  faire  ici:  der- 
nière exécution  de  ma  Messe  à  l'église  paroissiale  dans  le 
courant  de  cette  semaine.  Concert  au  théâtre  hongrois^  avec 
les  Préludes  et  la  Hungaria.  Répétitions  et  exécution  de  ma 
première  Messe  pour  voix  d'hommes  seulement.  Probablement 
on  la  chantera  le  jour  de  la  consécration  de  la  Herminen- 
capelle  en  mémoire  de  la  fille  du  défunt  palatin,  sœur  de 
l'Archiduc  Etienne,  8  Septembre.  Cela  me  mènera  jusqu  au 
12  Septembre  environ.  Le  15,  Strauss  ^)!  exécute  mon  Ma- 
zeppa  à  Vienne,  et  me  propose  une  grande  sérénade.  J'ai 
reçu  réponse  à  peu  près  suffisante  de  Prague,  et  répoudrai 
affirmativement  dans  3 — 4  jours,  puisque  vous  paraissez  d'a\ns 
que  j'y  aille  —  quoique  mon  éloignement  de  vous  commence 
à  me  peser.  Peut-être  pourriez-vous  vous  arranger  de  façon 
à  venir  à  Prague  vers  le  27,  à  peu  près  iucoguito.  Je  vous 
en  écrirai  plus  tard. 

La  poste  d'hier  ne  me  pardendra  qu'aujourd'hui,  car  il 
était  trop  tard  hier  pour  me  remettre  les  lettres.  J'espère 
que  Maguolette  et  vous,  mou  bon  auge,  vous  êtes  en  bonne 
santé  de  corps  et  d'esprit  —  et  vous  bénis  de  toute  mou  âme. 

F.  L. 

Vous  aurez  un  tas  de  journaux,  par  Singer.  Zellner  passe 
S  jours  à  Pesth. 


1,  Johann  St.,  der  Wiener  Walzerkiinig    1825 — 99;. 
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237. 

Vendredi,   5  Septembre  5(J. 

Merci  de  votre  clière  bruyère!  Elle  fleurit  sur  l'untel  fu- 
mant de  mon  cœur.  J'ai  remis  les  vers  de  Cassel  h  Augusz. 
qui  m'a  fait  l'iionneur  de  venir  dîner  chez  moi  avec  sa  femme, 
hier.  Kar^îtsony  étant  parti  pour  Ostende  avec  Madame,  nous 
n'étions  que  cinq  à  diner:  Augusz  et  sa  femme,  Winterberger 
et  un  M''  Bakits,  avocat  et  homme  d'affaires  de  Kar.itsony. 
Peut-être  Augusz  me  proposera-t-il  de  faire  imprimer  les  vers 
de  Cassel,  ce  qui  m'arrangerait  le  mieux  —  sinon  je  tvou\erai 
quelque  journal  où  ils  passeront. 

La  lettre  de  Girardiu  est  parfaite,  et  d'ici  à  'A — 4  jours 
je  m'arrangerai  avec  Heckenast,  pour  la  publication  en  alle- 
mand et  en  hongrois  de  nos  Bohémiens  —  après  quoi  on 
pourrait  envoyer  le  manuscrit  sans  retard  à  (Jirardin.  Sa  fa- 
çon de  style  épistolaire  est  fort  de  mon  goût,  et  je  suis  très 
tenté  de  l'imiter  sur  ce  point. 

Dans  ma  dernière  lettre  je  vous  ai  dit  ce  qui  me  restait 
à  faire.  Hier,  ma  Messe  a  été  admirablement  exécutée  à  l'é- 
glise paroissiale  de  Pesth,  qui  contenait  à  peine  l'énorme  foule 
des  curieux  que  cette  exécution  avait  attirée.  La  sonorité 
était  de  beaucoup  meilleure  qu'à  Gran,  et  le  personnel  encore 
plus  dispos  et  plus  pénétré  du  sens  de  mon  œuvre.  Aussi  a- 
t-elle  produit  ime  émotion  prodigieuse.  D'après  ce  qui  m'a 
été  raconté,  beaucoup  de  personnes  pleuraient,  et  Augusz 
m'assura  ([u'il  avait  été  obligé  de  soutenir  le  G'*"  K;iroly,  qui 
avait  eu  l'obligeance  de  venir  de  Foth  —  situé  à  2  heures 
de  distance  —  pour  reentendre  ma  Messe.  Singer  vous  aur.-i 
envoyé  le  Lloi/d  et  un  article  pul)lié  à  part  par  Engesser'j. 
Plusieurs  journaux  de  Vienne:  Fremdenblatt^  Osterreichische 
Zeitung^  qui  ont  un  i)arti  pris  de  malveillance  contre  moi, 
m'accusent  de  transplanter  la  Zuhin/ismusil-,  voire  même  le 
Venusberg  dans  l'Église,  ce  qui  est  un  coup  de  Jarnac  assez 
bien  calculé.     Mais  le  clergé  ne  s'y  laissera  pas  prendre,  et, 


1)  Matthias  E.,  titadtpfanei-Caulor  lu  Pest. 


—     332     — 

dans  la  personne  de  plusieurs  de  ses  chefs,  fait  mine  de  m'a- 
dopter  franchement.  A  ce  sujet,  je  vous  envoie  ci-joint  copie 
en  latin  de  l'opinion  exprimée  par  l'évêque  de  Temesvar. 
Ilaynald,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  m'est  également  devenu 
très  favorable.  Très  probablement  j'écrirai  une  seconde  Messe, 
qui  sera  exécutée  l'année  prochaine  à  Kalocsa,  dont  l'Arche- 
vêque se  nomme  Kunst,  et  Tannée  après  une  troisième  pour 
Erlau.  C'est  le  projet  d'Augusz  qui  peut  réussir  très  naturelle- 
ment. Avec  ces  3  Messes  j'espère  acquérir  quelque  significa- 
tion, comme  compositeur  religieux.  En  attendant,  j'ai  deux  ou 
trois  légers  changements  à  faire  dans  ma  partition,  et  tâcherai 
de  m'enfermer  24  heures  pour  les  écrire,  avant  de  repartir 
pour  Vienne,  où  je  compte  arriver  le  14.  Le  18  ou  19,  je 
partirai  pour  Prague.  Lundi,  S  Septembre,  on  exécutera  ma 
première  Messe  pour  voix  d'hommes,  à  la  cérémonie  de  la 
consécration  de  la  Herminencapelle.  C'est  le  Cardinal  P*^*" 
Primat  qui  officiera.  Je  viens  de  faire  faire  la  première  ré- 
pétition de  cet  ouvrage,  pour  lequel  je  conserve  un  certain 
faible.  Meyer,  dont  vous  vous  souvenez  de  Weymar,  cliante 
le  premier  ténor  et  à  merveille. 

Lundi  soir  aura  lieu  aussi  le  concert  au  théâtre  hongrois, 
dans  lequel  je  risquerai  les  Préludes  et  la  Hungaria.  J "espère 
que  cette  soirée  me  sera  encore  favorable.  Nous  avons  ré- 
pété 4  heures  ce  matin,  pour  recommencer  demain  et  après- 
demain.  Je  puis  compter  sur  une  bonne  exécution,  tout  ce 
personnel  m'étant  pour  ainsi  dire  affectionné.  Singer  et 
Pruckner  joueront  dans  ce  même  concert,  dont  vous  aurez 
abondamment  des  nouvelles.  Après  une  répétition  préalable 
de  2  heures,  j'ai  passé  le  restant  de  la  journée  du  Mercredi 
à.  Foth  chez  le  C**^  Kâroh' ,  où  j'ai  rencontré  deux  évêques 
et  plusieurs  personnages  ecclésiastiques.  J'ai  fait  route  avec 
Augusz  et  ne  puis  que  me  louer  beaucoup  de  l'excellent 
accueil,  que  m'a  fait  le  Comte.  Entre  autres  attentions,  il  a  eu 
celle  de  me  placer  à  sa  gauche  à  dîner.  Je  souscrirai  pour 
une  centaine  de  fl.  à  son  oeuvre  de  propagande  catholique, 
qui  du  reste  est  en  pleine  prospérité.  A  Vienne,  je  compte 
aussi  faire  la  connaissance  du  R.  Père  Klingowstrum,  le  plus 
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célèbre  ries  prédicateurs  de  la  compagnie  de  Jésup.  Je  vous 
raconterai  verbalement  mon  impression  de  l'église  de  Fotli, 
pour  laquelle  le  C'*^  Kâroly  a  déjà  dépensé  près  d'un  million 
de  fr.  Les  peintures  à  fresque  de  Blaas  de  Vienne  m'ont 
semblées  assez  médiocres  —  mais,  en  revanche,  le  Comte  pos- 
sède de  magnifiques  paysages  de  Marco.  Hier  matin  Jeudi, 
S.  A.  I.  l'Archiduc  Albrecht  m'a  fait  l'honneur  de  me  recevoir, 
et  j'ai  profité  de  cette  occasion  pour  le  prévenir  que  je  revien- 
drai l'année  prochaine. 

«Voilà  pour  le  moment;>,  comme  dit  Belloni  —  mais  ce 
qui  n'est  pas  du  moment,  et  rejaillira  jusqu'à  la  vie  éternelle, 
c'est  mon  amour  pour  vous  et  Magnolette,  que  je  ne  sais 
mallieureusement  ni  vous  prouver  ni  vous  dire  comme  je  le 
voudrais.  Que  bon  Dieu  soit  avec  vous  deux,  et  vous  comble 
de  Sa  paix  et  de  Ses  ))énédi étions!  F.  L. 

Je  ne  vous  écrirai  qu'après  la  messe  et  le  concert  de 
Lundi.  Demain  j'écrirai  à  Prague,  et  tâcherai  de  répondre 
aussi  à  Rubinstein.  La  lettre  de  Latour  d'Auvergne  m'a  fait 
grand  plaisir,  et  je  lui  écrirai  aussi. 

238. 

Me  voici  arrivé  au  terme  de  mon  séjour  ici,  et  il  ne  me 
reste  qu'à  prier  Dieu  de  bénir  le  peu  que  j'ai  fait.  .Vprès 
le  concert  du  S  Septembre  dont  j'ai  rendu  compte  à  Magnolet, 
je  n'ai  pas  eu  le  cœur  d'en  faire  annoncer  un  second.  L'é- 
motion et  la  fatigue  que  j'en  ai  ressenties,  me  rendaient  une 
«pause»  nécessaire.  En  conséquence,  j'ai  ajourné  divers  pro- 
jets qui  étaient  sur  le  tapis,  à  l'année  prochaine.  Peut-être 
reviendrons-nous  alors  ensemble  ici!  La  date  de  la  cérémonie 
de  Kalocsa  ne  saurait  encore  se  préciser  —  mais  proba])le- 
ment  elle  aura  lieu  dans  le  courant  de  l'été  5  7,  et  ,Vugusz 
m'en  préviendra  2  ou  :<  mois  à  l'avance,  de  manière  que 
j'aurai  le  temps  d'écrire  une  nouvelle  Messe.  Singer  sera 
Dimanche  soir  ou  Lundi  matin  à  Weymar.  Invitez-le  à  dé- 
jeuner,   Lundi   ou   Mardi,    et   priez  Steinacker   de    traduire   en 
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vers  la  poésie  de  Liszmiiy,  dont  un  millier  d'exemplaires  a 
été  distribué  le  soir  du  8  Septembre.  Liszmay  n'est  pas  un 
poète  à  la  douzaine,  et  cette  pièce  de  vers  contient  quelques 
idées.  Je  tâcherai  de  faire  encore  publier  ceux  de  Cassel; 
mais  dans  les  circonstances  données,  je  ne  puis  y  mettre  trop 
d'insistance.     Ils  sont  ailleurs  un  peu  trop  «impersonnels». 

Ci-joint  la  lettre  de  Girardin  avec  celle  de  la  Librairie 
nouvelle,  que  je  vous  remercie  de  m'avoir  envoyées.  Je  suis 
allé  hier  chez  Heckenast  qui  nous  avait  écrit,  il  y  a  2  ans, 
et  dont  la  proposition  était  fort  convenable.  Malheureusement 
il  n'est  pas  ici  en  ce  moment  et  ne  reviendra  que  dans  une 
quinzaine  de  jours.  Mais  j'ai  pris  mes  arrangements  pour  qu'il 
nous  récrive  à  son  retour,  et  ne  fais  aucun  doute  que  la  chose 
se  termine  à  la  satisfaction  générale.  Il  faut  seulement  que 
Kertbény  soit  entièrement  mis  de  côté,  ce  qui  convient  autant 
à  Heckenast  qu'à  moi  —  le  personnage  de  Kertbény  étant 
complètement  discrédité  maintenant.  Pendant  les  quelques 
jours  que  nous  serons  ensemble  après  Prague,  à  Weymar, 
nous  conviendrons  de  ce  qu'il  y  aura  à  faire  pour  les  Bohé- 
miens^ que  nous  expédierons  de  suite  à  Girardin.  La  lettre  de 
Heckenast  sera  déjà  arrivée  alors  —  d'après  laquelle  on  pren- 
dra les  arrangements  nécessaires  pour  lui  assurer  la  propriété 
de  la  traduction  de  Cornélius  et  de  la  traduction  hongroise 
qu'il  fera  probablement  faire  par  Matray. 

Je  n'ai  rien  de  particulièrement  intéressant  à  vous  conter 
de  ces  trois  derniers  jours,  si  ce  n'est  que  je  vais  être  admis 
comme  «conf rater y>  par  les  Franciscains,  qui  m'enverront  mon 
diplôme  à  Weymar.  J'ai  dîné  hier  chez  eux,  à  la  même  table 
où  je  me  trouvais  en  1823,  40  et  46.  Mon  ancien  attache- 
ment pour  ce  couvent  n'a  pas  diminué  avec  les  années,  et  les 
Franciscains  m'ont  accueilli  comme  un  des  leurs.  Un  peintre 
de  talent,  Giergl,  fait  mon  portrait  à  l'huile,  et  Singer  vous 
apporte  une  photographie,  laquelle,  mes  réserves  faites  contre 
la  photographie  en  général,  ne  me  paraît  pas  trop  désagréable. 
Je  tâcherai  d'êti-e  prêt  pour  partir  demain.  Samedi  soir,  et 
nonobstant  l'invitation  de  Son  Éminence,  ne  m'arrêterai  pro- 
bablement plus  à  Gran.     Dans  la  soirée  du  Dimanche  au  plus 
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tard  je  serai  à  Vienne,  et  vous  écrirai  avec  un  peu  plus  de 
loisir  —  car  ici  il  m'est  comme  impossible  de  gagner  une 
demi-heure  de  repos  dans  la  journée,  et  les  soupers  se  pro- 
longeant jusqu'à  1  ou  2  heures  du  matin,  je  suis  rompu  de 
fatigue  en  rentrant.  Malgré  tout  j'ai  bonne  mine,  et  votre 
rêve  vous  a  fait  mal  voir  ma  figure,  qui  est  en  assez  bon 
état.  Je  vous  envoie  des  tendresses  sans  fin,  chère  unique  et 
adorée,  et  soupire  après  le  moment  où  nous  nous  reverrons, 
les  premiers  jours  d'Octobre.  Tendresses  à  Magnolet,  et  que 
bon  Dieu,  auquel  je  chanterai  bientôt  une  nouvelle  et  belle 
Messe,  demeure  dans  vos  cœurs! 
Vendredi,    12  Septembre  56, 

Adressez  jusqu'au  19:  Kaiserin  von  Oesterreich.  Le  20,  je 
serai  déjà  à  Prague  —  un  peu  plus  rapproché  de  vous!  J'ai 
remis  vos  lignes  à  Augusz,  qui  vous  répondra.  Votre  fantaisie 
sur  M"""  Augusz  est  une  pure  fantaisie.  Je  dînerai  encore 
aujourd'hui  avec  eux.  Ils  partent  également  demain  pour 
Szegzard,  où  il  possède  une  assez  belle  terre. 

239. 
Lundi  matin,    1 5  Sept.  Vienne,  Kaiserin  von  Oesterreich. 

A  mon  arrivée  hier  soir  ici,  on  m'a  de  suite  remis 
votre  chère  lettre  —  ft  je  me  suis  endormi  sur  vos  chères 
recommandations  de  sommeil.  Soyez  sans  inquiétude  sur  ma 
santé  et  le  repos  de  mes  nerfs.  J'utiliserai  mon  séjour  à 
Vienne  pour  me  préparer  à  mes  répétitions  de  Prague,  et  bon 
Dieu  aidant,  tout  ira  bien  jusqu'à  la  fin.  Le  meilleur  sera 
cette  fin  même  —  c'est-à-dire  mon  retour  chez  vous  et  nos 
bavardises  dans  la  chambre  bleue. 

Mes  dernières  journées  de  Pesth  n'ont  rien  amené  de 
nouveau.  J'ai  reconduit  Augusz  Samedi  matin  7  heures  au 
bateau,  qui  le  mène  à  Szegzard,  réglé  quelques  comptes,  dîné 
à  la  maison,  avec  Erkel  '),  fait  un  peu  de  musique  auparavant, 


1)  Franz   E.    (isio — 93).    ungarischer   Componist    nnd   Capell- 
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pris  congé  de  Raday,  au  théâtre  hongrois  —  et  suis  parti, 
comme  j'étais  arrivé,  sans  tambours  ni  trompettes,  à  9  heures 
du  soir,  avec  le  conscience  d'avoir  fait  à  peu  près  ce  que 
j'avais  à  faire,  et  comme  je  devais  le  faire.  Je  vous  résumerai 
verbalement  la  donnée  de  mon  séjour  actuel,  et  présume  que 
vous  m'approuverez  de  m'être  arrêté  à  un  seul  concert  à  Pesth. 
Singer  vous  apportera  encore  quelques  journaux  et  deux  photo- 
graphies qui  vous  persuaderont,  j'espère,  que  je  n'ai  pas  trop 
mauvaise  mine.  Le  portrait  que  Giergl  a  fait  de  moi,  me 
paraît  bien  réussi.  Il  vous  l'enverra  à  AVeymar,  après  l'avoir 
copié. 

Ci-joint  une  espèce  d'article  qu'il  s'agirait  de  traduire,  ou 
plutôt  de  refaire  en  français.  Peut-être  qu'en  le  modérant 
beaucoup,  Berlioz  pourrait  l'employer  pour  un  de  ses  feuilletons 
des  Débats.  Il  faudrait  naturellement  que  vous  ayez  la  bonté 
de  le  lui  envoyer,  en  lui  disant  qu'il  me  serait  agréable  que 
les  dates  de  Gran  et  Pesth  fussent  mentionnées  par  lui.  Par 
l'intermédiaire  de  Kamienski,  on  pourrait  peut-être  aussi  faire 
insérer  quelques  lignes  dans  la  Presse.  Feldinger  qui  l'a  ré- 
digé tant  bien  que  mal  voulait  l'envoyer  directement;  mais  je 
lui  ai  demandé  de  me  charger  de  l'expédition,  pour  éviter 
toute  mésaventure.  Vous  recevrez  ces  jours-ci  quelques  ar- 
ticles (pi'on  m'a  recommandés,  sur  la  musique  des  Bohémiens 
—  dont  on  tirera  peut-être  profit  pour  les  «notes»  à  ajouter 
à  notre  volume.  Je  n'ai  pas  le  temps  de  les  lire  en  ce  mo- 
ment, et  n'en  saurais  rien  faire  sans  votre  conseil  et  ap- 
probation. 

Ce  soir,  Strauss  exécute  plusieurs  morceaux  de  Lohengrin., 
et  la  Marche  finale  de  Mazeppa  au  Volhsgarten.  Demain  matin,  je- 
ferai  mes  visites  à  Bach,  Klinkowstrom,  etc.  Haslinger  publiera 
mon  premier  Concerto  de  suite.  J'attends  une  nouvelle  lettre 
de  Prague  demain,  et  ue  puis  vous  dire  qu'après  mon  adresse 
à  Prague,  où  je  compte  arriver  par  le  train  de  nuit  de  Samedi 
à  Dimanche,  le  2 1  au  matiu.  J'irai  de  suite  à  la  messe  au  dôme, 
et  me  conduirai  selon  vos  instructions.  Vers  le  4  ou  5  Oc- 
tobre nous  partirons  ensemble  pour  Zurich!  Kamienski  vient 
de  m'écrire  une  très  gentille  lettre,    dont   je    vous  prie  de  le 
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remercier  ))ien  amicalement.  Je  lui  répondi'ai  plus  tard.  liu- 
binstein  a  été  mandé  par  télégraphe  à  Moscou,  par  la  Grande- 
duchesse  Hélène.  J'attendrai  donc  encore  un  peu,  avant  de 
lui  écrire.  Chargez-vous  de  mes  tendresses  pour  Tausig,  et 
de  mes  amitiés  pour  Hartmann i).  J'accepte  avec  plaisir  Baur'^) 
dans  mon  avant-garde  artistique,  d'après  ce  que  vous  m'en 
dites.  Je  ferai  sa  connaissance  dans  les  premiers  jours  d'Oc- 
tobre, mais  ne  pourrai  m'occuper  de  ses  études  qu'en  No- 
vembre; car  pour  cette  année  nous  passerons  le  22  Oct.  en 
Suisse,  et  j'espère  que  bon  Dieu  nous  donnera  un  beau  ciel! 
A  bientôt  donc,  très  chère  et  unique  !  Que  les  bons  anges 
de  bon  Dieu  vous  portent  sur  leurs  ailes  avec  Magnolette! 
Jusqu'à  Samedi  matin,  vos  lettres  me  trouveront  ici.  Inutile 
d'ajouter  que  je  n'ai  pu  lire  l'article  de  Feldinger,  que  je 
vous  envoie  par  acquit  de  conscience.  Vous  verrez  si  l'on 
peut  en  faire  l'usage  que  je  vous  ai  indiqué,  pour  les  Débats 
ou  la  Presse. 

240. 

Ne  me  grondez  pas,  très  infiniment  chère,  de  ne  vous 
avoir  pas  mandé  par  télégraphe,  comme  vous  me  le  demandez, 
que  je  me  porte  à  merveille,  qu'un  chacun  me  trouve  ex- 
cellente miue,  beaucoup  meilleure  que  l'hiver  dernier,  où  de 
fait  j'étais  assez  souifrant,  etc.  etc.  En  place  de  télégraphe, 
je  vous  envoie  Winterberger,  qui  a  besoin  de  faire  une  cure 
d'une  quinzaine  de  jours,  et  \-iendra  ensuite  nous  rejoindre 
en  Suisse.  Le  pauvre  garçon  a  les  pieds  enflés  et  doit  con- 
sulter Ried  ou  Wedel,  pour  se  soumettre  ensuite  à  un  régime 
très  sévère  avec  accompagnement  de  quelques  médicaments. 
Je  lui  ai  enjoint  d'aller  vous  voir  en  arrivant,  et  de  vous 
porter  cette  lettre.  Recevez-le  avec  afl'abilité,  car  c'est  un 
excellent  cœur,  et  donnez-lui  de  bons  conseils  par  rapport  à 
sa  cure.     Priez  Kamienski  de  ma   part  d'aller   le  voir,  et  de 


1)  Ludwig  H..   Schiller  Liszt's.    gegenwartig  Musikkritiker   in 
Dresden. 

2)  Jacob  B.  ans  Strassburg  wurde  Liszt's  Schiiler. 
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lui  tenir  un  peu  compagnie  de  temps  à  autre.  .T'esp(''re  qu'il 
sera  remis  lors  de  mon  retour  à  Weymar,  et  je  lui  donnerai 
rendez-vous  à  Stuttgart  le  6  Octobre.  Vous  irez  droit  à  Zurich, 
où  je  vous  rejoindrai  1   ou  3  jours  après. 

Je  viens  de  recevoir  tout  à  l'heure  une  lettre  définitive 
de  Prague.  J'y  serai  Dimanche  matin,  et  en  réponse  à  ces 
lignes  vous  m'adresserez  jusqu'au  28  Septembre  Gasthof  zum 
fichivarzen  Ross^  où  nous  avons  passé  une  journée  en  4S.  Il 
y  a  maintenant  ici  un  congrès  de  Naturforscher.  On  attendait 
llumboldt,  qui  naturellement  ne  vient  pas,  et  on  attend  encore 
Carus,  dont  le  frère  est  ici,  et  Schleiden.  Demain  je  verrai 
Bach  et  Klinkowstrôm.  La  soirée  de  Strauss  a  très  bien  ré- 
ussi, et  on  a  demandé  bis  pour  le  Mazeppa-Schlusssatz,  ainsi 
que  pour  les  deux  morceaux  de  Lohengrin.  Le  programme 
portait:  Zii  Ehren  der  Anwesenheit  des  Herrn  Doctor  Liszt.  Il 
est  très  fort  question  de  l'exécution  de  ma  Messe. 

Vous  avez  parfaitement  conseillé  Wagner.  On  aimerait  à 
l'aplatir  le  plus  possible.  Ce  n'est  pas  beau,  mais  c'est  comme 
cela.  Heureusement  il  a  lui  de  quoi  faire  du  beau  —  et 
après  sa  mort  on  lui  érigera  une  statue ,  comme  à  ce  pauvre 
Schiller.  Telle  est  la  loi  du  destin  qu'il  est  bon  de  com- 
prendre, afin  de  ne  s'y  soumettre  que  dans  la  mesure  exi- 
geable  ! 

Encore  une  fois,  je  suis  en  très  belle  et  bonne  santé,  ce  que 
vous  confirmera  Winterberger.  Ce  qui  n'a  pas  besoin  de  con- 
firmation —  j'ai  à  peine  besoin  de  vous  le  répéter  —  c'est 
que  je  vous  aime,  vous  adore  et  ne  vis  que  pour  vous. 

Vienne,   IG  Septembre  56.  F.  L. 

Pantomime  à  Magnolette. 


241. 

Prague,   Schwarzes  Ross. 
Dimanche,  21   Sept.,   S  h.  '/j  tiu  matin. 

Votre  chère  lettre  de  Vendredi  m'a  souhaité  la  bienvenue, 
en  arrivant  dans  cette   maison.     Je    l'accepte   comme   de    bon 
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augure  pour  le  restant  de  mon  séjour  ici.  Nonobstant  votre 
recommandation  de  ne  pas  voyager  de  nuit,  je  suis  parti  hier 
soir,  7  h.  Y2>  ^^  Vienne.  Je  vous  écris  d'une  chambre  assez 
semblable  à  celle  qu'on  nomme  Raupachzùnmer  à  V Erbprinz 
—  à  cette  différence  près  qu'il  y  a  un  petit  jet  d'eau  dans 
le  petit  jardinet  sur  lequel  mes  trois  fenêtres  donnent.  Cet 
appartement  me  fait  une  très  bonne  impression,  et  je  tâcherai 
d'y  travailler  un  peu  pour  me  remettre  en  équilibre.  Eu 
premier  lieu  il  faudra  que  je  m'occupe  de  la  publication  du 
premier  cahier  de  Hallberger,  et  que  j'écrive  une  espèce  de 
Prélude  pomposo  à  cette  fin'.  Hallberger  m'a  envoyé  un 
tas  de  manuscrits  et  de  lettres  de  tutti  quanti^  en  me  pressant 
beaucoup  de  lui  faire  au  plus  tôt  le  choix  des  morceaux,  i[ui 
paraîtront  dans  le  premier  cahier.  Il  faudra  que  je  passe  2 
ou  3  matinées  à  cette  besogne.  Après  quoi  je  me  mettrai  à 
écrire  la  nouvelle  Fugue  de  ma  Messe,  que  je  n'ai  pu  qu'es- 
quisser très  en  gros  à  Pesth,  où  il  n'y  avait  pas  moyen  de 
travailler,  pas  plus  ([u'à  Vienne.  Cette  dernière  semaine  a 
été  d'une  insignifiance  complète  pour  moi,  ce  qui  ne  m'a  pas 
empêché  de  dépenser  200  11.  à  peu  près,  et  un  peu  plus,  en 
fiacres  et  dîîiers. 

Les  articles  de  Zellner  sur  la  Messe  s'étendent  encore  à 
travers  quelques  N***.  Je  suppose  (^ue  vous  les  lisez  avec 
plus  d'attention  que  je  ne  l'ai  fait  jusqu'ici.  Dans  le  couraiit 
de  l'hiver,  le  Munnergesangverein  exécutera  à  1  église  des 
Augustins  ma  Messe  publiée  chez  Hartel.  Ilellmesberger 
donnera  deux  de  mes  Poëmes  symphonicpies  aux  concerts  de  la 
Gesellschaft  der  Musikfreunde,  dans  la  grande  salle  de  la  redoute, 
avec  24  premiers  \àolons  et  14  contrebasses.  On  m'avait  in- 
vité à  venir  les  diriger,  mais  je  me  suis  excusé  poliment  — 
préférant  ne  pas  me  mêler  de  cette  première  exécution,  et 
attendant  quelque  occasion  extraordinaire  pour  réapparaître  ii 
Vienne,  où  du  reste  je  ne   réussis  qu'à  m'ennuyer  comme  un 


1  Fiir  eiue  SammUinj?  Clavierstilcke,  die.  von  Liszt  rediairt 
unter  dem  Nauien  »Das  Piancforte'^  bel  Hallberger  lu  Stuttgart 
erschien. 

22* 
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Mops.  J'ai  fait  ma  visite  à  S.  E.  le  B""  Bach,  et  lui  ai  écrit 
au  sujet  de  la  publication  aux  frais  du  gouvernement  de  ma 
Messe,  par  l'imprimerie  Imp.  et  Royale.  Dans  quelques  jours 
j'aurai  probablement  une  réponse  affirmative. 

Les  R.  Pères  fondent  un  établissement  pour  500  élèves 
à  Kalksburg,  à  1  heure  de  Vienne,  où  j'ai  fait  la  connaissance 
des  R.  P.  Roman  et  Mikès.  Ce  sont  des  hommes  d'une  tren- 
taine d'années  à  peine.  Le  premier  est  cousin  de  M*"®  Augusz, 
et  le  second  appartient  à  une  très  bonne  famille  de  Hongrie. 
Leur  ordre  est  très  ostensiblement  protégé.  On  leur  rend 
l'ancienne  église  des  Jésuites,  qui  est  maintenant  Universit'dts- 
liirche.  Le  P.  Klinkowstrôm  n'était  malheureusement  pas  à 
Vienne,  mais  je  me  réserve  de  faire  sa  connaissance  plus  tard. 
Le  général  des  Jésuites  actuel,  Beckx,  est  natif  de  Vienne. 
J'ai  revu  et  assez  bien  repris  avec  Kuranda,  Ostdeutschc  Post, 
mis  définitivement  à  la  porte  Kertbény,  et  entendu  Rosa 
Kastner^),  qu'on  prétend  être  la  fille  d'un  très  haut  personnage. 
Elle  viendra  probablement  à  Weymar,  cet  hiver.  C'est  une 
très  jolie  personne  et  une  excellente  pianiste. 

A  propos,  l'origine  de  Black-),  auquel  il  faudra  trouver 
un  autre  nom,  n'a  absolument  «rien  d'impur».  Il  n'y  a  pas 
trace  de  dame  dans  l'affaire.  Je  vous  raconterai  comment 
en  me  chargeant  de  l'emporter  à  Weymar,  j'ai  été  son  sau- 
veur —  le  pauvre  animal  risquant  très  fort  de  tomber  entre 
les  pattes  de  l'équarrisseur.  Je  suis  charmé  que  vous  lui 
ayez  fait  bon  accueil,  et  réclame  en  sa  faveur  la  continuation 
des  bons  soins  de  la  maison,  en  vous  assurant  très  positive- 
ment qu'il  n'y  a  pas  l'ombre  d'un  «équivoque»  sur  sa  peau 
noire  ! 

Le  pauvre  Grosse  a  reçu  avant-hier  la  triste  nouvelle  de 
la  mort  de  son  garçon,  et  a  passé  toute  sa  journée  en  pleurs. 
Je  vous  serai  très  obligé  de  faire  venir  sa  femme  et  de  lui 
dire   quelques   mots    de   consolation.      Le   pauvre    homme   est 


1)  Schiilerin  Thalberg's  (1835  geb.),  verheiratete  sich  mit  dem 
Musikverleger  uud  Scliriftsteller  Marie  Escudier  in  Paris. 
2;  Eiû  Hund.  deu  Liszt  nach  Weimar  schickte. 
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encore  tont  abattu  ce  matin .  et  il  faudra  que  je  le  remette 
à  son  trombone  pour  le  distraire  un  i)eu.  Vous  pourriez 
peut-être  envoyer  quelque  chose,  comme  un  gâteau,  à  sa  femme. 
Grosse  se  conduit  à  merveille  et  tient  mes  affaires  en  très 
bon  ordre.  J'ai  été  obligé  de  prendi-e  de  nouveau  500  fl.  à 
Vienne,  qui  me  conduiront  jusqu'à  Weymar,  j'espère.  Cela 
fait  en  tout  2000  ti.  depuis  0  semaines,  ce  qui  me  paraît 
énorme  —  mais  avec  toute  l'économie  imaginable,  il  m'a  été 
impossible  de  m'en  tirer  à  moins  avec  les  tailleurs,  les  sou- 
scriptions, les  annonces,  etc.  qui  ont  al)Sorl)é  plus  du  tiers  de 
cette  somme.  J'aurais  pu  demander  \m  millier  de  fl.  au  Car- 
dinal, comme  dépense  de  route  et  de  séjour  —  mais  rétlexion 
faite,  je  m'en  suis  abstenu,  et  me  suis  borné  à  marquer  ex- 
pressément mon  désir  de  ne  recevoir  de  Son  Éminence  qu'un 
souvenir  sans  valeur  d'argent.  En  fait  d'emplettes,  je  n'ai 
acheté  que  I  porte-cigares  de  5  ti.  chacun,  qui  vous  plairont, 
j'espère. 

Bonjour  donc  à  Prague,  très  chère  et  unique!  Dans  un 
quart  d'heure  j'irai  au  dôiçe  à  la  grand'messe,  pour  juger 
de  l'effet  de  la  musique  dans  cette  église.  Dans  4  ou  5  jours, 
je  vous  écrirai  quand  j'arriverai  à  Weymar.  Ne  venez  à  ma 
rencontre  que  jusqu'à  Naumburg  ou  Kosen.  Si  le  P*^®  Richard 
Metternich  ^)  est  à  Dresde,  je  m'y  arrêterai  une  demi-journée, 
d'où  je  vous  télégraphierai.  Je  tâcherai  de  vous  apporter 
bonne  mine,  et  belle  humeur  —  et  vous  me  rendrez  tout  ce 
qui  me  manque  depuis  que  je  vous  ai  quitté.  Dites  à  Magno- 
lette  que  je  l'aime  très,  très  tendrement.  A  bientôt!  Je 
dormirai  «beaucoup»  et  prendrai  «peu»  de  petit  cognac!  Merci 
de  vos  analyses  de  caractères,  que  je  vous  prie  de  continuer. 
Vos  lettres  sont  mon  cours  de  littérature  et  de  morale. 

4   heures. 

Je  reviens  d'une  première  répétition  préparatoire.  M™^ 
Steche    de   Leipzig   est   venue    exprès   pour    chanter   dans   les 


1)  Damais  osterreichischer  Gesandter   in  Dresden,  spiiter  Bot- 
schafter  in  Paris. 
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oluciirs.  Les  forces  d'ici  sont  très  modiques  —  mais  on 
tâchera  de  marcher.  En  tout  cas,  je  tâcherai  de  faire  honneur 
à  vos  instructions. 

242. 

25  Septembre  56. 

Vous  avez  comme  toujours  très  bien  fait  ce  qu'il  y  avait 
à  faire,  en  écrivant  pour  Sklower^j  un  autre  article  que  celui 
que  je  vous  avais  envoyé.  Le  geai  Feldinger  sera  trop  heu- 
reux de  se  pavaner  avec  les  belles  plumes  de  votre  beau  style! 
Dans  le  pire  des  cas,  si  le  Comtitutionnel  n'en  insérait  qu'une 
minime  partie,  et  même  si  peu  que  point,  le  mal  ne  serait 
pas  grand.  La  mention  faite  dans  le  Momtenr  m'est  agréable. 
Si  r  Univers  catholique  accepte  soit  votre  article,  soit  le  compte- 
rendu  qui  lui  a  été  envoyé  de  Pesth,  j'y  attacherai  un  certain 
prix.     Mais  du  reste,  j'ai  de  quoi  marcher  sans  cela. 

A  Prague  les  choses  s'annoncent  assez  bien,  et  je  crois 
pouvoir  vous  dire  à  l'avance,  que  vous  n'avez  rien  à  craindre 
pour  Dimanche  prochain.  Samedi,  avant  la  répétition  générale, 
je  serai  présenté  au  Cardinal  P'=®  Schwarzenberg ,  et  je  vous 
écrirai  deux  mots  de  suite  après  la  Messe  Dimanche.  Vous 
jugez  très  bien  Prague  à  distance,  par  rapport  aux  difficultés 
de  ma  position  personnelle  et  artistique.  Il  deviendrait  trop  long 
de  vous  en  écrire  avec  détail.  Je  note  seulement  entre  autres 
que  Kittl,  directeur  du  conservatoire,  a  composé  plusieurs 
opéras,  dont  je  n'ai  fait  représenter  aucun  à  Weymar.  Skraup, 
maître  de  chapelle  au  théâtre,  et  frère  du  Domkapellmeister^ 
se  trouve  dans  le  même  cas.  Depuis  avant-hier,  je  commence 
à  me  lier  assez  avec  Dreyschock,  auquel  j'ai  joué  ma  Sonate 
qui  l'a  beaucoup  frappé.  Hier  soir,  j'ai  conduit  M™®  Steche 
et  M"'*^  Dreyschock  au  théâtre,  à  une  assez  médiocre  repré- 
sentation à''Ernam.  Aujourd'hui,  je  dînerai  avec  Ambros  et 
(luelques  autres  chez  Dreyschock,  et  demain  Vendredi,  j'in- 
viterai M™®  Steche,  Dreyschock,  les  Skraup,  Ambros,  etc.,  à 
dîner   chez   moi.      La  répétition  générale    de    ma  Messe   aura 


1)  Franzosischer  Journalist. 
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lieu  Samedi  à  midi,  après  quoi  on  dînera  tutti  quanti  chez  le 
Domkapellmeister  Skraup.  Lundi  matin  je  ferai  une  visite  au 
C*®  Chotek  à-^Gross-Priesen,  qui  est  presque  sur  ma  route  de 
Dresde.  Chotek  m'a  écrit  ici  quelques  lignes  fort  aimables.. 
J'y  passeriir=Tru  jour,  et  compte  arriver  Mardi  soir  à  Dresde/ 
d'où  je  vous  télégraphierai  Mercredi  matin,  quand  et  où  nous 
nous  retrouverons.  Si  le  P*^'"  Richard  Metternich  est  à  Dresde, 
il  faudra  que  je  m'y  arrête  une  demi-journée  —  et  s'il  m'in- 
vitait à  dîner,  j'accepterais.  Au  plus  tard,  je  serai  de  retour 
à  Weymar  le  Jeudi,  2  Octobre,  jour  des  S*^^  Anges  gardiens, 
et  comme  la  saison  est  déjà  très  avancée,  je  vous  engage  à 
vous  tenir  prêtes  pour  repartir  le  4  ou  le  5  Octobre.  Nous 
composerons  ensemble  notre  itinéraire  de  Suisse,  et  si  bon 
Dieu  vous  donne  bon  petit  frère  soleil,  j'espère  que  Magno- 
lette  sera  contente  de  sou  voyage. 

J'ai  à  peu  près  fini  mon  Prélude  pomposo,  mais  ne  pourrai 
plus  faire  autre  chose  ici  —  si  ce  n'est  bavarder  et  parcourir 
un  tas  de  Messes,  Requiem  du  terroir.  Skraup  a  eu  une 
idée  fort  ingénieuse  d'une  Volksmesse,  et  a  fait  plusieurs  ex- 
périences avec  des  communes  de  village,  qui,  à  ce  qu'il  paraît, 
ont  assez  bien  réussi.  Il  est  possible  que  je  m'avise  de  faire 
quelque  chose  d'analogue  —  mais   <' autrement». 

En  attendant,  merci  de  vos  adorables  «fatrasies»!  Vous 
vous  souvenez  donc  de  ce  petit  jardinet  du  sckwarze  Ross,  et 
de  nos  heures  du  mois  de  Juin  48!  A  Mercredi  ou  au  plus 
tard  Jeudi,  à  la  station  de  Corbetha  —  car  Leipzig  me  «gêne- 
rait» dans  ce  moment.  Pardonnez-moi  de  ne  pas  vous  écrire 
davantage;  mais  je  n'ai  absolument  rien  d'intéressant  à  vous 
communiquer  pour  le  moment  —  et  vous  savez  de  reste  que 
je  ne  vis  que  par  vous  et  pour  vous.  Tendresses  et  amitiés 
à  Magnolette.  Comment  trouvez-vous  les  articles  de  Zellner? 
Vous  aurez  encore  le  temps  de  m'écrire  après  avoir  reçu  ces 
lignes,  mais  pas  plus;  car  Lundi  matin  je  partirai  positivement 
d'ici.  Ecrivez-moi  Dimanche,  Poste  restante,  Dresde.  Pour 
ma  part,  je  ne  vous  écris  maintenant  qu'après  l'exécution  de 
la  Messe,  fixée  à  1 1  heures  Dimanche  ;  elle  sera  probablement 
excellente.     Grosse  jouera  encore   la  partie  de  trombone.     Je 
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vous  remercie  d'avoir  marqué  une  attention  à  sa  femme. 
Chargez-vous  de  mes  compliments,  souvenirs,  prédilections 
pour  Singer,  Hoffmann,  Tausig,  Winterberger,  etc.  Je  tâche- 
rai de  trouver  un  moment  pour  écrire  deux  mots  à  Kamienski. 

243. 

Samedi  soir,   27  Septembre  50. 

Je  vous  écris  ces  lignes  comme  quelquefois  je  reviens  à 
l'Altcnburg  de  VErbprinz,  à  l'improviste,  avant  d'aller  souper 
chez  les  Pohl  ou  les  Sabinin.  Tant  et  tant  de  fois  une  cé- 
leste lumière  rayonne  dans  mon  cœur,  et  me  dit  que  je  n'ai 
autre  chose  à  faire  en  ce  monde  que  vous  aimer  et  vous  dire 
que  je  vous  aime  —  sauf  à  le  redire  en  bonnes  petites  notes, 
que  bon  Dieu  bénira!  A  propos  de  petites  notes,  j'espère 
que  tout  ira  bien  demain,  et  que  j'aurai  à  vous  rendre  un 
compte  favorable.  Si  je  ne  me  trompe,  je  prendrai  pied  ici. 
Dreyschock  se  conduit  à  merveille ,  ainsi  que  le  Domkapell- 
meister  Skraup.  Je  vous  dirai  ce  que  j'intentionne  pour  Prague, 
si,  comme  il  est  probable,  la  Messe  de  demain  produit  «la 
sensation  de  l'émotion»   que  j'en  attends. 

Ce  matin,  S.  E.  le  P'^"  Schwarzenberg  m'a  reçu,  et  m'a 
invité  à  dîner  pour  aujourd'hui  ou  demain.  J'ai  accepté  pour 
demain.  C'est  un  prélat  grand-seigneur,  comme  l'Église  en 
compte  fort  peu.  Prince  dans  les  formes,  catholique  militant 
par  système  à  tout  le  moins  et  je  présume  aussi  par  con- 
viction. On  le  dit  fort  avancé  dans  les  confidences  d'impor- 
tance. Dans  son  salon  il  se  trouve  un  certain  nombre  de 
tableaux  de  paysage  assez  médiocres,  achetés  eu  Italie.  Dans 
une  chambre  attenante,  les  aïeux  de  la  maison  Schwarzenberg, 
copiés  à  l'aquarelle,  avec  deux  gravures  françaises,  représentant 
les  peintres,  architectes  et  sculpteurs  depuis  Erwin  von  Stein- 
bach,  jusqu'à  Raphaël.  Il  est  le  frère  cadet  du  P''®  Adolphe 
Schwarzenberg,  à  la  femme  duquel,  la  P^^®  Lori,  j'ai  dédié 
le  cahier  de  la   Winterreise  ').     Leur   fils  a  été   à  Moscou,    au 


1)  Liszt's  Transscriptionen  des  Scbubertschen  Liedercyclus. 
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c-ouvonnemcnt.     Félix  Schwarzenberg  mort  en  53  ou  T)!,  comme 
président  du  conseil  des  ministres,  était  le  troisième  frère. 

Je  vous  apporterai  d'ici  deux  volumes  d'esthétique.  Le 
premier  de  mon  ami  Adolphe  Pictet,  le  major:  Sur  le  Beau 
dans  les  arts  —  et  le  second  d'un  jeune  homme  de  Pragiie, 
nommé  Beyer,  dont  j'ai  fait  la  connaissance.  C'est  un  ami 
d'Ambros,  qui  navigue  dans  les  mêmes  eaux  que  notre  ami 
Weiss  de  Leipzig.  Il  est  je  crois  question  de  me  faire  une 
grande  sérénade  ce  soir,  car  on  m'a  prié  de  rester  confiné 
dans  ma  chambre  de  9  à  10  heures;  mais  je  n'en  sais  pas 
davantage  jusqu'ici.  En  attendant,  je  vais  achever  mon  Pré- 
lude pomposo,  qui  est  la  seule  chose  que  j'ai  pu  écrire. 
J'espère  que  cela  vous  plaira,  vous  qui  êtes  assez  amateur  de 
fracas.  Lundi  soir,  j'arriverai  chez  le  C''  Chotek.  Mardi 
soir  ou  Mercredi  matin  au  plus  tard,  je  vous  télégraphierai 
de  Dresde,  où  et  à  quelle  heure  nous  nous  retrouverons  Mer- 
credi. Tendresses  à  Magnolette.  Vous  aurez  encore  un  mot 
de  moi  demain,  après  la  messe  —  mais  ne  m'écrivez  plus, 
car  vos  lettres  risqueraient  de  s'égarer.  Tout  à  vous  de  cœur 
et  d'âme.  F.  L. 


244. 

3  heures,   2 S  Septembre. 

Votre  douce  et  très  chère  lettre  d'hier  matin  27,  m'est 
parvenue  à  1 0  h.  aujourd'hui,  un  peu  avant  la  messe,  et  m'a 
servi  d' «Introït».  Comment  vous  dire  combien  je  vous  bénis 
et  vous  aime?  Vous  avez  pressenti  justement  l'impression 
que  mon  œuvre  a  produite  ici.  Je  n'en  puis  pas  bien  juger 
encore,  mais  je  crois  qu'elle  est  vive  et  forte.  L'exécution 
était  somme  toute  satisfaisante,  quoique  moins  harmonieuse 
que  celle  de  Gran,  et  surtout  celle  de  Pesth  à  la  Stadtpfarr- 
kirche.  Les  quelques  visages  que  j'ai  vus  après,  semblaient 
émus  et  frappés.  Dreyschock  m'a  embrassé  les  mains,  et 
avait  tout  à  fait  la  mine  d'un  homme  convaincu  de  ce  qu'il 
faisait.  Au  fond,  c'est  lui  qui  est  cause  que  je  suis  ici,  car 
sans  lui  Skraup  n'aurait  pas  d'abord  osé    risquer   une    pecca- 


—    Me,    — 

(lillc  semblable!  Mais  maintenant  Skraup  me  vient  aussi  en 
aide  —  et  a  joué  lui-même  les  deux  notes  de  tamtam  qui 
sont  dans  le  Criwifixus.  Quant  à  Kittl,  il  ne  sort  pas  du 
mot:  <!.hoch  intéressant^^  —  quoique  il  ait  à  peu  près  joué  le 
rôle  de  Festetics,  en  miniature. 

Enfin  voilà  ma  petite  campagne  d'été  terminée,  et  je  puis 
rentrer  dans  notre  chambre  bleue,  qui  m'a  tant  manqué  de- 
puis plus  de   G   semaines  !     Mercredi  nous  nous  reverrons. 

O  huW   if  h  Adlers  FluijeL 
Jch  Jlogii  rasch  zii  dir! 

Heureusement  le  télégraphe  n'y  mettra  pas  beaucoup  plus 
longtemps,  et  pour  rien  au  monde  je  ne  me  laisserai  retenir 
à  Dresde,  au  delà  des  quelques  heures  indispensables.  La 
visite  chez  Chotek  me  vient  tout  à  fait  à  propos,  mais  il  suffit 
d'une  nuit.  Je  logerai  à  l'hôtel  de  France  et  y  trouverai 
votre  prochaine  lettre  après-demain.  Mardi  soir.  Remerciez 
Magnolette-Furettine  de  sa  chère  petite  lettre,  à  laquelle  je 
ne  répondrai  plus  qu'en  personne.  Encore  une  fois  c'était 
bien  aujourd'hui,  et  vous  avez  lieu  d'être  tranquille  et  con- 
tente. Je  suis  à  vous  de  toute  mon  âme  —  et  vais  seulement 
me  jeter  un  instant  sur  mon  lit,  avant  d'aller  dîner  chez  Son 
Eminence.  Que  bon  Dieu  vous  comble  de  Ses  saintes  béné- 
dictions! Inutile  de  dire  que  le  dôme  était  archi-comble.  Le 
Cardinal  pontifiait. 

245 1). 

Les  petites  notes  pour  Hallberger  étant  finies,  je  reprends 
ma  douce  et  très  chère  occupation  du  matin  et  du  soir,  en 
vous    écrivant.      J'espère    que   bon   Dieu   a    envoyé   bon    petit 


1)  Nach  Liszt's  Riickkehr  von  Ungarn  reiste  die  Fiirstin  mit 
der  Prinzessin  iiber  Constanz  und  Appenzell  nach  Ziirich.  Dort 
traf  Liszt  zum  Besuch  Wagner's  mit  ihnen  zusammen,  verweilte 
aber  auf  dem  Wege  dahin  in  Stuttgart  und  Baden-Baden,  von 
welch  ersterem  Orte  ans  er  den  nachstehenden  Brief  an  die  Fiirstin 
richtete. 
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IVf'ro  soleil,  pour  vous  accompagner  dans  vos  pérégrinations 
au  lac  de  Constance,  et  prendre  soin  que  les  petites  sœurs 
montagnes  et  eaux  soient  revêtues  de  leurs  plus  belles  parures 
pour  vous  faire  fête ,  et  tenir  petits  discours  mystérieux  à 
l'oreille  de  INIagnolet.  Lundi  soir  ou  IVEardi  matin  au  plus 
tard  —   selon  que  je   serai  retenu  à  Maiuau  i,  Dimanche  soir 

—  Magnolette  me  redira  tout  cela  de  sa  chère  voix,  qui  est 
encore  la  captive  de  son  cœur  —  et  la  musique  la  plus 
attendrissante  pour  le  mien,  .l'ai  repassé  ma  Messe  en  con- 
versation et  au  piano,  avec  Ferrières  et  sa  femme,  après-diner 
avant-hier,  car  il  n'avait  invit('  personne  ce  jour-là.  Demain 
je  m'invite  de  nouveau  chez  lui  à  dîner,  et  y  rencontrerai 
probablement  Cotta^j  et  Hacklander'*'.  J'ai  déjà  vu  l'un  et 
l'autre  et  vous  raconterai  le  petit  résultat  favorable  à  peu 
près  obtenu  à  la  Gazette  d'Augsburg.  Cotta  a  été  d'une 
parfaite  amabilité  pour  moi.  Ti'ayant  manqué  à  ma  première 
visite,  il  est  venu  me  voir  quelques  heures  après,  sans  me 
trouver  non  plus.  Mais  le  lendemain  j'ai  causé  une  bonne 
demi-heure  avec  lui,  et  n'ai  pas  manqué  de  lui  faire  vos 
compliments,  auxquels  il  a  paru  fort  sensible.  Quant  à  Hack- 
lànder,  il  accepte  avec  empressement  tout  ce  qu'on  pourra  lui 
envoyer  pour  ses  HausbUitter.  J'ai  aussi  arrangé  pour  demain 
Samedi  une  petite  séance  de  musique  intime  chez  Schiedmayer 

—  facteur  de  pianos  et  d'orgues  qu'on  estime  à  près  d'un 
million  de  fr.  de  capital  —  avec  Kriiger^)  que  j'attelle  au 
second  piano  de  mes  Poèmes  symphoniques.  Peut-être  en 
préviendrai-jc  Ferrières,  Benedict'')  et  le  fiancé  de  la  fille  de 
notre  liôtelier  Marquard,  nommé  Abert^),  jeune  compositeur 
de  beaucoup  de  mérite,  et  très  bien  i)ensant. 


1)  Zum  Besuch   der  grossherzoglich   baden"schen  Herr^chaften, 

2)  Der  Stuttgarter  Verleger. 

3'  Friedrich  Wilhelin  H.,  Romanscliriftsteller. 

4)  Wilhelm  K.  1820— 83\  Pianist  und  Componist.  Lelirer  am 
Stnttgarter  Conservatorium. 

ô'  Julins  B.  1804— 8.5  .  wirkte  als  Componist  und  Dirigent  in 
England. 

<j;  Josef  A.,  damais  Hofcapellist.  spiiter  Hofcapellmeister  in 
Stuttgart. 
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jfme  Kalergis  m'a  écrit  quelques  mots  qui  me  sont  par- 
venus peu  après  votre  départ,  et  j'ai  accepté  Thospitalité  qu'elle 
m'offrait  en  prenant  possession  de  deux  petites  chambres  dans 
la  maison  qu'elle  occupe,  et  d'où  Je  vous  écris.  Elle  fait 
mine  d'être  très  fatiguée  de  toutes  les  discordances  du  «con- 
cert européen» ,  et  de  la  partie  de  première  flûte  qu'elle  y 
remplit.  En  conséquence  de  quoi  elle  soupire  après  la  soli- 
tude et  va  construire  un  i-cottage-»  à  Baden-Baden.  p]ntrc 
autres,  elle  m'a  raconté  le  mariage  d'Emile  Wittgenstein,  et 
j'ai  trouvé  sur  sa  table  le  poëme  tcherkesse,  dont  nous  avons 
eu  la  primeur  manuscrite  à  Weyraar.  Sa  fille  a  à  peu  près 
1 7  ans,  et  m'a  fait  une  impression  agréable.  Vers  1 1  heures, 
je  jouerai  avec  elle  mes  Préludes  et  Orphée^  qu'elle  ne  dé- 
daigne pas  de  patronner  et  de  propager,  à  ce  qu'elle  m'assure. 
Plus  tard  j'irai  voir  M™^  Laussot  '),  qui  a  établi  ici  une  in- 
stitution de  jeunes  personnes,  et  Maurice  Schlesinger.  J'en- 
tendrai aussi  M^^®  Backofen,  la  protégée  de  Pohl.  Le  P'^'' 
Fiirstenberg,  avec  lequel  j'ai  fait  un  bout  de  chemin  hier  en 
wagon,  me  dit  que  Badeu  était  déjà  bien  vide  —  ce  qui  ne  me 
fait  ni  chaud  ni  froid;  car  je  n'ai  que  faire  du  monde  qui 
ne  fait  rien  pour  moi,  et  ne  saurait  que  faire  du  monde  que 
j'habite  en  dedans  de  moi.  «2)^/-  Kiinstler  ist  himmelreichs- 
unm{Uelbary>  ^  disais-je  hier  en  opposition  à  la  morgue  de  tous 
les  Retchsunmùielbaren.  Pour  ma  part,  je  ne  suis  plus  guère 
disposé  à  me  laisser  amoindrir  et  «médiatiser»  par  les  vul- 
garités et  les  mesquineries  de  salon. 

Que  bon  Dieu  vous  bénisse,  vous  protège,  et  vous  comble 
de  Ses  saintes  bénédictions!  Votre  pensée  monte  incessamment 
vers  lui,  avec  l'encens  de  ma  prière.  Il  exauce  les  vœux  des 
cœurs  contrits  et  humiliés,  et  nous  unira  pour  le  temps  et 
l'éternité  ! 

Vendredi  matin,    10  Oct.   56.  [Stuttgart.] 


1,  Frau  Jessie  L.,  geb.  Taylor,  spater  Gattin  des  Culturhisto- 
rikers  Cari  Hillebrand.  lebt  sait  Jahrzehnten  in  Florenz.  daselbst 
sowohl  schriftstellerisch  als  auch  fiir  Verbreitung  deutscher  Musik 
thatig. 
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A  Lundi  ilonc!  Je  vais  écrire  à  Wagner.  Voici  un  mot 
que  je  lis  dans  un  article  de  Lacordaire  et  qui  me  frappe: 
<  La  religion  s'avançait  avec  la  multitude  des  esprits  droits, 
dans  un  progrès  plein  dimniutabilité. »  ') 

2462). 

Deux  jours  ([ue  je  n'ai  vu  Minette  ^j  et  Maguolette  —  mau- 
vaises journées!  Et  l'une  et  l'autre  vous  êtes  soutirantes, 
sans  que  je  puisse  au  moins  vous  tenir  compagnie,  si  ce  n'est 
par  la  pensée  et  le  cœur.  De  cette  façon,  je  ne  vous  quitte 
jamais.     C'est  là  mon  orgueil  et  mou  bonheur! 

Ein  Frets  chcli  war's,  den  Du  alhin  errangst! 

Les  deux  répétitions  préalables,  quatuor  et  instruments  à 
vent  séparés,  de  Lundi  et  Mardi  ont  été  excellentes.  La  ré- 
jjétition  générale  de  ce  matin  marchait  à  merveille.  Toutefois 
il  sera  plus  sûr  de  faire  une  répétition  supplémentaire  demain, 
ce  qui  aura  lieu  pour  les  Préludes^  Muzeppa  et  le  Concerto, 
Une  bonne  partie  de  musiciens  semble  prendre  goût  à  mes 
choses,  mais  n'oseront  probablement  pas  se  prononcer.  Rietz^) 
a  quitté  la  salle  à  l'entrée  du  triangle  dans  le  Concerto,  quoi- 
qu'il eût  écouté  sans  frémir  le  triangle  bien  plus  fréquem- 
ment employé  dans  le  Concerto  de  Vieuxtemps,  qui  avait  été 
répété  un  peu  avant.  David  se  conduit  parfaitement  à  mon 
égard,  avec  les  réserves  indiquées  i)ar  rapport  à  l'essentiel. 
11  m'attendait  au  chemin  de  fer.  Lundi,  et  j'ai  pris  le  café 
chez   lui   avant    de  prendre  possession   de  mon  logis  à  Thôtel 


1)  Ein  mehrwochentlicher  Aufenthalt  in  Zurich  kam  mit  einem 
Concert  in  St.  Gallen  zum  Abschluss,  in  dem  Wagner  Beetlioven's 
Eroica.  Liszt  den  ^Orpheus«  und  die  >Préludes«  dirigirte. 

2)  Von  der  Direction  der  Gewandhausconcerte  eingeladen.  eiuige 
seiuer  Compositionen  in  einem  am  2B.  Februar  1857  stattfindenden 
Orchesterpensionsfond-Concerte  zur  Auffiihrung  zu  bringen,  ver- 
weilte  Liszt  in  Leipzig. 

3)  Die  Fiirstin. 

4,  Julius  R.  (1812—77).  damais  Capellmeister  der  Gewandhaus- 
concerte, spUter  Hofcapellmeister  in  Dresden. 
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de  Bavière,  la  répétitiou  devant  avoir  lieu  une  demi-heure 
après  mon  arrivée.  Lundi,  j'ai  dîné  tout  seul  dans  ma  chambre, 
à  3  heures.  Senff  est  venu  me  voir,  comme  relevé  de  potage. 
Puis  j'ai  dormi  une  bonne  heure,  et  à  6  1/2  j'ai  fait  visite  à 
Lobe^)  et  lirendel.  Comme  fin  de  soirée,  je  m'étais  invité  à 
une  partie  de  wliist  chez  David,  avec  11.  Dreyschock,  Conzert- 
meister,  et  l'un  des  directeurs  du  Gewandhaus,  D''  Petsdike. 
Mardi,  j'ai  dîné  en  tête-à-tête  chez  notre  amie  Riese,  avec  sa 
mère  et  son  cousin  pourtant.  J'y  ai  trouvé  votre  petite  lettre 
allemande,  que  j'ai  lue  en  entier  avec  émotion.  Conformément 
à  vos  instructions,  je  suis  rentré  pour  dormir  «6  minutes», 
après  quoi  j'ai  fait  visite  aux  Milde''^),  à  Hauptmann,  Freytag^), 
Pohl.  A  8  h.  Yi)  lions  avons  rejoué  au  whist  chez  Dreyschock, 
avec  David  et  soupe  à  5  —  6  personnes,  comme  la  veille. 
Aujourd'hui,  grand  dîner  chez  M"'"  Steche,  et  soirée  cliez  Frey- 
tag.  Hans  est  arrivé  ce  matin  à  4  h.  '/.2,  et  a  produit  beaucoup 
d'effet  à  la  répétition.  Il  joue  admirablement  ce  Concerto^). 
Pardonnez  la  hâte  et  le  décousu  de  ces  lignes,  aussi  mal 
écrites  que  bien  senties.  Il  y  a  beaucoup  de  monde  dans  ma 
chambre,  et  je  n'ai  que  le  temps  de  vous  envoyer  toute  mon 
âme,  ainsi  qu'à  Magnolette. 

Mercredi,  25  Février  57.    Leipzig. 

La  Riese  est  toute  rayonnante.  Je  lui  ai  appliqué  le 
mot  de  Napoléon  sur  les  femmes  polonaises,  en  disant  à 
Biilow  qu'elle  était  le  seul  homme  «assez  homme»   à  Leipzig. 


1)  Prof    Johann   Christian  L.   (1797—1881),   Musikschriftstellcr 
in  Leipzig,  friiher  Hofcapellist  in  Weimar. 

2)  Das  Siingerpaar  Milde  wirkte  bei  dem  Concert  mit. 

3)  Gustav  F.,  der  damais  in  Leipzig  lebende  beriihmte  Dichter 
und  Schriftsteller  (1816— 9.i). 

4)  Hans  v.  Biilow  spielte  Liszt's  Es-dur-Concert. 
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247. 

Daniel  vous  arrive  en  guise  de  télégraphe,  et  Pohl  vou» 
donnera  les  nouvelles  musicales ,  qui  sont  en  somme  assez 
Ijonnes.  Ce  matin,  je  me  suis  demandé  ce  que  vous  me  con- 
seilleriez de  faire  —  et  après  m'être  consulté  avec  conscience, 
je  me  suis  dit  que  vous  m'engageriez  à  rester  ici  jusqu'à  de- 
main, pour  attendre  la  réponse  de  Beaulieu.  Si  comme  je  le 
suppose,  elle  est  affirmative,  Tamiklluser  sera  donué  Mercredi 
—  sinon,  je  reviendrai  demain  soir  vers  10  heures.  Je  vous 
supplie  de  n'avoir  aucune  inquiétude  sur  mon  état  physique. 
Il  est  seulement  plus  prudent  et  plus  commode  que  je  garde 
le  lit  aujourd'hui  et  demain  —  dans  l'expectative  du  l\inn- 
hauser.  Du  reste ,  je  vais  à  merveille,  et  l'effroyable  article 
de  la  Gazette  de  Brockhaus,  dont  je  suis  menacé  pour  ce  soir, 
ne  changera' rien  à  mon  <bien  aller».  Que  bon  Dieu  et  Ses 
bons  anges  demeurent  avec  vous  et  Magnolet!  Je  suis  tout  à 
vos  pieds.  Fainéant. 

28  Février,   midi  [1857,   Leipzig]. 

2481). 

Je  tiendrai  promesse  et  viendrai  vous  faire  ma  cour,  un 
peu  plus  tard.  Voulez-vous  en  attendant  m'en\oyer  les  homé- 
lies de  l'ami  Hiller,  en  échange  de  la  collection  des  joiini.iiix 
de  la  localité  que  voici,  et  dont  vous  connaissez  déjà  la  meil- 
leure partie. 

249. 

Bonjour,  très  chère,  et  que  bon  Dieu  soit  avec  vous!  Miss 
Anderson  m'a  donné  hier  soir  d'excellentes  nouvelles  de  voire 


1)  Wahrend  einer  Krankheitsperiode  Liszt's  und  der  Fiirstin. 
im  Friihjalir  l>>r)7  wurden  die  nachstchenden  Uillets  von  einem 
Zimuur  zum  andern  gesandt.  Auch  die  Prinzessin  war  krank. 
Liszt  ging  dazvvisclien  aus.  dirigirte  auch,  litt  aber  au  Abscessen 
an  deu  Fiisaeu  und  musste  zeitweilig  liegen.  Erst  eine  im  Sommer 
von  ibm  gebrauchte  Badecur  in  Aachen  brachte  ihm  Heilung. 


—     352     — 

bonne  mine,  et  de  la  belle  contenance  que  vous  faites  avec 
votre  broderie.  Avec  cela  que  vous  devenez  récalcitrante  et 
résistez  à  Goullon'),  en  prétendant  ne  pas  vouloir  quitter  les 
charmes  de  votre  lit,  aussitôt  que  vous  l'ordonne  l'homme  de 
science  et  d'art!  Voilà  qui  est  bon  signe,  quand  le  malade 
s'émancipe  de  la  tutelle  des  médecins! 

Pour  ma  part,  il  est  vrai  (jue  j'ai  fait  de  même  tout  en 
faisant  le  contraire  —  en  me  levaut  et  courant  les  champs, 
tandis  que  Goullon  me  disait  de  rester  au  lit.  J'espère  pour- 
tant que  nous  arriverons  bientôt  à  bien  tous  deux,  et  que 
nous  reprendrons  sous  peu  nos  déjeuners  dans  la  chambre 
bleue  —  avec  nos  petites  querelles  sur  les  épreuves  de  Breu- 
del,  qui  nous  font  défaut  depuis  trop  longtemps.  En  attendant, 
mes  jambes  font  mine  de  mieux  aller. 

250. 

Très  infiniment  chère, 
Que  dites-vous  de  ma  résolution  de  ne  point  quitter  mon 
lit,  jusqu'à  ce  que  Magnolette  me  le  permette?  N'est-ce  pas 
exemplaire?  Il  est  vrai  que  j'ai  très  fort  l'espoir  que  dans 
trois  jours  je  serai  assez  bien  pour  «accourir»  chez  vous  — 
et  me  promener  en  long  et  en  large  dans  votre  chambre. 
En  fait  de  nouvelles,  je  vous  dirai  qu'on  vous  aime  et  vous 
adore. 

251. 

Bonjour,  très  chère  et  douce.  Je  vous  donnerai  tout  d'a- 
bord la  bonne  petite  nouvelle,  que  mon  pied  se  comporte 
mieux.  J'espère  très  sérieusement  être  bientôt  tout  à  fait 
quitte  de  mes  ennuis  physiques  —  le  repos  et  l'homéopathie 
de  Goullon  aidant.  Gustchen'^)  m'a  fait  aussi  un  bon  récit 
de  votre  réveil,  et  en  attendant  que  je  vienne  eu  personne, 
je  vous  souhaite  très  bon  appétit  pour  votre  prochain  déjeuner. 


1)  Arzt  in  Weimar. 

2)  Kammerjungfer  der  Prinzessin  Marie. 
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252. 

Merci,  très  chère,  de  votre  douce  inquiétude  sur  mes  sottes 
jambes.  Je  me  suis  retiré  de  bonne  heure,  avant  11  heures 
hier  soir,  et  en  somme,  je  ne  me  sens  pas  mal  aujourd'hui. 
Cependant  je  crois  que  je  ferai  mieux  de  ne  pas  me  lever  de 
toute  la  journée  d'aujourd'hui,  quelque  chagrin  que  j'aie  do 
ne  pas  vous  voir,  vous  mon  grand  trésor,  que  bon  Dieu  m'a 
donné ! 

Le  Paradies  et  Péri  sera  donné  Samedi  au  théâtre,  et  il 
faudra  répéter  demain  soir.  Jusque-là  je  me  tiendrai  tranquille, 
car  de  rester  assis  me  fatigue  encore  beaucoup.  J'espère  que 
moyennant  3 G  heures  de  lit,  je  me  remettrai  tout  à  fait. 
Daniel  est  encore  venu  m'embrasser  ce  matin.  Dieu  le  con- 
duise! 

253. 

Devinez  qui  est  là  !  —  trefflichrr  P'rmnd  î  .'  '  ) 

254. 

Bonjour,  très  chère!  Après-demain  je  me  flatte  que  je 
pourrai  venir  vous  faire  «ma  cour»  —  ce  qui  m'intéressera 
iuliniment  plus  que  d'assister  à  la  fête  de  Cour.  GouUon  est 
fort  content  de  mon  état,  et  me  donnera  du  salpêtre  demain, 
ce  dont  je  ressens  une  certaine  fierté,  car  c'est  un  remède 
qui  me  paraît  ne  devoir  être  employé,  qu'avec  les  gens  de 
qualité!  Mon  éditeur  aux  200  écus,  Holle^j,  m'annonce  sa 
visite  pour  après-demain. 

255. 

Très  infiniment  chère, 

Voilà  une  douce  et  bonne  nouvelle,  que  vient  m'apprendrc 
Gusti.     Vous  avez  un  peu  moins  mal  dormi  cette  nuit,  et  par 


1)  Eine  auf  dev  Altenburg  iiblichc  Bezcichnung  fiir  Kaulbach. 

2)  Musikverleger  in  Wolfenbiittel,  bel  dem  Liszt's  Ausgabe  der 
Beethoven'schen  Claviersonaten  erschien. 

LaMaru,,   Liszt-Briefe.     IV.  2t{ 
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suite  vous  vous  trouvez  dans  un  moindre  état  d'agitation. 
Pour  l'amour  de  moi,  prenez  soin  de  vous  —  et  tâchez  que 
nous  habitions  bientôt  de  nouveau  notre  chambre  bleue  en- 
semble! J'achève  de  nuancer  mon  « Eivig-Weiblic/ic ^>  >)  que  je 
veux  donner  à  la  copie  de  suite  —  et  viendrai  vous  voir 
bientôt. 

256. 

«Frau  FûrsHn  lassen  fragcn^  wie  sich  (1er  Herr  Doctor  he- 
Jinden^  ob  «.Nieclerdero-»  sich  nicht  langweilcn^  und  mit  xcas  Sie  sich 
heschUftigeny> .      So  weit   Gnsti. 

Réponse:  Goullon  vous  aura,  je  pense,  complètement  ras- 
suré sur  ma  sotte  jambe,  qu'il  compte  mener  à  bien  dans 
24  heures.  L'enflure  subsistant  toujours,  il  vaut  mieux  que 
je  ne  me  lève  pas  —  et  je  suis  déterminé  à  garder  le  lit 
mordicus,  jusqu'à  ce  que  je  sois  très  en  état  de  vous  faire 
ma  révérence.  Je  m'ennuie  toujours ,  quand  je  ne  vous  vois 
pas.  C'est  un  fait,  et  il  n'y  a,  comme  on  sait,  rien  de  plus 
entêté  qu'un  fait.  Pour  me  consoler  et  me  faire,  aussi  bien 
que  je  puis,  bonnes  petites  journées  —  j'ai  prié  Magnolettc 
de  m'apporter  votre  daguerréot}^De ,  qui  me  tient  charmante 
compagnie  dans  mon  lit. 

J'ai  écrit  à  Brand,  à  Haslinger,  et  suis  en  train  de  finir 
une  lettre  à  Martha^j.  Dans  l'intervalle,  Beaulieu  est  venu 
me  voir,  et  tout  à  l'heure  Pohl  a  passé  10  minutes  avec  moi. 
J'ai  demandé  à  Beaulieu  de  faire  diriger  Lohengrin  par  Stôr 
Samedi  prochain;  car  il  tient  à  cette  représentation,  et  lui  ai 
fait  comprendre  que  j'étais  d'autant  plus  fier  de  ce  que  les 
choses  aillent  mieux  sans  moi  —  ce  qui  lui  a  paru  convaincant! 

Bonsoir  et  bonne  nuit,  très  infiniment  chère.  La  confron- 
tation des  «deux  oracles»  vous  a  heiireusement  rassurée  sur 
votre  empoisonnement  —  et  bon  Dieu  fera  le  reste. 


1)  Schlusschor  der  Faust-Sjmphonie. 

2)  Martha  Sabinin. 
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257. 

Voilà  encore  de  tristes  nouvelles  de  votre  nuit,  très  infini- 
ment chère.  Ah,  si  l'amour  pouvait  être  médecin  en  ce  cas, 
de  quelle  santé  ne  rebondiriez-vous  pas  !  Mais  c'est  là  la  plus 
navrante  tristesse  de  cette  vie,  de  voir  ainsi  notre  cœur  frappé 
d'impuissance,  et  condamné  à  la  stérilité  des  vœux.  Espérons 
en  bon  Dieu,  car  il  est  bon  et  doux  jusque  dans  les  sévé- 
rités de  notre  sort.  Prenez  patience,  vous  qui  êtes  ma  sainte 
et  glorieuse  âme  —  et  pardonnez-moi  de  ne  savoir  rien  dire, 
rien  faire  de  mieux.  J'écris  à  Aix  et  Cologne  et  viendrai  vous 
voir  vers   10  heures. 


258. 
Très  bonne  et  très  chère, 

On  me  dit  que  vous  êtes  encore  im  Duscl.  Que  bons  petits 
anges  de  bon  Dieu  vous  chantent  les  louanges  de  mon  cœur, 
puisque  par  précaution,  je  me  suis  résigné  à  ne  point  me  lever 
de  toute  la  journée  d'aujourd'hui.  Je  passe  mon  temps  triste- 
ment à  écrire  des  lettres  et  me  remettrai  après  à  la  correc- 
tion des  3  dernières  Sonates  de  Beethoven,  dont  Holle  vient 
de  m'envoyor  rédition  originale.  Ce  sont  3  œuvres  de  pré- 
dilection pour  moi,  qui  peuvent  dispenser  d'en  connaître  beau- 
coup d'autres,  publiées  avant  et  après.     Je  vous  bénis. 

259. 

Je  vais  admirablement,  sauf  à  ne  pas  marcher  encore  — 
mais  pas  trace  d'inflammation,  ni  de  suppuration.  Goullon 
vous  fera  du  reste  un  rapport  selon  les  règles  de  l'art  et  de 
la  science,  qui  vous  tranquillisera.  WedeP)  est  donc  aussi 
une  illusion.     Hélas,  hélas,  à  qui  peut-on  se  fier! 

1)  Arzt,  Professer  in  Jena. 

•r6* 
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2(10. 


Très  adorable  et  chère,  Fainéant  va  très  passablement,  et 
s'est  assez  bien  conduit  hier  soir,  en  se  tenant  constamment 
assis,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  du  Lohengrin. 
Seulement  j'imagine  que  ce  vilain  temps  influe  même  sur  mes 
jambes,  et  voudrais  me  tenir  tout  à  fait  tranquille  dans  mon 
lit  aujourd'hui.  Pardonnez-moi  donc,  si  je  ne  viens  pas  tout 
de  suite.  Je  me  sens  un  peu  hébété,  et  me  rendormirai  pro- 
bablement, pour  me  reposer  de  la  fatigue  d'hier  soir.  Il  y 
avait  beaucoup  de  monde,  et  le  tout  allait  aussi  bien  que 
possible. 

2G1. 

Les  hommes  de  l'art  et  de  la  science,  Wedel  et  Goullon, 
m'ont  déclaré  qu'il  fallait  que  vous  dormiez,  sommeilliez,  et 
vous  rendormiez  le  plus  possible  —  et  par  conséquent  qu'il 
valait  mieux  qu'on  s'abstienne  de  venir  vous  voir.  Fainéant 
part  pour  la  répétition  de  l'opéra  deLassen'),  durant  laquelle 
il  se  tiendra  bien  tranquille  dans  la  loge  de  la  régie,  avec 
son  tabouret  et  son  sac  à  pied,  pour  ne  pas  se  fatiguer  ni 
se  refroidir.  Que  les  bons  anges  de  bon  Dieu  demeurent 
avec  vous,  et  chantent  au  fond  de  votre  cœur  les  bénédictions 
du  mien! 

262. 

Vous  m'avez  oublié,  très  chère.  Je  ne  vous  reverrai  pas  ce 
soir,  car  après  la  répétition  j'irai  chez  M™"^  Pohl,  avec  laquelle 
j'aurai  une  longue  conférence  sur  «ce  qu'on  entend  sur  la 
montagne».  De  chez  elle,  il  faut  que  je  m'achemine  vers  la 
«vallée»    du  Neu-Wcimar-Verein  ! 


1)  Eduard  L.  (geb.  1S30),  spater  als  Componist  der  Fanstmusik 
und  zahlreicher  poesievoller  Lieder  besonders  erfolgreich,  Murde 
1858  unter  Liszt  Hofmusikdirector,  nachmals  Hofcapellmeister  und 
Generalmusikdirector  in  Weimar.  Liszt  fiihrte  1857  seine  Oper 
»Laudgraf  Ludwig's  Brautfahrt*  auf. 
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2m. 

Vous  êtes  très  amoureusemeut  priée  de  ne  pas  trop  songer 
à  M''  le  curé ,  et  de  revenir  bientôt  auprès  de  Magnolet  et 
Fainéant. 

2f)4. 

J'ai  invité  Laucliert  ')  —  et  vais  paraître  pour  vous  ad- 
mirer et  vous  adorer;  car  vous  êtes  vraiment  admirable  et 
adorable  ! 

205. 

GouUon  s'élève  aux  plus  hautes  cimes  de  la  poésie.  II 
vient  de  me  comparer  à  l'Orphée,  comme  jamais  personne  ne 
s'en  était  avisé,  en  me  disant  que  je  ne  devais  pas  plus  sor- 
tir de  mon  lit  sans  sa  permission  expresse,  qu'Orphée  n'au- 
rait dû  regarder  Eurydice  avant  d'avoir  quitté  l'Elysée ,  sous 
peine  de  perdre  aussi  bien  que  mou  aïeul  musical,  le  fruit 
de  mon  labeur  de  fainéantise!  Supposant  vous  complaire  par 
mon  obéissance  aussi  passive  que  peu  convaincue,  je  me  suis 
refourré  dans  mes  draps,  rêvant  à  Orphée,  Beethoven,  vous,  ma 
Muse,  et  vous  adorant. 

26G. 

Je  suis  tout  triste  pour  vous,  et  très  heureux  par  vous! 
Mon  mal  de  jambe  est  tout  à  fait  bien,  il  n'y  a  plus  trace 
d'inliammation  —  et  je  viendrai  dans  une  heure  vous  souhaiter 
bonnes  Pâques. 

2r)7. 

Très,  très,  très  bo7ijour,  infiniment  chère!  Suivez  mon 
exemple  cette  fois,  et  guérissez  bientôt.  J'écris  à  Bronsart, 
et  voua  porterai  ma  lettre  dans  une  heure. 


I)  Ein    in   Iloflcreisen    sehr    boliebter   Portriitmaler,    der  auch 
Liszt  portriitirte. 
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Soyons  doux  pour  les  doux!  Cornélius  est  du  nombre. 
Pour  le  moment,  il  est  déjà  parti  —  et  son  bon  cœur  sai- 
gnerait d'une  leçon  comme  celle  que  vous  voudriez  lui  voir 
a])pliquée.  Il  prendra  d'autres  façons,  d'autres  habitudes  — 
tout  naturellement. 

Je  viendrai  vous  voir  aussitôt  que  Goullon  m'aura  émancipé, 
sur  quoi  je  compte  avec  certitude,  l'inflammation  ayant  entière- 
ment disparu. 

268. 

Vœux  et  bénédictions,  très  chère  et  unique.  Je  me  sens 
très  bien  ce  matin,  et  songe,  en  chevauchant  à  travers  cliamps, 
à  mes  Idéale  ^). 

2()9. 

Ma  pauvre,  très  chère  et  adorée  a  encore  passé  une  mau- 
vaise nuit,  tandis  que  ce  gueux  de  Fainéant  dormait  comme 
uue  marmotte!  Mais  bon  Dieu  «qui  est  ressuscité»  mettra 
bientôt  l)on  ordre  à  votre  seiatique  et  à  Tindisposition  de 
Magnolet,  comme  II  a  déjà  chassé  les  vilenies  de  Fainéant. 
Alors  nous  irons  tous  trois  Le  remercier,  et  Le  prier  de  nous 
faire  pratiquer  sans  retard  les  vertus  qui  découlent  du  sacre- 
ment, dont  Bourdaloue^)  parle  si  bien.  J'ai  encore  pour  une 
couple  d'heures  de  travail  à  mon  Purgatoire,  car  Dingelstedt 
m'a  empêché  de  finir  hier.  Ensuite  je  viendrai  auprès  de 
vous  et  Magnolet. 

270. 

[April   1857.] 

Il  n'y  a  plus  depuis  hier  soir  ni  inflammation,  ni  suppu- 
ration —  seulement  un  peu  d'enflure.  Plutôt  la  tension  est 
demeurée,  et  voilà  pourquoi  je  préfère  ne  point  me  lever, 
jusqu'à  ce  que  je  puisse  bien  appuyer  le  pied,  comme  c'était 


1'  Symphonische  Dichtung  Liszt's. 

2)  Grosser  franzusiscber  Kanzelredner  unter  Ludwig  XIY. 
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déjà  le  cas  ù  la  fin  de  la  semaine  passée.  Même  avant-hier 
il  n'y  a  pas  eu  d'inflammation  proprement  dite ,  c'est-à-dire 
qn'aucune  rougeur  ne  s'était  établie  autour  de  l'endroit  en 
soufirauce.  11  est  possible  que  le  lait  de  Wedel  appliqué  tout 
le  long  de  la  jambe,  m'ait  valu  le  bénéfice  de  rester  2  ou 
3  jours  de  plus  au  lit.  D'autre  part,  les  croûtes  tombent,  et 
j'aurai  bientôt  la  jambe  entièrement  nettoyée.  Voilà  l'exacte 
vérité  sur  mou  petit  mal,  que  je  vous  supplie  de  ne  pas 
prendre  plus  au  sérieux  qu'il  n'y  a  lieu.  Il  me  vient,  il  est 
vrai,  aussi  mal  à  propos  que  possible,  puisque  cela  m'empêche 
de  vous  aller  voir,  et  de  vous  dire  ce  que  je  ne  saurais  ja- 
mais assez  vous  répéter. 

J'écrirai  volontiers  à  Smetaua  ')  aujourd'hui  ou  demain. 
Envoyez-moi  sa  lettre  par  Magnolet,  avec  celle  de  Martha,  à 
laquelle  je  voudrais  aussi  répondre. 

271. 

Bonsoir,  très  chère  et  uniciue  !  On  a  eu  peur  de  l'orage 
et  du  chemin  de  fer.  Et  voilà  ce  pauvre  Fainéant  qui  est 
obligé  d'aller  dormir,  sans  vous  dire  bonsoir.  Il  en  est  tout 
marri,  je  vous  assure,  et  vous  attendait  le  cœur  aussi  endolori 
que  le  pied,  lequel  du  reste  semble  aller  mieux.  J'ai  écri- 
vassé  une  partie  de  la  soirée,  et  plus  tard  Magnolet  m'a  lu 
quelques  pages  du  2""'  volume  de  Stahr,  qui  ont  de  l'intérêt. 
Nous  avons  soupe  à  trois  avec  ]\Iiss  Auderson,  et  je  me  suis 
livré  à  des  bombances  de  compote,  ce  qui  ne  troublera  guère 
mon  repos.     Bonne  nuit,    et   à   meilleur  réveil  demain  matin! 


272. 

Le  Grand-duc  m'invite  pour  4  h.  ^/2  à  dîner,  à  Ettersburg. 
Je  crois  qu'il  faut  que  j'accepte. 


1)  Friedrich  Sm.  (1824 — 84i,  der  géniale  bohmische  Componist, 
dessen  sich  Liszt  von  Anbeginn  liiilfreich  annahui.  Siehe  La  Mara, 
»Briefe  an  F.  Liszt  <.  L  Nr.  71.   [I.  71  u.  Il;i. 
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273. 


Encore  un  mot,  uu  serrement  de  cœur  et  d'âme,  avant 
que  je  ne  parte  d'ici!  Gardez  la  paix  en  bon  Dieu,  et  soyons 
un  eu  Lui! 

274 1). 

Grâces  soient  rendues  au  Ciel  de  vos  douces  et  chères 
lignes.  Puisque  le  «mieux  abstrait»  inventé  par  Goullon  con- 
tinue, espérons  que  le  bien  concret  et  positif  reviendra  enlin, 
et  que  très  chère  Minette  aura  bientôt  santé,  bonheur  et  pro- 
spérités à  la  fois.  Fainéant  continue  de  faire  sentinelle  aux 
abords  du  Musikfest^  comme  c'est  sa  coutume  eu  pareille  oc- 
casion. Ma  présentation  au  comité  à  l'hôtel  de  ville,  hier 
matin,  a  plutôt  produit  uue  boune  impression  sur  ces  Messieurs, 
parmi  lesquels  se  distinguent  par  des  sentiments  bienveillants 
eu  ma  faveur,  le  président  van  Houten,  possesseur  de  plu- 
sieurs quatuors  d'instruments  à  archet,  deux  violons,  viola 
et  violoncelle  —  de  Stradivarius,  de  Guarneri,  d'Amati  et  de 
Magini  —  ce  qui  fait  uue  collection  probablement  unique  en 
Europe.  Puis  l'architecte  de  la  ville  nommé  Ark,  et  uu  poète 
célèbre  par  des  poésies  dans  le  dialecte  de  la  contrée,  nommé 
Joseph  Millier.  Ce  dernier  vieut  de  m'envoyer  avec  des  in- 
scriptions très  flatteuses  plusieurs  de,  ses  petits  volumes,  et 
aussi  un  petit  recueil  de  poésie  catholique:  «■  MuttergotLs- 
>Strilusslein  zum  Maimonate.»  Après  quelques  explications  qui 
m'avaient  été  demandées,  le  Bourgmestre  Dahmen  m'a  conduit 
dans  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  ville,  pour  me  montrer 
cette  localité.  Malheureusement  elle  ne  se  prête  guère  à  uue 
grande  fête  musicale,  à  cause  des  grands  piliers  qui  traversent 
tout  le  milieu  de  la  salle,  et  empêchent  d'une  part  que  le 
directeur  soit  vu  de  tout  le  personnel,  et  de  l'autre  divise 
aussi  le  public  en  deux  moitiés,  ce  qui  sera  nécessairement 
d'un  fâcheux  eÔet  pour  l'impression  générale. 


])  Liszt  batte  sich  zur  Leitung  des  Niederrbeiuischeu  Musik- 
festes  in  Aachen  bereit  finden  lassen.  und  schreibt  von  dort  an 
die  Fihstin. 
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Dans  cette  salle  se  trouvent  les  grandes  fresques  de  Rethel, 
dont  la  composition  m'a  paru  grandiose,  et  marquée  au  coin 
du  génie.  Rethel  partage  le  sombre  sort  de  Schumanu,  dans 
une  maison  d'aliénés  à  Berlin,  et  le  vulgaire  dit  que  c'est 
par  suite  de  vanité  blessée.  Il  n'a  pu  achever  que  la  moitié 
de  sa  tâche,  et  c'est  son  élève  Kehren  qui  a  été  chargé  de 
peindre  le  restant  d'après  les  cartons  de  Rethel.  On  m'a  ra- 
conté qu'on  lui  a  fait  ici  beaucoup  de  mauvaises  chicanes,  et 
il  a  eu  à  essuyer  les  critiques  les  plus  acerbes  de  la  part 
des  <  entendus»  qui  ne  s'entendent  pas  plus  à  la  peinture  qu'à 
la  musique  —  les  secrets  et  le  mystère  de  l'art  ne  se  révé- 
lant guère  au  gré  de  l'arrogance  et  de  la  médiocrité.  Je  re- 
tournerai à  ces  fresques  avec  Kehren,  et  tâcherai  de  vous  en 
parler  avec  plus  de  détail. 

A  1  heure,  j'ai  dîné  à  trois  avec  Suermondt')  et  Walbriil, 
M'"®  Suermondt  étant  allée  passer  la  journée  à  une  petite  mai- 
son de  campagne  très  champêtre ,  sans  luxe  aucun ,  à  une 
demi-heure  de  la  ville.  Nous  l'y  avons  rejointe  avec  Tu- 
ranyi^)  vers  6  heures,  et  j'ai  fait  un  bout  de  promenade  avec 
elle  sans  ressentir  le  moindre  inconvénient.  A  10  heures 
j'étais  dans  mon  lit  —  et  avant  de  partir  vos  lignes  m'étaient 
parvenues. 

Ce  matin  j'ai  lu  quelques  pages  de  l'esthétique  de  Vischer, 
que  j'achèverai  en  entier,  car  j'y  prends  goût  et  intérêt.  Sa 
critique  de  Hanslick  est  parfaite,  et  je  commence  à  prendre 
meilleure  opinion  du  «pédant».  Vers  1  1  heures  j'ai  fait  une 
demi-douzaine  de  visites  avec  Suermondt,  aux  trois  bourg- 
mestres d'abord,  dont  l'un  vient  d'être  fait  Comte  par  le  Pape, 
ce  qui  naturellement  a  été  le  sujet  de  toutes  les  conversations 
de  la  ville;  à  Millier  et  à  Sachs,  rédacteur  du  journal  d'Aix, 
qui  me  paraît  avoir  d'assez  bonnes  dispositions  à  mon  égard. 
A  2  heures,  van  llouten,  Sachs  et  quelques  autres  sont  venus 
dîner  chez  Suermondt  —  et  à  7  heures  j'irai  à  la  répétition. 
Avant  de  sortir  ce  matin,  j  ai    écrit    quelques   lignes  à  llillcr 


1)  Liszt  wohnte  bei  S.,  einem  Kunstmiicen. 

2)  Stlidtischer  Capellmeister  iu  Aaclien. 
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et  à  Bronsart,  que  j'eugage  à  venir  me  voir  avant  le  coup 
(le  feu  des  répétitions  générales.  J'ai  vu  aussi  la  salle  du 
théâtre  qui  est  d'une  acoustique  très  favorable,  et  suis  très 
satisfait  de  l'excellente  disposition  des  pupitres  et  de  l'arniuge- 
nient  général.  Kous  aurons  52  violons,  Ki  violas,  1!J  violon- 
celles et  13  contrebasses.  11  y  a  vraiment  de  quoi  ravir 
Berlioz  lui-même. 

Veuillez  faire  dire  à  M'"*^  Milde  que  je  l'attends  avec 
anxiété.  Elle  sera  logée  dans  la  même  maison  que  moi  chez 
les  Suermondt,  ainsi  que  M™^  Pohl.  Rappelez  aussi  à  Cor- 
nélius qu'il  m'envoie  par  M™®  ]\Iildc  la  partition  et  la  partition 
de  piano  de  V Enfance  du  Christ  et  cliargez-la  aussi  d'un  paquet 
de  mes  cartes  de  visite,  qui  ont  été  oubliées.  Pauvre  chère, 
c'est  vous  toute  malade  que  vous  êtes,  qui  avez  voulu  faire 
la  besogne  de  mettre  le  papier  dans  mon  buvard,  de  ranger 
les  enveloppes,  la  cire  à  cacheter  et  les  plumes.  En  y  pen- 
sant ce  matin,  je  ne  pouvais  m'empêcher  de  pleurer  d'atten- 
drissement! Dépêchez  de  suite  Cornélius  aux  Milde,  afin  qu'ils 
soient  ici  au  plus  tard  Mercredi  matin.  Les  autres  Weymarois 
seront  très  bien  accueillis  et  j'ai  soin  de  leur  faire  bon  lit 
de  mon  mieux.  Pour  M'"®  Milde  je  la  réclame  à  cors  et 
à  cris.  Après  avoir  vu  la  salle  ce  matin,  je  suis  persuadé 
qu'elle  fera  un  grand  effet. 

Dans  la  situation  donnée  je  n'irai  probablement  pas  à 
Cologne,  avant  les  jours  de  Pentecôte;  mais  peut-être  y  pas- 
serai-je  ime  demi-jouruée  après.  Ma  sauté  se  consolide,  et 
on  me  trouve  bonne  mine.  Puissé-je  vous  retrouver  guérie  et 
alerte,  et  vous  saluer  déjà  quelques  stations  avant  Weymar. 
En  attendant,  saluez  Magnolet  pour  moi,  et  faites  aussi  toutes 
amitiés  à  Scotland,  ainsi  qu'au  rossignol  qui  chante  dans  le 
petit  fourré  d'arbres  du  jardin  de  l'Altenburg.  Tout  à  vos 
pieds  et  en  votre  cœur.  F.  L. 

22  Mai  57   [Aachen]. 
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Zrô. 

23  Mai,  Samedi,   5  heures. 

Je  viens  faire  ma  causette  quotidienne  avec  Minette,  dont 
J'embrasse  d'abord  les  clières  petites  mains  un  peu  amaigries, 
par  suite  de  vos  excès  de  régime.  Pour  commencer,  je  vous 
apprendrai  que  je  n'ai  rien  de  nouveau  à  vous  mander,  si  ce 
n'est  que  ma  chambre  s'est  enricliie  de  trois  têtes  de  belle 
peinture,  que  Suermondt  est  venu  lui-même  appendre  ce  matin. 
Il  est  eu  train  d'arranger  toute  la  maison,  et  se  trouve  fort 
embarrassé  de  la  quantité  de  ses  tableaux.  Le  premier  tableau 
est  un  fort  beau  portrait  de  Gluck,  peint  par  Kupetzky  •'  — ■ 
l'original  pouvait  avoir  alors  à  peu  près  mon  âge.  Le  second 
un  S'  Jérôme  de  Ribera,  dont  Suermondt  a  envie  de  me  faire 
cadeau  —  et  le  troisième  une  dame  néerlandaise  avec  l'énorme 
collerette  d'usage  au  17'"^  siècle.  Le  S*  Jérôme  est  d'une 
admirable  énergie,  et  tient  à  la  fois  de  l'anachorète,  du  Titan 
et  du  Faust.  Quant  à  la  dame  patricienne  néerlandaise,  elle 
me  paraît  bien  peinte,  bien  lustrée,  et  d'une  aménité  accorte 
et  digne.  Tout  en  ne  faisant  pas  trop  de  façons,  elle  semble 
commander  qu'on  en  fasse  avec  elle! 

Tout  à  l'heure  j'ai  eu  la  visite  du  correspondant  d  Hrard 
à  Cologne,  M"^  Heinemann,  qui  m'a  informé  que  M""^  Erard 
envoyait  un  piano  exprès,  très  grand  format,  pour  être  mis  à 
la  disposition  de  Hans.  En  outre,  Heinemann  m'a  quasi  annoncé 
la  visite  de  Hiller  pour  Vendredi  prochain,  premier  jour  de 
répétition  générale.  Hiller  dirigera  probablement  le  Mimhfrst 
de  Mannheim,  Lachner^]  se  trouvant  assez  indisposé. 

La  fête  champêtre  pour  laquelle  j'avais  été  invité,  aura 
lieu  Mardi  prochain,  comme  faisant  i)artie  du  programme  des 
fêtes  en  l'honneur  du  retour  de  lîome  du  Cardinal  Archevêque 
Geissel.      Je   me    priverai   du   plaisir   d'y    assister.      Mon    ami 


1)  Johann  K.,  ausgezeichneter  deutscher  Portriitmalcr  (1067— 
1740). 

2)  \'iucenz  L.  (1811 — 93),  Brader  von  Franz  L..  wai  Hofcapell- 
meîster  in  Mannheim. 


—     364     — 

Bisclioff  est  parti  cette  nuit  avec  le  Cfilner  Mlinnergesang- 
verein  pour  Londres,  et  par  conséquent  brillera  par  son  ab- 
sence au  Musikfest  d'ici.  Le  Munnergesan(jverein  m'a  envoyé 
son  livi'et,  relatif  au  voyage  de  cette  année.  J'ai  dîné  en 
tête-à-tête  avec  mes  hôtes  et  dormi  après.  A  6  heures,  j'irai 
à  la  répétition  de  VEnfance  du  Christ^  et  demain  matin  à 
7  h.  Y'i  j'assisterai  à  une  messe  basse,  qu'un  chœur  d'enfants 
des  écoles  accompagne  de  cantiques.  Walbriil  qui  a  eutendu 
la  musique  du  dôme  à  la  fête  d'avant-hier,  m'a  assuré  qu'elle 
était  fort  mauvaise,  ce  que  je  n'ai  pas  de  peine  à  croire.  Je 
termine  par  où  j'ai  commencé,  en  vous  embrassant  les  pieds 
et  les  mains,  et  en  vous  disant  merci  de  vos  chères  lignes, 
qui  me  sont  arrivées  ce  matin. 


276. 

Lundi  matin,   25  Mai. 

Hier  matin,  je  suis  allé  avec  Turanyi  à  la  messe  à 
7  heures  '/2  ^^^  dôme.  Les  enfants  de  la  Domschule^  dont 
une  bonne  partie  des  voix  a  déjà  mué,  chantent  à  cette  heure 
des  cantiques  et  psalmodies ,  qu'il  m'intéressait  d'entendre. 
Une  modulation  de  ces  psalmodies  qui  blessait  l'oreille  de 
Turanyi,  me  parut  belle  —  quoique  défigurée  dans  l'exécution 
par  des  dissonances  accessoires.  Dans  la  soirée,  Walbriil  me 
raconta  qu'il  avait  assisté  à  un  sermon  du  Père  Roh,  un  des 
plus  renommés  prédicateurs  parmi  les  K.  Pères,  et  je  regrette 
beaucoup  de  ue  l'avoir  pas  appris  plus  tôt,  car  je  n'aurais 
certainement  pas  manqué  de  l'entendre.  Je  tâcherai  de  réparer 
cette  omission  involontaire  au  plus  tôt,  et  s'il  y  a  lieu,  je 
ferai  la  connaissance  du  P.  Roh.  Les  R.  Pères  possèdent  une 
maison  à  Aix,  mais  se  tiennent  fort  sur  la  réserve  à  l'exté- 
rieur, d'après  ce  qu'on  m'a  assuré.  L'institut  du  S.  Cœur, 
situé  à  une  très  petite  distance  de  la  ville,  compte  plus  d'une 
centaine  de  demoiselles  pensionnaires.  Au  retour  de  la  messe, 
j'ai  passé  une  couple  d'heures  en  tête-à-tête  avec  Turanyi, 
et  lui  ai  joué  ma  Messe  qu'il  trouve  admirable  et  en  progrès 
sur   celle    de   Beethoven.      Il   a   fait   pour   sa  part   aussi   une 
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demi-douzaine  de  Messes,  dont  il  m'a  communiqué  trois  dans 
l'après-midi,  ainsi  que  quelques  autres  compositions  —  entre 
autres  Die  Macht  des  Gesanges  von  Schiller,  pour  chœurs,  soli 
et  orchestre  —  des  Ouvertures,  Quatuors,  Lieder,  Symphonies, 
le  tout  inédit.  D'après  mon  humble  opinion,  ces  œuvTes  sont 
plus  à  leur  avantage  dans  cette  ombre  manuscrite,  malgré  les 
qualités  d'expérience,  de  savoir  et  d'acquit  qu'elles  dénotent. 
Il  lui  manque  comme  à  beaucoup  d'écrivains  un  je  ne  sais 
quoi,  qui  est  absolument  nécessaire  à  mon  entendement  —  et 
il  sait  trop  bien  à  l'avance  ce  qu'il  veut  faire,  pour  bien  ré- 
ussir à  le  faire.  De  fait,  j'ai  passé  c[uasi  toute  ma  journée 
avec  lui.  De  9  heures  à  midi,  à  lui  montrer  ma  Messe  et 
parcourir  la  Cantate  de  Bach,  l'après- dîner  de  5  heures  à 
S  h.  '/2,  à  prendre  connaissance  de  ses  ouvrages.  Dans  l'entre- 
temps  j'ai  reçu  une  ou  deux  visites,  et  dîné  avec  le  beau- 
frère  et  la  belle-sœur  de  Suermondt.  Les  deux  frères  ont 
épousé  deux  sœurs  Coqueril,  et  il  y  avait  encore  à  table  une 
troisième  sœur  non  mariée,  de  24  ans  environ.  Il  m'a  semblé 
que  l'occasion  était  bonne  pour  produire  mes  petits  talents 
de  pianiste  après  le  café.  Je  leur  ai  joué  une  couple  de 
morceaux,  en  guise  de  remercîment  de  l'obligeance  et  des 
égards  qu'ils  continuent  de  me  témoigner. 

Milde  vient  de  m'écrire  qu'on  lui  refuse  la  permission  de 
venir  à  Aix,  et  que  sa  femme  ne  pourra  arriver  que  le  Jeudi 
matin,  à  cause  d'une  représentation  des  lustige  fVeiber,  qu'il 
trouve  passablement  unlustig.  Veuillez  encore  faire  dire  à 
M™*^  Milde  que  le  Musikfest  l'attend,  comme  la  terre  sèche 
attend  la  rosée.  Je  la  prie  de  venir  droit  chez  moi,  à  son 
arrivée.  Sa  chambre  est  préparée,  au  même  étage  que  la 
mienne,  et  elle  peut  être  assurée  qu'on  la  choiera  et  dorlotera. 
Faites-lui  recommander  aussi  d'apporter  avec  elle  les  parties 
d'un  ou  deux  morceaux  qu'elle  devra  chanter  au  troisième 
concert.  Peut-être  la  prière  de  Geneviève  qu'elle  a  chantée  à 
Leipzig,  ou  bien  celle  du  Tannàliuser,  dont  on  pourrait  faii'e 
copier  les  parties  en  toute  hâte.  En  sus  quelques  cahiers  de 
Lieder  de  Schubert  et  Schumann.  Je  compte  aussi  sur  un 
petit  paquet  de  cartes  de  visite,  et  3  exemplaires  du  Kiïnstler- 
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chor^    que   vous   ferez  remettre   soit   à   M"'*'    Milde,    soit    aux 
Pohl  ou  Singer. 

Que  les  anges  de  bon  Dieu  vous  fassent  leur  Musikfest 
dans  votre  grand  et  doux  cœur,  très  infiniment  chère!  Ten- 
dresses à  Furet-Schaliatte,  et  toutes  deux  n'oubliez    pas  votre 

Fainéant. 

277. 

Mardi  matin. 

Les  répétitions  générales  avec  le  personnel  d'Aix,  orchestre 
et  chœurs  environ  300,  qui  forme  le  noyau  d'exécution  du 
Musilxfest^  ont  commencé  dans  l'après-midi  d'hier  Lundi.  11 
me  tardait  de  faire  connaissance  avec  mes  exécutants  et  mes 
chanteurs,  avec  lesquels  j'espère  établir  dans  très  peu  les 
meilleurs  rapports.  Malgré  toutes  les  sottises  qu'on  dit  et 
qu'on  imprime  sur  mon  compte,  j'ai  toujours  remarqué  que 
le  personnel  musical  au  moment  de  l'exécution,  bon  gré  mal 
gré,  se  sentait  entraîné  vers  moi,  et  me  suivait  avec  feu  et 
docilité.  Ici  il  en  sera  indubitablement  ainsi.  A  mon  entrée, 
on  m'a  salué  avec  les  fanfares  d'usage,  et  je  compte  qu'après 
les  derniers  accords  du  Musikfest^  les  applaudissements  de  la 
grande  majorité  s'y  joindront.  Les  Suermondt  me  racontent 
que  mes  façons  ne  déplaisent  point,  de  sorte  que  ma  person- 
liche  Liebensioûrdigkeit  se  trouve  dans  une  assez  bonne  assiette. 
Il  paraîtrait  même  que  les  membres  de  l'opposition  commen- 
cent à  se  rallier  et  à  se  fusionner,  en  voyant  combien  peu 
de  fondement  avaient  les  sottises  débitées  sur  mon  compte. 

Ce  matin  je  ferai  une  seconde  répétition  avec  l'orchestre 
séparé,  et  le  soir  à  7  heures  avec  les  chœurs  et  l'orchestre. 
V Enfance  du  Christ  n'a  été  apprise  qu'à  contre-cœur,  ainsi 
que  je  le  prévoyais.  Ce  néanmoins  l'ouvrage  marchera  bien, 
et  fera  un  bon  effet.  Pour  ma  part,  je  ne  l'admire  que  dans 
une  certaine  mesure.  Aussitôt  mon  Elisabeth  terminée,  il  faut 
que  nous  composions  le  Christ^  dans  le  sens  que  nous  donnons 
à  cet  ouvrage.  Si  vous  vous  chargez  du  canevas,  Cornélius 
fera  très  bien  les  vers,  en  prenant  l'Évangile  et  Riickert  pour 
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appuis.  A  propos  de  Cornélius,  dites-lui  de  ma  part,  que 
sa  traduction  vaut  mieux  que  le  texte  original  en  beaucoup 
d'endroits. 

Vers  3  heures,  Walbriil  m'a  invité  à  prendre  le  café  avec 
le  R.  Père  Roh,  qui  est  en  bonnes  relations  avec  le  D""  Roden- 
burg,  médecin,  chez  lequel  Walbriil  demeure.  S'il  y  a  lieu, 
je  tâcherai  de  faire  bonne  connaissance  avec  lui,  et  me  pro- 
pose d'assister  aux  premiers  jours  à  l'une  de  ses  prédications. 

Ma  mère  m'a  écrit  pour  me  demander  de  venir  à  Paris, 
ce  dont  je  m'abstiendrai  pour  le  quart  d'heure.  Je  vous  envoie 
simplement  sa  lettre,  comme  une  distraction.  Pour  vous  faire 
assister  complètement  à  mon  petit  train  de  vie  d'Aix,  il  faut 
que  je  vous  dise  que  la  salle  à  manger  est  au  rez-de-chaussée, 
et  ornée  de  deux  tableaux,  placés  vis-à-vis  l'un  de  Tautre. 
J'occupe  le  «haut  bout»  de  la  ta])le,  M'"''  Suermondt  est  à 
ma  gauche  et  lui  à  la  gauche  de  sa  femme.  Le  tableau  à 
ma  gauche  représente  un  énorme  pélican,  entouré  de  canards 
chinois  et  autre  même  volaille  qui  se  complaît  dans  son  ac- 
tivité de  barbotement,  tandis  que  le  pélican  les  considère  à 
la  façon  du  P*'®  Metternich:  i-der  auf  solche  Einzelheiten  nicht 
einjehen  ]<anny>.  C'est  bon  Dieu  Jésus-Christ  qui  est  sur  le 
tableau  opposé,  avec  S^  Pierre  et  S*  Jean  et  un  champ  de 
blé,  et  traite  le  sujet  des  disciples  d'Emmatis.  Je  ne  sais  si 
Suermondt,  en  les  plaçant  là,  a  songé  à  l'analogie  qu'il  y 
a  entre  le  pélican  et  Jésus-Christ.  Ce  dernier  tableau  est 
peint  par  Otto  Rethel,  frère  d'Alfred,  qui  a  commencé  les 
fresques  de  l'hôtel  de  ville.  Les  deux  frères  appartiennent  à 
l'école  de  Diisseldorf  —  et  le  pélican  est  de  Hondekœter, 
1G60.  Le  salon  avec  le  piano  d'Erard  et  le  Velasquez  est 
entièrement  mis  à  ma  disposition  pour  recevoir  des  visites. 
Tous  les  meubles  sont  recouverts  de  velours  vert  foncé,  ainsi 
que  ceux  de  la  pièce  attenante,  dans  laquelle  se  trouve  entre 
autres  tableaux  de  choix  une  admirable  tête  d'étude  de  Rubens. 
Dans  ma  dernière  lettre,  je  vous  ai  raconté  que  Suermondt 
avait  placé  trois  tableaux  dans  ma  chambre.  Ayant  à  sortir, 
j'ajoute  seulement,  pour  vous  prouver  combien  les  voyages 
contribuent    à    mon   instruction,    que    parmi    les    trésors   pré- 
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cieiisement  conservés  ici  au  dôme,  se  trouve  le  cor  de  chasse 
de  Charlemagne  avec  cette  inscription,  demeurée  mystérieuse 
et  incompréhensible  au  dire  des  archéologues,  et  que  pour  ma 
part  je  comprends  si  bien:   Dein  Ein. 

Bronsart  m'écrit  qu'il  arrivera  probablement  ce  soir.  Les 
dispositions  peu  bienveillantes  de  Berlioz  à  l'égard  de  mon 
activité  et  de  mes  tendances  ont  transpiré  ici  —  et  ne  con- 
tribuent pas  à  mettre  Berlioz  en  meilleure  lumière,  car  le  gros 
des  gens  explique  cela  simplement  par  l'envie,  et  ne  se 
trompe  peut-être  pas  entièrement.  J'écrirai  demain  à  Daniel, 
dont  la  lettre  me  parvient  à  l'instant  avec  celle  de  Bronsart. 

278. 

Jeudi,  6  heures  du  matin. 

J'ai  vu  le  K.  Père  Roh,  et  tâcherai  de  le  revoir  avant 
de  quitter  Aix,  après  l'avoir  entendu  prêcher  Dimanche  pro- 
chain. Cornélius  dont  il  s'est  souvenu  tont  affectueusement, 
et  auquel  il  m'a  chargé  de  faire  ses  meilleurs  compliments, 
vous  donnera  la  description  du  physique  du  personnage.  Il 
n'est  dépourvu  ni  d'embonpoint  ni  de  pétulance ,  ni  de  cette 
bonhomie  maîtresse,  qui  embarrasse  fort  les  habiles.  Sa 
conversation  est  d'un  flot  assez  vigoureux,  et  ses  façons  ac- 
cortes,  plutôt  enjouées,  avec  uue  pointe  de  gaieté.  Es  geht 
sehr  ffut,  me  dit-il,  avec  le  grain  de  malice  permise,  et  quasi 
en  se  frottant  les  mains  —  quand  je  lui  remarquais  que  le 
procès  de  décomposition  intérieure  du  protestantisme  ne  lais- 
sait pas  que  de  faire  sa  besogne  sans  perdre  de  temps.  A 
ce  propos  il  me  raconta  qu'il  avait  autrefois  fait  un  ouvrage, 
dans  lequel  il  avait  pris  la  peine  de  consigner  les  protesta- 
tions successives  du  protestantisme  contre  les  vérités,  une  à 
uue.  De  fait,  le  protestantisme  avait  renié  la  Voie,  la  Vie 
et  la  Vérité,  en  se  détachant  du  tronc  de  l'Église.  En  joi- 
gnant ensemble  les  pierres  détachées  de  l'édifice  d'erreur  et  de 
mensonge,  établi  par  les  docteurs  du  protestantisme,  on  verra 
qu'il  n'y  a  pas  une  vérité  de  la  foi  chrétienne,  que  l'un  d'eux 
ou    plusieurs    d'ordinaire,    n'aient    cherché    à    détruire.       Ils 
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arguent  de  la  Bible,  dit-il,  mais  s'ils  voulaieut  être  de  bonne 
foi,  ils  seraient  obligés  de  convenir  qu'ils  n'en  laissent  sub- 
sister pas  une  page,  pas  un  verset,  depuis  la  Genèse  jusqu'à 
l'Apocalypse  —  de  sorte  qu'il  leur  reste  à  peine  der  Fappen- 
deckel,  sur  lequel  ils  feraient  bien  d'inscrire  le  titre  de  l'ouvrage 
du  Prof.  Bauer  de  Tiibingen:  Mythologie  der  Hebnier.  Du 
reste,  Koh  trouve  que  la  dialectique  catholique  s'est  trop  long- 
temps attacliée  à  polémiser  contre  le  protestantisme.  Mieux 
vaut,  selon  lui,  se  renfermer  à  lui  opposer  une  fin  de  non  re- 
cevoir pure  et  simple,  en  démontrant,  ce  qui  est  très  aisé,  que 
ses  docteurs  n'ont  pas  les  titres  nécessaires  pour  comparaître 
au  tribunal  de  la  foi  —  sans  faire  entrer  en  ligne  de  compte 
les  cliancellements  et  aberrations  de  leur  raison,  laquelle  n'a 
aucune  «raison  d'être».  Nous  avons  causé  de  la  sorte  pen- 
dant une  bonne  demi-lieure,  avec  accompagnement  de  café, 
de  cigares,  et  même  d'un  petit  verre  de  bon  cognac  —  choses 
que  le  K.  Père  ne  prohibe  pas,  lorsqu'on  en  use  dans  une 
certaine  mesure.  Le  D^'  Miiller  que  je  vous  ai  uoumié,  me 
raconta  hier  que  dans  une  controverse,  il  avait  poussé  Koh 
jusqu'à  admettre  non  seulement  l'âme  des  bêtes,  mais  encore 
la  subsistance  de  cette  âme  après  la  mort.  J'imagine  que  le 
K.  Père  en  faisant  cette  concession  peu  dommageable  aux 
intérêts  de  la  catholicité,  ne  pouvait  qu'approuver  intérieure- 
ment ([ue  chacun,  sans  en  excepter  Miiller,  prêchât  pour  soi, 
ou  à  tout  le  moins  pour  son  Saint.  Or  les  bêtes  sont  des 
espèces  de  Saints  pour  les  esprits  forts!  Je  suppose  ([u'il 
accorderait  également  indulgence  pléuièrc  aux  scrupules  théo- 
logiques de  M'"®  Patersi!  Pour  lui  servir  un  peu  de  mon  crû, 
j'e  lui  ai  parlé  de  ma  façon  de  concevoir  la  musiiiue  reli- 
gieuse en  notre  temps  auquel  il  semble  réservé  d'entamer  plus 
profondément  qu'on  n'était  à  même  de  le  faire  jusqu'à  présent, 
le  côté  exégétique.  11  me  raconta  qu'il  avait  pleuré  à  chaudes 
larmes  eu  entendant  dernièrement  la  première  Messe  de  Beet- 
hoven. Puis  nous  avons  jasé  sur  la  situation  inévitablement 
fâcheuse  de  la  musique  d'Eglise,  et  le  goût  peu  éclairé  des 
hauts  prélats  en  matière  d'art. 

Les  Pohl  sont  arrivés  avant-hier  soir,  lironsart  hier  matin. 

lia  M  ara,    Liszt-Briefc.    IV.  21 
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Il  y  a  eu  grand  dîner  officiel  chez  les  Suermondt  hier,  avec 
bourgmestre,  Colonel  commandant,  etc.  Après  le  dîner,  la 
musique  de  régiment  a  exécute'  plusieurs  morceaux  de  Tann- 
hliuser  et  Lohengrin^  et  aussi  sur  ma  demande  le  Facheltanz 
de  Meyerbeer. 

Voici  Suermondt  qui  m'arrive,  et  j'aurai  fort  à  faire  tous 
les  jours-ci.  En  somme,  j'ai  très  bon  espoir  de  la  réussite 
du  Musikfest.  Ci-joint  je  vous  envoie  la  lettre  de  Ililler')  et 
un  bout  d'article  d'un  journal  d'ici:  Echo  der  Gegemoart. 

Dehi  Ein. 

279. 

Mardi,   7  heures  du  matin. 

Vous  m'avez  porté  bonheur ,  et  depuis  hier  soir  ma  vic- 
toire, comme  disent  les  Suermondt,  est  complète  ici.  Les 
FestkUinge'^]  ont  eu  aux  répétitions  un  succès  d'orchestre.  Aussi 
l'exécution  avait-elle  beaucoup  d'entrain  et  de  feu  —  et  les 
salves  d'applaudissements  et  de  bouquets  qui  ont  éclaté  aux 
dernières  mesures ,  me  rendent  la  modestie  aisée.  Quant  à 
Berlioz,  il  a  été  impossible  de  le  sauver,  malgré  tous  mes 
efforts.  Saus  la  maladie  de  Dalle  Aste''),  qui  n'a  pas  pu 
chanter  deux  notes  hier  soir,  et  avait  déjà  été  obligé  de 
quitter  la  salle  après  le  premier  récitatif  du  Messie^  sans  cette 
fortunée  maladie  qui  me  rendait  possible  de  retirer  sans  couar- 
dise la  première  et  la  dernière  partie  de  la  trilogie  de  Berlioz 

—  il  était  à  prévoir  que  l'ouvrage  aurait  fait  une  chute  dé- 
sastreuse. Schneider  a  très  bien  chanté  le  récit  de  la  Fuite 
en  Ecjypte^  et  M™®  Suermondt  s'est  conduite  en  héroïne  dans 
l'organisation  du  chœur  invisible.  Elle  donne  avec  sa  sœur  le 
bon  exemple  de  se  poster  tout  au  haut  de  l'orchestre,  derrière 
les  timbales,  justifiant  ainsi  parfaitement  les  armes  —  5  coqs 

—  et  la  devise  de  son  père  <!  Courage  to  the  last»^  dont  je 
vous  envoie   l'empreinte.     Tous   les  morceaux  du   concert  ont 

1)  Hiller's  Briefe  an  Liszt  siehe:  La  Mara,  »Briefe  an  Fr.  Liszt« 
IL  Nr.  75  u.  77. 

2)  Syniphonische  Dichtung  von  Liszt. 

3)  Bassist. 
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marché  :\  merveille ,  et  quoique  Dalle  A.ste  nous  ait  fait  dé- 
faut —  je  n'ai  rien  changé  à  l'ordre  du  programme,  llein- 
thaler  '),  l'auteur  de  l'oratorio  JephU'^  exécuté  avec  succès  à 
Cologne,  Londres,  Berlin,  Erfurt,  etc.,  s'est  chargé  de  la  par- 
tie de  basse  dans  le  dangers  Fluch'^].  Seulement  j'ai  dû  re- 
trancher la  première  et  la  dernière  partie  de  VEnfance  du 
Christ^  et  terminer  le  concert  par  un  admirable  chœur  et  une 
Fugue  colossale  avec  trois  trompettes  de  Bach.  Le  grand 
succès  de  la  soirée  était  pour  la  Symphonie  de  Schubert  et 
ma  liebensivilrdige  Persnnlichheit^  en  honneur  de  laquelle  on  a 
fait  aux  FestMUnge  un  accueil,  qui  m'a  tout  à  fait  surpris  et 
dont  vous  pouvez  être  contente.  Bronsart  et  Biilow  vous 
écrivent  par  la  même  poste.  Ainsi  que  je  l'espérais  et  vous 
le  disais  avant  mou  départ,  ma  réputation  de  «directeur»  est 
brillamment  établie,  et  mes  adversaires  seront  forcés  de  battre 
en  retraite  sur  ce  point.  Sur  les  550  personnes  du  person- 
nel chantant  et  exécutant,  il  y  en  a  certainement  plus  de 
500  auxquelles  je  conviens,  et  qui  me  suivent  avec  une  sorte 
d'attachement,  qui  est  le  résultat  de  l'autorité  musicale  que 
j'exerce,  et  maintiendrai  de  plus  en  plus. 

Que  bon  Dieu  soit  loué  et  béni  du  mieux  que  Wedel  et 
(Joullon  constatent  dans  votre  état.  Prenez  patience,  très  ado- 
rable et  iniiuiment  chère  fiancée,  sœur,  amie,  aide  et  support, 
joie,  bénédiction  et  gloire  de  ma  vie!  J'espère  vous  revoir 
Dimanche ,  car  je  ne  sais  si  je  pourrai  partir  d'ici  avant 
Samedi.  S'il  m'était  possible,  je  voudrais  m'arrêter  quehiues 
lieures  à  Wesel  chez  le  père  de  Bronsart,  et  aussi  à  Wolfen- 
biittel  chez  Holle.  Je  vous  écrirai  encore  demain,  pour  vous 
donner  des  nouvelles  du  concert  de  ce  soir,  dont  le  succès 
me  paraît  certain.  La  Milde  a  un  succès  prodigieux.  Elle 
est  le  star  du  Musikfest^  et  même  ma  partie  adverse  la  porte 
aux  nues.  Hiller,  les  Colognais  et  le  Diisseldorfois  en  sont 
ravis.     Je  réserve   tout   ce   petit   paquet   d'histoires    pour  nos 


Ij  Cari   R.    (1822 — 97,    nacliuials    stiUlt.    Musikdirector ,    Dom- 
organist  und  Dirigent  des  Doiiicliors  in  Hreuien. 
2    Von  Sclmmaun. 

24* 


—     372     — 

«Causeries»  du  Lundi,  Mardi,  Mercredi,  etc.  Mon  heure  de 
congé  sonnant  bientôt,  je  ne  songe  plus  à  ce  qui  m'entoure  — 
pour  vous  envoyer  toute  mon  fime,  ainsi  qu'à  très  chère  et 
douce  Maguolette! 

2S0. 

Mercredi,   8  lieurcs  du  matin. 

Dans  tout  ce  qui  ui'arrive  d'heureux  comme  dans  tout  ce 
que  je  fais  de  bien,  c'est  vers  vous  que  remontent  ma  pensée 
et  mon  cœur  —  car  c'est  à  vous  que  je  dois  d'être  le  peu  que 
je  suis!  Ce  sentiment  qui  remplit  toute  mon  âme  est  mon  re- 
pos, mon  bonheur,  ma  gloire,  et  me  suivra  au  delà  de  la  tombe, 
ou  plutôt  m'y  précède,  car  c'est  par  vous  et  en  vous  que  mon 
âme  aspire  au  Ciel! 

La  circonstance  d'Aix  m'a  été  favorable.  Tout  a  bien 
réussi  —  mes  amis  sont  très  réconfortés,  et  la  partie  adverse 
quasi  décontenancée.  Le  concert  d'hier  a  parfaitement  marché 
d'un  bout  à  l'autre.  Il  a  été  fort  question  de  répéter  les 
Festldange^  qui  ont  fait  sensation  ici.  Mais  comme  le  concert 
devait  être  selon  la  tradition  terminé  par  un  chœur  —  V Halle- 
lujah  de  Hândel  —  et  que  l'ovation  préparée,  habituelle  aussi 
en  pareille  circonstance,  convenait  le  mieux  pour  la  clôture, 
il  a  mieux  valu  ue  rien  changer  au  programme.  Miiller,  dont 
je  vous  ai  parlé  et  qui  fait  partie  du  comité,  a  fait  pleuvoir 
après  le  Hallelujah  un  millier  d'exemplaires  de  toutes  couleurs, 
de  la  pièce  de  vers  que  je  vous  joins  ici,  et  qui  exprime  par- 
faitement le  sentiment  de  la  grande  majorité.  Eu  même  temps- 
la  fille  du  bourgmestre,  M'^®  Dahmeu,  jeune  et  jolie  personne, 
m'a  remis  une  couronne  de  lauriers,  aux  acclamations  de  toute 
la  salle,  avec  accompagnement  de  faufares  et  d'une  pluie  de 
bouquets.  Le  succès  de  la  Milde  tient  du  prodige.  Singer 
a  été  très  applaudi  ainsi  que  Biilow,  qui  a  joué  comme  un 
lion.  Hiller  l'a  fait  complimenter  par  une  tierce  personne  sur 
sou  talent  d'exécution,  regrettant  seulement  qu'il  n'ait  pas 
choisi  un  autre  morceau. 

Après  le  concert,  je  m'étais  in^  ité  chez  les  van  der  Ilope, 
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à  l'hôtel  Nnellens.  Une  partie  de  la  Liedertafcl  s'y  est  rendue 
pour  me  faire  une  sérénade.  Dans  le  salon  voisin,  Hiller  sou- 
pait  avec  quelques  Colognais,  peu  charmés  de  la  réussite  du 
Mnsikfest  d'Aix.  Quoique  j'aie  dû  traverser  cette  première 
pièce,  pour  arriver  chez  M™^  van  der  Hope,  nous  ne  nous 
sommes  même  pas  salués  avec  Hiller.  Après  souper,  en  re- 
conduisant M™"  van  der  Hope,  j'ai  tiré  un  peu  à  gauche  pour 
éviter  de  passer  trop  près  du  gros  personnage  de  mon  ancien  ami! 
A  1 1  heure  ce  matin ,  a  lieu  la  séance  du  quatuor  des 
Weymarois:  Singer,  Stor,  Walbriil  et  un  remplaçant  d'ici  pour 
Cossmann.  Biilow  joue  avec  Singer  la  Sonate  de  Beethoven, 
dédiée  à  Kreutzer,  et  M""®  Milde  chante  des  Lieder  de  Franz 
et  Schubert.  A  2  heures,  grand  dîner  chez  un  des  trois 
bourgmestres,  le  C®  Nelissen,  et  le  soir  grand  bal,  auquel  l'ex- 
cellent état  de  mes  jambes  me  permettrait  de  danser.  De- 
main matin,  je  ferai  une  visite  au  R.  Père  Roh  —  et  s'il 
m'est  possible,  je  partirai  avec  Bronsart  dans  l'après-midi  pour 
passer  la  nuit  à  Wesel.  Ne  mécrivez  plus  ici  ni  ailleurs,  car 
je  ne  sais  comment  j'arrangerai  mon  voyage,  et  quelle  station 
je  ferai  à  Wolfenbtittel.  Dimanche  je  serai  de  retour  à  Wey- 
mar  —  et  tout  en  vous  et  bon  Dieu! 

2811). 

Je  viens  vous  dire  bonjour,  très  infiniment  chère ,  et  vous 
dire  que  je  ne  vous  quitte  pas  d'une  minute  en  pensée.  Votre 
douce  tête  continue  à  reposer  là  dans  mon  cœur,  et  puis  je 
vois  aussi  Magnolette  dans  la  glace  qui  est  vis-à-vis  de  votre 
lit,  tout  à  côté  de  votre  broderie!  Ise  me  grondez  pas,  de 
me  servir  de  papier  blanc.  Mon  pied  étant  par  hasard  beau- 
coup mieux  aujourd'hui ,  je  suis  venu  dîner  Potsdamerstrasse 
et  vous  écris  dans  la  chambre  de  Cosette,  que  j'ai  trouvée 
de  toute  façon  ti"ès  bien:  de  santé,  de  tenue,  de  sens,  d'es- 
prit et  de  coem*.    J'ai  passé  2  heures  avec  elle  dans  la  sou'ée 


1)  Liszt  war  fiir  einige  Tage  in  Berlin,  um  seiner  Tochter 
Cosima  die  fiir  ihro  Vermahlung  mit  PI.  v.  Biilow  erfordcrlichen 
Papiere  zu  iibergeben. 
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d'hier,  cle  1 1  ;i  1  li.  <ln  matin,  pour  lui  remettre  et  expliquer 
les  différents  papiers.  Je  crois  qu'elle  en  a  été  très  satisfaite, 
ainsi  que  M'""  de  Biilow,  qui  l'a  prise  très  en  affection  — 
et  il  y  a,  ce  me  semble,  toutes  les  probabilités  d'une  union 
heureuse.  Ce  matin,  M""^  de  Biilow  est  venue  me  trouver, 
pour  excuser  Hans  de  l'apparente  gaucherie  du  silence  ([uil 
avait  gardé  vis-à-vis  de  moi  à  Aix  —  ce  qui  semble  avoir 
pesé  à  Hans  —  et  m'assurer  de  la  joie  qu'elle  avait  mainte- 
nant de  ce  mariage. 

A  10  heures  '/^  j'étais  chez  Briiggemann.  Il  m'a  parfaite- 
ment accueilli  en  homme  sérieusement  pratique  et  pratiquement 
sérieux.  Le  point  principal  entendu  et  convenu  d'abord,  que 
les  enfauts  du  jeune  couple  seraient  baptisés  et  élevés  dans 
la  religion  catholique,  le  reste  ne  souffre  aucune  difficulté. 
Par  rapport  au  mariage  protestant,  il  est  seulement  nécessaire 
que  les  bans  soient  publiés  à  l'église  protestante.  La  cérémonie 
du  mariage  devient  tout  à  fait  superflue,  et  il  vaut  même 
mieux  s'en  abstenir  à  cause  de  la  question  de  préséance.  Lé- 
galement et  religieusement  cette  cérémonie  n'ajoute  rien  à  la 
validité  du  mariage,  et  le  texte  de  la  loi  prussienne  est  tout 
à  fait  positif  à  cet  égard.  Quand  l'épouse  est  catholique,  c'est 
au  prêtre  catholique  que  revient  de  droit  la  dispensation  du 
sacrement,  lequel  a  force  de  loi  pour  l'époux  protestant.  La 
célébration  du  mariage  ne  peut  avoir  lieu  à  l'église  catholique, 
qu'après  la  publication  des  bans,  faits  conjointement  par  le 
prêtre  catholique  et  le  ministre  protestant.  Briiggemann  m'in- 
diquera demain  matin  l'homme  de  loi,  qu'il  croira  le  plus  re- 
commandable  pour  dresser  l'acte  notarial.  A  ce  sujet  il  m'a 
fait  la  même  question  que  M™*'  de  Biilow,  si  je  croyais  que 
cette  formalité  était  nécessaire.  Mais  j'y  ai  tenu.  Vers  midi 
je  suis  allé  chez  M""  le  curé,  Propst  Pelldram,  un  homme 
parfaitement  bienveillant  et  distingué  de  manières.  Il  connais- 
sait déjà  Cosima  pour  lui  avoir  été  présentée ,  je  ne  sais  à 
quelle  occasion  par  ]VI™®  de  Biilow.  Je  lui  ai  parlé  de  l'Abbé 
Bucquet'),  et  il  m'a  promis  de  publier  les  premiers  bans  Di- 


]]  Religionslehrer  von  Liszt's  Kindern. 
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manche  prochain,  se  montrant  même  disposé  à  abréger  cette 
cérémonie,  s'il  y  avait  lieu.  On  n'aura  pas  à  recourir  à  cette 
obligeance,  à  laquelle  l'autorisent  ses  pouvoirs  spirituels;  car 
il  me  faudra  15  jours  au  moins  pour  l'efficacité  de  ma  cure 
d'Aix,  et  le  Dimanche,  2  Août,  tout  sera  terminé,  car  les  bans 
n'ont  besoin  que  d'être  publiés  trois  fois.  Sur  ma  demande, 
Hans  s'est  présenté  avec  sa  mère  à  3  heures  Y2  chez  le 
curé,  qui  lui  a  confirmé  ce  qu'il  m'avait  dit,  de  sorte  que 
tout  est  dans  la  meilleure  voie.  Demain  Hans  se  rendra  chez 
le  ministre  protestant. 

Trejfïicher  Freund  ,  auquel  j'ai  envoj^é  Hans  au  sortir 
de  chez  le  curé,  qui  est  logé  très  près  du  musée,  viendra  me 
voir  demain  à  10  heures  et  j'irai  avec  lui  au  musée  voir  ses 
fresques.  S'il  est  libre,  je  l'inviterai  à  dîner  ou  à  souper. 
Ce  soir,  je  suis  capable  d'aller  une  demi-heure  au  Sommer- 
garten^  situé  en  face  du  N°  132  d'où  je  vous  écris.  On  y 
exécute  la  !)'"^  Symphonie  sans  le  finale,  et  Cosima  a  bien 
envie  de  l'entendre.  Après-demain  je  vous  ferai  une  petite 
surprise  d'envoi  —  et  vous  ne  me  gronderez  pas.  Je  partirai 
dans  l'après-midi  vers  T)  heures  pour  Aix,  en  restant  à  Wolfen- 
biittel.  Ne  m'écrivez  donc  plus  à  Berlin  passé  demain  soir, 
et  faites  mettre  la  lettre  à  la  poste  avant  8  heures,  car  plus 
tard  elles  ne  sont  plus  expédiées. 

J'ai  lu  Jeanne  (V Arc  de  Daniel  Stern  —  et  dis  comme 
Planche')  que  dans  l'intérêt  de  l'auteur  il  serait  à  désirer  que 
cela  fut  mauvais.  Je  vous  envoie  ce  maigre  volume,  plus 
étriqu(''  encore  au  dedans  qu'en  dehors,  que  j'ai  augmenté  de 
quelques  notes.  Que  bon  Dieu  soit  près  de  votre  lit,  et  que 
Ses  bons  anges  chantent  incessamment  dans  votre  cœur.  Magno- 
let  et  Fainéant  seront  de  concert,  et  toujours  de  concert  à 
vous  aimer  et  vous  bénir. 

Jeudi,    16  Juillet  57  [Berlin]. 
1)  Franzosischer  Kritiker. 
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282. 
Vendredi,    1 7  Juillet,  3  heures   [Berlin]. 

J'enverrai  domain  matin  mon  billet  au  vieux  du  Cliimbo- 
rasso,  avec  un  bouquet  que  j'ai  pri('.  M''  Schrader,  le  propri('^- 
taire  de  l'hôtel  Brandebourg,  de  soigner  particulièrement,  en 
lui  indiquant  sa  destination.  Votre  lettre  m'est  parvenue  ce 
matin,  chère  adorée,  pendant  que  trefflicher  Freund  était  chez 
moi.  Je  lui  avais  fait  demander  hier  par  Biilow  à  quelle 
heure  je  le  trouvais  ce  matin,  et  il  est  venu  vers  1 1  heures. 
Briiggemann  se  trouvait  encore  chez  moi  en  tête-à-tête,  me 
parlaut  de  l'homme  faisant  fonction  de  notaire ,  qu'il  me  re- 
commandait. Il  n'avait  pas  d'abord  reconnu  Kaulbach,  car  au 
moment  où  celui-ci  entrait,  Briiggemann  était  sur  le  point  de 
partir  —  mais  tout  sorti  de  la  porte  qu'il  était  dfyà,  Briigge- 
mann revint  pour  s'excuser  de  ne  l'avoir  jias  reconnu  de  suite. 
Ils  s'entretinrent  près  de  10  minutes  très  à  la  bonne  et  affec- 
tueusement sur  Cornélius,  qui  est  à  Albano.  Vers  midi  je 
suis  allé  au  bras  de  Kaulbach  au  musée.  Il  m'a  expliqué 
avec  sa  manière  nette,  précise,  à  la  fois  concentrique  et  con- 
centrée, la  composition  de  sa  Blilthe  Griechenlands  et  son  nou- 
veau tableau  des  Croisades.  J'ai  passé  à  peu  près  une  heure 
avec  lui  au  musée,  jasant  et  fumant.  Mon  idée  de  composer 
tous  ses  tal)leaux  du  musée,  peut-être  sous  le  titre  dus  Drama 
der  Geschichte^  ou  quelque  autre  analogue,  se  fortifie.  Aussi- 
tôt que  j'aurai  rencontré  le  poète  qu'il  me  faudrait,  je  l'exécu- 
terai —  car  tous  les  sujets  s'adaptent  merveilleusement  à  la 
musique,  comme  à  la  poésie.  Il  s'agit  seulement  de  leur 
donner  la  forme  que  je  sens  d'instinct,  mais  qu'il  n'est  pas 
aisé  de  fixer  de  manière  à  ce  qu'elle  puisse  être  illuminée 
de  tous  les  rayons  de  l'art.  Vous  rirez  peut-être  de  ma  suf- 
fisance, mais  je  m'imagine  que  je  ferai  comme  disent  les  Italiens 
«una  gran  hella  cosa». 

A  4  heures  viendront  dîner  chez  moi  Kaulbach,  M™®  de 
Biilow,  Cosima,  Hans,  Kroll,  Draseke,  Viole  et  Dohm.  Ce 
dernier  est  un  homme  d'esprit,  collaborateur  du  Kladderadatsch 
et  très  bien  disposé  pour  la  Zukunftsmusik^  par  conséquent  lié 
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avec  Hans  et  Cosette.  Dans  la  soirée  d'hier,  je  suis  allé 
avec  Cosette  et  les  Biilow  au  Sommergarten,  pour  entendre  la 
j)nie  Symphonie.  A  10  heures  '/î  j'étais  dans  mon  lit.  Mes 
jambes  se  portent  et  me  portent  vraiment  très  bien,  et  je 
puis  vous  assurer  en  toute  exactitude,  qu'il  y  a  un  mieux 
assez  sensible.  Demain  soir  je  partirai  d'ici  après  avoir  en- 
core revu  le  curé  catholique,  auquel  je  désire  faire  une  petite 
politesse  particulière,  car  il  m'a  laissé  une  excellente  impres- 
sion. La  petite  surprise  de  livres  vous  parviendra  aussi  de- 
main soir.  Malheureusement  il  m'a  été  de  toute  impossibilité 
de  me  procurer  l'édition  de  Balzac  que  je  vous  destine  et 
qu'on  a  fait  chercher  à  travers  tout  Berlin. 

J'espère  que  vous  aurez  lieu  détre  contente  de  Cosima, 
qui  ne  tardera  pas  beaucoup  à  vous  venir  voir  à  Weymar, 
après  son  mariage.  La  plus  parfaite  union  s'est  établie  entre 
elle  et  M"*'  de  Biilow,  et  la  fille  de  M™*'  de  Biilow.  La 
catholicité  des  enfants  était  chose  entendue  entre  Hans  et 
Cosima  depuis  longtemps.  Je  salue  Maguolette,  et  ne  vous 
quitte  et  ne  vous  quitterai  jamais  —  car  vous  êtes  ma  gloire 
et  mon  salut!  J'applaudis  à  la  couronne  de  bluets  de  INlagno- 
lette.  F.  L. 


Mercredi,   9  heures  du  matin,    22  Juillet  [Aachen]. 

Si  mes  pieds  s'éloignent  de  vous,  les  ailes  de  mon  âme 
me  portent  tout  droit  sur  votre  cœur,  mon  seul  home  pour  le 
temps  et  l'éternité!    Amen! 

Aucun  accident  ni  incident  n'a  interrompu  mon  voyage, 
que  le  temps  un  peu  rafraîchi  par  l'orage  favorisait.  Je  suis 
arrivé  ici  en  changeant  une  seule  fois  de  wagon  à  Diisseldorf, 
où  il  faut  traverser  le  Rhin  à  7  heures  du  soir.  J'employai 
S  heures  sur  les  1 6  de  route  à  lire  les  Mémoires  de  Chateau- 
briand qui  m'ont  intéressé  au  point  de  me  rendre  désireux 
de   lire   les    volumes   restants.     Le  style   fouillé  m'attache,  et 


1)  Liszt  hielt  sich  zum  Gebrauch  ciner  Badecur  in  Aachen  anf. 
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je  m'accommode  aussi  du  fouillé  de  la  pensée  politique  et 
philosophique,  sauf  à  en  tirer  ce  qui  me  convient  de  préfé- 
rence. Il  s'y  trouve  un  grand  nombre  de  mots  admirable- 
ment frappés,  comme  «tourner  les  mensonges  en  rehaussements 
de  statues»,  «les  vieilles  gens  se  plaisent  aux  cachotteries, 
n'ayant  rien  à  montrer  qui  vaille»,  «le  monarque  de  notre 
choix  conduit  dextrement  sa  barque  sur  une  boue  liquide», 
etc.,  etc.  Lors  même  que  les  récits  pécheraient  du  côté  de 
l'exactitude,  et  les  portraits  par  celui  de  la  ressemblance  — 
ils  n'en  conservent  pas  moins  leur  valeur,  de  composition  et 
d'art,  à  peu  près  comme  les  paysages  de  l'école  idéaliste.  Ce 
livre  clôt  bien  la  carrière  de  l'auteur  du  Génie  du  Christianisme^ 
et  pourrait  s'intituler  le  Génie  du  Chateaubriandisme.  Je  dé- 
finirais ce  néologisme:  le  mal  du  vague  des  passions  se  dé- 
jetant incessamment  du  centre  à  la  circonférence  des  choses, 
et  demandant  aux  contraires  leurs  contraires.  A  un  plus  ou 
moindre  degré  nous  en  sommes  tous  atteints,  et  n'avons  guère 
le  droit  de  le  blâmer  —  nous  trouvant  au  niveau  du  même 
blâme,  avec  moins  d'avantages  que  lui! 

Je  me  suis  logé  provisoirement  à  l'hôtel  Nuellens,  qui  est 
très  encombré,  et  où  je  n'ai  trouvé  qu'une  petite  chambre  au 
rez-de-chaussée,  donnant  sur  une  cour  de  jardin.  Rodenburg  ^) 
est  venu  me  voir .  â  9  heures  du  soir  hier.  Il  augure  très 
bien  de  ma  cure  que  j'ai  commencée  ce  matin  en  avalant 
deux  verres  d'eau  soufrée.  A  1 1  heures,  il  m'accompagnera 
au  bain,  et  je  vous  écrirai  plus  en  détail  les  prescriptions 
qu'il  me  fera.  Probablement  on  me  permettra  le  café  à  petites 
doses,  car  la  plupart  des  malades  en  prennent  —  et  même 
un  Schoppen  de  vin  de  Moselle  à  dîner,  dont  je  me  priverai 
par  précaution.  Sur  la  liste  des  étrangers,  j'ai  remarqué  les 
noms  de  Branicki  —  le  prénom  n'est  pas  indiqué  —  et  les 
Qtes  Alexandre  et  Wladimir  Komar,  avec  une  C^^*'  Alexandrine 
Komar  mit  Gesellschaftsdaine,  notée  à  part  et  demeurant  dans 
le  même  hôtel.  Si  Meyerbeer  reste  encore  une  quinzaine  de 
jours  à  Spa,  j'irai  lui  faire  ma  visite. 


1    Liszt's  Arzt  in  Aachen. 
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D'après  ce  que  me  dit  Rodenburg,  le  temps  d'une  cure 
régulière  prend  en  général  6  semaines,  mais  je  compte  bien 
en  être  quitte  à  moitié  frais  au  plus.  Ce  ([u'il  y  a  de  cer- 
tain, c  est  que  je  prendrai  la  clef  des  champs  aussitôt  que 
raisonnablement  il  se  pourra.  J'ai  trouvé  vos  deux  adorables 
lettres  en  arrivant,  et  attends  celle  (pie  Maguolet  avait  com- 
mencée Dimanche  soir,  lors  de  mon  arrivée  à  Timproviste. 
Que  bon  Dieu  et  Ses  saints  auges  soient  avec  vous  deux! 
Mon  cœur  vous  chante  un  Psaume  sans  fin. 


Jeudi,   23  Juillet  57. 

A  partir  de  Samedi,  je  prendrai  mes  quartiers  aux  bains 
de  la  Rose.  J'y  occuperai  une  petite  chambre  donnant  sur 
le  jardin,  et  contiguë  à  un  cabinet  où  se  tiendra  Grosse.  Le 
tout  coûte  6  fr.  par  jour.  Les  bains  se  trouvaut  dans  la 
maison,  je  n'aurai  à,  sortir  que  le  matin,  pour  me  rendre  à  la 
galerie  où  l'on  boit  les  eaux.  Parmi  les  dessins  que  je  vous 
ai  apportés  d'Aix,  vous  trouverez  la  vue  de  cette  galerie,  où 
je  me  suis  promené  pour  la  seconde  fois  ce  matin  à  6  heures  ^j-i. 
Une  demi-heure  ajjrès,  je  me  plonge  dans  le  bain,  à  2 G  de- 
grés de  chaud,  pendant  25 — .30  minutes.  Puis  je  dtyeune 
avec  du  caf('  ou  du  thé,  fume  et  travaille.  Je  m'arrangerai 
de  façon  à  dîner  à  la  carte  avec  un  beefsteak  au  restaurant 
du  Cur/iuus,  situé  vis-à-vis  des  bains  de  la  Rose,  et  les  jours 
(le  pluie  me  ferai  venir  le  dîner  dans  ma  chambre.  De 
;<  à  5  heures  il  y  a  musique  dans  le  jardin  ou  la  salle  de  ce 
Curhaus]  j  irai  l'entendre  assez  régulièrement.  Je  me  pro- 
pose aussi  de  suivre  les  représentations  du  théâtre.  Il  y  a 
4  fois  opéra  par  semaine  durant  la  saison  des  bains,  et  point 
de  Schauspiel.  En  ce  moment,  c'est  M""  Krall'],  engagée  à 
Dresde,  qu'Edouard  mavait  recommandée  dans  le  temps,  qui 
fait  les  délices  des  diUttanti.     Je  lai  rencontrée  hier  à  la  re- 


1)  Wurde  die  Gattiu  des  spateren  Wiener  Hofoperndirectors 
Jauner. 
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présentation  de  la  ZauberJJote,  et  irai  l'entendre  demain  comme 
Alice  dans  Robert.  C'est  une  assez  gentille  Viennoise,  pas- 
sablement bonne  musicienne,  prenant  la  vie  avec  gaieté,  dé- 
cence et  commodité.  Elle  habite  Dresde  depuis  plusieurs 
années  avec  sa  sœur  qui  ne  chante  pas,  mais  s'occupe  du 
ménage  et  voyage  avec  elle.  Dans  quelques  jours  on  attend 
Formes,  la  basse-taille,  et  une  M'"®  Fortuni,  première  chan- 
teuse de  Madrid,  où  l'on  ne  chante  guère.  Plus  tard  viendra 
Steger  de  Vienne,  et  je  ne  sais  qui  encore.  A  défaut  des 
lions,  tigres  et  autres  bêtes  féroces,  que  la  régie  avait  jugé 
à  la  fois  plus  économique  et  plus  esthétique  de  retrancher 
hier,  je  me  suis  édifié  de  nouveau  aux  quelques  maximes  qui 
font  mes  délices  dans  la  Zanherfliite.  Je  ne  résiste  pas  à  la 
tentation  de  vous  en  citer  quelques-unes: 

Bckltmen  dnch  die  Liigner  aile 

Ein  Schloss  cor  ihren  Mimd; 

Statt  Hass,   Vcrleunuhmg,  schicarzcr  frallc, 

Bestande  LieV  imd  Bruderhund. 

Ihr  holier  Ziveck  zcùjt  deutlich  an  : 
Nichts  edler  sci  ah   Weib  and  diann. 
3fann  und   JVcib,    Weih  und  Mann 
Reichen  an  die   Gijtter  an! 

Ein    Weih  thiit  ivcnir/,  2)latidert  vicl! 

Die   Wahrlicit  ist  nicht  immer  gnf, 
Weil  sie  dcn   Grossen  icehe  thut! 

(Ordinairement  on  coupe  ces  deux  vers!; 

Ein  3Iann  muss  Eure  Herzen  Iciten  ( Eraucnhcrzen) ; 

Demi  olxne  ihn  l^flerjt  jedes   Weih 

Aus  ihrem    JFirknnf/skreis  zu  schreitcn. 

Ein    IVeiscr  priift  und  achtet  nicht, 
IVas  ein  vericorfner  Pohel  spricht! 

Et  enfin: 

Ztoei  Herzen,  die  vor  Liebe  brennen, 
Kann  Memtchen-Ohnmacht  7iiemals  trennen; 
Verloren  ist  der  Feinde  3fnh', 
Die   Gotter  selbst  beschntzen  sic!     Amen! 
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Rodenburg  a  très  bonne  opinion  de  mon  entière  guérison, 
par  le  simple  moyen  des  eaux  et  des  bains.  Je  conserve 
mon  régime  de  Weymar,  et  m'abstiens  volontairement  de  vin. 
Dans  3  ou  4  jours  on  verra  si  mes  petites  plaies  se  décide- 
ront à  se  fermer  tout  de  bon.  Pour  le  moment  elles  sont 
naturellement  rouvertes,  les  bains  ayant  fait  partir  les  croûtes. 
Je  n'ai  garde  de  m'en  occuper  en  imagination,  et  me  plais  à 
croire  qu'elles  me  laisseront  bientôt  en  repos.  Par  la  poste 
d'aujourd'hui  je  vous  envoie,  ou  plutôt  à  Magnolet,  la  parti- 
tion des  Idéale  que  j'ai  achevé  de  nuancer  ce  matin.  Faites- 
la  remettre  de  suite  à  Randekert,  pour  qu'il  copie  les  parties 
sans  retard  —  6  premiers  violons,  (1  seconds,  5  basses  et 
4  violas.  Le  total  devra  être  prêt  pour  le  15  Août.  Ce 
soir  je  me  mettrai  à  instrumenter  les  Marches  de  Goethe  et 
du  Grand-duc^  qui  serviront  d'entr'actes  au  Festspiel  de  Dingel- 
stedt,  le  4  Septembre  i).  Magnolet  réussirait  peut-être  à  dé- 
terminer Hoffmann  à  m'envoyer  un  texte  pour  l'hymne  en 
question-).  Faites  inviter  Hoffmann  à  déjeuner  —  le  vin  de 
Champagne  fera  mousser  la  lyre  germanique. 

A  l'exception  de  Rodenburg,  je  n'ai  encore  revu  aucune 
de  mes  connaissances  d'ici.  Suermondt  était  à  Liège  hier,  et 
je  laisserai  passer  2 — 3  jours  avant  d'aller  'voir  van  Ilouten, 
Turanyi,  etc.  J'ai  écrit  2  billets  à  Suermondt  et  MûUer.  Je 
passe  paisiblement  mon  temps  à  songer  à  vous  et  à  jMagnolet. 
La  correspondance  de  Goethe  et  Schiller  m'est  une  agréable 
lecture,  et  j'y  rencontre  une  quantité  de  passages  s'adaptant 
parfaitement  à  la  situation  musicale  d'aujourd  iuii.  Les  senti- 
ments et  les  idées  sont  d'une  parfaite  justesse,  mais  le  cercle 
en  est  trop  restreint  pour  nous  intéresser  vivement,  et  si  l'on 


1)  Es  galt  der  am  3.  Scptember  1857  beginnenden  Feier  des 
Cari  Augiist-Jubililums.  Dabei  wurde  der  Grundstein  zuui  Cari 
August-Deukniul  gelegt,  sowie  dus  Goethe-Schiller-Mouument  uud 
die  Wieland-Statue  enthiillt.  Dingelstedt's  Thiitigkeit  als  Inten- 
dant begaun  mit  dieseiii  Fcst. 

2)  Die  betreffende  Diclituug  wurde,  statt  von  Hoffmann  von 
Fallersleben ,  von  Cornélius  ausgelûlirt.  uud  Liszt  setzte  sie  ala 
»Wt'im;irs  VolkHh'oiU   in  Aliislk. 
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retranchait  de  ces  2  gros  volumes  les  noms  de  Schiller  et 
Goethe,  on  ne  s'en  occuperait  guère.  La  répétition  incessante 
(l'une  foule  de  circonstances  tout  à  fait  banales  et  insignifiantes, 
fatigue  inutilement  le  lecteur.  Les  coquilles  et  les  pelures 
sont  en  trop  grande  disproportion  avec  le  fruit,  et  portent 
dommage  au  goût  (pi'on  prendrait  à  celui-ci  —  si  quelque 
marmiton  littéraire  nous  avait  rendu  le  service  de  le  dégager 
des  enveloppes  qui  le  surchargent. 

Depuis  que  je  suis  arrivé  ici,  je  ne  me  suis  pas  encore 
avisé  d'avoir  une  idée  quelconque  et  vis  seulement  par  habi- 
tude de  vivre,  en  songeant  à  vous.  Dimanche,  j'irai  au  ser- 
mon du  Père  Roh,  que  je  tâcherai  de  revoir  plus  tard.  Le 
journal  d'ici,  Echo  der  Gegenicart,  que  je  vous  enverrai,  a  an- 
noncé d'une  manière  fort  convenable  mon  arrivée.  Dans  le 
même  N"  se  trouve  comme  «curiosissimum»  que  le  Grand- 
duché  de  Weymar  n'a  contribué  que  pour  1  fl.  30  kr.  à  la 
souscription  du  monument  de  Luther,  qu'on  se  propose  d'é- 
riger à  Worms.  C'est  le  cas  de  dire  avec  Lamartine:  «Il 
n'y  a  pas  une  idée  qui  contrepèse  un  écu!»  Je  n'ai  pas  eu 
de  lettre  de  vous,  ni  hier  ni  aujourd'hui  —  probablement  la 
poste  du  soir  m'apportera  de  vos  nouvelles.  Je  vous  aime  et 
vous  bénis.  F.  L. 

N'oubliez  pas  Tausig,  et  faites-moi  savoir  par  Magnolette 
ce  qu'il  devient,  car  je  m'intéresse  beaucoup  à  lui.  Amitiés 
à  Scotland. 

285. 

Vendredi,  24  Juillet,  4  heures. 

Ce  n'est  que  ce  matin  que  m'est  parvenu  votre  mot  de 
Mercredi,  et  tout  à  l'heure  celui  de  Jeudi,  très  infiniment 
chère.  J'étais  plein  d'inquiétude ,  car  j'imaginais  que  vous 
m'auriez  peut-être  écrit  Mardi.  En  réponse  à  vos  curiosités 
médicales,  je  demanderai  à  Rodenl)urg  de  vous  faire  une  petite 
consultation  par  écrit  sur  ma  cure,  qui  se  réduit  simplement 
comme  je  vous  l'ai  écrit  hier,  à  boire  de  l'eau  soufrée  le  matin, 
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et  à  me  baigner  une  fois  par  jour.  Dans  quelques  jours  on 
verra  les  effets  de  cette  méthode.  Pour  le  moment,  je  me 
sens  assez  bien,  et  rien  de  nouveau  n'est  survenu  dans  le 
département  de  mes  jambes  ni  ailleurs.  On  m'applique  aussi 
une  espèce  demplâtre,  dont  j'ignore  la  composition,  mais  d'une 
couleur  différente  de  celui  que  Goullon  me  prescrivait.  Demain 
matin  je  prendrai  possession  de  ma  chambre  aux  Bains  de  la 
Rose,  pour  y  continuer  ma  vie  de  réclusion.  Je  suis  très 
occupé  de  mes  Marches,  que  j'espère  avoir  terminées  dans  la 
huitaine. 

Suermondt  est  venu  me  trouver  hier,  après  mon  dîner  au 
Curhaus.  Nous  sommes  allés  ensemble  à  l'hôtel  de  ville,  pour 
y  revoir  les  fresques  de  Rethel  achevées  par  Kehreu.  Je 
marche  d'une  façon  très  ingambe,  et  plus  que  de  coutume 
sur  l'ordonnance  du  médecin.  Ces  fresques  sont  de  la  pein- 
ture grandiose,  avec  des  tons  de  couleurs  ternes  et  monotones. 
La  simplicité  de  la  composition  s'allie  bien  à  la  simplicité  des 
sujets.  Dans  le  premier  tableau:  Charlemagne  renverse  la 
colonne  d'Irmensul,  dans  la  forêt  (jui  a  fait  place  au  dôme 
et  à  la  ville  de  Paderborn,  l'expression  de  la  tête  de  Charle- 
magne dit  bien:  Vous  voyez  bien  que  la  faiblesse  des  faux 
dieux  doit  céder  aux  hommes  armés  de  la  force  du  Dieu  vi- 
vant. Les  druides  s'enfuient,  et  le  peuple  demeure  plus  con- 
sterné que  convaincu.  Dans  le  second  tableau:  Charlemagne 
bataille  contre  les  Maures  à  Cordoue ,  et  dans  le  ti'oisième  il 
fait  son  entrée  à  Milan,  après  avoir  battu  le  Roi  des  Lom- 
bards, Desiderius  lU.  Il  y  a  du  génie  et  de  la  vigueur  dans 
toutes  ces  compositions  —  les  groupes  sont  frappants,  pleins 
de  jet,  d'ampleur,  sans  manière,  et  les  chevaux  et  les  bœufs 
ont  de  la  vie.  Le  quatrième  tableau  représente  le  baptême 
de  Wittekiud.  La  physionomie  de  celui-ci  a  plutôt  un  carac- 
tère d'expiation,  que  celui  de  la  conversion.  Le  cinquième 
tableau:  le  couronnement  de  Charlemagne,  n'a  rien  d'officiel. 
Le  peintre  a  suivi  la  version  historique,  d'après  laquelle  le 
monarque  fut  couronné  par  Léon  à  l'improviste ,  pendant 
C[u  il  faisait  sa  prière  de  sénateur  romain.  Un  groupe 
populaire  de   3 — 1  personnes    se  lève  en    sursaut  et  s'éloigne, 
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effrayé  de  s'être  trouvé  si  rapproché  de  tant  de  majesté.  Ce 
n'est  pas  tout  à  fait  de  cette  façon  qu'on  couronnera  Louis 
Napoléon  —  et  si  Pie  IX  vient  à  Paris,  il  n'y  aura  point  de 
surprise  improvisée.  Tous  ces  tableaux,  auxquels  s'ajoutent 
encore  2  ou  3  :  la  consécration  du  dôme,  et  le  congres  des  sou- 
verains à  Aix-la-Chapelle,  ont  le  meilleur  jour  possible,  et 
par  leurs  grandes  proportions  et  leurs  grands  traits,  font  un 
effet  très  imposant.  Ils  ne  sont  ni  trop  haut  ni  trop  bas,  et 
cette  magnifique  salle  de  l'hôtel  de  ville  est  l'emplacement  le 
plus  favorable  que  je  connaisse  pour  un  pareil  déploiement 
de  l'art,  car  rien  n'y  détourne  l'attention  et  ne  porte  dommage 
aux  peintures. 

Suermondt  vient  d'acheter  à  assez  bon  compte  un  magni- 
fique van  Dyck  en  grisaille ,  représentant  une  descente  de 
croix.  Il  a  la  parfaite  certitude  que  c'est  bien  l'original  de 
van  Dyck,  ayant  découvert  une  gravure  fort  rare  de  ce  tableau, 
faite  durant  la  vie  de  van  Dyck,  et  s'applaudit  intérieure- 
ment de  ses  consciencieuses  études  d'art,  qui  le  conduisent  à 
de  si  belles  trouvailles.  Sa  femme,  ses  enfants  et  son  frère 
ont  été  très  malades.  Dimanche  soir,  j'irai  à  sa  campagne. 
Suermondt  partira  pour  Paris  et  Manchester  vers  le  15  Aoiit, 
pour  y  voir  l'exposition  des  tableaux. 

Que  bon  Dieu  et  ses  saints  anges  soient  avec  vous. 
J'espère  être  bientôt  revenu  à  l'Altenburg,  et  alors  nous  pren- 
drons notre  café  dans  la  chambre  bleue!  J'écrirai  à  Maguolet 
de  mon  nouveau  logis  de  la  Rose.  J'ai  trouvé  ici  plusieurs 
brimborions  que  je  lui  rapporterai.  F.  L. 

286. 
Samedi,  25  Juillet  57.     Bains  de  la  Rose. 

Je  puis  en  toute  véracité  vous  donner  de  bonnes  nouvelles 
de  ma  cure,  qui  est  dans  le  meilleur  traiu.  Non  seulement 
il  ne  vient  plus  de  boutons,  mais  encore  les  anciens  gagnent 
meilleure  mine,  et  se  ferment  à  vue  d'œil  sans  plus  s'encroûter. 
Dans  une  huitaine  de  jours,  j'espère  en  être  quasi  quitte  — 
quoique   Rodenburg  tâche    de    me   persuader    que    pour   aller 
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sano^  il  faut  aller  lontano.  Il  vous  enveiTa  demain  son  gri- 
moire médical,  avec  la  petite  brochure  de  Liebig  sur  les  sub- 
stances contenues  dans  les  eaux  d  Aix. 

Vers  1  beure  j'ai  pris  aux  Bains  de  la  Rose  possession  de 
mon  nouveau  logis,  se  composant  d'une  chambre  à  2  fenêtres 
et  dune  autre  avec  une  seule.  Cette  dernière  est  habitée  par 
Grosse,  ce  qui  m'est  très  commode,  le  brave  garçon  ayant  tous 
les  soins  imaginables  de  ma  personne.  Le  mobilier  est  très 
décent,  en  bouleau,  si  je  ne  me  trompe,  tirant  un  peu  sur  le 
jaune.  J'ai  loué  un  petit  piano  de  Pape  de  Paris,  d  une  forme 
tout  à  fait  exiguë  et  particulière,  que  je  renonce  à  vous  dé- 
crire. La  vue  donne  sur  un  petit  jardin  proprement  tenu,  et 
je  jouis  du  repos  le  plus  complet  au  dehors.  Tout  mon  après- 
midi  s'est  passé  à  remanier  mes  Marches,  qui  me  font  un 
tintamarre  dans  ma  tête.  Hélas,  mon  bon,  mon  unique  et 
adoré  «Tintamarro>  est  loin!  J'avance  plus  lentement  que 
je  ne  voudrais  dans  la  besogne  de  ces  Marches,  quoique  je 
n'en  démorde  guère.  Peut-être  me  réussiront-elles  d'autant 
mieux.  Je  me  suis  mis  à  relire  V Essai  sur  la  littérature  anglaise 
de  Chateaubriand,  que  j'ai  acheté  pour  10  gr.  —  édition 
illustrée  de  crétin  ')   —  et  y  prends  goût. 

Demain,  à  1 0  heures,  j'irai  au  sermon  du  Père  Roh,  et  à 
2  heures  je  dînerai  à  la  campagne  de  Suermondt.  Le  soir,  je 
sids  capable  d'aller  entendre  la  Krall  dans  Martha,  quoiqu'elle 
lie  m'ait  que  médiocrement  charmé  dans  Robert^  hier  soir. 
C'est  une  cantatrice  de  bonne  routine,  mais  dépourvue  de  passion 
et  d'idéal.  Ce  qu'elle  fait  est  bien  fait  —  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'avec  un  peu  de  générosité  on  lui  épargnerait  assez  volon- 
tiers la  peine  qu'elle  est  obligée  de  prendre  pour  cela.  Le 
reste  de  la  représentation  était  assez  pitoyable,  et  très  au- 
dessous  de  notre  niveau  de  Weymar.  La  grande  scène  au 
troisième  acte  avec  des  choristes  qui  marchaient  comme  des 
cannes,  atteignait  le  sublime  du  ridicule.     Quelque  habileté  et 


1)  Mit  dem  »Cretin«  meînt  Liszt  hier  scherzend  sich  selbat, 
auf  seine,  der  Fiirstin  unbegreifliche  Vorliebe  fiir  billigc  uiul  da- 
lier  oft  schleclite  illustrirte  Ausgaben  anspieleud. 

La  Mara,   Li»zl-iiiii'lV.     IV.  25 
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talent  qu'il  y  ait  dans  cet  opéra,  il  commence  pourtant  à 
tomber  passablement  en  loques,  et  à  moins  d'une  très  belle 
exécution,  il  y  a  des  morceaux  qui  deviennent  insoutenables  — 
comme  p.  ex.  le  Trio  sans  accompagnement  entre  Bertrand, 
Ftobert  et  Alice,  au  troisième  acte.  Leurs  gargouillades  me 
faisaient  hier  l'effet  d'une  imitation  des  grandes  eaux  de  Ver- 
sailles ou  de  Cassel,  au  moyen  de  pompes!  C'était  affreux, 
et  j'ai  regretté  les  20  gr.  que  m'avait  coûté  ma  place. 

Il  est  10  heures  du  soir,  et  je  me  sens  un  peu  fatigué 
de  ne  pas  faire  davantage  et  mieux.  Bonsoir,  très  infiniment 
chère,  vous  qui  m'êtes  seule  nécessaire  en  ce  monde  et  dans 
l'autre  —  car  je  ne  sais  que  devenir  quand  vous  nétes  pas 
près  de  moi.     Que  bon  Dieu  soit  avec  vous  et  Maguolet! 

F.  L. 

Veuillez  vous  charger  de  mes  amitiés  pour  Georges  'j.  Je 
n'ai  pas  eu  de  lettre  de  vous  aujourd'hui. 

287. 

29  Juillet  57. 

Je  viens  d'écrire  à  Cosette  qu'il  se  pourrait  que  son  ma- 
riage souffrit  quelques  jours  de  retard,  à  cause  de  ma  cure, 
qu'il  ne  serait  pas  raisonnable  dinterrompre.  Mais  franche- 
ment et  de  vous  à  moi  —  je  suis  déjà  très  résolu  à  ne  pas 
me  confirmer  aux  prescriptions  d'une  cure  régulière,  par  rapport 
au  nombre  des  bains;  car  il  me  suffit  de  me  sentir  guéri  et 
d'avoir  la  peau  nette,  pour  m'en  tenir  là  sans  plus.  Or,  il 
est  quasi  certain  que  dans  3  jours  il  n'y  aura  plus  trace  de 
suppuration,  la  peau  blanchit  d('jà.  A  quoi  servirait  de  dorer 
l'or,  de  parfumer  la  rose,  et  de  baigner  les  bains?  Cela  peut 
convenir  aux  Anglais  oisifs,  mais  n'est  nullement  de  mon  goût. 
A  la  fin  de  la  semaine  prochaine  je  serai  de  retour  à  Wey- 
mar  —  et  si  vous  n'avez  pas  d'objection,  fixerai  le  mariage 
de  Cosette  ainsi  que  je  l'ai  écrit  à  ]\[ague,  pour  le  Dimanche, 


1)  Baron  Kalm,  Vetter  der  Furstin. 
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9  Août.  Si  le  Dimanche  ne  convenait  pas  à  M*^  le  curé,  au 
Mardi  11.  Écrivez-moi  si  vous  approuvez  ces  dates.  Entre 
Aix  et  Berlin  il  va  sans  dire  que  je  m'arrêterai  au  moins 
une  journée  à  Weymar,  et  vous  promets  que  s'il  se  mon- 
trait d'autres  symptômes  de  mon  mal,  je  ferais  passer  la 
considération  de  cure  avant  toute  autre.  Quant  au  dire  de 
Rodenburg  et  d'autres  médecins,  qu'une  prolongation  de  ma 
cure  aurait  pour  efiet  de  prévenir  un  retour  ultérieur  du  mal, 
je  m'abstiendrai  d'en  tenir  compte  —  pensant  qu'il  est  bon 
de  ne  pas  montrer  trop  de  zèle,  et  de  ne  pas  chercher  à 
survaincre,  fut-ce  même  la  mauvaise  nature.  Voilà  qui  est 
dit,  et  je  ferai  en  conséquence. 

Mes  Marches  sont  presque  achevées.  Les  deux  prennent 
plus  de  20  pages  de  mon  papier  à  30  portées  eu  partition, 
chacune  étant  de  plus  de  200  mesures.  Celle  de  Goethe  en 
a  pris  de  250,  av^ec  la  répétition.  Vous  en  serez  contente, 
j'espère  —  et  puisque  me  voilà  en  train  de  marches,  je  vous 
ménage  une  petite  surprise  qui  vous  fera  rire. 

Avaut-hier  je  suis  allé  à  Hans  Heiling.  Il  serait  curieux 
de  suivre  comment  Wagner  a  dégagé  des  vulgarités,  bouffis- 
sures, du  faux  pathos  et  du  romantique  de  mauvais  aloi  de 
ce  piteux  livret  de  notre  ami  Edouard  Devrient,  qui  est  essen- 
tiellement un  «homme  sérieux»  et  digne  d'estime  —  plusieurs 
des  plus  belles  scènes  et  situations  du  Tannhuuser.  On  pour- 
rait commencer  par  la  première  entre  Vénus  et  Taunhàuser, 
qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  première  scène  du  prologue 
de  Hans  Heiling^  entre  Hans  et  sa  mère,  qui  est  une  reine 
des  Erclgeister  —  mais  dégénérée  en  une  Erdapfd-  oder 
Kartoffel-Konigin.  Seulement  ce  qui  est  lourd,  gauche,  plat 
et  émoussé  chez  Devrieut,  devient  noble,  inspiré  et  de  haute 
allure  chez  Wagner.  L'un  reste  bourgeois,  ou  mieux  Spiess- 
biirger  —  mot  intraduisible  comme  la  chose  —  à  travers 
tout  son  galimatias  fantastique,  tandis  que  l'autre  est  né  pa- 
tricien de  Venise  ou  de  Rome.  Au  lieu  de  s'aplatir  et  de 
s'empêtrer,  il  s'élève  et  rayonne.  Les  vers  de  Devrient  sont 
de  la  prose  disloquée  de  sentiment  et  d'expression.  Wagner, 
lors   même  que    telle    ou    telle    expression    ne    serait    pas    par- 

25* 
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faite,  n'en  demeure  pas  moins  iualtérablemeut  poète.  Entre 
le  personnage  et  certaines  ombres  du  personnage  de  IJmis 
Heiling  et  de  celui  du  fiiegendcn  Holl'dnder ,  on  pourrait  noter 
aussi  quelques  affinités,  sans  pour  cela  être  en  droit  d'accuser 
Wagner  de  larcin.  Mais  je  ne  veux  pas  vous  fatiguer  de 
mes  parallèles,  et  ajoute  seulement  que  je  vous  aime,  vous 
adore  et  vous  bénis  à  chaque  heure  —  sans  parallèle  aucun, 
comme  ma  gloire  et  mon  salut.  F.  L. 

Toutes  tendresses  à  Magnolet. 

Voici  quelques  lignes  pour  ma  mère.  Dites-moi  aussi  ce 
que  je  dois  écrire  à  M™®  Kalergis.  Il  me  semble  que  je  dois 
l'inviter  à  venir  en  Septembre,  sauf  à  elle  d'accepter  mon 
invitation  ou  non.  Dites-moi  si  vous  n'entreprendrez  pas 
bientôt  quelque  excursion  autour  de  votre  chambre,  mais  hors 
du  lit.  Mes  vœux  et  mes  prières  vous  enveloppent  à  chaque 
minute  du  jour. 

288. 

30  Juillet  57. 

Je  suis  tout  ému  de  la  douce  et  toucliante  confiance  que 
Magnolette  me  témoigne.  Je  l'aime  tant  et  tant  cette  chère 
enfant.  Elle  est  devenue  pour  moi  le  signe  manifeste  de  la 
bonté  de  Dieu  pour  nous,  et  son  image  se  relie  saintement 
dans  ma  pensée  à  vos  traits  de  flamme ,  comme  la  ligure  de 
la  Vierge  à  celle  du  Christ.  Jusqu'ici  nul  tableau  n'a  pu  les 
rendre  visibles  à  mes  yeux,  telles  que  je  les  sens  —  quelque 
admirables  que  soient  les  chefs-d'œuvre  qui  les  ont  repro- 
duites. Mais  comment  fixer  sur  un  point  de  l'espace  cette 
mansuétude  et  ce  mystère  inénarrable?  La  musique  serait 
encore  moins  impuissante  à  exhaler  des  accents  correspondants. 

Le  Père  Roh  qui  prend  des  douches  dans  la  maison  que 
j'habite,  m'a  fait  une  visite  hier.  Je  me  suis  permis  de  le 
complimenter  sur  son  sermon  de  Dimanche,  et  de  relever  la 
remarquable  rectitude  de  son  argumentation  logique,  si  par- 
faitement assortie  avec  une  aisance  et  une  sécurité  de  langage, 
dépourvu  de  toute  raideur.      «Vous  enseignez  sans  professer», 
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lui  ai-je  à  peu  près  dit  —  lui  opposant  et  sacrifiant  M""  Guizot, 
qui  (l'ordinaire  professait  beaucoup  sans  rien  enseigner,  la 
substance  de  ses  idées  n'offrant  pas  la  prise  nécessaire.  Du 
reste,  vos  observations  dans  votre  lettre  de  ce  matin  n'en  sont 
pas  moins  pleines  de  justesse.  Il  est  évidemment  plus  commode 
d'admettre  en  théorie  1 5  commandements  égaux  enti'e  eux,  que 
d'en  bien  pratiquer  un  seul.  Koh  m'a  recommandé  la  lecture 
de  Fabiola  du  Cardinal  Wiseman;  je  vais  me  le  procurer. 
Me  voyant  si  bien  raffermi  à  l'endroit  de  ma  soumission  et  de 
ma  foi  dans  la  S*®  Église,  il  me  parla  du  scandale  des  pein- 
tures païennes  dans  le  château  du  Briihl,  habité  et  décoré  au 
siècle  dernier  par  l'Électeur,  archevêque  de  Cologne.  C'est 
en  vain  qu'on  y  chercherait  un  seul  sujet  religieux  —  mais 
en  revanche  on  y  voit  force  Vénus,  nymphes  et  naïades,  plus 
quantité  de  faucons  et  peintures  de  chasse,  et  enfin  l'Arche- 
vêque lui-même  en  domino ,  faisant  la  cour  aux  belles  dames 
du  bal  masqué  !  Roh  ne  craignit  pas  de  s'aventurer  trop  loin 
en  me  disant,  qu'il  considérait  même  les  saccagements  de 
l'impiété  et  du  libéralisme  comme  profitables  à  l'Eglise,  qu'ils 
purifiaient  et  obligent  à  opposer  de  plus  en  plus  les  bons 
exemples  aux  mauvais,  la  vérité  à  l'erreur  —  laissant  de  côté 
les  vanités  et  les  mensonges,  pour  se  transfigurer  dans  la  foi 
et  la  charité.  Ue  ce  point  de  vue,  les  émeutes  contre  les 
couvents  et  le  clergi'  en  Piémont,  en  Belgique  et  ailleurs  sont 
comme  des  orages  qui  rafraîchissent  l'atmosphère  de  l'Eglise, 
qui  n'en  demeure  pas  moins  l'Épouse  inviolable  du  Christ. 
Dimanche  ou  Luudi  nous  irons  à  la  campague  de  Kodenburg, 
et  continuerons  ce  sujet. 

Hier  soir  j'ai  passé  quelques  lieures  chez  les  Suermondt, 
à  leur  campagne,  qui  n'est  qu'à  20  minutes  de  distance  de 
la  ville.  M'"®  Suermondt  est  encore  passablement  souffrante, 
et  leur  fils  cadet  quoique  hors  de  danger,  n'en  continue  pas 
moins  de  subir  un  traitement,  qui  l'oblige  à  rester  toujours 
couché  dans  une  petite  voiture,  dans  laquelle  on  le  roule  pro- 
mener. Il  n'y  avait  que  les  deux  T.,  mari  et  femme,  à 
souper.  Ils  offrent  peu  de  ressources  de  conversation,  ne 
s'intéressant   au   fond    à    rien   de   ce    qui   mérite    de  l'intérêt, 


—     390     — 

s'acorochant  aux  pommes  de  terre  de  l'éoroïsme  par  la  pra- 
tique du  métier  de  la  musique,  y  mêlant  de  temps  à  autre 
quelques  vétilles  de  vanité  froissée,  ou  de  vanité  en  ébuUition, 
et  se  contentant  du  mécontentement  qu'amène  avec  une  cer- 
taine régularité  le  racornissement  conjugal.  «Mon  cœur  se 
refuse  aux  joies  communes,  comme  à  la  douleur  ordinaire», 
disait  Napoléon.  Bi  i)etit  et  infime  que  je  me  sente,  il  m'est 
impossible  de  m'accommoder  du  grouillis  de  la  vulgarité,  qui 
gagne  une  résonnance  si  disproportionnée  dans  les  têtes  sans 
idées.  Je  ne  voudrais  pas  être  dur  pour  ce  brave  T.,  mais 
il  est  décidément  trop  infatué  de  médiocrité,  pour  f|ue  je 
puisse  prendre  plaisir  à  son  commerce.  Aussi  ai-je  pris  le 
parti  de  laisser  s'éteindre  la  conversation  entre  nous,  et  de  ne 
m'occuper  que  de  tenir  nos  cigares  allumés.  J'écrirai  deux 
mots  h  Stein  i) ,  pour  le  remercier  de  son  entreprise  de  la 
«  Montagne  »2j.  Tâchez  d'envoyer  à  Sondersbausen ,  pour  le 
9  Août,  quelques-uns  de  mes  «concitoyens»  qui  nous  apportent 
des  nouvelles.  Pour  moi  j'espère  passer  cette  journée  avec 
vous,  si  je  ne  suis  pas  déjà  en  route  pour  Berlin.  Ma  cure 
me  réussit  à  merveille,  et  vous  pouvez  être  entièrement  tran- 
quille. Mais  pourquoi  ne  me  parlez-vous  pas  de  vous?  En 
avez-vous  encore  pour  quelques  jours  de  lit?  Que  dit  Goullon? 
Sommez-le  donc  d'être  plus  habile!  Je  suis  charmé  de  la 
visite  de  Gerhard,  qui  vous  aura  un  tout  petit  peu  fait  diver- 
sion. Que  bon  Dieu  vous  fasse  société,  me  ramène  bientôt 
près  de  vous,  et  nous  conserve  indissolublement  unis  dans  sa 
sainte  volonté,  que  je  le  prie  humblement  de  nous  accorder 
d'accomplir!  Pour  M''  Lazareff'*)  et  hiiii  qtianti  je  ne  serai 
de  retour  à  Weymar  qu'à  partir  du   IG,   17  Août. 


1    Eduard  St.  (1818—64,  Hofcapellmeister  lu  Soudcrsliauseu. 

2)  Liszt's  Bergsj'mphonie. 

3)  Ein  reicher  Russe. 
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281). 

Vendredi,  31  Juillet  57. 

Quel  inépuisable  trésor  de  bonté,  de  force,  de  conseil, 
de  douceur  et  de  sagesse,  très  infiniment  chère,  votre  cœur 
répand  incessamment  sur  moi!  Comment  vous  louer,  vous 
bénir,  vous  chanter  et  vous  glorifier  comme  j'en  ai  besoin? 
Tous  les  vœux  de  mon  âme  vous  invoquent,  toutes  les  fibres 
de  mon  came  tressaillent  à  votre  pensée,  et  ne  sachant  com- 
ment parler  la  langue  des  anges,  je  vous  dis  avec  Shakespeare: 

Hantj  there  like  fruit,  my  soûl, 
Till  the  iree  die! 

Ma  guérison  avance  du  meilleur  train,  et  j'espère  que  vous 
ne  désapprouverez  pas  ma  hâte  de  revenir  près  de  vous.  Au 
plus  tard,  je  partirai  d'ici  à  la  fin  de  la  semaine  prochaine, 
mais  j'espère  même  me  mettre  en  route  déjà  Jeudi.  Ma 
besogne  de  Marches  tire  à  sa  fin,  et  Dimanche  je  commen- 
cerai à  instrumenter  le  Festvorspiel.  Bronsart  et  Winterberger 
avec  Hahn  m'arriveront  Dimanche  ou  Lundi.  Nous  musique- 
rons  du  matin  au  soir.  Vos  lettres  me  sont  apportées  très 
exactement  par  le  facteur  de  la  poste,  sans  passer  par  l'hôtel 
Nuellens.  Il  n'y  a  pas  besoin  d'auti'e  adresse  que  mon  nom 
—  mais  comme  je  vous  l'ai  écrit,  je  demeure  depuis  S  jours 
aux  Bains  de  la  Rose.  Ils  sont  au  centre  de  la  ville,  et  connus 
de  tous  les  enfants ,  car  c'est  un  ancien  établissement ,  qui, 
semblable  à  l'acajou,  se  bonifie. 

En  fait  de  choses  anciennes,  je  suis  allé  voir  les  reliques 
qui  sont  conservées  à  la  sacristie  du  dôme:  la  tête  et  le 
bras  de  Charlemagne.  Son  corps  est  dans  une  splendide 
châsse  qu'on  n'ouvre  jamais,  donnée  par  Frédéric  Barberousse; 
la  ceinture  de  la  Vierge  en  tricot,  et  la  ceinture  de  Jésus- 
Christ  en  cuir,  la  corde  dont  fut  lié  Jésus-Christ  durant  la 
flagellation,  l'éponge  im])ibée  de  fiel  dont  on  l'abreuva  sur  la 
croix,  une  robe  de  la  Vierge,  et  un  bout  de  drap  de  la  dé- 
collation de  S*  Jean.  Victor  Hugo  décrit  la  ceinture  de  Jésus- 
Christ:    «une   petite    lanière   tordue    et  roulée   sur   elle-même, 
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comme  un  fouet  d'écolier».  Le  sigillum  de  l'pjrapereur  Con- 
stantin s'y  trouve  opposé.  Elle  était  tombée  plus  tard  entre 
les  mains  de  Haroun-al-Raschid ,  qui  en  fit  présent  à  Charlc- 
magne.  Le  talent  descriptif  me  faisant  tout  à  fait  défaut,  je 
vous  renvoie  la  i)""*  lettre  du  Rhin  de  V.  Hugo,  pour  être 
renseignée  exactement  sur  ces  objets  miraculeux.  Magne 
pourra  vous  lire  ces  15  ou  20  pages,  sans  fatigue  aucune. 
Il  s'y  trouve  enti'e  autres  cette  phrase,  qui  m'a  charmé:  «Charlc- 
magne,  dont  le  tombeau  rayonne  jusqu'à  nous  à  travers  1 0  siè- 
cles, n'est  sorti  de  ce  monde  qu'après  avoir  enveloppé  son 
nom  pour  une  double  immortalité,  de  ces  mots:  sanctus,  magnus 
—  saint  et  grand,  les  deux  plus  augustes  épithètes  dont  le 
Ciel  et  la  terre  puissent  couronner  une  tête  humaine.» 

Merci  aussi  de  m'avoir  envoyé  les  Entretiens  de  Lamartine, 
qui  me  seront  un  régal  pour  la  soirée.  Avez-vous  lu  la  lettre 
de  Ledru-ltolliu'),  dans  le  Journal  de  Francfort?  C'est  un 
document  de  quelque  importance,  dans  le  procès  qui  s'en- 
gage.    Tendresses  à  Magnolette,  et  espérons  en  bon  Dieu! 

290. 
Dimanche,  2  Août,   8  heures  du  matin. 

L'arrivée  de  Sach  Winterberger  et  Hahn  m'a  empêché  de 
vous  écrire,  car  j'avais  mon  après-midi  pris  par  une  prome- 
nade avec  Millier,  et  la  soirée  par  une  espèce  de  concert 
céleste  de  la  Liedertafcl  ^  dont  Kodenl)urg  est  quasi  président 
pour  le  moment.  Winterberger  m'apporte  une  nouvelle  Sonate 
ijuasi  fantasia,  qui  m'a  semblé  un  progrès  sur  ses  devancières, 
et  Hahn  me  lira  aujourd'hui  et  demain  les  i)riucipaux  chapitres 
de  son  ouvrage  sur  Chopin,  dans  lequel  il  a  traité  ex  professa 
et  à  fond  les  questions  de  forme.  Brousart  viendra  par  le 
train  de  ce  matin,  ce  qui  nous  fera  de  la  musique  en  perma- 
neuce.  Ces  jeunes  gens  étant  devenus  mes  «proches»,  il  est 
de  mon  devoir  de  m'occuper  pendant  quelques  heures  par  jour 


l!  FranzîJsischer  Advocat,   Vertreter  des  politischen  Radica- 

lismus  (1 808— 75). 
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d'eux  et  de  leur  tnivail,  d'autant  plus  qu'ils  ont  pris  la  peine 
de  venir  me  chercher  ici.  Pour  ne  pas  rester  oisif  de  mon 
côté,  je  composerai  deux  des  Lieder  du  Muttergottes-Stmiisslein 
de  ]\[iiller  qui  seront  d'une  simplicité  de  rosaire  'l  ]\Ies  Marches 
sont  entièrement  terminées,  et  il  ne  me  reste  plus  qu'à  les 
nuancer,  ce  qui  sera  fait  d'ici  à  demain.  Ce  matin  on  exé- 
cute la  première  Messe  en  ut  de  Beethoven  au  dôme,  un  peu 
à  mon  intention.  Pour  y  assister,  je  serai  obligé  de  manquer 
le  sermon  du  Père  Roh,  ce  que  je  regi'ette,  car  je  ne  suis 
pas  tout  à  fait  de  ces  gens  dont  parle  Pascal:  :qui  vont  au 
sermon  comme  on  va  aux  vêpres».  A  1  heure  je  dînerai  chez 
les  Suermondt  en  ville ,  et  peut-être  plus  tard  irai-je  à  leur 
campagne.  Pour  demain  on  annonce  la  Juive  avec  Steger,  le 
ténor  braillard  de  Vienne.  Après-demain  il  y  a  grand  con- 
cert de  la  Concordia,  au  profit  des  incendiés  de  la  Moselle, 
auxquels  il  reviendra  aussi  quelques  écus  de  l'exposition  du 
portrait  de  la  P*'^"  Louise,  Grande-duchesse  de  Bade,  peint 
par  Winterhalter.  Les  regards  du  public  vont  en  être  hono- 
rés ,  moyennant  une  contribution  volontaire  en  faveur  des  in- 
cendiés. Ce  porti'ait  a  déjà  été  exposé  à  Carlsruhe  en  l'hon- 
neur d'un  but  analogue,  ce  qui  est  une  façon  tout  à  fait 
moderne  de  populariser  les  effigies  princières. 

Je  me  conformerai  à  vos  instructions  quant  à  M'"*'  Kaler- 
gis,  très  d'accord  avec  ma  paresse  d'écrire,  et  attendrai  l'é- 
vénement de  son  arrivée  en  Septembre  que,  du  reste,  je  ne 
tiens  pas  pour  probable ,  supposant  qu'elle  trouvera  mieux  à 
faire  à  Baden  en  cette  saison.  Je  ne  dirai  plus  mot  de  ma 
cure,  qui  fait  des  merveilles.  In  petto  seulement  je  fais 
comme  Tansig  à  son  institut  de  Dresde,  en  caressant  mon 
projet  de  fuite  —  que  je  compte  réaliser  prochainement  avec 
Itlus  de  joie  et  de  succès  encore  que  le  brave  Tausig.  En- 
core quelques  jours,  et  je  m'affranchirai  de  tout  ce  soufre, 
dont  je  n'ai  plus  aucun  besoin.  L'air  de  votre  chambre  me 
vaut  mieux  que  toutes  les  cures,  et,  grâces  à  Dieu,  je  suis 
assez  bien  constitué  et  organisé  pour  me  passer  des  médecins 


1)  Liszt's  Lieder:   »Das  Veilchen*  und  »Die  Schliisselbluraen*. 
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cl  de  l.-i  médecine!  Voici  le  directeur  de  la  musiciue  du  dôme, 
M''  Scliorn,  qui  m'arrive,  et  je  ne  puis  plus  que  vous  dire,  que 
je  suis  tout  entier  et  à  toujours  en  vous,  par  vous  et  pour 
vous.  F.  L. 

291. 
Mercredi,    1  Août  57,   9  heures. 

Dans  une  heure  je  me  rends  à  Cologne  pour  donner  une 
dernière  séance  à  Mohr,  qui  me  semble  avoir  très  bien  com- 
mencé le  second  médaillon,  A  1 1  heures  du  soir,  je  serai  de 
retour,  de  manière  que  ma  cure  ne  se  trouvera  aucunement 
interrompue  par  cette  course.  Puisque  vous  l'exigez,  je 
resterai  jusqu'à  Dimanche  et  Lundi,  et  ne  reviendrai  que 
Mardi  —  20  bains  étant  la  règle  d'une  petite  cure,  et  devant 
suffire  au  dire  de  Rodenburg.  Ma  dépense  ici  s'est  considé- 
rablement accrue  par  l'arrivée  de  Hahn  et  Winterberger.  Le 
premier  se  trouve  dans  une  entière  détresse ,  par  suite  de 
circonstances  que  je  vous  raconterai  plus  en  détail.  Comme 
c'est  un  très  brave  garçon,  honorable  et  délicat,  je  n'ai  pu 
me  dispenser  de  lui  donner  une  cinquantaine  d'écus,  en  outre 
des  petites  dépenses  que  j'ai  faites,  durant  son  séjour  à  Aix. 
La  vie  est  extrêmement  chère  ici,  et  tout  en  resserrant  ma 
dépense,  il  y  a  dans  ce  moment  tant  de  quêtes  pour  les  in- 
cendiés et  les  inondés,  et  d'occasions  inévitables  pour  moi, 
auxquelles  je  suis  forcé  de  délier  les  cordons  de  ma  bourse, 
que  j'ai  fait  venir  un  renfort  de  100  écus  pour  me  liquider. 
Je  les  attends  Dimanche,  et  partirai  sans  faute  ]\Iardi  matin. 
Les  Rotterdamois  repartent  ce  matin,  et  je  vais  me  trouver  à 
même  de  me  remettre  à  mon  travail  le  matin,  et  à  vous 
écrire  moins  à  la  hâte  —  à  vous  qui  êtes  la  vie  de  mon 
âme,  ma  gloire,  mon  bonheur  et  mou  salut.  F.  L. 
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•m. 

Jeudi,   5  Août   5  7. 

Les  vers  de  Cornélius')  me  viennent  ;i  point  nommé, 
comme  Mars  en  carême,  ou  plutôt  comme  le  soleil  en  été. 
La  mélodie  chorale  de  ma  Marche  s'y  adapte  à  merveille. 
Cela  me  fait  d'une  pierre  deux  coups,  et  n'en  vaut  que  mieux 
pour  chaque  coup.  Je  vais  me  mettre  à  coucher  mon  h3^mne 
sur  papier,  et  ferai  cadeau  à  Cornélius  du  manuscrit.  Eu 
attendant,  remerciez-le  d'avoir  si  bien  réussi  selon  mes  souhaits. 
La  strophe: 

Mijge  Segen  dir  entsprossen 

Aus  vereinfen  Sarkophagen, 

TVo  unsterhliche  Genossen 

Diadem  und  Lorbeer  tragen! 

est  admirable. 

L'atmosphère  grosse  d'orage  depuis  hier,  m'alourdit  ex- 
trêmement la  tête.  C'est  à  peine  si  je  puis  vous  remercier 
en  paroles  de  votre  douce,  tendre  et  adorable  lettre  de  ce 
matin.  Chaque  fois  que  vos  lettres  et  celles  de  Magnolette 
m'arrivent,  j'en  ai  l'âme  toute  embaumée  !  Par  rapport  à  mon 
séjour  ici,  il  est  décidé  que  je  compléterai  selon  l'ordonnance 
de  Rodenburg  mes  20  bains,  chiffre  fixé  pour  la  cure  —  ce 
(jui  me  conduit  jusq'à  ^lardi  ou  Mercredi.  Je  commence  à 
prendre  pour  règle ,  que  quand  une  chose  me  semble  raison- 
nable et  m'est  en  même  temps  fort  désagréable  à  accomplir, 
je  dois  la  faire.  C'est  mon  cas  en  ce  moment,  où  mon  mieux 
subjectif  est  fort  ennemi  du  bien  objectif.  Le  premier  me 
conduirait  sur  le  champ  près  de  vous,  tandis  que  l'autre  me 
retient  cloué  à  Aix!  En  fait  de  célébrités  musicales  quoique 
peu  musiciennes,  Mario-)  et  Grisi"^)  viennent  d'arriver  ici.  Je 
leur    souhaite    de    l)ien    se    retremper    aux    vieilles    eaux    de 


1)  Weimars  Volkslied. 

2  Giuseppp  M;  Conte  di  Candia  '1^10 — 83],  sang  tast  30  Jnhre 
in  der  italienischen  Oper  zu  Paris.  Loiidon  und  Petevsburg. 

3  Giulia  G.   '1811 — tiO  .    die   gefeierte   Primadonna  von  Paris 
und  Loudon.  war  Marios  Gattin. 
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Charlemagnc,  que  pour  mon  compte  j^ii  hâte  de  quitter. 
Steger  et  Formes  continuent  leurs  «casseroles»  —  manière 
de  franciser  le  mot  de  Gastrollen  —  devant  des  banquettes 
vides.  Ma  course  de  Cologne  hier  m'a  fait  manquer  les 
Huguenots^  mais  j'en  ai  été  plus  que  dédommagé  par  les  sculp- 
tures de  Mohr  du  portail  sud  de  la  cathédrale,  que  je  trouve 
fort  belles.  Les  deniers  me  manquant,  je  fais  des  emplettes, 
et  j'ai  acheté  pour  vous  une  magnifique  photographie  de  ces 
sculptures,  qui  ont  tout  à  fait  le  caractère  du  moyen-Age. 
Le  second  médaillon  que  Mohr  a  fait  de  ma  triste  figure  lui 
a  parfaitement  réussi  à  mon  sens  —  mais  je  n^ose  plus  ha- 
sarder un  avis  en  pareille  matière,  depuis  le  fiasco  du  portrait 
de  Lauchert.  Après  avoir  traversé  le  dôme,  où  l'espace  se 
dilate  et  le  temps  s'immerge  dans  l'infini  des  Cieux,  je  me 
suis  agenouillé  dans  le  recoin  de  l'extrémité  de  la  chapelle 
des  trois  Rois,  derrière  leur  tombeau.  L'étoile  des  mages 
mest  apparue  —  s'arrètant  sur  voti'e  front,  et  l'illuminant  de 
toute  sa  radiance.  J'ai  prié  alors  pour  nous  trois  le  Dieu 
des  miséricordes,  qu'il  nous  accorde  d'accomplir  Sa  sainte 
volonté.     Amen.  F.  L. 

293. 
Très  infiniment  chère. 

Les  vers  de  Cornélius  m'ont  été  une  véritable  obsession 
durant  toute  la  journée  d'hier.  Impossible  de  me  désensorceler 
soit  à  diner  soit  au  théâtre.  Magnolet  et  Miss  Andersou,  à 
laquelle  je  vous  prie  de  faire  mes  très  sincères  amitiés, 
auraient  eu  de  quoi  rire,  en  me  voyant  allumer  mon  étui  à 
cigares  au  lieu  de  cigare,  et  mettre  du  vin  rouge  dans  mon 
café,  en  place  de  sucre.  Enfin  me  voici  au  clair  de  ce  que 
je  veux  faire,  et  je  m'imagine  que  ce  sera  magnifique!  Toute 
la  journée  d'aujourd'hui  et  celle  de  demain  y  passeront,  car 
•tout  en  conservant  le  caractère  populaire  à  la  mélodie  que  je 
ferai  chanter  à  l'unisson .  sans  aucune  altération  dans  les 
5  strophes,  je  varierai  très  sensiblement  l'accompagnement  de 
l'orchestre,    ce  qui   m'obligera  à    écrire    de    S  à  9   pages    de 
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grande  partitiou.  Mais  l'idée  de  vous  revoir  sous  peu  de  jours 
me  met  eu  bonne  veine,  et  j'espère  avoir  fini  demain  soir  ou 
après-demain  matin. 

Ce  n'est  pas  Pierre  Wolf,  dont  la  Gazette  musicale  ne 
s'occuperait  guère,  mais  tout  bonnement  Edouard  Wolfl"'), 
l'oncle  de  Wieniawski,  établi  à  Paris  depuis  longues  années, 
i|ui  se  trouve  à  Spa.  Les  nouvelles  que  je  pourrais  vous  en 
donner  ne  seraient  d'aucun  intérêt  pour  vous,  par  conséquent 
je  ne  me  dérangerai  d'aucune  façon  pour  lui.  J'avais  un  peu 
l'idée  d'aller  à  Spa  faire  une  visite  à  Meyerbeer,  mais  j'ai 
appris  par  les  journaux  qu'il  était  de  retour  à  Paris,  depuis 
S  jours  au  moins.  Il  va  sans  dire  que  je  n'écris  à  personne, 
et  ne  vois  que  les  visiteurs  inévitables:  Kodeuburg,  Bronsart, 
Suermondt,  Formes,  Steger,  le  Père  Roh,  et  un  M''  Cavallins, 
Intendant  du  théâtre  de  Stockholm.  Suermondt  a  trois  fils 
sérieusement  malades  dans  sa  maison,  dont  deux  atteints  du 
typhus.  Le  Père  Pioh  vient  de  m' envoyer  un  petit  livre  de 
prières:  Marienandacht ,  pour  lequel  j'irai  le  remercier  cet 
a])rès-diner.  La  gent  musicale  d'Aix  a  quasi  disparu  de 
mon  horizon.  Je  n'ai  guère  à  m'en  embarrasser,  et  laisserai 
ces  individus  l)arI)oter  dans  la  mare  de  leurs  amours-propres 
et  de  leurs  petits  intérêts  comme  devant. 

En  fait  de  lecture ,  Fabiola  ou  V Eglise  des  catacombes  du 
Cardinal  Wiseman,  et  un  piquant  petit  volume  des  Maxhnes^ 
pensées  et  anecdotes  de  Champfort ,  que  j'ai  acheté  à  Cologne 
avec  le  César  et  le  Cromrrell  de  Lamartine,  fournissent  à  ma 
distraction  durant  la  demi-heure  du  bain  quotidien,  et  celle 
qui  précède  mon  sommeil.  Merci  de  votre  citation  de  Lamar- 
tine, qui  est  eflectivement  la  meilleure  définition  du  caractère» 
(lui  se  puisse  donner.  Voici  quelques  pensées  de  Champfort, 
auxquelles  vous  souscrirez: 

«Le  public  ne  croit  point  à  la  pureté  de  certains  senti- 
ments et  de  certaines  vertus  —  et  en  général,  le  public  ne 
peut  guère  s'élever  qu'à  des  idées  basses.    —    Il    y  a  une 


1)  Pianist    uud    Componist     IMG— 80j,    war   Chopin    sehr    be- 
froundet. 
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profonde  iiiseusibilitc  aux  vertus,  qui  surprend  et  scandalise 
beaucoup  i)lus  que  les  vices.  —  Les  courtisans  sont  des  pau- 
vres, enrichis  par  la  mendicité.  —  11  n'y  a  personne  qui  ait 
plus  d'ennemis  dans  le  monde  qu'un  homme  droit,  fier  et 
sensible,  disposé  à  laisser  les  personnes  et  les  choses  pour 
ce  qu'elles  sont,  plutôt  qu'à  les  prendre  pour  ce  qu'elles  ne 
sont  pas.» 

Combien  plus  cette  dernière  pensée  est-elle  applicable  à 
une  femme,  qui  comme  vous,  bénédiction  de  ma  vie,  joint  à 
ces  qualités  la  supériorité  de  l'intelligence,  la  sagacité  la 
plus  perspicace,  et  toute  la  vaillance  d'un  caractère  inébran- 
lable! 

La  lettre  de  Ledru,  très  drue,  dont  je  vous  parlerai  plus 
au  long,  et  que  je  tâcherai  de  retrouver,   se  réduit  à  ceci; 

«L'accusation  qu'il  a  plu  à  M''  Bonaparte  de  lancer  contre 
moi,  et  porter  à  ses  tribunaux  soudoyés  et  corrompus,  est 
absolument  dénuée  de  tout  fondement').  Je  n'ai  jamais  été 
mêlé  à  ce  complot  inventé  par  la  rancune  de  M"^  Bonaparte 
contre  les  dernières  élections  de  Paris,  auxquelles  mou  parti 
a  remporté  une  victoire  —  et  dénie  entièrement  la  compé- 
tence d'un  tribunal  tel  que  celui  de  Paris,  eu  ce  moment. 
En  reconnaissance  de  l'hospitalité  de  l'Angleterre,  je  demande 
à  me  justifier  des  inculpations  qui  me  sont  faites  par  une 
tyrannie  inique,  devant  un  jury  anglais ,  selon  que  la  loi  an- 
glaise m'y  autorise.  L'Angleterre  ne  peut  sans  forfaire  à  un 
principe  essentiel  de  sa  constitution,  et  sans  porter  gravement 
atteinte  à  la  cause  de  la  civilisation  même,  céder  à  la  de- 
mande de  l'extradition  des  réfugiés  étrangers ,  à  moins  de 
preuves  convaincantes  contre  eux,  sanctionnées  par  le  verdict 
du  jury  anglais.  Autant  le  principe  de  l'extradition  en  ma- 
tière criminelle  est  juste  et  salutaire,  autant  son  empiétement 
en  matière  politique  deviendrait  barbare  et  funeste.  Aussi 
l'Angleterre   ne   l'a-t-elle    pas    admis    dans    sa  législation  jus- 


1)  Ledru-Rollin  war  mit  Mazzini  eines  Coini)lots  gegen  d:is 
Leben  Napoleon's  III.  vor  dem  Assisenhuf  der  Heine  angelchii^t 
uikI  wurde  zur  Deportatiou  veruvtlieilt. 
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qu'ici,  et  ne  pourrait  l'appliquer  qu'en  se  manquant  à  elle- 
même.  On  parle  de  meurtre  et  d'assassinat  là  où  il  n'y  a 
pas  même  eu  une  tentative  d'exécution  quelconque  —  si 
bien  qu'on  est  contraint  de  se  servir  du  mot  <  complot»,  qui 
dans  le  langage  judiciaire  ne  peut  avoir  qu'une  signification 
exclusivement  politique.  Du  reste,  M"^  Bonaparte,  sans  compter 
ses  journées  de  Décembre,  a  commis  et  fait  commettre  sur 
ses  ordres  des  assassinats  et  des  meurtres  flagrants,  prouvés 
et  jugés  tels  en  1836  à  Strasbourg  et  en  1840  à  Boulogne. 
Ce  nonobstant  la  Suisse  n'a-t-elle  pas  maintenu  le  droit  d'a- 
sile en  sa  faveur,  au  point  de  se  déclarer  prête  à  faire  la 
guerre  à  la  France  —  et  l'Angleterre  malgré  son  intimité 
avec  Louis-Pbilippe  à  cette  époque,  a-t-elle  jamais  songé  à 
lui  interdire  de  se  promener  librement  dans  les  rues  de  Lon- 
dres?» 

Vous  voyez  que  cette  argumentation  ne  manque  pas  de 
consistance.  Il  est  seulement  dommage  que  Ledru  l'ait  sur- 
chargée de  termes  virulents,  qui  blessent  mon  oreille  très  sen- 
sible à  l'atticisme  du  langage.  Notre  doux  lys  des  vallées 
éthérées'j  me  parle  du  lys  terrestre  dépeint  par  Balzac  2),  avec 
un  charme  si  exquis.  Priez  pour  votre  tout  entièrement  votre 
à  jamais  F.   L. 

8  Août,  Samedi,    10  heures  du  matin. 


204. 

Lundi,  10  Août  57,   5  heures  de  ra])rès-midi. 
(îher  et  grand  amour, 

C'est  bien  12  pages  de  grande  partition  qu'il  m'a  fallu 
))our  le  Volkslied  de  Cornélius  —  mais  aussi  j'espère  que  le 
)»oète  sera  aussi  content  du  musicien  que  celui-ci  l'est  du 
l)oète,  et  nous  nous  embrasserons  à  cœur  joie!  J'y  ai  tra- 
vaillé toute  la  journée  d'hier,   à  partir  de   7   licures  du  matin 


1)  Priuzessin  Marie. 

2)  »Les  lys  de  la  vallée*.  Roman  von  Balzac. 
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jusqu'à  9  heures  du  soir,  puis  tout  ce  matin,  et  je  vais  m'y 
mettre  pour  l'arranger  de  manière  à  ce  qu'il  puisse  être  exé- 
cuté par  un  chœur  ou  un  quatuor  d'hommes,  avec  accom- 
pagnement de  quelques  instruments  en  cuivre,  ce  qui  me 
prendra  encore  4 — 5  heures  de  travail.  A  propos  de  chdnns 
d'hommes,  j'ai  eu  des  nouvelles  du  !Sungerfest  de  Crefeld  par 
Kodenbnrg,  qui  s'y  était  rendu  comme  quasi  directeur  de  la 
Liedertafel  d'Aix.  La  société  de  chant  de  Neuss  se  comjîo- 
sant  d'une  quarantaine  d'individus,  avec  le  père  de  Hartuiann 
à  sa  tête,  a  exécuté  mon  VereinsUed:  «Frisc/t  au/\  zu  neuem 
Leèen»,  que  vous  avez  entendu  répéter  chez  Brousart.  L'exé- 
cution paraît  avoir  eu  assez  de  succès.  La  fête  se  divisant 
eu  3  jours  et  3  programmes,  jai  été  surpris  qu'on  ait  admis 
les  Neussois  et  mon  Lied  au  premier  jour.  Hiller  qui  y  était 
venu  avec  une  députation  de  Cologne,  a  jugé  prudent  de 
s'absenter  après  la  première  partie  du  concert,  et  n'a  pas  en- 
tendu ma  composition,  qu'on  avait  placée  comme  avant-dernier 
morceau.  D'après  ce  que  me  dit  Rodenburg,  on  a  considéré 
ce  morceau  avec  le  refrain:  Troiz  Philistergeschrei,  comme  une 
réponse  indirecte  aux  articles  de  notre  ami  Hiller,  ce  à  quoi 
je  ne  songeais  nullement  quaud  je  l'écrivais  l'été  dernier. 

Le  sermon  du  Père  Roh,  auquel  j'ai  assisté  hier,  roulait 
sur  la  lecture  des  romans  qu'il  met  tous  daus  le  même  sac, 
propre  à  être  jeté  aux  ordures.  Il  trouve  que  tous  ne  sont 
que  le  produit  de  l'esprit  du  mensonge  —  «la  folle  du  logis>, 
autrement  nommé  fantaisie  ou  fantasmagorie  —  et  ne  traitent 
que  d'un  même  objet,  infiniment  monotone  dans  ses  variations 
perpétuelles:  Liebelei,  comme  il  disait.  Je  ne  trouve  pas  en 
ce  moment  d'autre  traduction  de  ce  mot,  qu'amourette.  Par 
conséquent  «les  meilleurs  ne  valent  rien» ,  selon  le  jugement 
de  S*^  François  de  Sales,  qui  s'entendait  mieux  en  douce  sain- 
teté qu'en  littérature,  nonobstant  sa  prédilection  pour  les  com- 
paraisons fleuries.  Roh  a  cité  le  mot  de  Jean-Jacques:  «une 
honnête  fille  ne  lit  jamais  de  romans»,  ce  qui  m'a  fait  douce- 
ment songer  à  notre  chère  et  douce  Maguolette,  et  à  son 
charmant  récit  dans  une  de  ses  dernières  lettres,  de  votre 
lecture  du  li/s  dans  la  vallée.     N'en  déplaise   à  Roh  et  à  son 
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argumentation  de  cyclope,  de  très  honnêtes  et  nobles  filles 
font  sagement  de  lire  des  romans  tant  qu'ils  leur  profitent 
aussi  bien  qu'à  Magnolet.  Il  a  aussi  été  question  d'Eugène 
Sue'),  de  son  luxe  et  du  scandale  de  ses  œuvres.  Heureuse- 
ment les  coups  d'assommoir  ne  sont  pas  des  jugements,  et 
nous  pouvons  toujours  en  appeler  de  la  lettre  qui  tue  à  l'es- 
prit qui  vivifie,  sans  pour  cela  manquer  de  respect  à  notre 
sainte  mère  l'Église.  Mais  arrivons  à  ce  qui  m'importe  par- 
dessus tout  en  ce  moment.  Je  pars  irrévocablement  Jeudi, 
et  vous  rapporte  ma  vieille  adoration  avec  quelques  bouts  de 
peau  neuve  —  puisque  vous  exigez  que  je  vous  parle  de  ces 
choses.  Mon  état  me  paraît  très  satisfaisant,  et  je  pense  que 
vous  et  Goullon  en  jugerez  de  même.  D'ailleurs,  je  ne  puis 
plus  m'accommoder  en  aucune  façon  de  prolonger  mon  séjour 
ici  au  delà  de  Jeudi.  J'arriverai  donc  Vendredi,  dans  l'après- 
midi  au  plus  tard  —  veille  de  la  fête  de  Jfagnolet,  à  laquelle 
je  rapporte  un  tas  de  balivernes,  tout  à  fait  assorties  à  mon 
crétinisme.  Ne  m'écrivez  plus  en  réponse  à  ces  lignes,  pour 
qu'il  n'y  ait  pas  de  lettre  égarée.  Je  retrouverai  bientôt  dans 
votre  regard  mon  étoile  des  mages! 

Voici  une  lettre  de  Schuberth,  qui  me  vient  très  à  point. 
Gardez-la;  j'y  répondrai  de  Weymar.  Je  vais  écrire  à  Co- 
sette,  en  lui  indiquant  le  18  ou  19  pour  son  mariage'^).  Le 
20  au  plus  tard  je  serai  de  retour,  à  poste  fixe  chez  vous. 
Vous  aurez  plaisir  à  me  revoir  aussi  parfaitement  sur  pied,  et 
plus  ingambe  que  jamais! 

2!)5. 
Mardi,    1 1  Août  57,   7  heures  du  soir  [Aachen]. 

Que  ces  mots  vous  disent  une  dernière  fois  de  cette  chambre 
que  vous  avez  illuminée  des  rayons  de  votre  amour,  de  votre 
tendresse,  de  votre  ineffable  bénignité  —   et  que  j'ai  peuplée 


1)  Der  franzosische  Romanschriftsteller  (1804 — 59). 
2;  Sie  fand  am  18.  August  in  Berlin  statt. 

LaMara,   Liszt-Briefe.    IV.  26 
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de  votre  souvenir,  de  vos  larmes  et  de  vos  sourires ,  de  mes 
défaillances  et  de  mes  aspirations  victorieuses  vers  vous,  com- 
bien je  vous  aime  et  ne  vis  que  par  vous  et  en  vous! 

296. 

1®'"  Novembre  57,  Dresde'). 
Très  uniquement  chère, 

Vos  derniers  mots  de  ce  matin  m'ont  laissé  de  l'inquiétude 
sur  votre  santé.  De  grâce,  soignez-vous  à  temps.  Ne  restez 
pas  trop  longtemps  au  musée,  et  vétissez-vous  très  chaude- 
ment —  de  manière  à  arriver  fraîche  et  rose  avec  Magnolette 
Mardi  matin.  Joachim,  M'"®  Schumann  et  votre  cousin  Russa- 
nowski  sont  établis  à  l'hôtel  de  Saxe.  Mardi  soir  aura  lieu 
le  second  concert  de  Joachim,  dans  la  salle  de  l'hôtel,  et  pour 
Mercredi  soir,  on  nous  annonce  Idomcnée  de  Mozart.  Une 
demi-heure  après  mou  arrivée,  je  suis  allé  à  l'église  du  châ- 
teau, où  j'ai  retrouvé  Lipinski^)^  Schubert^),  Tichatscheck ') 
et  M"^  de  Liittichau^).  J'ai  fait  visite  à  Dawison  en  sortant, 
mais  sans  le  rencontrer.  Tout  à  l'heure  j'irai  au  théâtre,  où 
l'on  donne  Joseph  de  Méhul.  Demain  je  ferai  quelques  visites 
de  politesse,  et  à  5  heures  j'ai  rendez-vous  avec  la  dame  de 
la  Goethe-Stiftung^  qui,  je  le  crains,  n'est  autre  chose  qu'un 
bas-bleu  incompris.  Dans  la  soirée  il  y  aura  une  réunion  du 
Tonh'instlei'verem,  à  laquelle  on  m'a  invité. 

J'espère  que  vous  serez  contente  de  l'appartement,  qui  me 
paraît  fort  commode  et  comme  il  faut.    N'oubliez  pas  de  m'ap- 


1)  Liszt  war  an  diesem  Tage  nach  Dresden  gereist,  um  die  ani 
7.  Nov.  stattfindende  Auffiihrung  seines  Prometheus  und  der  Dante- 
Symphonie,  zu  der  sich  auch  die  Fiirstin  mit  der  Prinzessin  ein- 
fand,  vorzubereiten. 

2)  Cari  L.  (1790 — 1861),  Violinvirtuose,  Hofconcertmeister  in 
Dresden. 

3)  Franz  Sch.  (1808 — 78),  zweiter  Concertmeister  in  Dresden 
und  spater  Lipinski's  Nachfolger. 

4)  Josef  T.,  der  beriihmte  Dresdner  Heldentenor.  der  Rienzi 
und  Tannhiiuser  creïrte  (1807 — 86). 

5)  Baron  von  L.,  Dresdner  Hoftheater-Intendant. 
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porter  le  Paradis  perdu  ')  et  tâchez  de  décider  l'auteur  à  as- 
sister au  concert  de  Samedi,  (^ui  paraît  s'annoncer  sous  d'assez 
heureux  auspices,  à  en  .juger  par  la  bonne  mine  que  me  font 
les  musiciens  d'ici,  y  compris  Reissiger.  Je  vous  baise  les 
mains  et  vous  attends.  F.  L. 

2972). 

La  première  pensée  qui  me  vient  en  vous  quittant:  soyons 
comme  l'oiseau  sur  la  branche,  sentant  qu'il  a  des  ailes! 
Puis  j'ai  ouvert  mon  Dante  sur  ce  vers: 

()(j)ii  tuo  dir  me  caro  ceiino .' 

et  repassé  en  mon  cœur  ce  (jne  vous  me  dites  par  chaque 
battement  du  vôtre.  Soyez  bénie  à  jamais,  et  à  chaque  heure 
de  chaque  jour! 

Je  vais  aller  chez  notre  Gcanfe''),  tâcherai  de  ne  rien  oublier 
et  deviendrai  économe  et  rangé.  Je  baise  vos  chères  mains, 
et  les  belles  tresses  de  Magnolette. 

Leipzig,   5  Mars   [1858],   G  heures  du  soir. 

1 1  heures. 

Je  reviens  de  chez  la  Géante.  Brendel  abonde  dans  notre 
sens,  et  paraît  décidé  à  partir  du  pied  gauche.  Bonsoir,  bonne 
nuit,  que  bon  Dieu  soit  avec  vous  ! 


21)8. 

Prague,  (J  Mars  [1858]. 

Parti  à  G  heures  du  matin  de  Leipzig,   je  suis  arrivé  ici 
hier  à  7  heures  du  soir,  m'étant  seulement  arrêté  trois  heures, 


1)  Oratorium  von  Anton  Rubinstein. 

2  Auf  dem  We.ue  nach  Piag.  wo  Liszt  in  einem  Concert  der 
»Mediciuer«.  am  11.  Miirz  1S5S,  »Die  Idéale»  und  die  Dante-Sym- 
phonie leitete,  schreibt  er  von  Leipzig  ans  der  PUrstin. 

3)  Clara  Ricse,  die  Leipzlger  Preundin. 

20* 
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de  9  à  midi,  à  Dresde.  Mon  voyage  s'est  fait  sans  incident 
ni  accident  aucun,  et  grâce  aux  mesures  de  corruption  prises 
par  Grosse,  je  suis  resté  à  moi  tout  seul  de  Dresde  jusqu'ici. 
Notre  ami  Meissner^)  m'attendait  au  débarcadère,  ainsi  que 
deux  très  jeunes  gens:  M"^  Musil  et  un  de  ses  collègues  de 
l'école  de  médecine,  et  les  deux  directeurs  du  théâtre:  Stoger, 
le  papa  de  notre  ex-Irma,  et  Thomé.  Wagner  est  en  corres- 
pondance assez  active  avec  ce  dernier,  qui  compte  donner 
en  premier  lieu  le  Tristan  à  Prague,  sous  la  direction  de 
Wagner!  Je  lui  en  ai  fait  mon  compliment,  en  lui  promettant 
à  l'avance  que  je  n'entrerai  point  en  rivalité  —  quelque  na- 
turel qu'il  semblerait  que  Wagner  m'accordât  la  préférence. 
Pauvre  Tristan!  Le  voilà  déjà  se  promenant  de  Strasbourg 
à  Carlsruhe,  et  de  Carlsruhe  à  Prague  —  peut-être  pour  me 
retomber  finalement  à  Weymar,  à  la  manière  de  la  Judith- 
et  du  Satnson  3)  !  Ces  intempérances  de  gaucherie  de  la  part 
de  Wagner  auraient  de  quoi  chagriner  —  mais  n'accusons 
jamais  ceux  qui  sont  dans  l'infortune! 

A  Dresde,  je  suis  allé  droit  chez  Drâseke.  11  m'a  com- 
muniqué deux  morceaux  de  son  opéra  qui  m'ont  paru  superbes, 
et  tout  à  fait  à  la  hauteur  de  ce  qu'il  faudrait.  Il  viendra 
à  AVeymar  à  la  Pentecôte  avec  sa  partition  terminée,  et 
je  tâcherai  de  faire  donner  l'ouvrage  l'hiver  prochain. 
Pendant  que  j'étais  chez  Draseke,  j'ai  fait  chercher  par 
Grosse  Reubke^).  Ce  brave  et  charmant  jeune  homme  n'en 
a  pas  pour  longtemps  à  \i\Te,  je  le  crains,  malgré  les  soins 
que  lui  prodiguent  3  ou  4  médecins,  Carus  y  compris.  Les 
maladies  de  poitrine  parvenues  à  ce  point  se  guérissent  rare- 
ment; mais  d'ordinaire  les  malades  se  font  illusion  jusqu'au 
dernier  moment,  et  meurent  doucement.  Les  sœurs  Ritter^] 
adoucissent  son  triste  état  par  les  preuves  multipliées  du  plus 


1)  Alfred  M.   (1822 — 85,   der  damais  iu  Prag  lebende  Dichter 
nnd  Schriftsteller. 

2)  Oper  von  Franz  Doppler. 

3)  Oper  von  Raff. 

4)  Julius  R.,  Schiller  Liszt's,  starb  am  3.  Juni  1858. 

5)  Schwestern  von  Cari  und  Alexander  Ritter. 
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amical  et  tendre  intérêt.  Elles  ont  pris  à  tâche  de  lui  servir 
de  gardes-malades,  et  lui  envoient  ce  dont  il  a  besoin.  Il 
vient  de  donner  avec  assez  de  succès  un  concert  à  l'hôtel  de 
Saxe,  et  s'il  réussit  à  vivre,  le  reste  lui  réussira  également. 
Bronsart  a  con(iuis  tous  les  suffrages.  Le  public  et  les  artistes 
1  ont  pris  en  affection,  si  bien  ([u'il  n'est  pas  impossible  que 
plus  tard  il  songe  à  s'établir  à  Dresde. 

Draseke  m'a  raconté  que  la  Kreuzzeitung  s'est  occupée  de 
la  Bannerschaft  ')  et  de  Steinacker.  Naturellement  elle  a  crié 
au  scandale  des  comparaisons  entre  S*^  Jean  et  Joachim ,  S* 
Paul  et  Draseke,  S'  Pierre  et  Biilow,  en  jetant  les  hauts  cris 
sur  ce  qu'un  «pasteur  protestant»  se  permettait  de  semblables 
blasphèmes.  J'ai  rassuré  Draseke,  qui  prétend  qu'il  n'a  ja- 
mais été  Saiil,  mais  qu'il  n"en  continuera  pas  moins  ses  épîtres 
aux  Corinthiens  et  aux  Galates.  Il  est  tout  à  fait  de  bonne 
roche,  et  tiendra  ferme.  J'espère  que  Brendel  en  fera  autant 
avec  la  Alljememe  Zeitung\  dii  moins  il  m'a  parlé  dans  ce 
sens.  Je  vous  ai  fait  demander  par  la  Riese  la  lettre  des 
musiciens  de  Hambourg.     N'oubliez  pas  de  me  l'envoyer. 

Mildner^)  vient  de  me  faire  visite.  Cet  après-midi  à  2  h.  '/2 
ou  exécute  le  Tasse  au  conservatoire,  et  après  nous  répéterons 
le  Dante  et  les  Idéale^  qui  sont  le  sujet  de  toutes  les  conver- 
sations musicales  du  moment  à  Prague.  Le  "'4  et  ■Y4  et  les 
dissonances  non  résolues  ont  encore  leur  intérêt  dans  cette 
ville,  où  je  présume  que  je  rencontrerai  d'assez  bonnes  dispo- 
sitions chez  la  plupart  des  musiciens.  Meissner  dînera  avec 
moi  .à  l  heure  et  je  vais  sortir  pour  faire  queUiues  visites 
obligées.     Je  vous  aime.  F.  L. 

Le  concert  d'ici  aura  lieu  Jeudi,  i  1  Mars.  S'il  est  ])ossible 
que  je  reçoive  le  programme  du  Dante  Lundi  matin,  cfla  me 
sera  agréable. 


Ij  »Des  Meisters  Bannersclialt.  Festgallerie  vou  ZukuIlftt^kullst- 
Portraits  zu  Pr.  Liszts  Geburtstagsfeier*  vou  Treumuud  ;Steiu- 
acker)  gediclitet,  w;ir  am  22.  Oct.  IS.")?  auf  der  Altenburg  aufgefiibrt 
worden. 

2  Moritz  M.  (1S12 — ti5  .  V'ioliulehrer  am  Prager  Conservatorium 
und  Theaterconcertmeister. 
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21)9. 

Samedi  soir,  0  Mars  5 S. 

D'après  les  nouvelles  des  journaux  de  Vienne,  il  paraît 
qu'on  s'y  occupe  encore  de  l'exécution  de  la  Messe,  qu'on 
annonce  pour  le  25;  mais  dans  la  0 ester reichishe  Zeitung^ 
journal  semi-officiel,  avec  les  solistes  de  Pesth.  Je  ne  sais 
ce  qu'il  en  adviendra,  et  attendrai  fort  tranquillement  la  dé- 
cision finale. 

La  répétition  de  cet  après-midi  a  été  excellente,  et  les 
«jugeurs»  de  Tendroit  semblent  bien  disposés  en  ma  faveur. 
Le  C'^  Nostitz,  président  du  conservatoire,  m'a  demandé  con- 
jointement avec  Kittl,  de  diriger  le  Tasse  Dimanche  14,  au 
concert  du  conservatoire,  ce  que  j'ai  dû  accepter.  Je  ne 
pourrai  donc  pas  partir  d'ici  avant  le  15.  Meissner  vous  en- 
verra l'affiche,  (jui  est  collée  aujourd'hui  à  tous  les  coins. 
Elle  est  remarcjuable  par  la  dimension  et  le  repoussoir  de  mon 
nom!  Demain  je  donnerai  ù  dîner  à  une  dixuine  de  person- 
nes: Ambros,  Kittl,  Mildner,  les  trois  membres  du  comité,  etc. 
C'est  une  dépense  inévitable  dans  la  circonstance  donnée. 

Ecrivez-moi  aussi  l'adresse  d'Edouard,  auquel  j'aurai  pro- 
bablement à  écrire,  si  je  vais  à  Vienne.  Bonne  nuit,  très 
infiniment  chère!  J'attends  de  vos  nouvelles  dans  la  matinée 
de  demain,  et  me  plais  à  espérer  que  vous  en  aurez  de  bon- 
nes de  mon  séjour  artistique  à  Prague.  Vedremol  De  toute 
façon  je  suis  tranquille  et  très  satisfait  de  ma  Hauskritil;, 
qui  est  d'un  tout  autre  acabit  que  la  Hcnismusik  de  notre 
ami  Kiehl! 

•m. 

Lundi  soir,  S  Mars  5 S. 

Votre  programme  du  Dante  est  un  chef-d'œuvre,  et  malgré 
mou  goût  pour  les  vétilles,  j'ai  à  peine  trouvé  trois  ou  quatre 
mots  à  changer.  Je  vous  remercie  de  me  l'avoir  envoj'é  si 
vite,  et  quoiqu'un  règlement  de  police  exige  que  les  imprimés 
soient  déposés  trois  jours  à  la  police  avant  la  publication,  j'es- 
père   qu'il    pourra   être    distribué    Jeudi.      Les    épreuves    sont 


J 
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soigneusement  lues  et  corrigées,  et  vous  recevrez  les  2  exem- 
plaires pour  Pohl. 

.le  n'ai  d'autre  nouvelle  de  Vienne  que  l'affiche  qu'Edouard 
ma  adressée,  et  que  je  vous  ai  de  suite  expédiée.  D'après 
cela  il  paraît  (|ue  la  Messe  marchera,  et  deux  fois,  le  22  et 
2;^  Je  partirai  d'ici  Dimanche  14^  après  le  concert  du  con- 
servatoire, qui  commence  à  midi  et  sera  terminé  à  2  heures. 
Mes  répétitions  d'ici  vont  à  merveille,  et,  si  je  ne  me  trompe, 
il  y  a  assez  de  bienveillance  pour  moi  en  lair  à  Prague, 
dans  ce  moment.  Les  articles  de  la  Gazette  d'Augsbourg') 
nous  ont  été  plutôt  favorables,  et  la  brochure  de  Brousart-; 
viendra  fort  à  propos.  Ce  matiu  j'ai  fait  quelques  visites, 
entre  autres  à  M'"®  Cibbiui,  et  à  S.  E.  le  Cardinal  Schwarzen- 
berg.  J'ai  remarqué  comme  accessoire  dans  sa  chambre  de 
travail,  une  grande  balle  en  caoutchouc  assez  près  d'un  cru- 
cifix, sur  une  console.  Skraup  me  raconta  que  Son  Eminence 
faisait  beaucoup  d'exercice  physique,  se  promenait  sur  des 
échasses  dans  ses  appartements,  jouait  à  la  balle,  etc.  Du 
reste,  il  n'y  a  ni  rideaux  ni  tapis  dans  cette  grande  chambre 
de  travail  —  mais  un  assez  bon  nombre  de  tableaux  médiocres, 
((ue  probablement  il  a  achetés  pour  encourager  les  bons  senti- 
ments de  piété  de  leurs  auteurs. 

Mou  dîner  d'hier,  (pii  me  coûtera  7  0  il.  à  peu  près,  a 
assez  bien  réussi.  Ambros  a  été  étincelant  d'esprit  et  d'un 
entrain  d'érudition  prodigieux;  Ricard-')  et  Meissner  étaient  de 
la  partie.  Ce  dernier  me  cite  souvent  le  mot  de  Mozart  avec 
allusion:  <i]\Ieme  Prciffer  verstchen  mich>,  et  se  ilatte  que  ses 
Pragois  abonderont  dans  son  sens,  à  mon  occasion. 

La  poste  ne  m'a  rien  apporté  de  vous  aujourd'hui;  i)ro- 
bablement  vous  avez  fait  jeter  votre  lettre  trop  tard.  Tausig 
vient  d'arriver,  demain  et  après-demain  matin  nous  aurons  nos 
deux  dernières  répétitions.  Edouard  m'écrit  qu'il  m'a  envoyé 
à  Weymar  une  invitation  du  comité  de  Vienne,  que  je  recevrai, 


1)  »Mu8ikalische  Loiden«   von  Alfred  von   Wolzogcu,  lieilage 
dor  Allgemeiuen  Zeitung,  Nr.  .'{53— r)5. 

2)  »MusikaliHclie  Fflicliteu'^.     Leipzig.  Matthes.  1858. 
;{;  Bekaunter  frauziislsclu-r  Maler. 


—     408     — 

je  suppose,  demain  ou  après-demain.  N'oubliez  pas  de  me 
donner  l'adresse  d'Edouard,  je  l'ai  totalement  oubliée.  Votre 
l'ecomraaudation  de  faire  de  ma  santé  mon  pt-nultième  souci, 
est  trop  spirituelle  pour  (jue  je  ])uisse  faire  autrement  que  de 
la  suivre.  Je  tâcherai  donc  de  dormir,  et  n'abuserai  pas  de 
spiritueux,  quoique  la  passion  s'en  mêle  un  peu!  Dites  à 
]\Iagnolet  ([ue  je  songe  beaucoup  à  elle,  et  que  je  l'aime  très 
tendrement.  Patience  —  si  les  roses  nous  manquent,  nous 
étreignons  la  palme!  Je  suis  à  vous  toutes  deux  de  toute 
mon  âme. 

301. 
Jeudi,    1 1  Mars,   7  heures  du  matin. 

Merci,  mon  doux  amour,  de  vos  chères  lettres.  Puisque 
l'affiche  de  Vienne  vous  a  valu  un  moment  de  joie .  je  suis 
très  heureux  que  la  chose  se  soit  arrangée  à  l'amiable.  C>ue 
le  Dieu  des  faibles  et  des  opprimés  soit  avec  nous! 

Corinne^)  doit  se  trouver  dans  ma  chambre  à  coucher,  sous 
le  piano  muet,  ou  tout  à  côté.  Donnez  à  Beust  l'adresse  de 
l'oncle  de  Bronsart  à  Varsovie,  auquel  vous  pourriez  écrire 
deux  mots  pour  le  prévenir  de  l'arrivée  de  ces  lettres,  un 
peu  fort  en  retard.  G.  Schmidt  a-t-il  dirigé  la  seconde  repré- 
sentation de  la   Weiberireiie?     Donnez  m'en  des  nouvelles. 

A  ma  grande  surprise,  j'ai  retrouvé  ici  M'"®  Prokesch. 
Son  mari  est  toujours  à  Coustautinople.  Elle  a  choisi  Prague 
pour  ne  pas  être  à  Vienne,  je  suppose  d'abord,  et  aussi  à 
cause  de  ses  fils,  dout  un  est  au  régiment,  et  l'autre  à  luni- 
versité. 

Imaginez  un  phénomène!  Hier  à  la  répétition,  vers  le 
milieu  de  la  mélodie  de  Francesca,  une  centaine  de  personnes 
se  sont  mises  à  applaudir  avec  enthousiasme,  de  manière  à 
quasi  interrompre  la  répétition.  Les  bras  m'en  sont  tombés. 
Vous  savez  que  sous  ce  rapport  je  ne  suis  pas  habitué  à 
être    gâté,    si   ce   n'est   par   ma   très    chère    Hauskritik,    à   la- 


1    Roman  von  Mad.  de  Staël. 
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quelle  je  dois  tout  ce  qn"il  y  ;i  de  doux  et  de  bou  dans  ma 
pauvre  vie. 

Remerciez  Magnolette  de  ses  lignes.  Je  lui  écrirai  demain, 
eu  vous  envoyant  votre  programme  du  Dante  (|ui  sera  prêt 
vers  midi. 

302. 
Jeudi,   G  h.  1/2,  eu  rentrant  du  concert. 

Je  vous  bénis,  vous  rends  grâces,  et  vous  aime  du  plus 
profond  amour. 

Meissner  vous  donnera  de  bonnes,  très  bonnes  nouvelles 
du  concert.  L'exécution  a  été  excellente,  pleine  de  vie,  et 
je  crois  (lu'ou  m'a  rappelé  une  demi-douzaine  de  fois  après 
les  derniers  accords  du  Dante.  Zelluer  est  arrivé  ce  matin, 
et  repart  demain  pour  Vienne,  où  tout  est  en  émoi.  J'y 
arriverai  Lundi  matin,  afin  de  ne  pas  manquer  la  première 
graude  répétition  avec  les  chœurs,  qui  a  lieu  Lundi  à  3  heures. 
Cette  fois,  je  partirai  d'ici  par  le  train  de  nuit  Dimauclie. 
Eu  réponse  à  ces  lignes,  adressez:  Vienne,  hôtel  de  l'Impéra- 
trice d'Autriche. 

Tausig  a  admirablement  joué ')  et  garde  un  excellent  main- 
tien. Zelluer  fera  le  programme  musical  du  Dante  après  la 
Messe.  Pour  le  moment  il  est  entièrement  pris  par  les  pré- 
paratifs et  la  brochure  de  la  Messe,  dont  je  lirai  les  épi-euves 
Lundi  matin,   eu  arrivant  à  Vienne. 

Par  la  même  poste,  je  vous  envoie  12  exemplaires  de 
votre  Dante.  Il  n'est  resté,  je  crois,  que  très  peu  de  fautes 
—  et  j'espère  que  vous  ne  désapprouverez  pas  les  légers 
changements  que  j'y  ai  faits,  et  qui  se  réduisent  à  quelques 
mots,  comme  gchenedcit.i  qui  me  semblaient  là  à   leur  place. 

Que  bon  Dieu  soit  avec  vous! 


1)  Liszt's  A-dur-Cuucert. 
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:îo:}. 

Prague,   13  Mars  58. 

Vous  faites  très  bieu  de  passer  quelques  semaines  à  Berlin. 
Prenez  seulement  garde,  mes  très  clières,  de  ne  pas  vous 
refroidir  à  quelque  galerie  inconnue,  et  ne  vous  levez  pas 
comme  lors  de  votre  premier  séjour  à  Berlin,  dès  les  G  heures 
du  matin,  serait-ce  même  pour  écrire  à  Fainéant!  Prenez  du 
)jon  temps  le  plus  qu'il  se  pourra,  et  faites  provision  de  ra- 
contages  pour  mon  retour. 

Je  chargerai  Meissner  de  vous  envoyer  les  journaux  dici, 
qui  cette  fois  seront  plus  tempérés  que  lors  de  l'exécution  de 
la  ]\Iesse.  Ambros  s'est  lancé  hier  dans  une  série  d'articles, 
qui  fait  mine  de  continuer  durant  la  semaine.  11  commence 
par  citer  Sésostris,  ce  qui  vous  plaira.  Le  petit  ami  de 
Meissner  s'est  conduit  comme  un  petit  grediu,  ce  qui  désole 
notre  ami  —  cependant  nous  sommes  habitués  à  pire ,  de  la 
part  du  DeutschlunxU). 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  vu  les  Ilorrocks  "-) ,  qui 
sont  plutôt  bien  que  mal  pour  nous.  Ma  journée  d'hier  s'est 
passée  en  visites  au  recteur  de  l'université,  et  à  quelques 
autres  personnes  de  moindre  calibre.  J'ai  dîné  chez  le  C'' 
Salin  et  passé  la  soirée  chez  Ambros,  auquel  j'ai  fait  grand 
plaisir  eu  lui  jouant  de  charmants  petits  morceaux  de  sa  com- 
position, un  peu  dans  la  manière  de  Schumann  ;  il  vient  de  les 
publier  sous  le  titre:   Auf  der  Wanderschaft. 

Zellner  est  parti  dans  la  soirée  avec  Tausig.  Je  les  re- 
joindrai après-demain  à  Vienne,  où  j'aurai  fort  à  faire.  Il 
est  nécessaire  que  je  me  présente  devant  Sa  Majesté,  pour 
l'inviter  à  assister  à  ma  Messe,  et  la  remercier  en  môme  temps 
de  l'édition  de  l'ouvrage,  qui  se  fait  à  la  typographie  Impé- 
riale. Il  faudra  aussi  que  je  reprenne  quelques  relations  avec 
plusieurs  personnages  de  la  haute  volée.  On  explique  le  refus 
des  chanteurs  3),  comme  une  réponse  à  mon    refus  de  jouer  à 

1)  Eine  in  Weiuiar  erscheiuende  Zeituug. 

2]  Eine  englische,  lu  Weimar  lebeude  Familie. 

;5)  Die  Mitwirkung  der  Hofopernsiinger  war  diirch  (îraf  Lancko- 
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un  Concert  de  Cour  en  56,  qui  a  été  fort  mal  interprété  à 
ce  qu'il  paraît.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  revenir  à  ce  sujet,  et 
moins  que  jamais  il  y  aurait  avantage  pour  moi  à  faire  des 
concessions,  qui  ne  seraient  autre  chose  que  des  niaiseries. 
Je  verrai  ce  qu'il  y  aura  à  dire  et  à  faire,  ]J0ur  bien  prendre 
position  à  Vienne.     Que  bon  Dieu  me  soit  en  aide! 

Je  n'oublierai  pasHalm'),  qui  m'intéresse  par-dessus  tout, 
puisque  c'est  votre  idée.  Demandez  pardon  à  Magnolette  pour 
moi,  de  ne  pas  lui  avoir  écrit  au  sortir  du  concert;  mais  je 
ne  la  sépare  plus  de  vous  dans  mon  cœur  et  ma  pensée  — 
et  réparerai  mon  petit  tort  à  Vienne.  Heureux  voyage  et 
lieureux  retour  pour  vous  deux  !     Que  bon  Dieu  soit  avec  vous  ! 

Si  vous  m'envoyez  une  dixaine  d'exemplaires  de  la  lettre 
de  Wagner  sur  les  symphonische  Dichtungen'^)^  je  trouverai  à 
en  faire  bon  usage.  Le  Tasse,  que  nous  avons  répété  hier, 
marche  à  merveille ,  et  ne  peut  manquer  son  effet  dans  le 
concert  de  demain  —  attendu  qu'il  a  trouvé  à  l'avance  grâce 
auprès  des  jugeurs  de  rcndvoit,  faveur  dont  je  suis  redevable 
à  l'article  de  Lobe. 

304. 

[Prag,    M.  od.    15.  Miirz   1858.] 

En  toute  hâte  je  vous  écris  que  les  parties  des  Préludes, 
qui  sont  à  l'Altenburg  ne  peuvent  plus  servir.  C'est  la  copie 
de  l'ancienne  version  faite  il  y  a  5  ans,  et  si  la  Steehe  veut 
absolument  faire  exécuter  ce  morceau  à  Leipzig,  ce  qui  ne 
m'arrange  guère ,  il  faut  demander  les  parties  de  Sonders- 
hausen,  ou  mieux  les  faire  copier  en  toute  hâte  à  Leipzig 
ou  Dresde.      Je    suis    un  peu    contrarié    que   vous   n'ayez    pas 


ronsky  verweigert  worden  sielie  Liszt"s  îBriefe  an  eine  Freundin». 
S.  106  —  7),  sodass  man  das  Solistenquartett  aus  Pest  kommeu  Hess, 
das  Liszt's  Messe  daselbst  gesiingen  hatte. 

1;  Der  unter  dem  Dichteruaiucn  Friedricli  ILtlm  sclireibende 
Baron  Miinch-Bellinghausen,  sjjJiter  Generaliutendaut  der  Wieuer 
lloftlieater. 

2    Der  Brief  war   au  l'rinzossin  iMaric  Witti'oustein    orerichtet. 
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refusé  net  pour  les  Préludes^  qu'il  n'y  a  absolument  aucun 
avantage  à  faire  exécuter  à  Leijjzig  —  tout  au  contraire,  j'y 
vois  plusieurs  inconvénients.  Mais  sil  est  trop  tard  pour  s'y 
opposer,  à  la  garde  du  bon  Dieu!  Du  reste,  approbation  com- 
plète pour  tout  ce  que  vous  faites  et  dites  avec  les  Dingel- 
stedt,  les  Ilorrocks,  etc.,  et  surtout  pour  votre  projet  de  Berlin, 
que  je  vous  prie  de  réaliser  sans  plus  de  retards.  Les  Ahisi- 
kalischen  PJiichten  devront  m'êti'e  eu\'oyées  à  Vienne.  J'écrirai 
à  Bronsart  demain  matin. 


B05. 

i^Benedieimus  ie,  ffratias  agimus  iiln»^  ai-je  chanté  dans  ma 
Messe  —  et  la  meilleure  part  de  mon  cœur  vous  eu  revient! 

Pour  aujourd'hui  je  n'ai  encore  rien  de  nouveau  à  vous 
dire  de  Vienne,  si  ce  n'est  que  les  préparatifs  et  répétitions 
de  la  Messe  vont  leur  bon  train.  Vendredi  et  Samedi  auront 
lieu  les  dernières  répétitions  générales.  La  brochure  de 
Zelliier^)  paraît  Samedi,  et  je  vous  l'enverrai  de  suite.  Je 
vais  retourner  chez  le  C**^  Kuefstein,  pour  lui  demander  avis 
au  sujet  de  ma  présentation  à  la  Burg.  Hier  j'ai  invité  per- 
sonnellement le  B""  Bach.  Tous  ces  jours  vont  se  passer  en 
visites,  et  petites  correspondances  de  «poulets».  Avant  de 
vous  en  rendre  un  compte  détaillé,  il  faut  que  mes  relations 
se  dessinent  un  peu  plus.  J'ai  écrit  à  Bronsart,  Moniuszko-], 
et  même  à  Brendel.  Je  suis  charmé  que  vous  soyez  contente 
de  ce  dernier,  et  lirai  tout  le  dernier  N°  en  fiacre.  Tâchez 
de  savoir  si  la  Gazette  d'Augsbourg  a  inséré  la  réclamation  de 
Brendel,  et  maintenez  celui-ci  dans  ses  bonnes  dispositions. 

Daniel  s'est  établi  avec  Tausig  au  3™''  étage  de  l'Impé- 
ratrice d'Autriche,  où  deux  lits  se  sont  trouvés,  dont  Daniel 
a  pris  un  pour  lui.  Je  déjeune  avec  eux  à  7  heures  du  matin. 
]\[ardi  soir,  Daniel  partii-a  pour  Dresde,  les  vacances  de  Pâques 
étant  venues.     11  a  obtenu  deux  très   bons  certificats  à  l'uni- 


1)  Ûber  Liszt's  Graner  Messe. 

2)  Stanislaw  M.  (1820—72),  polniscber  Componist. 
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versîtc,  pour  le  semestre  passé.  Cet  arrangement  d'hôtel  n'est 
nullement  de  mon  invention.  Hidalgo  ')  l'a  concocté  avant 
mon  arrivée,  et  je  n'ai  été  averti  qu'hier  soir,  en  entrant  pour 
la  première  fois  dans  la  chambre,  où  je  les  trouvai  établis 
ensemble.  Il  n'y  a  aucune  objection  à  y  faire ,  et  je  suis 
même  bien  aise  que  de  cette  façon  j'aie  plus  occasion  de  voir 
Daniel.  Edouard  se  conduit  à  merveille,  et  Zellner  manœuvre 
bien.  Après  la  répétition  générale  Samedi ,  je  vous  écrirai 
où  nous  en  sommes.  Pardonnez-moi  les  déchirures  de  mon 
style  épistolaire  en  ce  moment  —  je  vous  parle  comme  à  moi- 
même,   quoique  vous  soyez   de  beaucoup   mon   «meilleur  moi.>. 

«Per  aspera  ad  as(ra>  est  ravissant,  et  je  volerai  Magnolette -,, 
que  je  salue  tendrement.  Répétez  bien  à  Btilow  que  je  lui 
ai  écrit  tout  au  long,  avant  de  partir  de  Weymar.  Peut-être 
y  a-t-il  erreur  d'adresse,  car  autrement  je  ne  m'explique  pas 
que  la  lettre  ne  lui  soit  pas  parvenue.  Après  la  Messe,  je 
répondrai  à  Hans  et  à  Cosette.  Pour  Liihrss,  je  ne  suis  pas 
d'avis  que  j'aie  à  me  mêler  de  sa  candidature  d'Aix.  Le 
plaisir  de  faire  concurrence  à  l'iniluence  de  Hiller  ne  me  tinite 
pas  —  et  quoique  j'estime  Liihrss  comme  un  très  gentil  garçon, 
je  n'en  attends  pas  grand'chose  qui  vaille.  Toutefois  je  trou- 
verai un  moment  pour  lui  répondre. 

J'ai  recommandé  vivement  à  Stor  avant  mon  départ  de 
faire  donner  le  Faidus'^)  le  Dimanche  des  Rameaux,  au  béné- 
fice de  la  caisse  des  pensions.  Toutes  ces  petites  et  grandes 
misères  de  Weymar  m'affectent  peu ,  et  je  m'arrangerai  tou- 
jours de  façon  à  avoir  d'autres  chats  à  fouetter.  Rappelez- 
moi  très  révérencieusement  au  souvenir  du  Vieux  de  la  mon- 
tagne, et  aussi  très  affectueusement  à  celui  de  Varnhagcn. 
Verrez-vous  les  Arnim?  Peut-être?  Demandez  et  suivez  le 
conseil  de  INIagnolette  à  cet  égard. 

La  Stechc  m'écrit  une  lettre  de  8  pages  au  sujet  du  cou- 


1)  Tausig. 

2)  Prinzessin  Marie  batte  dièse  Worte   als  Devise  unter    ilir 
Portriit  geschricbcn. 

3)  Mendelssohn's  Oratorium. 
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cert  de  Riedel  :  je  ne  l'ai  pas  encore  lue.  Vous  savez  déjà 
que  je  ne  m'intéresse  pas  du  tout  à  ce  concert,  tout  en 
sachant  grand  gré  à  M'""  Steche  de  ses  bonnes  intentions,  un 
peu  prématurées.  L'espèce  de  succès  de  mon  Concerto  pour 
deux  pianos  exécuté  par  KroU  et  Hans  m'a  été  une  surprise 
agréable.  Oh,  quand  pourrai-je  travailler,  et  encore  travailler!! 
Ma  tète  est  surpleine,  et  il  me  semble  que  maintenant  je  ferai 
vraiment  quelque  chose  de  bien.  Sacha  "Wintcrbergcr  fait  assez 
bonne  contenance.  Je  suis  inteiTompu  par  des  visites  —  adieu, 
que  bon  Dieu  soit  avec  vous  ! 

Jeudi,    18  Mars   58. 

:]06. 
Vendredi  matin,   19  Mars  58. 

Cachetez  et  faites  remettre  l'incluse  à  Liihrss.  C'est  un 
garçon  dont  je  fais  un  certain  cas,  car  je  le  tiens  pour  hon- 
nête et  bien  élevé,  deux  grands  avantages  sur  beaucoup  de 
ses  collègues.  Si  vous  le  voyez,  dites-lui  qu'à  part  d'autres 
considérations  plus  majeures,  je  ne  puis  me  mêler  du  ménage 
d'Aix-la-Chapelle  à  cause  des  W.  Autre  chose  si  le  bourg- 
mestre Dahmen  ou  Rodenburg,  ou  quelque  autre  membre  du 
comité  m'écrivait  directement  à  ce  sujet,  dans  lequel  cas  je 
ne  manquerais  pas  de  dire  toute  sorte  de  bien  de  Liihrss.  En 
même  temps  faites  comprendre  à  Hans  qu'il  m'est  impossible 
d'intervenir  en  faveur  de  Ltihrss  pour  le  plaisir  de  jouer 
niche  à  Hiller  —  par  la  raison  que  je  ne  vois  aucun  avan- 
tage à  faire  une  guerre  de  coups  d'épingle  à  ses  amis. 

Demain  je  passerai  l'après-soirée  chez  M™®  Rettich  '),  et 
tâcherai  de  l'intéresser  à  notre  Jeanne  d'Arc.  Mon  train  de 
Vienne  semble  prendre  assez  bonne  tournure.  Daniel  viendra 
peut-être  vous  voir  à  Berlin.  La  Steche  m'écrit  ime  lettre 
de  7  grandes  pages,  sur  les  Préludes.  Je  vais  lui  répondre 
pour  la  remercier  doublement  de  ce  qu'elle  a  fait,  et  de  ce 
que  je  la  prie  de  ne  plus  faire.     Momentanément  il  convient 


1)  Julie  R..  die  Wiener  Tragôdin. 
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d'ignorer  Leipzig.  Cela  me  parait  de  beaucoup  la  meilleure 
méthode.  Je  vous  donnerai  de  suite  des  nouvelles  exactes  de 
la  Messe.     Mou  cœur  et  mon  âme  sont  avec  vous. 

307. 

Lundi  matin,   2  2  Mars. 

Voici  le  résumé  de  ma  journée  d'hier,  par  lequel  vous 
verrez  que  mes  promesses  musicales  sont  presque  à  la  hauteur 
de  vos  promesses  pittoresques.  A  10  heures.  Messe  de  Pales- 
trina  à  l'église  de  Mariahilf.  J'ai  souvent  prié  dans  cette 
même  église  à  l'âge  de  10  à  11  ans,  mon  père  s'étant  logé 
dans  ce  faubourg  à  notre  arrivée  à  Vienne.  Comme  Oiïer- 
toire  on  a  fort  bien  exécuté  mon  Pater  noster.  l  l  heures, 
Messe  de  Palestrina  à  la  chapelle  de  la  Burg.  Midi  '  2>  con- 
cert d'un  jeune  pianiste  de  12  ans,  nommé  Bix.  1  heure, 
concert  du  Mannergesanrjverein.  3  heures  ''2?  répétition  de 
ma  Messe  avec  les  quatre  solistes  de  Pesth,  qui  chantent  ad- 
mirablement, de  cœur  et  d'âme.  5  heures,  chez  Winterbcrger. 
Conférence  critique  avec  Hanslick,  Speidel'),  Laurencin  "-), 
Debrois  van  Bruyck^j,  l'auteur  des  articles  que  vous  connaissez, 
et  quelques  autres  personnages  de  cette  trempe.  Je  réserve 
les  détails  pour  la  chambre  bleue.  7  heures,  séance  du  ([ua- 
tuor  de  Hellmesberger  à  la  salle  du  Musikverein  :  2  Quatuors 
de  Schlâger,  Beethoven,  plus  le  Quintette  de  Schumann. 
Après,  soirée  chez  M'"^  Lange,  cousine  de  Lôwy  et  M""'  Eskeles. 

Avant-hier  j'ai  rencontré  Halm  chez  M'"®  Rettich.  Nous 
avons  causé  de  Jeanne  d'Arc,  et  j'ai  pris  rendez-vous  avec  lui 
pour  après-demain  matin  Mercredi,  pour  continuer  ce  sujet.  Tout 
en  me  disant  qu'il  ne  pouvait  pas  me  faire  une  promesse,  il 
n'a  pourtant  pas  refusé.  Le  préc('dent  de  Schiller,  seml)lo  le 
gêner  un  peu  —  et  il  préférerait  de  beaucoup  un  sujet  plus 
«vierge»   que  la  Pucelle  d'Orléans. 


1)  Ludwig  Sp.,  Musikkritiker  des  "Wiener  Fremdenblattes. 

2)  Graf  L.,  Musikschriftsteller  (1819— 90\ 

3)  Musikschriftsteller  und  Componist. 
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;5(is. 

Lundi  matin,  22  Mars  58. 

Ce  matin  à  lU  heures  S.  M.  l'Empereur  m'accordera 
audience.  A  midi  '/2  j'offrirai  en  holocauste  d'amour  et 
d'humilité  nos  trois  âmes  à  hou  Dieu  dans  ma  Messe. 

4  heures. 

Bon  Dieu  a  été  bon,  et  vous  pouvez  être  à  peu  près  con- 
tente. Il  paraît  qu'il  y  a  succès  —  pour  moi  je  suis  tout 
absorbé  et  très  fatigué.  Pour  demain  les  chances  me  parais- 
sent encore  meilleures,  le  public  sachant  déjà  un  peu  de  quoi 
il  s'agit.  Lôwy  vous  a  écrit  de  suite  après  l'exécution.  Cette 
fois-ci  il  n'a  pas  pris  nue  stalle  cachée  —  tout  au  contraire, 
il  s'est  mis  fort  en  évidence  sur  le  second  rang,  et  a  beau- 
coup applaudi.  Villers  est  venu  me  faire  un  compliment,  très 
à  mon  gré  à  ce  moment.  Il  a  pleuré  à  sanglots.  Je  lui  ai 
demandé  de  vous  écrire  pour  demain.  Je  vous  envoie  à  toutes 
deux  toute  mon  âme. 

309. 

[Wien,   24.  Mârz   1858.] 
Très  infiniment  chère, 

Augusz  étant  arrivé  hier  matin  pour  la  seconde  exécution 
de  ma  Messe,  j'ai  dû  le  voir  immédiatement  après,  et  les 
quatre  chanteurs  hongrois  dînant  chez  moi  à  3  heures,  il  m'a 
été  impossible  de  vous  écrire  de  suite.  Mon  cœur  vous  cherche 
et  vous  parle  incessamment  —  et  je  souffre  partout  où  vous 
n'êtes  point.  Les  choses  qui  se  passent  autour  de  moi  ne 
m'intéressent  qu'en  apparence,  je  demande  à  d'autres  de  vous 
en  donner  des  nouvelles.  Lowy  vous  a  écrit  avant-hier,  et 
pour  hier  j'ai  demandé  à  Villers  de  vous  faire  un  petit  compte- 
rendu.  Je  ne  sais  s'il  y  a  bien  réussi;  mais  si  vous  trouvez 
un  moment,  vous  me  ferez  plaisir  en  lui  répondant  quelques 
mots,  que  vous  adresserez  140,  Ohere  Brâunersirasse.  Je  serais 
bien  aise  que  nous  renouions  un  peu  ensemble  à  cette  occasion. 
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car  j'estime  Villers  comme  im  de  mes  meilleurs  amis.  Son 
titre  est:  chargé  d'aôaires  de  S.  M.  le  Roi  de  Saxe. 

Comme  je  le  prévoyais,  l'exécution  d'hier  a  été  encore 
plus  satisfaisante  que  celle  de  Lundi,  et  la  «sensation»  et 
«l'émotion»  plus  puissante.  Jusqu'à  Dimanche  je  resterai  ici. 
Ensuite  je  m'arrangerai  de  manière  à  passer  peut-être  toute 
la  semaine  S*®  à  Pesth,  mais  sans  concert.  Si  Karâtsony  me 
logeait,  cela  me  serait  une  économie  fort  bienvenue,  car  je 
suis  eflrayé  de  la  dépense  que  je  suis  obligé  de  faire,  et 
préférerais  de  beaucoup  réserver  cette  somme  pour  Ilartel. 
Toutefois  je  crois  que  ce  voyage  ne  m'est  pas  absolument  inu- 
tile, et  puisque  me  voilà,  il  faut  bien  que  je  m'en  accommode, 
tant  bien  que  mal. 

Voici  Augusz  qui  arrive,  et  toute  ma  journée  est  encom- 
brée. Je  vous  écrirai  demain  matin.  Que  bon  Dieu  demeure 
avec  vous  —  je  vous  bénis!     Adressez  toujours  à  Vienne. 


310. 

Dimanche,   28  Mars  58. 

Je  suis  tout  attristé  d'être  resté  3  jours  sans  vous  écrire. 
Pardonnez-moi  cette  négligence,  qui  n'en  est  pas  une.  Dès 
S  heures  du  matin  ma  chambre  est  encombrée;  plus  tard  il 
faut  que  je  fasse  une  quantité  de  visites,  et  la  soirée  se  par- 
tage eu  3  à  4,  de  manière  que  je  rentre  épuisé.  Dans  tout 
cela  il  n'y  a  pas  un  moment  de  libre  respiration  pour  mon 
ânu',  et  la  fatigue  de  parler  constamment  à  des  gens,  auxquels 
de  fait  je  n'ai  rien  à  dire,  m'est  très  pénible.  De  plus,  je 
me  fâche  de  l'obligation  de  dépenser  tant  d'argent;  car  j'ai 
aussi  mes  accès  d'économie,  comme  vous  savez.  Pourtant  ré- 
ilexion  faite,  je  crois  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  s'arranger 
autrement.  La  balance  des  dépenses  et  de  la  recette  des  con- 
certs de  Lundi  et  Mardi  faite,  il  restait  à  peu  près  zéro  — 
attendu  que  les  frais  ont  été  portés  au  double,  par  suite  de 
ce  que  Zellner  appelle  si  justement:  locale  Gesinniingstuchtlg- 
heit.  Ce  résultat  m'a  semblé  honteux,  et  j'ai  dit  à  Edouard 
d'ajouter    1000   fl.  pour  ma  quote-part.      Je   ne    sais    si   vous 

La  M  ai- a,    Liszt-Bricfe.     IV.  27 
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approuverez  cette  libéralité  en  faveur  de  l'association  des 
musiciens,  mais  dans  les  circonstances  données ,  je  l'ai  tenue 
pour  quasi  indispensable.  Edouard  sans  en  avoir  eu  l'idée, 
s'est  trouvé  de  mon  avis.  D'ailleurs  cet  argent  servira  à 
donner  de  la  soupe  à  quelque  pauvre  diable  de  musicien  — 
qui  donne  au  pauvre  prête  à  Dieu. 

Vienne  est  horriblement  cher  pour  un  individu  de  ma  sorte. 
6  fl.  d'appartement,  et  8  fl.  de  fiacre  par  jour  —  ce  dernier 
article  étant  indispensable,  cela  fait  déjà  14  fl.  de  fixe;  puis 
viennent  les  et  caetera!  Passe  encore  si  je  ne  m'ennuyais  si 
horriblement,  et  si  à  chaque  heure  de  la  journée  je  ne  me 
sentais  complètement  dépaysé  parmi  ce  monde  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  «mon  monde».  Enfin  je  partirai  Mardi,  après- 
demain,  pour  Pesth,  et  tâcherai  de  m'arranger  de  manière  à 
arriver  à  Lôwenberg  dans  une  dixaine  de  jours. 
,.  Les  Majestés  n'ont  pas  assisté  à  l'exécution   de  la  Messe. 

Du  reste,  je  suis  assez  bien  vu  ici,  et  en  train  de  gagner  un 
peu  de  considération.  J'ai  dîné  chez  les  Nîîko  ^),  M""^  Bîînfty, 
'  qui  m'a  chargé  de  1000  choses  pour  vous,  la  vieille  M'"® 
Pereira^),  M™^  Eskeles^),  et  demain  pour  mon  dernier  jour 
j'ai  accepté  chez  le  I"^^  Fiirstenberg.  M™^  Nâko  a  mis  ses 
deux  loges  au  Kamthnerthor  et  à  la  Burg  à  ma  disposition, 
mais  je  n'ai  pu  y  aller  que  deux  fois,  pour  voir  deux  actes 
de  la  Dame  blmiche  et  la  Reine  de  Chypre.  Je  me  suis  pré- 
senté chez  le  FeUhnurschallleutnant  Kâmpen  et  chez  les  mi- 
nistres Bach  et  Bruck  —  ce  dernier  est  un  homme  d'une 
rare  distinction.  Ce  matin,  j'irai  chez  le  ministre  de  la  justice, 
Nadasdy,  pour  solliciter  un  peu  d'avancement  pour  Edouard. 
/,  On  m'a  insinué  que  je  devais  demander  une  audience  chez 
î  l'Archiduchesse  Sophie.  Mais  je  crois  que  je  m'abstiendrai 
pour  le  moment  —  attendu  qu'à  l'exception  de  l'Archiduchesse 
Hildegarde,  personne  de  la  Cour  n'a  été  à  mes  concerts,  et 
que  je  ne  saurais  vraiment  quoi  dire  à  Leurs  Altesses  Impé- 
riales.    J'ai  revu  le  C®  Kuefstein,  qui  dit  du  bien  de  moi. 


1)  Grjifin  N.,   durch  ihre  vielseitigen  Talente  weithin  bekannt. 

2)  u.  3)  Gattinnen  von  Wiener  Banquiers. 
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Augusz  qui  a  passé  4  jours  ici,  s'est  conduit  à  merveille 
pour  moi  —  et  s'est  chargé  d'expliquer  en  haut  lieu  mon 
refus  de  faire  partie  d'un  concert  de  Cour,  dans  le  sens  que 
je  lui  avais  indiqué.  En  effet,  il  devient  impossible  de  me 
ranger  si  peu  que  ce  soit  dans  la  catégorie  des  Kummer- 
virtuosen.  En  somme,  je  m'imagine  que  votre  pauvre  Fainéant 
fait  assez  bonne  contenance  ici,  et  que  vous  n'aurez  pas  lieu 
d'être  mécontente  de  lui.  Vous  verrez  l'article  de  Hanslick 
et  de  mes  autres  antagonistes,  qui  pour  le  moment  sont  obligés 
d'enrager  un  peu,  car  la  conviction  que  je  suis  capable  de 
faire  quelque  chose  qui  nest  pas  absurde,  s'est  assez  forte- 
ment établie,  par  la  sensation  générale  qu'a  produite  ma  Messe. 
Kertbéuy  qui  est  le  favori  de  Laube  '  a  fait  une  correspon- 
dance à  la  Gazette  d'Augsbourg  qu'on  dit  infâme.  Kertbény 
n'a  pas  osé  montrer  le  bout  de  son  nez  chez  moi,  et  je  lui 
ai  fait  refuser  par  Haslinger  les  billets  qu'il  avait  demandés. 
Speidel  a  promis  à  Winterberger  un  article  raisonné,  plutôt 
favorable.  La  0 ester reichische  Zeitung  fait  très  fort  mon  éloge, 
de  même  V Humorist  de  Saphir,  la  Theater-Zeitung^  le  Wanclerer 
et  la  Vorstadt- Zeitung^  où  Edouard  a  quelques  influences.  La 
Ostdeutsche  Post  et  la  Wiener  Zeitung  officielle  seront  tempérées, 
et  même  le  Fremdenblalt  dont  l'hostilité  contre  moi  était  dé- 
clarée, m'a  pourtant  fait  une  certaine  part  de  sa\oir  et  de 
talent.  Le  public  tout  en  ne  sachant  quelle  part  me  faire, 
me  porte  quelque  sympathie.  J'ai  passé  une  soirée  d'artistes 
chez  Saphir  avec  la  Rettich,  la  Neumann^),  M'"®  Csillag^), 
lîoger,  etc.  En  fait  d'amis,  j'ai  regagné  le  cœur  de  Lowy 
et  de  Yillers  à  la  Zuliunfismusik.  lis  comprennent  que  je  ne 
puis  être  autrement  que  je  ne  suis,  et  sont  tout  près  de  me 
trouver  bien  tel  quel. 

Il  a  été  question  de  l'exécution  prochaine  de  deux  de  mes 
symjjhonischc  Dichtungen  —  mais  le  lièvre  préfère  attendre 
d'être  écorché,    et  j'ai  ajourné  à  l'année  procliaine.     On  vou- 


ly  Heinrich  L..   der  Rédacteur  und  Dramatiker  (1806 — 841,  da- 
mais Director  des  Wiener  Ilofburgtheaters. 

2;  Schauspielerin  ain  Burgtheater,  nachmals  Grafin  Schunfeld. 
3    Sangerin  an  der  Hofoper. 

27* 
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luit  aussi  orgauiser  une  grande  fête  à  VAurom  pour  me 
remettre  le  fameux  pupitre,  terminé  depuis  hier  soir').  J"ai 
modestement  demandé  que  cette  cérémonie  ait  lieu  sans  tam- 
bours ni  trompettes.  Vous  en  aurez  des  nouvelles  par  les 
journaux. 

A  Pesth  je  ne  ferai  rien  exécuter,  et  me  bornerai  à  de 
simples  visites  de  politesse  pour  cette  fois.  Roger  y  cliaute 
le  G,  et  il  ne  me  convient  pas  de  fatiguer  le  personnel  et  le 
public  de  mes  choses,  dans  ce  moment.  Laub  a  donné  son 
premier  concert  hier  soir,  avec  assez  de  succès.  Tausig  a 
très  bien  joué  comme  de  coutume,  mais  il  est  à  craindre  qu'on 
ne  soit  pas  disposé  à  lui  rendre  la  justice  qu'il  mérite.  La 
critique  lui  sera  hostile,  et  Zellner  ne  le  soutiendra  pas.  La 
virtuosité  a  décidément  fait  son  temps,  et  il  n'y  a  plus  qu'à 
glaner  dans  ce  champ. 

Laissez- moi  vous  remercier  des  nouvelles  que  vous  me 
donnez  de  Berlin,  et  vous  dire  que  les  moments  auxquels  je 
lis  vos  lettres  sont  les  seuls  où  mon  âme  rayonne!  Je  vous 
écrirai  de  suite  en  arrivant  à  Pesth.  Que  bon  Dieu  soit  avec 
vous,  et  vous  comble  de  Ses  plus  douces  bénédictions!  Adres- 
sez toujours  à  Vienne,  jusqu'à  nouvelle  information. 

31L 

Mardi,  29  Mars  58. 

Les  anciens  pourparlers  au  sujet  d'un  opéra  hongrois  ayant 
recommencé ,  je  suis  obligé  de  rester  encore  aujourd'hui  ici, 
pour  rencontrer  Cari  Beck^),  dont  le  poëme  de  Janos  pourrait 
fournir  le  sujet  d'un  opéra  à  succès.  Je  ne  sais  ce  qui  en 
adviendra,  mais  je  serais  assez  disposé  à  composer  cet  ouvrage 
en  collaboration  avec  MosenthaP),  qui  a  déjà  fait  une  espèce 


1)  Elu  silbernes  Notenpult,  als  Huldiguiio^  der  Wiener.  Zufolge 
letztwilliger  Verfiigting  Liszt's,  befindet  es  sich  jetzt  im  lîesitz  des 
Budapester  Nationahnuseums. 

2)  Dichter,  in  Ungarn  1S17  geboren.  in  Wiihring  iWien)  1879 
verstorben. 

3)  Salomon  M.  (1821 — 77),  dramatischer  Dichter,  kaiserl.  Rath 
in  Wien. 
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de  scénario,  que  je  vous  communiquerai.  Il  faut  seulement 
le  consentement  de  Beck,  afin  d  éviter  plus  tard  des  réclama- 
tions et  des  explications  désagi'éables.  Quant  à  Halm,  il  est 
possible  qu'il  fasse  quelque  chose  pour  moi  —  tvenn  ihm  eiu-as 
einfullt,  comme  il  me  l'a  dit.  Dans  ce  cas,  je  ne  doute  pas 
que  ce  sera  fort  beau,  mais  la  Jeanne  d'Arc  ne  lui  va  déci- 
dément pas  à  cause  de  l'antécédent  de  Schiller,  et  d'une  autre 
tragédie  du  même  nom  d'un  poète  qui  m'était  resté  inconnu 
jusqu'ici,  et  dont  en  ce  moment  j'oublie  le  nom.  Je  rappor- 
terai la  pièce,  car  d'après  ce  qu'il  m'a  dit,  la  donnée  n'en  est 
pas  sans  analogie  avec  ce  que  nous  voudrions,  et  le  dénoue- 
ment est  parfaitement  conforme  à  l'histoire.  M™®  Rettich  que 
jai  encore  vue  hier,  m'a  positivement  assuré  à  la  fois  des 
meilleures  dispositions  de  Halm  à  mon  égard,  et  de  l'impossi- 
bilité où  il  se  trouve  de  mettre  la  main  à  Jeanne  d'Arc.  A 
mon  avis,  il  n'y  a  plus  de  tentative  à  faire  avec  lui.  Il 
faudra  voir  plus  tard  si  l'élève  de  Magnolet  ou  Dingelstedt  ne 
seraient  pas  d'humeur  à  se  conformer  à  notre  désir.  Pour 
ma  part,  je  ne  voudrais  pas  abandonner  l'idée  —  mais  il  n'y 
a  pas  moyen  de  compter  sur  Halm.  Du  reste,  s'il  lui  venait 
une  idée  d'opéra,  j'y  aurais  assez  de  confiance.  Il  connaît 
les  poèmes  de  Wagner,  et  s'est  mis  parfaitement  au  courant 
de  ce  que  nous  demandons  de  la  poésie  maintenant. 

Je  viens  de  voir  Beck,  et  je  crois  que  nous  mettrons  le 
Janos  à  flot.  Il  a  été  de  très  bonne  composition,  et  je  dé- 
sirerais seulement  que  la  chose  vous  plût.  Je  vous  en  par- 
lerai tout  au  long,  aussitôt  mon  retour. 

Je  suis  allé  voir  Laube  ce  matin,  qui,  ce  me  semble,  n'a 
pas  su  comment  s'arranger  à  Vienne.  Il  fait  comme  Dingel- 
stedt de  la  Posse  pour  divertir  les  augustes  visiteurs  du  thé- 
âtre —  et  l'actrice  en  vogue,  qui  est  comme  le  pivot  de  l'art 
dramatique  à  Vienne,  est  peut-être  au-dessous  du  niveau  de 
]y[me  Hettstedt.  Elle  se  nomme  Gossmann,  excelle  dans  la 
Grille  dont  tout  le  monde  raffole,  se  fait  protéger  par  Edmond 
Zichy,  Meyer,  et  les  «  Mecenasitms  >  du  Jockeyclub ,  et  affecte 
les  manières  d'un  «rat»  d'Opéra!  Halm,  la  liettich  et  les 
«hommes  sérieux»    en  sont   naturellement   fort    scandalisés  — 
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mais  elle  est  très  à  la  mode,  et  la  Cour  et  la  ville  en 
parlent. 

Ces  lignes  vous  souhaiteront  la  bienvenue  à  Weymar,  très 
infiniment  et  uniquement  chère.  Demain  matin,  à  6  heures,  je 
partirai  par  le  bateau  à  vapeur  pour  Pesth.  Karâtsony  m'a 
offert  de  me  loger,  ce  que  j'accepterai.  Je  ne  pense  pas  que 
je  resterai  au  delà  de  3  à  4  jours.  A  mou  retour  ici ,  il 
faudra  que  je  m'arrête  à  peu  près  autant  pour  terminer  ma 
petite  négociation  de  libretto  avec  Beck  et  Mosenthal,  et  aussi 
pour  recevoir  le  fameux  pupitre  qui  a  été  terminé  aujourd'hui, 
d'après  ce  qu'où  m'a  dit. 

Les  Pflughaupt^j  retournent  demain  à  Weymar,  et  vous 
donneront  à  leur  manière  de  mes  nouvelles.  Recevez-les 
avec  affabilité.  Ils  sont  dans  la  pénurie,  et  j'ai  payé  un  petit 
compte  d'hôtel  pour  eux.  Du  reste,  je  n'ai  pas  à  me  plaindre 
d'eux,  et  ils  se  sont  assez  bien  conduits  à  mon  égard. 
Tausig  ne  m'accompagne  pas  à  Pesth,  mais  je  le  conduirai  à 
Lôwenberg.  Daniel  est  toujours  à  Dresde,  et  ne  m'a  pas 
écrit.  Il  pourra  aisément  très  bien  prendre  dans  la  société 
d'ici.  J'espère  ne  rien  faire  ici,  qui  mériterait  une  réprimande 
de  votre  part.  Mais  je  suis  très  ennuyé  et  fatigué  de  ce 
genre  de  vie.  Comme  je  le  disais  tout  à  l'heure,  j'envie  mon 
cocher  de  rester  tranquillement  sur  son  siège,  tandis  que  je 
suis  obligé  de  causer  avec  les  gens  !  Que  bon  Dieu  soit 
avec  vous!  ■'. 

312. 

Pesth.    !'■' Avril  58,  chez  Karâtsony,  Herrengasse   10. 

9  heures  du  matin. 

Voici  mon  premier  réveil  doux  et  tranquille  depuis  que  je 
vous  ai  quittée.  Je  l'attribue  à  une  petite  chaumière  en  bronze 
exactement  pareille  à  celle  qui  est  dans  votre  chambre,  et 
qui    est  restée   sans   que  je   m'en   aperçoive   près    de    mon   lit 


1)  Robert  Pf  (1830—71)    nnd  seine  Gattin   Sophie   (1837— 67  , 
beide  Piauisten,  Schiller  Henselt's  und  Liszt's. 
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cette  nuit.  Karâtsony  est  encore  obligé  de  se  ménager  beau- 
coup, et  de  garder  la  chambre,  par  suite  d'une  maladie  assez 
grave  qu'il  vient  de  faire.  Sa  femme  est  alitée  et  toute  cette 
maison  a  en  ce  moment  un  air  de  repos  et  de  tristesse,  qui 
me  convient  beaucoup.  Peut-être  y  demeurerai-je  une  huitaine 
de  jours.  Je  vous  joins  ici  une  petite  note  des  munificences 
très  intelligemment  réparties  par  Karâtsony,  ces  jours  derniers. 
Communiquez-la  à  Rank  ')  —  peut-être  pourra-t-il  en  faire  un 
extrait  pour  V Allgemeine  Zeitung.  Je  me  suis  un  peu  occupé 
de  son  aôaire  à  Vienne,  et  j'aurai  plusieurs  choses  à  lui  en 
dire  à  mon  retour.  Il  pourrait  aussi  ajouter  que  Kar;îtsony 
me  fait  l'hospitalité  en  ce  moment.  De  pareils  traits  de  mu- 
nificence sont  trop  rares,  pour  que  ce  ne  soit  rme  espèce  de 
devoir  de  leur  donner  le  plus  de  publicité  possible. 

Quel  est  votre  avis  sur  Bruxelles  ?  Je  n'en  suis  guère 
tenté  —  mais  de  toute  façon  je  devrai  écrire  à  Fischer. 
Veuillez  me  dire  dans  quel  sens.  Si  la  Messe  est  exécutée  à 
Bruxelles,  il  sera  nécessaire  que  j'y  aille  une  huitaine  de  jours 
auparavant.  Je  suis  horri))lement  ennuyé  de  la  dépense  iné- 
vitable qu'entraînent  ces  sortes  de  voyages,  et  le  gain  moral 
ne  me  semble  guère  en  proportion.  Ah,  pourquoi  ne  sais-je 
pas  faire  de  peinture,  ne  fut-ce  qu'à  l'aquarelle  pour  les 
portefeuilles  de  Magne  —  et  ne  puis-je  rester  paisiblement 
chez  moi  à  travailler,  sans  me  mêler  à  tout  ce  brouhaha  dis- 
cordant du  monde!  La  nécessité  de  trimbaler  ma  personne 
en  public,  et  d'avoir  besoin  du  concours  de  tant  et  tant  d'in- 
dividus pour  produire  mon  œuvre  me  devient  de  plus  en  plus 
insupportable.  Le  musicien  est  en  vérité  après  le  danseur 
le  plus  mal  partagé  entre  tous  les  artistes  —  quand,  comme 
pour  moi,  la  rumeur  de  la  fourmilière  humaine  lui  est  un 
spectacle  chagrinant.  L'avantage  du  peintre,  du  statuaire,  de 
l'écrivain,  de  pouvoir  répandre  sa  pensée  sans  autre  inter- 
médiaire que  la  couleur,  le  marbre  et  la  typographie  —  lais- 
sant de  côté  les  hommes  et  jouissant  pour  leurs  personnes  de 


1)  Josef  E.   :1S16— !»•;,  Schriftsteller.  Volkserzahler,  lebte  da- 
mais in  Weimar. 
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la  retraite  et  dn  silence  extérieur  à  volonté  — -  me  paraît  d'un 
prix  inestimable.  Aussi  leur  porterais-je  grande  envie,  si  en 
définitive  je  ne  savais  que  chacun  doit  porter  sa  croix  eu  ce 
monde  et  n'espérer  qu'en  bon  Dieu!  Soyez  bénie  de  vous 
être  attachée  à  la  mienne,  et  de  me  la  rendre  douce  et  lé- 
gère par  votre  amour!  Adressez  à  Vienne,  car  probablement 
j'y  retournerai  dans  3  à  4  jours. 

'm. 

Mardi,  6  Avril  58. 

Quoique  ma  visite  à  Pesth  en  ce  moment  n'eût  d'autre 
but  qu'une  cordiale  politesse  faite  à  mes  4  chanteurs  du 
théâtre  hongrois,  qui  ont  pris  la  peine  de  se  déranger  pour 
chanter  ma  Messe  à  Vienne,  et  à  leur  chef  le  C*^®  lîaday,  je 
n'ai  pu  me  refuser  au  désir  exprimé  de  toutes  parts  d'en- 
tendre de  nouveau  la  Graner  Festmesse.  Cet  ouvrage  sera 
donc  exécuté  Vendredi  prochain  dans  la  salle  du  musée,  au 
bénéfice  du  conservatoire,  et  Dimanche  à  la  grande  église  pa- 
roissiale de  Pesth.  Je  vous  enverrai  l'affiche  de  Vendredi,  et 
repartirai  pour  Vienne  Dimanche  soir.  Probablement  je  serai 
obligé  d'y  passer  encore  4  à  5  jours  à  cause  de  Mosenthal 
et  Beck,  avec  lesquels  je  voudrais  tirer  mon  Janko  au  clair, 
de  manière  à  pouvoir  me  mettre  à  l'œuvre  aussitôt  mon  Eli- 
sabeth terminée.  Je  n'oublie  pas  la  promesse  que  je  vous  ai 
faite  de  finir  V Elisabeth  dans  le  courant  de  cette  année,  et 
aussitôt  de  retour  à  Weymar  j'y  travaillerai  de  pied  ferme. 
Parole  de  Fainéant! 

Envoyez  chez  Kiihn  ']  faire  demander  ce  que  deviennent 
les  épreuves  de  la  nouvelle  édition  du  Kiinstlerchor^  et  si  par 
hasard  elles  étaient  prêtes,  envoyez-les-moi  à  l'adresse  de  Has- 
liuger,  Kohlmarht^  Vienne. 

Je  vais  écrire  au  P*^*^  de  Hohenzollern  pour  lui  annoncer 
mon  arrivée  vers  le  18  ou  20  de  ce  mois,  et  puis  à  Biilow. 
Merci  de  m'avoir  envoyé  l'article  de  Brendel  sur  Lôwenberg; 


1)  Musikverleger  in  Weimar. 
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il  me  paraît  dans  un  très  bon  sens.  La  lettre  de  !M"'' 
Wertheim^)  me  devient  inutile  —  le  papa  Tausig  ayant  an- 
noncé positivement  sa  visite  à  Weymar,  pour  le  mois  de  Mai. 
Tausig  a  fait  une  petite  faute  en  débutant  dans  le  concert 
de  Laub  à  Vienne.  Il  pourra  la  réparer  une  autre  fois,  mais 
pour  maintenant  je  lui  ai  conseillé  de  rester  parfaitement  tran- 
quille. Winterberger  qui  n'est  pas  sans  influence  personnelle 
sur  la  haute  critique  à  Vienne,  laquelle  n'a  que  trop  d'in- 
fluence sur  le  public,  lui  est  à  la  fois  un  antécédent  et  un 
concurrent  fâcheux.  Zellner  n'est  pas  en  mesure  d'appuyer 
Tausig,  et  ne  serait  guère  disposé  à  le  faire,  à  cause  de 
lîubinstein.  Le  public  est  blasé,  distrait,  sinon  stupide  —  la 
critique  bouffie  de  son  importance,  très  réelle  à  l'extérieur, 
souvent  vénale  et  occupée  de  tout  autres  intérêts  que  celui  de 
l'art  et  des  artistes.  Les  musiciens  et  la  gent  musicale,  édi- 
teurs, courtiers,  brocanteurs,  etc.,  sont  pétris  d'impertinence, 
de  jalousie  et  de  sottise.  Voilà  le  tableau  tel  qu'il  s'ofire  à 
l'observation  impartiale,  à  quelques  nuances  près,  partout  le 
même!  Le  moyen  de  faire  de  l'art  à  travers  ces  miasmes 
—  et  pourtant  il  le  faut,  et  on  leur  en  fera  bon  gré  mal  gré! 
Ai-je  besoin  de  vous  dire  que  je  mène  une  très  triste 
vie,  loin  de  vous  ?  A  Pesth  pourtant  je  réussis  à  mieux  dor- 
mir qu'à  Vienne,  et  généralement  on  me  dit  que  j'ai  très 
bonne  mine ,  depuis  Prague.  Je  n'ai  pas  le  loisir  de  vous 
faire  une  description  détaillée  de  mes  allées  et  venues  —  et 
comme  j'y  trouve  très  peu  d'intérêt,  moins  encore  d'attrait, 
ma  plume  ne  coule  pas  du  tout  sur  ce  chapitre.  Ici,  j'ai  revu 
et  fréquenté  Augusz,  Raday,  Léo  Festetics,  chez  lequel  jai 
passé  la  soirée  hier,  M"'^  Batthyâny  et  quelques  autres  per- 
sonnes de  cette  société.  En  fait  de  musiciens,  Erkel,  Brand, 
Roger,  etc.  Ce  soir  j'irai  entendre  Roger,  dans  le  Prophète^ 
demain  et  après-demain  seront  pris  par  des  répétitions,  pour 
Vendredi  et  Dimanche.  Je  n'ai  qu'à  me  louer  des  bons  senti- 
ments qu  on  me  témoigne  ici,  et  si  je  ne  me  fais  illusion,  j'y 
suis  estimé  et  aimé. 


1    Die  Mutter  Tausig'S;  die  von  ihrem  Gatten  geschieden  lebte. 
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A  propos,  je  viens  de  lire  dans  im  journal  qu'on  fait  une 
souscription  pour  Lamartine  en  France.  A  mon  retour,  je 
voudrais  y  contribuer,  et  écrirai  à  Ollivier')  à  ce  sujet.  Don- 
nez-moi des  nouvelles  de  Dingelstedt  et  du  théâtre  de  Weymar, 
sans  en  excepter  la  comédie.  Cela  m'intéresse  encore  plus 
qu'autre  chose.  Je  suis  de  cœur  et  d'âme  avec  vous.  Ten- 
dresses et  intimités  à  Magnolette,  à  laquelle  j'écrirai  au  pre- 
mier moment  de  repos. 

:U4. 

Jeudi,  8  Avril  5S. 

Vos  chères  lettres  m'arrivent  avec  une  douce  continuité 
chaque  matin ,  et  me  remontent  pour  la  journée,  comme  une 
pendule!  Magnolette  m'a  écrit  hier  des  choses  ravissantes, 
sur  les  étoiles  qui  ne  savent  plus  autour  de  quoi  tourner,  le 
centre  de  leurs  rayons  les  ayant  subitement  délaissées,  le  dra- 
gon de  l'ennui,  et  la  pâte  à  dragon,  etc.  —  si  bien  que  j'ai 
encore  plus  honte  de  ma  vile  prose  écourtée  et  hâtive!  Je 
suivrai  votre  conseil  et  resterai  4  à  5  jours  à  Vienne,  où 
j'arriverai  Lundi  soir.  Donnez-moi  des  nouvelles  de  la  fête  de 
la  Grande-duchesse,  et  tâchez  de  conserver  de  bonnes  rela- 
tions avec  les  Dingelstedt  —  car  j'ai  toujours  l'idée  que  nous 
pourrons  faire  un  bout  de  chemin  ensemble.  Si  vous  écrivez 
à  Janiu  à  l'occasion  de  Gieseke  -),  dites-lui  que  vous  me  rem- 
placez en  mon  absence  —  à  moins  que  cela  ne  vous  paraisse 
une  modestie  trop  exagérée.  Pour  Arsène  Houssaye^),  je  le 
connais  si  peu  que  pas.  En  sa  qualité  de  commissaire  de 
1  Empereur  auprès  du  Théâtre-Français,  c'est  un  assez  grand 
personnage.  Peut-être  serait-il  plus  prudent  de  s'abstenir  de 
lui   recommander    quelqu'un,    dont   il  ne  saura  trop  que  faire. 


1)  Emile  0.,  Pariser  Advocat,  spater  Minister  und  noch  gegen- 
wartig  als  Schriftsteller  tliatig,  war  am  22.  Oct.  1S57  der  Gatte  von 
Liszt's  Ultester  Tochter  Blandlne  geworden,  die  er  schon  1862  durch 
den  Tod  verlieren  sollte. 

2)  Schriftsteller. 

3)  Franzôsischer  Schriftsteller. 
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Du  reste,  consultez  Magnolette,  qui  est  le  juge  décisif  en  ces 
sortes  d'occurences. 

Par  suite  d'un  eurouemeut  de  Iloger,  (jui  dérange  le  ré- 
pertoire du  théâtre,  nous  avons  été  obligés  de  remettre  l'exé- 
cution de  la  Messe  dans  la  salle  du  musée  à  Dimanche  4  heures 
au  lieu  de  Vendredi.  De  cette  manière  l'exécution  à  l'église 
se  trouve  ajournée,  jusqu'après  mon  départ.  11  a  été  impos- 
sible de  trouver  un  jour  plus  rapproché  que  celui  de  Samedi 
pour  la  répétition  générale  —  mais  je  ne  voudrais  pas  rester 
au  delà  de  Dimanche  soir,  car  de  fait  je  nai  rien  à  faire  ici 
pour  le  moment,  si  ce  n'est  acte  de  présence.  j\res  excellents 
Franciscains  m'ont  invité  à  dîner  pour  Dimanche  prochain. 
Si  je  ne  me  trompe,  ils  se  décideront  enfin  à  ne  pas  tenir 
compte  des  mauvaises  plaisanteries  des  journaux,  et  à  me 
délivrer  mon  diplôme  de  confrater.  Je  puis  l'accepter  en 
bonne  conscience,  car  je  n'ai  nullement  intrigué  pour  l'ob- 
tenir.    L'antécédent  de  W    de  Voltaire  ne  m'effraie  point! 

J'ai  écrit  au  P*^®  HohenzoUern  que  j'arriverai  à  Lowenberg 
vers  le  20  on  22  de  ce  mois.  Faites-le  savoir  à  Cosette,  car 
je  ne  sais  si  je  trouverai  le  temps  d'écrire  à  Biilow  avant 
Vienne.  Les  premiers  jours  de  Mai,  je  serai  avec  vous.  Je 
ne  puis  vous  dire  coml)ien  le  temps  me  dure.  Si  vous  a\ez 
envie  de  Bruxelles,  soit  —  mais  pour  ma  part,  je  n'ai  d'autre 
vouloir  et  désir  que  de  rester  tranquillement  chez  nous;  car  par- 
tout ailleurs  je  me  sens,  à  la  lettre,  comme  un  poisson  hors  de  l'eau! 

Adressez  à  Vienne  en  réponse  à  ceci  jusqu'à  Mardi  prochain 
—  et  puis  à  l'ami  Meissner,  car  il  convient  que  je  m'arrête 
2  jours  à  Prague.  Si  vous  lui  écrivez,  par  hasard,  vous  pou- 
vez lui  annoncer  mon  arrivée  pour  Samedi  prochain,  d'après- 
demain  en  huit,  au  plus  tard.  Mais  ne  lui  écrivez  pas  exprès 
pour  cela,  car  je  l'avertirai  de  Vienne.  Il  me  tarde  de  re- 
passer la  frontière  de  Saxe  —  car  je  me  sens  bien  loin  de 
vous,  d'autant  plus  que  je  pense  et  songe  incessamment  à  vous. 
Remerciez  Magnolette  de  son  petit  chef-d'œuvre  de  lettre.  Que 
bon  Dieu  soit  avec  vous!  S'il  était  nécessaire,  enguirlandez 
encore  Dingelstedt,  pour  qu"il  me  laisse  Grosse,  dont  je  ne  sau- 
rais comment  me  passer  maintenant. 
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Samedi   10  Avril  58,    après   l'exécution   de   la 
Messe  dans  la  salle  du  musée,  retardée  d'un  jour 
à  cause  d'un  changement  dans   les  représentations 
du  théâtre.     8  heures  du  soir  [Pesth]. 

«Fête,  vers,  fleurs,  amour  infini»  —  quelle  dépêche  télé- 
graphique, et  signée  Carolyne,  Marie  !  Je  n'ai  su  qu'en  pleurer 
de  joie  et  de  reconnaissance.  Mais  comment  répondre?  Toute- 
fois mon  âme  a  volé  vers  vous,  plus  vite  encore  que  le  télé- 
graphe. Je  demeure  bien  incessamment  près  de  vous  et  en 
vous,  mes  très  infiniment  chères! 

Je  n'ai  que  peu  d'instants  pour  vous  écrire  aujourd'hui. 
La  Messe  a  été  parfaitement  exécutée,  et  tout  aussi  bien 
écoutée  cet  après-midi.  Tout  le  monde  aristocratique  et  élé- 
gant et  un  nombreux  public  se  trouvaient  réunis  dans  cette 
charmante  salle  du  musée,  dont  la  sonorité  est  malheureuse- 
ment un  peu  trop  forte  ;  mais  il  n'y  avait  pas  lieu  d'en  être 
désagréablement  affecté  cette  fois.  Les  cœurs  ont  battu  — 
et  il  y  avait  bien  dans  l'auditoire  ce  sentiment  indéfinissable, 
que  provoquent  exclusivement  les  œuvres  marquées  au  coin 
du  génie.  Demain  on  exécute  de  nouveau  la  Messe  dans 
l'église  paroissiale,  durant  le  service  divin.  De  suite  après, 
le  Père  Guardian  du  couvent  dira  une  messe  basse  à  mon 
intention  —  pour  ma  réception  solennelle  comme  confracer. 
Augusz  sera  reçu  en  même  temps  en  cette  qualité  par  l'ordre 
des  Franciscains  demain.  On  vient  de  me  communiquer  la 
minute  de  l'allocution  en  latin,  que  le  Supérieur  me  tiendra. 
C'est  un  chef-d'œuvre  de  rédaction,  et  je  vous  l'enverrai.  Je 
ne  sais  si  les  journaux  se  mêleront  de  cet  incident,  mais  cela 
m'est  parfaitement  indifférent  —  et  la  cérémonie  sera  faite 
avec  une  solennité  de  nature  à  imposer  finalement  silence  aux 
plus  malveillants.  A  1  heure  il  y  aura  grand  dîner  au  ré- 
fectoire, pour  lequel  on  a  invité  plusieurs  personnages  des 
plus  considérés  de  la  ville.  Vous  en  aurez  des  nouvelles  dans 
ma  prochaine  lettre  de  Vienne. 

Je  repartirai   dans   la   soirée    de   demain,    et   n'aurai  pro- 
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bablemeiit  plus  le  temps  de  vous  écrire.  Que  bon  Dieu  vous 
comble  de  Ses  plus  saintes  bénédictions!  Vous  ne  vous  êtes 
pas  trompée  sur  la  grifie  dans  la  réponse  à  Hanslick,  qu'on 
n'a  pu  insérer  que  dans  la  Vorstadt-Zeitung  à  cause  de  l'im- 
partialité de  mes  amis  de  l'autre  côté!  Edouard  avait  fait 
cette  réponse,  à  laquelle  J'ai  ajouté  quelques  mots  à  ma  ma- 
nière. La  Gazette  d'Augsl)ourg,  à  ce  qu'on  me  dit,  a  donné 
un  nouvel  article  sur  la  Messe,  à  peu  près  aussi  malveillant  t|ue 
la  note  précédente.  Il  n'y  a  pas  moyen  d'empêclier  ces  choses 
pour  le  moment  —  et  vous  savez  que  j'y  suis  parfaitement 
résigné  pour  tout  le  temps  que  cela  durera. 

Vienne,  Mardi,   13  Avril. 

Eu  arrivant  ici  hier  soir,  j'ai  trouvé  votre  chère  lettre  pour 
ma  bienvenue.  Mon  cher  festoyeur  n'a  donc  pas  voulu  changer 
ses  habitudes,  nonobstant  le  Vendredi  saint  et  mon  absence  — 
et  en  cela  comme  en  toutes  choses,  maintient  son  meilleur 
faire  et  dire!  Ce  qui  n'empêchera  pas  que  le  22  Octobre 
nous  nous  arrangerons  de  façon  à  passer  la  journée  «à  nous 
trois»,  comme  je  vous  l'ai  déjà  demandé.  Mais  je  reviens 
aux  dernières  nouvelles,  que  j'ai  à  vous  donner  de  Pestli. 
Dimanche,  Il  Avril,  à  10  heures,  ma  Messe  a  été  exécutée  à 
la  Stadtpfarrhirche  de  Pesth.  L'église  était  comble,  et  tout 
près  de  l'autel  on  avait  réservé  une  douzaine  de  bancs,  qui 
étaient  occupés  par  des  personnes  que  M""  le  curé  Santofly, 
Fropst^  avait  invitées  spécialement,  en  leur  envoyant  des  textes 
imprimés  en  latin,  allemand,  hongrois,  que  je  vous  ferai  par- 
venir. Comme  Graduel  on  a  exécuté  VAoe  vcnmi  de  JMozart 
et  un  morceau  de  Bràuer,  qui  m'est  dédié  sur  le  texte  bibliciue 
Frémit  mare  cmn  furore.  De  suite  après  l'église,  j'ai  dû  ren- 
trer pour  recevoir  une  députation  du  conservatoire,  à  la  tête 
de  laquelle  était  le  B""  Pronay,  président  de  cet  établissement, 
qui  venait  me  remercier  d'avoir  destiné  la  recette  du  concert 
de  la  veille  au  musée,  pour  le  conservatoire. 

A  midi,  je  me  suis  rendu   à  ce   cou\ent  des  Franciscains. 
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Le  P.  Guardian  a  dit  une  messe  basse  en  mon  intention,  du- 
rant laquelle  un  chœur  d'hommes  a  très  l)ien  chanté  plusieurs 
morceaux  d'une  messe  fort  simple,  avec  accompagnement  d'orgue. 
L'église  des  Franciscains  est  une  des  plus  jolies  et  espacées 
de  Pesth.  Albach  y  a  un  petit  monument  avec  le  médaillon 
qui  se  trouve  dans  ma  chambre  du  rez-de-chausée'j.  J'ai 
pris  place  sur  un  banc  près  du  maître  autel,  et  prié  pour  vous 
et  Magnolette.  A  midi  ^/2  on  s'est  réuni  dans  le  réfectoire. 
J'avais  à  ma  droite  Augusz,  et  à  ma  gauche  Karâtsony.  A 
côté  d'Augusz,  le  chanoine  Dauielik,  qui  vient  de  publier  une 
biographie  qu'on  dit  fort  sérieusement  écrite ,  de  Christophe 
Colomb,  et  passe  pour  une  des  meilleures  têtes  du  clergé  de 
Hongrie.  C'est  un  homme  fort  posé  et  digne.  Il  est  en  re- 
lations avec  V Univers  catholique^  et  se  rendra  prochainement 
à  Constantinople  et  à  Rome,  pour  y  faire  des  recherches  re- 
latives à  un  ouvrage  sur  Hunyady.  Le  volume  avec  les  gra- 
vures sur  S*'^  Elisabeth  que  vous  connaissez,  est  aussi  de  lui. 
Plusieurs  exemplaires  de  cet  ouvrage ,  qu'on  a  présenté  à 
l'Empereur  et  à  l'Impératrice,  ont  été  payés  1000  H.  chaque. 
Pour  ma  part,  je  me  suis  borné  à  50,  ce  qui  est  déjà  un 
prix  fort  raisonnable.  A  côté  de  Dauielik  s'est  placé  Santufly, 
le  curé  de  la  Stadtjifarrkirche ,  et  dans  le  nombre  des  invités 
se  trouvaient  plusieurs  Honorationen.  Avec  les  12  Franciscains 
à  peu  près  qui  étaient  présents,  on  était  une  quarantaine  de 
personnes  à  table.  Mon  buste  et  mon  portrait  avaient  été 
placés  dans  le  réfectoire.  Avant  le  dîner,  un  des  frères  me 
lut  à  haute  voix  l'allocution  latine,  dont  je  vous  ai  parlé  comme 
d'un  petit  chef-d'œuvre  en  ce  genre.  C'est  le  chanoine  Haas, 
directeur  des  écoles,  qui  en  est  l'auteur,  car  les  Franciscains 
ne  sont  pas  de  cette  force  en  fait  de  rédaction.  Elle  paraîtra 
eu  latin  et  en  allemand  dans  un  journal  religieux:  Der  katho- 
lische  Chrisi,  que  vous  recevrez.  Dans  le  courant  du  dîner, 
le  P.  Guardian  m'a  porté  un  toast  en  latin,  et  quelques  autres 

1)  Dem  1853  verstorbeuen  Pater  Albach,  den  Liszt  schon  als 
Knabe  vom  Eisenstadter  Franziskanerkloster  her  kanute  und  ver- 
ehrte,  batte  er  sein  Pater  noster  und  die  Messe  fiir  Mannerstimmen 
gewidmet. 


—     431     — 

à  Aiigusz,  Kavîîtsony ,  etc.  qui  y  ont  répondu  eu  liougrois. 
Vers  4  heures  on  s'est  séparé,  et  comme  je  devais  partir  dans 
la  soirée,  on  m'enverra  ici  le  diplôme  de  confrater  et  l'allo- 
cution ,  qu'il  faut  encore  traduire.  Le  diplôme  est  daté  du 
20  Juin  57.  Le  C'^  Georges  Kâroly,  qui  par  parenthèse,  à 
l'occasion  de  la  fondation  de  deux  majorats  a  dû  faire  con- 
stater officiellement  sa  fortune  et  s'est  justifié  de  1)00  000  fl. 
de  revenus,  a  été  également  nommé  confrater^  il  y  a  quelques 
années.  Augusz  et  Karâtsony  recevront  leur  diplôme  d'ici  à 
([uelque  temps.  Je  me  trouve,  comme  vous  voyez,  en  très 
bonne  et  sûre  compagnie.  Préoccupé  d'économies  comme  je 
le  suis  depuis  un  mois,  je  me  suis  contenté  de  faire  remettre 
par  Augusz  200  fl.  au  P.  Guardian,  ce  qui  du  reste  suffit 
largement. 

Avant  mon  départ,  Léo  Festetics  est  encore  venu  me  dire 
adieu.  11  me  dédie  des  Hongroises  pur  sang,  qui  paraîtront 
chez  Gloggl  à  Vienne.  En  passant  je  me  suis  arrêté  quel- 
ques heures  à  Presbourg,  chez  les  Vrabély-Séraphine,  qui  soïit 
de  très  braves  gens.  J'ai  vu  aussi  Tiudividu,  qui  m'avait 
écrit  pour  ma  Messe.  Presbourg  possède  encore  les  choeurs 
d'église  les  mieux  montés;  ils  le  sont  par  un  institut  spécial: 
der  Kirchenmusikverein,  qui  est  en  bon  renom  dans  tout  le  pays. 
Ils  ont  exécuté  la  seconde  Messe  en  ré  de  Beethoven,  bel 
exemple  que  n'a  encore  pu  suivre  aucune  église  de  la  mo- 
narchie. 

Daniel  n'est  pas  encore  de  retour  ici.  Arrivé  à  7  heures 
du  soir  hier  ici,  j'ai  été  de  suite  à  la  séance  du  quatuor  de 
Hellmesberger,  où  il  y  avait  une  foule  qui  aurait  fait  envie  à 
Singer  et  à  Stor.  Ole  Bull',  qui  vient  d'arriver,  y  était.  Laub 
donne  un  3™"  ou  4™*'  concert  Jeudi  prochain,  et  obtient  beau- 
coup de  succès. 

Ce  matin,  ]Mosenthal  m'a  apporté  presque  tout  le  premier 
acte  de  Janko.  J'imagine  que  cela  vous  plaira  assez.  Il  est 
à  peu  près  convenu  que  je  le  ferai  donner  à  Pesth,  au  com- 
mencement  de    l'hiver    GO    ou    fin    59.      Mais    avant   tout,   il 


1;  Der  norwegische  Violiuvirtuose  ;1810— 80j. 
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faut   faire    VElisahcth    de    fayon  à    ce  que  vous  en  soyez  con- 
tente. 

Je  V0U8  envoie  mes  tendresses  dans  l'ordre  de  la  signature 
de  la  dépêche  télégrapliique,  Carolyne,  Marie.  Si  je  n'écris 
pas  demain  et  après-demain,  soyez  sans  inquiétude.  Ma  santé 
est  bonne,  et  j'aspire  seulement  à  faire  mes  paquets  au  plus 
tôt.     Samedi  prochain,  je  partirai  pour  sûr  d'ici. 

317. 

Vendredi,    IG  Avril  58. 

Enfin  me  voici  bientôt  quitte  de  Vienne,  et  demain  je 
pourrai  me  mettre  eu  route,  en  pleine  tranquillité  de  con- 
science. Le  fameux  pupitre  m'a  été  remis  avant-hier,  5  heures, 
et  c'est  encore  Assmayer  en  sa  qualité  de  Hofkapellmeister 
qui  s'était  chargé  de  l'allocution,  à  laquelle  je  n'ai  répondu 
qu'un  simple  merci.  Pourtant  j'y  ajoutai  le  vœu  de  produire 
bientôt  quelques  œuvres,  qui  seraient  dignes  d'être  placées  sur 
un  pareil  pupitre,  et  dignes  aussi  d'être  offertes  en  hommage 
aux  trois  Patrons  de  la  musique  Beethoven,  Weber  et  Schubert, 
dont  les  bustes  sem])leut  me  commander  de  marcher  mon  che- 
min, et  de  remplir  ma  tâche 'y.  Zellner  donnera  une  photo- 
graphie de  ce  pupitre  comme  supplément  à  son  journal,  qui 
cessera  de  paraître  en  Juin.  A  l'exception  du  buste  de  Weber 
qui  est  assez  manqué,  tout  le  reste  me  paraît  fort  bien  réussi. 
C'est  un  bel  objet  d'art  et  de  luxe,  qui  aura  sa  place  natu- 
relle dans  le  salon  —  où  nous  le  placerons  sur  le  piano  de 
Beethoven.  Quand  je  reconduirai  Magnolette  chez  elle,  il 
nous  servira  de  fanal.  Ah,  mes  très  chères,  comme  je  vou- 
drais vous  dire  tout  bêtement  que  je  vous  aime  infiniment! 
Encore   15  jours  environ  d'attente,  j'enrage  et  en  sèche! 

Avant-liier,  il  y  a  eu  aussi  grande  soirée  cliez  M"'^  la  C'^^ 
Bàuffy.  Tausig  et  Laub  y  ont  joué.  Le  C^*^  Lauckoronsky 
ayant  refusé  aux  chanteurs  italiens  la  permission  d'y  chan- 
ter, j'ai  pris  sur  moi  de  dédommager  M""^  Bâuffy   de  ce  dés- 


1,  Die  Biisten  ziereu  das  silberne  Notenpult. 
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appointcment.  Il  l'avait  extrêmement  irritée,  si  bien  qu'elle 
avait  écrit  une  lettre  des  plus  tapées  au  C*®  Lanckoronsky; 
mais  je  l'ai  priée  de  ne  pas  la  lui  envoyer.  En  revanche,  j'ai 
joué  deux  morceaux  à  la  fin  de  la  soirée,  qui  ont  obtenu 
beaucoup  plus  de  succès  qu'ils  ne  méritaient.  La  réunion 
était  des  plus  élégantes.  Au  nombre  des  invités  se  trouvaient 
le  P*^^  Wolkonsky,  nommé  ministre  à  Dresde  en  remplacement 
de  Schroder,  fils  de  la  P^**^  Zénaide  Wolkonsky,  et  sa  femme, 
la  P^*^  Khevenliiiller,  sœur  de  Félix,  et  sa  fille,  la  P^^®  Bre- 
zenheim,  la  D^^®  d'Acerenza,  sœur  de  la  D^^^  de  Sagan,  une 
charmante  jeune  femme,  la  C^^^  Zamoyska^),  les  Batthyany, 
Brunswick,  etc.  En  fait  de  bourgeois,  je  n'y  ai  remarqué  que 
Laube,  directeur  du  théâtre  de  la  Burg^  et  sa  femme.  La 
Comtesse  m'a  déjà  chargé  plusieurs  fois  de  ses  meilleurs 
souvenirs  pour  vous,  et  je  vous  apporterai  deux  petits  objets 
viennois  pour  vous  et  Magnolette,  de  sa  part.  Elle  et  ses 
connaissances  ont  fait  feu  et  tlamme  aux  deux  exécutions  de 
ma  Messe,  et  disent  tout  haut  que  les  journalistes  qui  s'avi- 
sent de  me  critiquer,  sont  des  «infâmes!»  Malgré  toute  mon 
antipathie  contre  la  musique  de  salon,  j'ai  cru  qu'il  valait 
mieux  m'accorder  à  son  plaisir  pour  cette  fois  —  d'autant 
plus  qu'elle  n'a  pas  commis  la  moindre  indiscrétion  à  cet  égard, 
et  qu'elle  nous  veut  sincèrement  du  bien. 

Hier,  j'ai  posé  deux  heures  à  11  ah  1 2)  pour  un  portrait  à 
l'huile,  qui  sera  terminé  demain,  et  réussira  fort  bien,  je  crois. 
Rahl  et  Meixner^j  viendront  à  Weymar,  dans  le  courant  de 
l'été.  Je  tâcherai  de  trouver  une  lieure  pour  aller  voir  llebbeH) 
et  Laube  aujourd'hui.  Pour  la  soirée  j'ai  invité  Mosenthal 
et  Beck.  Le  premier  acte  de  Janko  est  terminé  —  et  je 
vous  enverrai  le  scénario  préalable,  avant  de  partir.  A  dé- 
faut de  mieux,  cela    me   paraît   un   cadre   suffisant  pour  faire 

1)  Damais  Hofdame  der  Erzherzogin  Sophie;  aïs  Griifin  Gicycka- 
Zamoyska  machte  sie  sich  spater  als  Coniponistin  bekannt. 

2    Cari  R.  (1812 — 65,,  dor  Wiener  Historien- und  iJildnissmaler. 

3;  Joliann  M.,  Wiener  lUIdhauer  (i  1872  .  Seine  Liszt-Buste 
gilt  als  eius  seiner  besteu  Wcrke. 

4)  Friedrich  II.,  der  grosse  Dramatiker  (1813 — 63). 

La  ai  ara,    Liszt-Briefe.    IV.  28 
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(le  la  musique  liongroise.  L'idée  de  commencer  ma  carrière 
d'opéra  à  Pestli,  me  sourit.  Du  reste,  si  je  ne  me  trompe 
fort,  il  y  a  un  succès  possible  avec  un  pareil  ouvrage  en 
Allemagne,  et  peut-être  même  à  l'étranger.  Il  s'agit  seule- 
ment de  bien  trouver  le  ton,  et  de  le  maintenir.  Or,  vous 
savez  que  nous  nous  imaginons  que  l'imagination  ne  nous  fait 
pas  défaut! 

Voici  une  commission  que  Villers  m'a  donnée,  et  que  vous 
m'obligerez  beaucoup  de  remplir  avec  votre  ponctualité  habi- 
tuelle. Il  s'agit  d'oljtenir  une  lettre  catégoriquement  explica- 
tive de  Schleiden.  Villers  a  déjà  écrit  deux  fois  à  ce  sujet, 
mais  sans  obtenir  de  réponse.  Je  lui  ai  promis  que  si  vous 
vous  en  mêliez,  il  saurait  positivement  à  quoi  s'en  tenir. 
Veuillez  donc  me  faire  le  plaisir  d'écrire  à  Schleiden,  en  lui 
envoyant  la  petite  note  ci-jointe  sur  les  charl)ons.  La  chose, 
du  ressort  de  la  Légation  de  Saxe,  paraît  avoir  une  certaine 
importance. 

Daniel  est  revenu  avant-hier  soir  de  Dresde  et  Berlin.  Je 
répondrai  au  B'^"  Eosen  demain.  La  lettre  de  Dingelstedt  m'a 
fait  plaisir,  et  je  vous  prie  de  l'eu  remercier  de  ma  part.  A 
cause  du  portrait,  je  ne  pourrai  partir  que  demain  soir.  Di- 
manche et  Lundi  je  resterai  à  Prague,  Mardi  à  Dresde,  et 
Mercredi  j'arriverai  à  Lôwenberg.  Les  épreuves  de  ma  Messe, 
où  je  changerai  décidément  la  prosodie  du  Gloria^  m'empêche- 
ront probablement  de  vous  écrire  encore  d'ici.  Je  n'ai  du 
reste  rien  de  nouveau  à  vous  mander  sur  Vienne  ■ —  et  me 
promets  fermement  de  ne  pas  revenir  ici,  avant  d'avoir  ter- 
miné mon  opéra  hongrois,  fin  59.  J'ai  parlé  aussi  dans  ce  sens  à 
Edouard,  Zellner  et  quelques  autres.  Réflexion  faite  et  bien 
faite,  je  n'ai  rien  à  chercher  à  Vienne  —  où  l'on  ne  voudra  jamais 
de  moi  pour  toutes  sortes  de  raisons,  qui  me  font  honneur 
et  que  je  ne  saurais  changer.  Nous  eu  causerons,  et  je  suis 
certain  que  vous  m'approuverez.  Nous  aimerons  bon  Dieu, 
bonne  Minette  et  Magnolette ,  en  liberté  d'esprit  et  rassé- 
rènement  de  cœur,  priant,  travaillant  —  et  heureux!  !  !  Je 
vous  bénis  et  demeure  à  jamais  votre  F.  L. 
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318. 

Lundi,   19  Avril. 

Bien  malgré  moi  c'est  encore  de  Vienne  que  je  vous  écris. 
Vous  avez  calculé  juste  en  m'adrcssant  ici  votre  chère  lettre 
d'aujourd'hui.  Demain  soir  j'en  trouverai  une  à  Prague.  Où 
votre  cœur,  votre  amour,  votre  Ijonté  m'ont-ils  jamais  manqué? 
()  Carolyne,  je  voudrais  que  vous  ayez  incessamment  joie  de 
cette  conscience  qu'à,  chaque  heure  de  chacune  de  mes  jour- 
nées mon  âme  vous  bénit  et  vous  glorifie  !  Je  ne  vis,  pour 
ainsi  dire,  qu'imbibé  et  cerné  de  toutes  parts  de  votre  ten- 
dresse. Le  buvard  sur  lequel  j'écris  me  vient  de  vous,  le 
«hibou»  que  je  porte,  c'est  vous  qui  me  l'avez  donné  —  et 
hier  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  pleurer  comme  un  enfant,  en 
me  couvrant  de  cette  pelisse  de  renard,  que  vous  avez  exigé 
que  je  prenne  avec  moi,  malgré  mon  antipathie  pour  les  vête- 
ments de  prix!  Quelle  lettre  sublime  vous  m'avez  écrite  au 
sujet  de  ma  confraternité  avec  les  Franciscains!  .)  en  ai  été 
remué  jusqu'au  fond  des  entrailles!  Que  Dieu  me  fasse  la 
grâce  de  vous  donner  un  tant  soit  peu  raison  dans  la  foi  et 
l'amour  que  vous  me  témoignez!  C'est  la  plus  ardente  prière 
de  mon  moi. 

Le  portrait  de  Rahl  qui  m'a  retenu  un  jour  de  plus  ici, 
est  remarquablement  réussi.  Il  vous  lenverra  après  Tavoir 
exposé  ici,  et  viendra  lui-même  à  Weymar  dans  le  courant  de 
l'été.  Par  la  même  poste  je  vous  envoie  le  premier  acte  de 
Janko  et  le  scénario.  Puisse  ce  livret  obtenir  un  peu  votre 
approbation.  Mosenthal  aura  bientôt  terminé  le  tout  ').  Écri- 
vez-moi à  Lowenberg,  où  je  serai  Vendredi  au  plus  tard,  vos 
observations.  Zellner  auquel  j'ai  communiqué  cet  acte,  l'a 
trouvé  parfait.    Lowy  fera  votre  commission  à  Ilalm,  et  con- 

1)  Bald  darauf,  am  15.  Mai,  sandte  der  Dichter  das  fertige 
Opernbuch  an  Liszt.  Dieser  aber  batte  Bedenken  gegen  dasselbe, 
sodass  es  nicht  zur  Composition  kam.  Naheres  siehe  MosenthaVs 
Briefe  in:  La  Mara,  »Briefe  an  F.  Liszt*.  II,  Nr.  102  u.  115.  Rubin- 
stein  componirte  spater  den  Text  imter  dem  Titel  »Die  Kinder 
der  Haide*. 

28* 
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tinuera  d'entretenir  Ilalm  dans  de  bonnes  dispositions  à  mon 
égard.  Peut-être  rcnssirous-noiis  finalement  à  lui  soutirer  la 
Jeanne  d'Arc  —  mais  l'opération  n'est  pas  aisée!  liu))instein 
a  renvoyé  son  poëme  de  SOO  fl.  à  Hebbel,  que  je  siiis  allé 
voir  avant-liier,  et  dont  je  vous  parlerai,  comme  de  quelques 
autres  nouvelles  connaissances.  En  somme,  je  crois  que  je  n  ai 
pas  lieu  d'être  mécontent  de  mon  séjour  de  Vienne  —  ahcr 
ich  sehne  mich  nach  Haus^   zu   Dir,   zu  Euch! 

J'ai  reçu  la  lettre  de  ma  mère  pour  ma  fête,  et  lui  ré- 
pondrai de  Lôwenberg.  Merci  des  Anregimgen^]^  que  je  lirai 
en  route  demain.  Nous  avons  encore  un  souper  en  l'honneur 
de  Laub  ce  soir,  qui  joint  à  votre  préjugé  contre  les  départs 
du  Lundi,  m'a  fait  rester.  Mais  dès  le  matin  7  heures  de- 
main, je  vous  reviens  et  à  cœur  joie!  Vous  ne  sauriez  croire 
à  quel  point  toute  autre  vie  que  celle  avec  vous  et  Magnolette 
m'est  devenue  littéralement  insupportable! 

N'oubliez  pas  la  commission  de  Villers,  et  pardonnez-moi 
de  vous  la  rappeler.  Je  le  vois  beaucoup,  ainsi  que  Lôvi^y. 
Quand  vous  écrirez  à  Wagner,  dites-lui  que  je  suis  très  mal- 
heureux d'être  resté  si  longtemps  sans  lui  donner  signe  de 
vie,  et  que  je  réparerai  mon  tort  au  plus  t(jt.  Il  va  sans 
dire  que  je  me  suis  conduit  eu  ami  à  son  égard,  quand  l'oc- 
casion s'est  présentée  de  parler  de  lui  et  de  faire  son  ar- 
ticle. A  propos,  laissez-moi  vous  faire  mon  compliment  sur 
votre  acquisition  de  M™®  Auguste^),  qui  a  vu  les  pyramides, 
et  que  je  me  réjouirai  de  connaître.  Continuez  à  me  donner 
des  détails  sur  l'Altenburg.  C'est  la  seule  chose  qui  m'inté- 
resse! Je  vous  dirai  comme  Vitzthum:  «Pardonnez  ce  griffon- 
nage» —  que  je  vous  prie  de  déchiffrer  avec  les  yeux  de  votre 
amour.     Sachez-moi  bien  entièrement  et  infiniment  à  vous 

F.  L. 

La  tartine  de  Belloui  est,  comme  vous  dites,  grotesque  mais 
bien    intentionnée.      Il   y   a    300  fr.    pour    Girardin    au    bout. 


1)  Zeitschrift,  von  Brendel  uud  Pohl  redigirt. 

2)  Kammerfrau  der  Furstin. 
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J'envoie  toute  mon  âme  à  vous  et  Magnolette.  Écrivez-moi 
de  suite  à  Lowenberg,  Silésie,  où  je  serai  Vendredi.  J'ai 
dîne  hier  chez  le  B°"  Sina^),  qui  possède,  à  ce  qu'on  dit,  une 
fortune  de  5  à  G  millions  de  tl.  de  revenu!  Aujourd'hui  je 
redînerai  chez  les  xS;îko,  qui  vont  à  Paris. 

3111. 
Lowenberg,  Samedi,   24  Avril  58. 

Arrive  dans  l'après-midi  hier  G  heures  ici,  j'ai  été  ac- 
cueilli avec  le  Tasse  et  les  Préludes  qu'on  répétait  tout  à  côté 
de  la  chambre  que  jhabite.  Biilow  est  à  Lowenberg  depuis 
3  jours.  11  a  joué  au  concert  de  Jeudi,  et  rejouera  au  con- 
cert de  Dimanche  demain,  qui  sera  le  dernier  de  la  saison, 
et  où  l'on  exécutera  les  Préludes^  Tasse,  et  même  les  FeslJdangel 
Le  Prince  est  de  la  plus  affectueuse  cordialité  pour  moi,  et 
s'indigne  des  attaques  auxquelles  je  suis  en  butte.  A  ce  propos 
il  m'a  été  dit  qu'à  Leipzig  ou  se  raconte  que  le  Bundustag 
a  la  main  dans  la  pâte  des  articles  de  Wolzogeu!  Voici  dans 
la  Kreuzzeitung  une  petite  note  sur  la  soirée  de  la  C^'^*'  Bânffy, 
N**  du  2 1  Avril,  Mercredi,  qui  donne  nue  version  politiciue  au 
procédé  obligeant  que  j'ai  eu  pour  elle!  Si  cela  continuait 
de  ce  train,  on  m'obligerait  bientôt  à  aller  rejoindre  notre  ami 
Wagner  à  Zurich. 

Le  Prince  vient  de  passer  une  heure  chez  moi.  11  m'avait 
déjà  parlé  liier  à  souper  de  sa  rencontre  avec  vous  et  Magno- 
lette chez  Élie  Meyer^).  Je  présume  que  (pielque  ))eau  jour 
il  viendra  nous  voir  à  Weymar,  et  vous  invitera  à  faire  un 
tour  en  Silésie.  J'ai  fait  un  peu  connaissance  avec  sa  femme, 
liier  à  souper  —  on  dîne  à  l  heure  et  soupe  à  7  heures. 
,1'imagiue  ([ue  je  réussirai  à  me  bien  trouver  en  me  faisant 
bien  venir  ici.  Biilow  et  Tausig  ont  leur  chambre  vis-à-vis 
de  la  mienne.  La  P""*"^  de  Prusse  fait  mine  de  i)rotéger 
ostensiblement  ITans,    ce    (|ui    peut   être    d'un    graïul  awmtage 

1    Wiener  Banquier. 
2;  Dresdncr  Juwelier. 
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pour  lui.  Il  faut  seulemeut  qu'il  tienne  bon  à  Berlin,  comme 
je  le  lui  ni  toujours  conseillé.  Le  reste  se  fera  presque  de 
soi,  car  il  n'y  a  pas  à  s'abuser  sur  la  force  réelle  de  nos 
antagonistes,  qui  ne  saurait  dépasser  certaines  limites  peu 
dangereuses  pour  nous,  tant  que  nous  garderons  la  tranquille 
sécurité  de  notre  bonne  conscience.  Le  succès  pour  nous 
c'est  l'accomplissement  de  notre  tâche  —  und  dus  unheirrte 
Aufrechthalten  unserer    Ùberzeugung. 

Comme  vous  êtes  bonne  de  vous  souvenir  de  notre  longue 
promenade  de  Zurich!  Je  me  suis  endormi  hier  dans  cette 
«nacellette  allant  à  la  dérive  sur  quelque  nuage  d'argent  dans 
l'immensité  bleue  d'en  haut!»  ^j 

Je  resterai  probablement  jusqu'à  Jeudi  ici,  et  serai  de 
retour  Dimanche.     Tout  à  vos  pieds.  F.  L. 

320. 

26  Avril  58. 

Le  concert  d'hier  dont  voici  le  programme,  a  admirablement 
bien  réussi.  Je  resterai  encore  jusqu'à  Jeudi.  Le  Vendredi 
j'ai  promis  à  Hans  de  passer  la  journée  à  V Anhaltstrasse^ 
et  Samedi  soir  ou  Dimanche  matin  au  plus  tard,  je  serai  avec 
vous.  C'est  ma  seule  idée,  ma  seule  fayon  d'être  nunc  et 
sevijjer !  F.  L. 

Voici  deux  mots  pour  Damrosch,  dont  j'approuve  complète- 
ment la  résolution  de  quitter  Weymar.  Je  tâcherai  aussi  de 
lui  être  utile  à  Breslau,  plus  tard.  Le  P'^^'^  Iloheuzollern  arri- 
vait au  moment  où  je  commençais  cette  lettre ,  et  je  suis 
obligé  de  remettre  la  suite  à  demain. 

321. 
Mardi  matin,   7  heures,   27  AatII  5S. 

Obligé  de  fermer  ma  lettre  hier  pour  ne  pas  manquer  la 
poste,  j'ai  oublié  d'ajouter  que  je  vous   priais  de  faire  savoir 


1)  Citât  ans  Liszt's  »F.  Chopin<:.  Ces.  Schrifteu  I. 
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à  Damrosch  que  je  lui  accordais  volontiers  «l'usufruit»  du 
violon  que  Singer  jouait  autrefois  à  l'orchestre.  Seulement, 
comme  ce  violon  appartient  à  lieményi,  je  ne  puis  pas  en 
faire  cadeau  à  Damrosch  —  et  l'avertis  en  conséquence  que 
je  lui  prête  cet  instrument  sans  le  lui  donner,  comme  fai- 
sait V Avare  du  bonjour').  Il  n'a  du  reste  qu'à  le  garder  tant 
qu'il  le  voudra,  car  Reményi  ne  fait  guère  mine  de  le  réclamer. 
jVlais  si  jamais  c'était  le  cas,  je  serais  en  toute  justice  obligé 
de  le  lui  restituer,  car  je  n'ai  payé  que  la  réparation  du 
violon,  mais  non  le  violon  même.  Veuillez  expliquer  tout 
ceci  à  Damrosch ,  et  l'autoriser  à  emporter  le  violon  parmi 
son  bagage. 

Hans  est  parti  hier  soir,  en  même  temps  que  l'aide  de 
camp  du  Prince,  IVr'  de  MôUendorf,  qui  va  également  à  Berlin, 
porter  avec  les  excuses  du  Prince  un  magnifique  bracelet  de 
chez  Elle  Meyer,  au  milieu  du([uel  se  trouve  le  château  de 
IlohenzoUern  très  bien  ciselé,  destiné  à  la  Reine  de  Portugal. 
Ses  noces  par  procuration  vont  être  célébrées  à  la  fin  de 
cette  semaine.  Le  Prince  a  préféré  ne  pas  y  assister,  son  état 
de  santé  ne  lui  permettant  pas  de  se  livrer  aux  assujettisse- 
ments de  ces  sortes  de  cérémonies,  pour  lesquelles  il  a 
d'ailleurs  peu  de  goût.  Il  est  avec  Berlin  presque  dans  les 
mêmes  termes  de  réserve  qu'autrefois  avec  Stuttgart,  sans 
bouderie  toutefois,  mais  avec  une  parfaite  sincérité  de  grand 
seigneur.  Le  «déplacement»  d'un  assez  grand  nombre  de 
beaux  ta))Ieaux  et  d'autres  objets  qu'il  a  fait  opérer  à  Sagan, 
a  mis  la  Duchesse  de  fort  mauvaise  humeur,  dit-on,  et  on  ne 
se  voit  guère  depuis.  A  la  tin  de  Mai  il  se  rendra  à  Carls- 
bad,  et  plus  tard  à  Hombourg.  Peut-être  à  ce  moment  s'ar- 
rêtera-t-il  à  AVeymar,  comme  je  me  propose  de  le  lui  demander. 
Nous  avons  bu  à  votre  santé  et  à  celle  de  Magnolette  hier. 
Le  Prince  eut  aussi  la  charmante  attention  de  remettre  un 
beau  bracelet  avec  turquoises  à  Hans  pour  Cosette,  d'une 
vingtaine  de  louis  environ,  en  plus  des  15  1.  d'iionoraires  (|ue 
Hans  a  reçus  par  l'entremise  de  son  secrétaire. 


1)  »Der  Geizis'e*  von  Molière. 
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Tausig  qui  est  parti  en  même  temps  que  Hans,  sera  de 
retour  à  Weymar  en  même  temps  que  cette  lettre.  Établissez- 
le  à  l'Altenburg  jusqu'à  ce  qu'il  se  trouve  autre  chose,  et 
faites-lui  bou  accueil.  Il  est  très  mélancolique  depuis  Vienne, 
et  ne  sort  qu'à  contre-cœur  de  sa  chambre.  Durant  ce  dernier 
mois,  il  a  fait  l'arrangement  pour  piano  du  Dante ^  du  Faust 
et  des  Idéale^  et  ne  vit  que  dans  cette  région.  Je  vous  en 
parlerai  avec  plus  de  détails,  car  je  prends  sérieusement  à 
tâche  de  lui  être  utile,  ce  à  quoi  j'espère  réussir.  Pour 
maintenant  il  n'y  avait  pas  moyeu  de  l'établir  ici,  mais  pro- 
bablement je  parviendrai  à  lui  faire  son  nid  l'automne  pro- 
chain, alors  que  les  concerts  recommenceront,  car  celui  de 
Dimanche  était  le  dernier  de  la  saison.  Tausig  pourrait  du 
reste  aller  se  jeter  dans  les  bras  de  Belloni  à  Paris,  ce  dont 
il  a  fort  envie  et  ce  qui  peut-être  serait  le  meilleur  parti 
à  prendre  pour  lui.  Il  a  l'idée  de  changer  de  nom,  et  de 
conquérir  une  grande  réputation  à  la  pointe  de  ses  ongles. 

J'espère  que  vous  ne  me  refuserez  pas  des  miettes  de  votre 
table  d'érudition  en  matière  de  bouddhisme,  que  vous  a  si  bien 
préparé  Kôppen^j,  si  j  ai  bien  lu  le  nom.  Quoique  «mon 
siège  soit  fait  à  cet  égard»,  j'aurai  un  très  grand  plaisir  à 
vous  entendre  parler  sur  ce  thème  fécond  à  Tinfini.  A  mon 
sens,  vous  êtes  parfaitement  dans  le  vrai,  en  protestant  contre 
le  rapprochement  que  quelques  ressemblances  de  forme  n'au- 
torisent nullement.  La  similitude  des  rites  n'importe  guère, 
quand  il  y  a  une  telle  différence  dans  le  dogme  et  le  senti- 
ment. Schopenhauer  a  très  lucidement  fait  ressortir  les  diffé- 
rences entre  la  philosophie  grecque  et  la  religion  du  Christ, 
dans  le  Dialogue  sur  la  Religion,  qui  se  trouve  dans  le  2™*" 
volume  des  Parerga^  et  qui  contient  deux  pages  des  plus  fortes 
et  belles  que  je  connaisse ,  comme  apologie  du  christianisme. 
Aucun  docteur  de  l'Église  n'a  mieux  marqué  la  distance  in- 
finie entre  Aristote  et  Platon  et  les  Évangiles  —  car  rien  ne 
peut  se  comparer  à  l'Amour,  comme  rien  ne  peut  le  remplacer. 
Pour  vous,  très  infiniment  chère,  dont   toute  la  vie  n'est  que 


1)  »Die  Religion  des  Buddha*.     Berlin.  1857. 
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l'accomplissement  de  cette  loi  suprême,  je  comprends  que  vous 
vous  indignez  contre  les  faux  semijlants  et  les  menteuses  ana- 
logies. Si  jamais  vous  prenez  le  temps  d'écrire  vos  idées  au 
sujet  du  livre  de  Kôppeu,  je  suis  certain  que  vous  direz  tout 
naturellement  les  plus  belles  choses  *).  En  attendant,  vous 
faites  comme  bon  Dieu,  qui  a  pris  nos  péchés  sur  Lui  pour 
nous  racheter  et  nous  libérer  —  en  me  disant  que  la  crainte 
de  m'écrire  trop  vous  fait  parfois  ne  pas  répondre  sur  les 
sujets,  oîi  vous  n'auriez  que  des  sentiments  à  m'exprimer. 
C'est  bien  mon  tort  à  moi,  s'il  vous  plaît,  et  non  le  vôtre, 
très  chère  —  et  je  serais  tout  simplement  un  gredin ,  si  je 
ne  reconnaissais  en  toute  humilité  combien  je  demeure  en 
reste  vis-à-vis  de  vous.  Aussi  faut-il  toute  votre  tendresse 
pour  que  je  ne  sois  pas  accablé  par  ce  sentiment  de  votre 
supériorité  de  cœur,  et  toute  votre  bonté  pour  m'aimer  comme 
vous  le  faites,  malgré  tous  mes  défauts. 

Le  portrait  de  lîahl  qui  m'a  conduit  à  cette  confession, 
vous  arrivera  en  Juin.  Avez- vous  reçu  le  Janko?  11  faudra 
que  j'écrive  d'ici  à  Augusz  et  Karâtsony.  J'ai  répondu  hier 
à  Nostitz-Prague  et  Kosen-Rome.  Après-demain  ce  sera  le 
tour  de  Magnolette,  avant  que  je  ne  quitte  Luwenberg.  lie- 
merciez-la  de  sa  très  gentille  lettre ,  avec  le  parallèle  de 
Dingelstedt  et  Herwegh,  qui  est  très  réussi.  Comme  je  vous 
l'ai  dit,  je  partirai  Jeudi  soir,  resterai  Vendredi  et  Samedi 
chez  Cosette,  et  vous  arriverai  Dimanche  par  le  train  de 
l'après-midi.  Faites  bien  mes  amitiés  à  Scotch ,  que  je  serai 
si  heureux  de  revoir! 

3222). 
[Coburg,]  Dimanche,   .")  Décembre   58. 

«ht  es  nicht  em  wahres  Ilimmolsgehuade^  misère  Liehe?  — 
aher   auch   so   fcst  ^    wie    die    Veste   des    lliimnels!>y      Qui    parle 

Ij  Spiiter  verutïentlichte  die  Fiirstiu  in  der  That  ein  Werk 
«Bouddhisme  et  Christianisuie«. 

2)  Nachdem  Liszt  die  Fiirstln  und  die  Prinzesa  von  Ende 
Augrnst  bis   Aufaus  October   auf  einer  Roise   nacli  Miincben  und 
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ainsi  pour  nous?  Beethoven.  Vous  voyez  que  j'ai  bien  fait 
d'emijorter  le  volume  de  Marx^),  où  certes  il  n'y  a  rien  de 
comparable  à  ces  mots,  qu'il  cite  d'après  une  lettre  de  Beet- 
hoven à  la   «-Mondschein- Sonate»  '-). 

La  fête  de  la  Duchesse  est  pour  demain,  à  ce  que  j'ap- 
prends. Il  est  donc  probable  que  je  ne  reviendrai  pas  avant 
Mercredi,  car  il  me  faudra  bien  rester  quelques  heures  à 
Meiningen.  Nous  ne  pourrons  avec  Dingelstedt  nous  y  rendre 
que  Mardi,  au  lieu  de  Lundi,  comme  nous  le  comptions. 
L'opéra  du  Duc  :  Diana  de  Solange  a  du  mouvement  et  de 
l'effet  —  même  de  la  passion.  Eu  somme,  cet  ouvrage  est 
Ijcaucoup  mieux  réussi  que  les  précédents.  Je  vous  en  dirai 
plus  long  verbalement.  L'auteur  du  livret,  Otto  Prechtler  à 
Vienne,  demeure  porte  à  porte.  Dingelstedt  et  votre  très 
humble  serviteur  sont  logés  au  château.  On  déjeune  à  1 0  heures 
en  redingote,  et  dîne  à  5.  Parmi  les  autres  convives  je  vous 
cite  Tempeltey^),  Puttlitz^),  le  C*»^  Platen,  Intendant  de  Ha- 
novre. Pour  ce  soir,  on  attend  Liittichau  et  Pabst'')  de 
Dresde,  et  plusieurs  autres.  Le  major  Serre'')  est  également 
ici,  mais  logé  à  V Aigle  —  ainsi  que  Kiicken  ') ,  logé  au  Lion. 

Tyrol  begleitet  liatte,  war  er  einer  Eiuladung  des  Herzogs  von 
Coburg  zur  Erstlingsauffiihrung  seiner  Oper  »Diaua  von  Solange* 
gcfolgt. 

1)  »L.  v.  Beethoven's  Leben  und  Schaffen*.     Berlin.  18.58. 

2)  Auf  Grund  der  Mittheilungen  Schindler's  nalim  man  friilier 
an,  dass  der  beriilimte  Brief  Beethoven's  an  seine  >unsterbliche 
Geliebte«,  dem  das  obige  Citât  von  Liszt  entnommen  ist,  an  die 
(îrilfin  Giulietta  Guicciardi  —  die  Empfiingerin  der  Cis-moll-  oder 
Mondschein-Sonate  —  gerichtet  gewesen  sel.  Aber  A.  W.  Thayer, 
der  selbstilndigste  und  gewissenhafteste  der  bisherigen  Beethoven- 
Biographen  >L.  v.  Beethoven's  Leben«.  Berlin,  1866—79),  wies 
nach,  dass  dieser  feurige  Liebeserguss  einzig  und  allein  der  Cou- 
sine Giulietta's,  der  Gratin  Thérèse  Brunswick,  gegolten  haben  kann. 

3)  Eduard  T.,  dramatischer  Dichter. 

4)  Gustav  zu  P.  (1821 — 90),  Dichter,  spiiter  Generalintendant  zu 
Scliwerin  und  Carlsruhe. 

5)  Hofrath  P.,  Beamter  der  Dresdner  Theater-Intendanz. 
0)  Kunst-  und  Literaturfreund  in  Maxen  bei  Dresden. 

7)  Friedrich  Wilhelm  K.  (1810—82),  Hofcapellmeister  in  Stutt- 
gart, populUrer  Liedercomponist. 
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Le  Duc  Aient  de  proposer  une  promenade  h  la  forteresse  — 
je  présume  que  cela  sera  une  bonne  occasion  de  voir  le 
Germanische  Muséum.  Pardonnez-moi  de  vous  écrire  tellement 
à  bâtons  rompus.  Je  tiens  seulement  à  vous  prévenir  de  ces 
21  heures  de  retard  proba]>le,  afin  que  vous  ne  soyez  pas  in- 
quiète —  et  vous  envoie  toutes  les  tendresses  du  cœur. 

F.  L. 

3231). 
25  Février,   8  heures  ^2  ^^^  matin.    [Berlin,    1859". 

Bonne  octave  de  fête  de  ]Magnolet,  très  chère  et  unique, 
et  tendres  saints  de  Berlin.  Mon  voyage  a  été  sans  incidents, 
et  Mitzi  2)  a  été  de  très  bonne  compagnie  avec  sa  sœur  Tony. 
Hans,  Cosette,  Weitzmann^)  et  Kroll  m'attendaient  au  chemin 
dt;  fer,  et  m'ont  reconduit  à  l'hùtel  Brandebourg.  Mitzi  loge 
à  l'hôtel  de  Kome.  Cosette  et  Hans  sont  restés  jusqu'après 
minuit,  et  nous  avons  jaboté  de  cœur  à  cœur  sur  la  situation, 
Wagner,  Prague,  etc.  Ce  matin,  9  heures,  j'irai  à  la  répétition 
du  concert.  Strauss^)  est  comme  Conzerttneister  au  pupitre  des 
premiers  violons.  L'orchestre  est  à  peu  près  au  double  de 
celui  de  Weymar,  par  rapport  aux  instruments  à  archet.  Je 
verrai  encore  aujourd'hui  Ilumboldt,  Hoquette  et  Stilke-'')  — 
et  vous  écrirai  ce  soir.  Pour  maintenant  je  vous  bénis  seule- 
ment de  toutes  les  forces  de  mon  âme. 


1;  Nachdem  Blilow  mit  Auffiihrung  der  Liszfschcn  »ïdeale« 
in  einem  der  von  ihm  lu  lîerlin  veranstalteten  Orchestorconcerte 
im  Januar  ISôiJ  einen  eclatanteu  Misserfolg  erlebt  batte,  erbot  sich 
die  Fiirstin  Wittgenstein  siehe  La  Mara,  Briefwechsel  zwischen 
Liszt  nnd  BiiloM*,  Leipzig,  lireitl^opf  u.  Hiirtel,  ISiiS,  Nr.  1U8— 112;, 
die  Kosten  eines  zweiten  Concertes  zu  tragen,  in  dem  eine  Wieder- 
holung  der  »  Idéale  «  stattfinden  und  Liszt  dieselbe  dirigireu  soljte. 
Zu  diesem  Zwecke  kam  der  Meister  jetzt  nach  Berlin. 

2)  Emilie  Genast. 

3)  Cari  Friedrich  W.  (1808—80),  der  Berliner  Theoretiker. 

4)  Ludwig  Str.,  geb.  IS:!."),  Wiener  Yioliuvirtuos,  uachmals  Solo- 
violinist  im  Londoner  Hoforchester. 

5)  Hermann  St.  (180.'3— 6o;,  Historienmaler  in  Berlin. 
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324. 

25  Février,   7  heures  du  soir. 

Voici,  très  iuliniiiient  chère,  ma  petite  jouruée.  A  9  heures, 
répétition  préahible  ;i  la  Singakademie.  Hans  me  fit  les  hon- 
neurs (les  Idéale  qu'il  dirige  admiral)lement,  avec  un  sens  ])ar- 
fait  de  l'œuvre.  L'orchestre  est  par  conséquent  très  bien 
préparé,  et  il  nu^  sera  aisé  d'y  ajouter  en  plusieurs  endroits 
le  «je  ne  sais  quoi»  —  una  certa  idea,  comme  dit  Raphaël, 
qui  j'imagine  impressionnera  l'auditoire.  De  là  je  fis  visite 
à  11  heures  à  M"®  de  Jasky  avec  Cosette,  et  ensuite  je  me 
rendis  chez  Cosmos.  Il  me  fit  le  plus  gracieux  accueil,  et 
me  dit  entre  autres  qu'il  espérait  bien  que  je  resterais  plus 
long  te  m])  s  à  Berlin.  11  faisait  par  là  allusion  à  un  bruit 
assez  en  circulation  depuis  plusieurs  années  que  S.  A.  K.  la 
psse  ^g  Prusse  me  choisirait  comme  remplaçant  de  Meyerbeer 
—  ce  à  quoi  il  n'y  a  nullement  lieu  de  songer.  Or,  comme 
je  n'y  songeais  absolument  pas  au  moment  où  Humboldt  me 
le  dit,  il  me  le  répéta  une  seconde  fois  plus  distinctement, 
ce  sur  quoi  je  n'avais  qu'à  m'incliner.  Il  me  parla  de  l'aca- 
démie de  peinture  de  Weymar,  et  en  particulier  de  Kaulbach, 
de  son  symbolisme,  et  de  son  Cliristophe  Colomb  en  expecta- 
tive, avec  bienveillance  pour  notre  ami.  Comme  je  ne  lui 
remis  votre  lettre  qu'à  mon  entrée,  il  ne  la  lut  qu'après  mon 
départ  —  mais  s'informa  très  aimablement  de  vous,  etc.  Il 
fut  encore  question  du  nouvel  opéra  de  Meyerljeer,  et  de  mon 
Elisabeth.  A  cette  occasion  il  me  dit  que  mon  ouvrage  serait 
en  particulier  bien  accueilli  à  Darmstadt  —  car  la  maison 
régnante  se  flatte  de  sa  descendance  de  S**^  Elisabeth.  De 
mon  côté,  je  lui  observai  que  la  Thuringe  et  la  Hongrie 
revendiquaient  également  cette  Sainte.  Quoique  de  conver- 
sation toujours  vive  et  alerte,  Humboldt  est  assez  souffrant 
de  corps  et  affaissé,  Stilke  que  j'ai  vu  tout  à  l'heure,  me 
dit  avoir  dîné  avec  lui  hier  —  et  qu'il  se  plaisait  à  ra- 
conter qu'il  avait  dîné  autrefois  avec  Voltaire.  Quant  à  Fré- 
déric le  Grand,  cela  ne  compte  pas  et  va  sans  dire!  De  chez 
Humboldt  j'ai  passé  chez  Mitzi  Genast,  puis  je  suis  revenu  à 
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l'iiôtel  Brandeljourg,  que  vous  avez  si  spirituellemeut  qualifié 
(lu  titre  d'un  liôtel  de  nobles  ruinés,  à  ce  que  me  raconta 
Cosette.  J'y  ai  dîné  eu  tête-à-tête,  non  pas  avec  Voltaire  ou 
Frédéric  le  Grand,  mais  tout  simplement  avec  Cosette,  qui  est 
toute  bonne  et  gentille.  Durant  notre  petit  repas  sont  sur- 
venus :  Schneider,  qui  chante  ce  soir  dans  la  Création  au 
Gustav-Adolf-Verein,  Cassel,  qui  avait  déjà  passé  chez  moi 
dans  la  matinée,  sans  me  trouver,  et  auquel  je  rendrai  sa 
visite  demain  à  une  Vorlesung  ^  qu'il  tient  de  G  à  7  heures 
du  soir  à  V Evangelische  Verein  sur  son  «homonyme»  Paulus. 
Cest  Cosette  qui  prétend  qu'il  allait  lui  échapper  de  désigner 
ainsi  S*^  Paul.  Enfin  Strauss  que  je  trouve  toujours  fort 
convenable,   et  auquel  je  ferai  volontiers  place  à  Weymar. 

A  5  heures,  nous  sommes  allés  avec  Cosette  chez  les  Stilke. 
Je  vous  raconterai  comme  quoi  il  s'agirait  d'une  robe  de  moire 
antique  grise,  si  vous  teniez  à  faire  grand  plaisir  aux  Stilke. 
Pour  fixer  la  valeur  du  cadeau,  Cosette  trouva  cette  excellente 
formule:  il  faudrait  une  robe  comme  on  en  donne  aux  per- 
sonnes qui  désirent  une  robe  —  seulement  il  est  nécessaire 
qu'elle  soit  grise  et  de  moire  antique  pour  satisfaire  à  l'idéal 
du  goût  de  la  personne  en  question.  Du  reste,  les  Stilke  ont 
été  charmants  et  songent  à  me  «faire»  une  soirée;  mais  Co- 
sette a  riposté  vivement  qu'elle  avait  un  projet  analogue,  et 
qu'elle  priait  les  Stilke  de  venir  chez  elle.  Stilke  a  à  peu 
près  abandonné  son  projet  de  ta])leau  Einzug  der  Slinger  auf 
(1er  Warthurg.  Sa  Judith  est  exposée  eu  ce  moment,  et  j'irai 
la  voir. 

A  propos,  Drake  i)  épouse  la  C*^®  Waldeck,  de  ligne  très 
princicre.  Il  paraît  qu'elle  ne  lui  apporte  en  dot  que  son 
titre  et  son  illustre  naissance,  en  échange  de  quoi  elle  se 
trouvera  de  suite  belle-mère  de  (J  enfants.  Heureusement 
Drake  a  de  la  fortune  et  à  la  suite  de  son  mariage  il  lui 
viendra  sûrement  aussi  de  belles  commandes  princières.  De 
chez  les  Stilke,  nous  sommes  allés  chez  les  Marx,  toujours 
avec  Cosette.     Nous  n'y  avons  trouvé  que  Thérèse.     Elle  me 


1)  Friedrich  D.,  der  Bildhauer  (1805— 82). 
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raconta  que  Marx  ne  pouvait  se  lasser  de  lire  —  devinez 
quoi  ?  —  les  œuvres  d'Alexandre  Dumas  !  Je  retournerai  chez 
Marx  après-demain  Dimanche,  après  la  répétition  générale, 
fixée  à  8  heures  du  matin  ;  car  je  tiens  à  tirer  ma  révérence 
à  l'illustre  président  de  la  TonMmstlerversammlung.  Avant  de 
revenir  pour  vous  écrire,  je  me  suis  arrêté  chez  Redern,  où 
l'on  m'a  également  ti-ès  bien  reçu.  Le  C***  Redern  travaille 
à  un  opéra  en  3  actes,  Christine  de  Suede^  texte  de  Puttlitz. 
Je  lui  ai  demandé  conseil  sur  les  maréchaux  ou  chambellans 
de  service,  auxquels  j'avais  à  me  présenter  pour  être  annoncé 
chez  Leurs  Altesses  Royales.  A  ce  sujet,  il  me  raconta  une 
jolie  anecdote,  que  je  vous  sers  toute  chaude.  A  son  dernier 
scîjour  ici,  le  Roi  Léopold  remarque  un  individu  avec  un 
ruban  jaune  —  c'est  la  couleur  du  ruban  de  l'Aigle  noir  — 
et  demande  à  Redern  quel  est  ce  personnage.  «Votre  Ma- 
jesté, répond  celui-ci,  ne  daigne  pas  faire  attention  à  l'en- 
tourage. C'est  un  ruban  jaune  et  noir  (la  couleur  de  la 
couronne  de  fer)  qui  se  trouve  à  sa  boutonnière».  Cela 
changeait  beaucoup  la  question,  attendu  que  le  Roi  ne  se 
serait  pas  informé  d'un  ruban  à  double  couleur.  Probablement 
Redern  m'invitera  à  dîner  pour  Dimanche.  De  chez  lui,  j'ai 
été  de  suite  chez  le  C*^  Piickler,  maréchal  de  Cour,  et  le 
C*'''  Waldeck,  chambellan  de  service  —  et  demain  matin, 
d'après  les  instructions  de  Redern,  j'irai  m'inscrire  chez  le 
Régent.  J'avais  déjà  adressé  une  question  analogue  ce  matin 
à  Humboldt,  qui  m'a  nommé  aussi  Waldeck  —  tout  en  m'ob- 
servant  que  je  devais  me  considérer  comme  de  la  maison,  et 
que  je  n'avais  qu'à  me  présenter  tout  droit  chez  Leurs  Altesses. 
Quoique  très  sensible  à  cette  amabilité  de  la  part  de  Hum- 
boldt, j'ai  trouvé  plus  prudent  de  suivre  en  ceci  du  moins 
les  sentiers  battus! 

Excusez  mon  abominable  écriture  de  ce  soir,  rendue  plus 
abominable  encore  par  une  méchante  plume  d'oie.  Il  paraît 
qu'il  n'y  en  a  pas  d'autre  à  l'hôtel,  et  Otto')  est  sorti.  J'ai 
promis  aux  Biilow   de  passer    la  soirée   avec  Mitzi  Genast   et 


1)  Liszt's  Diener. 
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Dohm  chez  eux.  Il  est  S  heures  passées,  et  ceci  doit  être  mis 
à  la  poste  avant  0,  pour  vous  parvenir  demain  soir.  Je 
vous  salue  tendrement  avec  Magnette,  pour  l'octave  de  sa  fête! 

325. 
Minuit,  Dimanche,  27  Février  [18591 '). 

Une  seule  chose  est  nécessaire!  C'est  vous,  chère  Caro- 
lyne,  ma  foi  et  mon  amour,  ma  terre  et  mon  Ciel! 

Quoique  vous  m'ayez  dit  de  ne  pas  télégraphier  ce  soir, 
j'ai  laissé  faire  Cosette.  Je  présume  que  sa  dépêche  vous 
sera  arrivée  avant  votre  coucher,  et  vous  aura  fait  un  petit 
plaisir,  ainsi  qu'à  Magnolette  ch(''rie.  Fainéant  devient  par  son 
bout  de  succès  d'aujourd'liui,  un  quart  de  Monsieur.  Brendel, 
Kroll  et  tout  notre  bord  sont  ravis.  Hans  a  admirablement 
joué,  et  son  prologue  symphonique  pour  le  Cain  de  Byron-) 
est  l'oeuvi-e  dun  maître.  Le  succès  de  Mitzi  n'est  pas  resté 
en  deçà  de  ce  que  j'attendais  —  au  contraire.  Après  les 
Lieder  de  Schubert  elle  a  été  rappelée  deux  fois,  et  après 
Mignon''^)  une  fois.  Elle  chantera  la  Lordey^]  au  concert  de 
Strauss,  Mercredi  prochain,  dans  lequel  Blilow  exécutera  aussi 
plusieurs  morceaux.  Je  vous  prie  de  faire  savoir  la  belle  et 
complète  réussite  de  Mitzi  à  son  père  et  sa  famille,  par  Pohl 
ou  quelque  autre  intermédiaire. 

Au  concert  du  P'^^  Régent,  le  Duc  de  Fiatibor'')  est  venu 
très  aftablement  vers  moi.  Je  lui  ferai  ma  visite  demain, 
Lundi  1 1  heures,  ainsi  qu'à  un  de  ses  cousins  avec  lequel 
je  m'étais  lié  à  Stuttgart,  et  que  j'ai  retrouvé  ce  même  soir, 
Hugo  Hohenlohe.  Le  P*^®  de  Prusse  a  été  d'une  parfaite  ama- 
bilité d'accueil,  et  M™®  de  Prusse  a  eu  la  très  flatteuse 
gracieuseté  de  venir  une  demi-heure  au  concert  de  Hans,  ce 
dont  je  lui  suis  très  reconnaissant.      Elle   est   arrivée    vers  la 


1)  Der  Concertabend,  au  dem  Liszt  seine  »Ideale«  dirigirte. 

2;  Spater  »Nirwana«  benannt. 

3]  u.  4;  Lieder  Liszt's. 

5)  Nachmals  der  Schwager  der  Prinzessin  Marie. 
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fin  de  l'Ouverture  de  Faust,  a  entendu  les  Lieder  de  Schu- 
bert et  le  Caprice  turc^),  après  lequel  elle  a  dû  quitter.  Dans 
la  matinée,  à  1  heure,  elle  m'avait  entretenu  durant  un  quart 
d'heure  de  Weymar,  et  m'a  fait,  comme  elle  le  disait,  un 
sermon  en  3  points  à  ce  sujet.  11  y  était  fort  question  d'asile, 
et  l'on  m'a  bien  donné  à  entendre  que  je  ne  pourrais  que 
me  trouver  bcaucouj)  plus  mal  partout  ailleurs  qu'à  Weymar. 
Je  vous  raconterai  avec  plus  de  détails  les  sinuosités  de  cette 
conversation. 

Lundi,  4  heures. 

Les  lettres  n'étant  point  distribuées  dans  la  journée  de 
Dimanche  à  Berlin,  je  n'avais  point  de  vos  nouvelles  hier. 
Ce  matin  vos  deux  lettres  me  sont  parvenues  avec  les  chères 
petites  lignes  de  Magnette.  Merci,  et  actions  de  grâees! 
Brendel,  la  Riese,  Miitzelburg'^),  Cosette  et  Hans  dînent  dans 
ma  chambre,  au  moment  où  je  vous  écris.  En  rentrant  j'avais 
trouvé  le  Hof-Fourier,  qui  m'a  invité  à  5  heures  à  dîner  chez 
Leurs  Altesses  Royales.  Je  vous  dirai  donc  eu  très  raccourci 
que  j'ai  vu  le  Duc  de  Ratibor  ce  matin,  ({ui  m'a  nommé  son 
frère  Constantin,  me  demandant  si  je  Tavais  rencontré  à 
Vienne.  Probablement  il  m'invitera  à  dîner  pour  Mercredi 
ou  Jeudi,  et  je  suis  assez  tenté  de  rester  jusque-là  à  Berlin. 
Demain,  Cosette  aura  une  soirée  brillante,  et  Mercredi  il  se 
trouvera  sûrement  quelque  chose  à  faire. 

Veuillez  faire  ajouter  aux  parties  des  FestUlinge  celles  de 
Mazeppa,  que  Grosse  vous  trouvera  et  mettra  en  bon  ordre, 
et  adressez  tout  le  paquet  à  Herm  Hans  Musil,  Tummelplatz  83, 
Frag.  Cosette  a  reçu  le  soir  de  mon  arrivée  votre  lettre. 
Pardonnez-lui  de  ne  pas  vous  en  avoir  encore  remercié.  Mais 
vous  étant  moi,  et  moi  étant  ici,  cette  confusion  de  négli- 
gence  s'est    commise   naturellement.      Cosette   fera    l'emplette 


1)  Fiir  Clavier  und  Orchester  von  Liszt,  vorgetragen  von  Biilow. 

2)  Adolf  V.  M.,  Schriftsteller  in  Berlin,  Verfasser  einer  Brochure 
»Hans  V.  Biilow  und  die  Berliner  Kritik«.     1859. 
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de  la  robe  de  moire  antique  pour  M""'  Stilke,  qui  tient  à  me 
«faire»  une  soirée  Vendredi  —  mais  je  pense  qu'il  sera  plus 
simple  de  vous  parler  de  Berlin  ce  jour-là  à  Weymar.  Il 
faut  seulement  que  je  fasse  un  peu  le  pied  de  grue  jusqu'à 
Mercredi,  tout  au  plus  Jeudi.  Demain  matin,  9  heures,  Piefkei) 
fera  exécuter  sur  l'escalier  du  C*^*^  Redern  fHéruide  funèbre 
et  le  Festvorspiel^  qu'il  a  très  bien  arrangé.  Je  remercie  très 
tendrement  Magnette  de  sa  bonne  et  spirituelle  petite  lettre, 
et  suis  tout  entier  avec  vous  comme  par  vous  F.  L. 


327. 

Mardi,  8  heures  du  matin. 
Très  infiniment  chère,  douce  et  seule, 

Je  reprends  un  peu  mon  agenda  interrompu  dès  la  pre- 
mière journée,  et  continue  ainsi:  Samedi:  Les  coupures  que 
j'avais  faites  aux  Idéale  après  l'exécution  de  Prague  avant  l'im- 
pression de  la  partition,  sont  nécessaires.  J'ai  en  conséquence 
passé  toute  la  journée  depuis  7  heures  du  matin  jusqu'à 
3  heures  à  bifl'er  et  corriger  dans  les  parties  d'orchestre. 
Heureusement  Stern  m'a  aidé  dans  cette  besogne,  de  manière 
que  nous  avons  pu  terminer  le  tout  avant  la  seconde  répéti- 
tion, qui  a  eu  lieu  à  4  heures.  Durant  cette  opération,  il 
m'est  venu  un  certain  nombre  de  visites  musicales  :  Weitzmann, 
Schreiber,  Kullak,  etc.  J'ai  fait  dîner  Cosette,  Mitzi  Genast, 
Schreiber  et  Stern  dans  ma  cliambre,  avant  d'aller  à  la  répé- 
tition. A  6  heures  '/2  j^  suis  revenu  ici  pour  me  reposer  un 
peu,  et  couver  mon  attente  du  lendemain.  La  répétition  avait 
pris  une  tournure  très  favorable,  et  j'étais  entré  en  possession 
de  mou  orchestre  —  ce  qui  importe  par-dessus  tout  en  ces 
sortes  de  circonstances.  A  9  heures  j'étais  au  palais  du  P*^^ 
Régent.  Le  concert  avait  lien  dans  la  salle  de  la  rotonde, 
qui  est  très  acoustique,  et  que  je  connaissais  par  l'exécution 
du  4"^"  acte  des  Huguenots.     Le  nombre  des  invités  s'étendait 

1)  Gottfried  P.,  Musikdirector  einer  lîcrliner  Militarcapelle. 

La  M  ara,    Liszt-Briefe.      IV.  29 
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à  400  personnes  environ.  L'illumination  était  splcndide,  et 
le  tout  avait  très  grand  air.  Le  Prince  m'a  donné  la  main, 
et  adressé  quelques  paroles  avec  bienveillance.  Puis  j'ai  re- 
trouvé notre  C**^  Werthern,  le  vieux,  le  Duc  de  Piatibor,  Piedern, 
Hugo  IToheulolie,  P*^*^  Fiirstenberg,  et  aussi  le  0^^  Fiirstenberg, 
le  possesseur  de  V Apollinariscapelle  ^  autrefois  mon  collègue  au 
comité -Beethoven,  quelques  généraux  et  colonels,  le  D'' 
Waagen'],  Simson-j,  etc.  La  Wagner  a  chanté  le  récitatif 
de  Wolfram  du  second  acte  de  Tannh'duser^  choix  singulier, 
mais  nullement  gênant  ni  pour  la  cantatrice  ni  pour  Tauditoire. 
Cela  a  fait  Tefl'et  d'un  rince-l)ouche  servi  au  commencement 
d'un  grand  dîner,  en  place  de  punch  glacé!  La  partie  vocale 
du  programme  contenait  le  Duo  des  deux  gaillards  des  Puritains^ 
le  Finale  de  Lucia  et  le  Finale  à^Ernani\  la  partie  instrumen- 
tale: les  Ouvertures  à'Eginont,  de  Struensee,  la  Marche  du 
Sommernachtstraum^  un  Duo  pour-  deux  pianos  sur  des  motifs 
du  camp  de  Silésie^  exécuté  par  Biilow  et  KuUak,  et  les  Sou- 
venirs d'Italie  exécutés  par  Léopold  Meyer^).  Taubert  diri- 
geait le  concert.  A  la  fin  de  la  soirée.  M'""  la  P=^®  Charles 
m'a  entretenu  fort  gracieusement,  et  la  P^^®  de  Prusse  a 
couronné  le  tout  en  me  témoignant  ses  regrets  de  n'avoir  pas 
entendu  le  Tasse  pour  deux  pianos,  qu'elle  avait  désiré  faire 
ajouter  au  programme.  Quoique  j'eusse  fait  dans  la  matinée 
de  fortes  coupures  à  ce  morceau  avec  Kullak  et  Hans  —  on 
a  pourtant  craint  la  longueur  de  ce  Lamento^  sinon  l'imper- 
tinence du  Trionfo.  Biilow  a  pris  sur  lui  de  dire  au  C*®  Re- 
dern  que  je  préférais  que  ce  pauvre  Tasse  fut  remis  à  une 
autre  fois.  A  minuit  je  suis  revenu  à  la  maison.  A  ma 
grande  surprise,  j'ai  retrouvé  Cosette  m'attendant.  Nous 
avons  parlé  de  sa  mère  et  d'autres  choses,  jusqu'à  1  heure 
du  matin. 

Dimanche  à  8  heures  du  matin,  répétition  générale  de  tout 


1)  Gustav  Friedrich  W.  (1794—1868),  Kunsthistoriker,  Director 
der  Gemaldegallerie  des  neuen  Muséums  in  Berlin. 

2)  Eduard  S.  (ISIO — 99;,    der  Parlamentarier  und  nachmalige 
Prasident  des  Reichsgerichts  in  Leipzig. 

3;  Leopold  von  M.  (1816 — 83),  ein  viel  gereister  Pianist. 
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le  concert  de  Hans.  laquelle  dura  jusqu'à  près  de  midi.  De  là 
nous  allâmes  avec  Cosette  et  Mitzi  chez  Hildebrandt,  qui  nous 
reçut  à  merveille  et  nous  montra  de  très  belles  choses,  «sans 
dessin  ni  composition»,  comme  le  lui  reproche  dame  critique. 
Ensuite  je  me  rendis  chez  W'^  de  Prusse,  dont  je  vous  ai 
cité  les  bienveillants  avertissements.  A  2  heures  Y2  j'étais 
chez  les  Marx,  avec  lesquels,  malgré  toute  ma  bonne  volonté, 
il  me  sera  difficile  de  cadrer.  A  3  heures  il  m'a  fallu  revenir 
à  la  salle  de  la  Singa^ademie  pour  répéter  spécialement  les 
Licder  de  Mitzi  Genast.  A  4  h.  '/o,  dîner  chez  Redern,  auquel 
étaient  invités  le  C*^  Fiirstenberg,  celui  de  VAjjollmarisberg^ 
Kedern,  le  ministre  de  Dresde,  C'^'*  Golz,  et  une  dixaine 
d'autres  personnes,  dont  aucune  appartenant  à  la  musique. 
A  7  heures  sonnant  jetais  au  concert  de  Hans  —  dont  vous 
avez  tous  les  détails  par  les  journaux,  qui  vous  seront  envoyés 
en  masse  demain.  Demain  je  continuerai  aussi  mon  agenda, 
interrompu  aujourd'hui  par  des  visites. 

Tout  à  vos  pieds  F.  L. 

:î28. 

.Alercredi  matin,   2  Mars  [1859]. 

J  ai  hâte  de  revoler  vers  mon  nid,  très  chère,  et  à  moins 
d"uue  invitation  quasi  obligatoire  qui  pourrait  me  tomber  dans 
la  journée  d'aujourdhui,  vous  pouvez  mattendre  demain  soir 
1 1  heures.  Afin  de  revenir  encore  dans  la  soirée  demain,  je 
crois  que  je  passerai  par  Leipzig,  ce  qui  allonge  le  temps  de 
la  route,  tout  en  raccourcissant  le  voyage.  C'est  une  com- 
binaison que  j'ai  inventée  hier  soir,  et  dont  j'espère  pouvoir 
profiter  dès  demain  —  si  Ms''  de  Weymar,  ou  M^''  de  Gotha, 
qui  est  également  ici,  ne  me  retiennent.  Le  diapason  exté- 
rieur ne  m'est  pas  défavorable  en  ce  moment  ici;  mais  cela 
ne  me  mène  à  rien  maintenant,  et  je  n'ai  vraiment  plus  que 
faire  à  l'hôtel  Brandebourg. 

Je  crois  que  je  ne  vous  ai  pas  encore  parlé  du  dîner  chez 
le  P"^®  Régent.  De  fait,  je  n'ai  pas  grand'  chose  à  en  ra- 
conter.    Il  y  avait  seulement  des  Messieurs,  à  l'exception  de 

29* 
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jyjnie  ^g  Prussc  ct  de  ses  deux  dames  d'honneur.  Le  Duc  de 
Cobourg  était  à  la  droite  de  la  Princesse,  et  le  P*^®  de  llohen- 
zollern-Siegniaringen,  chef  du  Ministère,  à  sa  gauche.  Ou 
m'avait  placé  entre  un  M""  d'Ottenstedt,  chargé  d'affaires  des 
duchés,  si  ce  n'est  du  Royaume  de  Saxe,  et  M""  de  Boyen, 
L*-colonel  et  ancien  aide  de  camp  du  P"^®  de  Prusse,  toujours 
en  fonction.  Mon  bout  de  conversation  avant  et  après  le  dîner 
avec  Leurs  Altesses  n'a  rien  amené  d'intéressant.  Ms''  de 
Cobourg  cette  fois  s'est  abstenu  de  causer  avec  moi,  ce  qui  du 
reste  n'est  pas  une  preuve  de  ma  disgrâce  auprès  de  lui.  Je 
ne  me  suis  pas  trouvé  sur  son  passage,  et  il  n'a  nullement 
fait  cercle.  Une  bonne  moitié  des  invités  était  en  habit  noir, 
mais  pbiqué  et  cordonné.  Dans  le  nombre  se  trouvait  notre 
C^®  Hohenthal,  avec  lequel  j'ai  échangé  quelques  mots,  et  un 
C*®  Beust,  pas  l'omuipotent  de  Dresde,  oncle  de  notre  Beust. 
En  plus  je  ne  connaissais  là  que  le  Maréchal  de  Cour, 
C*®  Piickler,  Golz,  aide  de  camp  du  Prince,  et  Waldeck,  cham- 
bellan de  la  Princesse.  Je  n'ai  pas  demandé  le  nom  des 
autres  convives,  qui  du  reste  avaient  tous  l'air  de  ne  pas  y 
être  invités  pour  la  première  fois.  Le  dîner  se  termina  à 
6  heures  ^j^.  Je  suis  allé  passer  le  reste  de  la  soirée  chez 
Cosette,  où  nous  avons  déchiffré  une  nouvelle  Sonate  de  Raiï 
avec  Strauss,  et  puis  fait  quelques  rubbers  de  whist  avec 
Hans,  Miitzelburg  et  Dohm,  qui  composaient  toute  l'assemblée. 
Hier  matin  Mardi  à  9  heures,  la  musique  du  S'"''  régiment 
sous  la  direction  de  Piefke  exécuta  admirablement  mon  Fesl- 
vorspiel  et  V Herdide^  plus  une  Fantaisie  du  C®  Redern ,  deux 
morceaux  du  Lohengrin  et  la  Marche  de  Jules  César  de  Hans 
—  le  tout  au  bas  de  l'escalier  du  C*®  Redern,  tandis  que 
nous  étions  apostés  au  haut.  Il  n'y  avait  d'invités  que  le 
colonel  commandant  du  S""  régiment  et  Hans,  que  j'avais  in- 
vité pour  ma  part.  Le  restant  de  la  journée  s'est  passé  en 
visites  chez  Roquette,  Dohm,  Weitzmann,  etc.  J'ai  dîné  en 
téte-à-tête  avec  Cosette,  à  l'hôtel  Brandebourg.  A  8  heures 
je  suis  allé  au  concert  de  L.  von  Meyer,  qui  était  venu  avant- 
hier  me  faire  tout  plein  d'explications  sur  notre  incident  de 
brouille  à  Vienne!     En  arrivant   chez  Cosette  h.  9  heures,  jy 


—     453     — 

ai  trouve  au  féminiu:  M^''*  de  Jasky,  M"®  Ney^),  qui  vient  de 
faire  un  charmant  médaillon  de  Cosette,  M'"®  de  Biilow  ma- 
man, M"^""  Dohm,  M™''  Herwegh,  M"®  Franz 2),  une  charmante 
Anglaise,  M'"«  Stahr,  31™*^  BulyowskyS),  les  Genast.  Au  mas- 
culin: Hoiîniann,  8tahr,  Kossak,  Dohm,  Miitzelburg,  FischeH), 
l'auteur  de  la  brochure  sur  Lohengrin^)^  Lassalle''),  Bock, 
Strauss,  Kroll,  Schreiber  par  raccroc,  Weitzmann,  Hildebrandt, 
Becker  le  peintre"),  Roquette,  etc.  Mitzi  a  chanté  plusieurs 
de  mes  Liedcr^  exclusivement.  J'ai  régalé  la  société  de  mon 
Etude  en  ré  bémol^  et  de  ma  Valse  caprice.  Pour  terminer  la 
soirée,  j'ai  joué  avec  Hans  deux  des  <  Canons  énigmes»  de  Weitz- 
manu  à  1  mains;  Kossak  qui  ne  connaissait  pas  cette  œuvre 
vraiment  distinguée,  y  ayant  pris  goût,  a  continué  de  dé- 
chiffrer avec  Hans  2  ou  3  autres  N°^  du  même  cahier,  pen- 
dant que  le  reste  de  la  société  causait  et  se  divertissait.  Les 
Marx  s'étaient  excusés,  car  Marx  garde  rancune  à  Cosette  de 
prendre  des  leçons  de  composition  avec  Weitzmann,  ce  eu 
quoi  je  l'approuve  fort.  Stern  n'avait  pas  été  invité  par  suite 
de  je  ne  sais  quel  motif,  que  je  suppose  valable.  Le  souper 
était  très  convenable.  Il  y  avait  des  glaces  en  abondance, 
et  toutes  sortes  de  mets  de  façon  à  rassasier  tutti  quanti. 

Cosette  porte  ce  matin  la  robe  à  M'"^  Stilke,  non  invitée 
hier,  et  vous  fera  la  narration  de  sa  soirée,  comme  je  le  lui 
ai  demandé.  Ce  soir  j'irai  au  concert  de  Strauss.  Dans  la 
journée  je  tâcherai  de  «payer*  mon  restant  de  visites  à  Stern, 
Kullak,  Naumann^),  M''®  de  .Jasky,  Johanna  Wagner,  Alwiue 
Frommann,   et  peut-être  notre  Grand-duc.     Les  distances  étant 


1)  Bildhauerin. 

2)  Schauspielerin,  spater  Freifrau  von  Heldburg,  Gemalilin  des 
Herzogs  Georg  vou  Sachsen-Meiningen. 

3}  Lila  v.  B.,  ungarische  Scliauspieleriu  von  bedeuteiulem  Rufc. 
4j  Eduard  F.  (1 826— 63,  Publicist. 

5)  »Wagner's   Lohengrin    und    die    Kritik    der    Tagespresse«. 
Berlin,  Niihring.  18.59. 

6)  Ferdinand  L.  (1825 — 64;.  der  bekauntc  Socialistenfuhrer. 

7)  Cari  B.  (geb.  1820),  Historieumaler. 

8)  Emil  N.    (1827 — 88).    l\Iusikschriftsteller    uud    Cuiuiioiiist    iu 
Berlin,   spater  in  Dresden. 
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considérables,  et  mes  visites  lougues,  il  me  faudra  1  à  5  heures 
pour  cette  corvée,  que  j'ai  réduite  au  minimum.  Dans  la 
circonstance  donnée,  je  suis  d'avis  de  n'aller  voir  personne 
de  la  presse.  Ce  serait  trop  tôt,  ou  trop  tard.  Kossak 
viendra  probablement  à  Weymar  —  ce  qui  est  un  meilleur 
terrain.  Dites  à  Magnette,  que  je  salue  très  tendrement,  que 
j'ai  fait  sa  commission  à  Schlesinger,  avec  lequel  j'ai  eu  une 
explication  passablement  virulente.  11  est  possil)le  que  cela 
contribue  à  sa  meilleure  éducation.      Vedremo! 

Si  je  ne  puis  pas  partir  demain  à  midi ,  je  vous  télé- 
graphierai, afin  que  vous  ne  m'attendiez  pas.  Autrement  en- 
voyez-moi la  voiture  à  9  h.  r)5  min.  du  soir,  au  chemin  de 
fer.  Ma  fainéantise  depuis  Dimanche  soir  me  pèse,  et  je  ne 
m'habitue  pas  à  vivre  loin  de  vous.  Je  vous  ai  répondu  pour 
Bronsart  et  me  réjouis  qu'on  lui  ait  accordé  le  théâtre  de 
Hanovre.  Surtout  pas  de  symphonische  Dichtung  à  ce  concert, 
ni  aucune  velléité  de  propagande.  Cela  gâterait  tout  pour  le 
moment,  et  nous  ôterait  les  meilleures  chances  qui  ])ourrout 
se  présenter  l'année  prochaine. 

A  vous,  tout  à  vous  et  rien  qu'à  vous 

F.  L. 

329  '). 

[Weimar,   17.  April   1859.] 
Très  infiniment  chère  et  chères. 

Je  n'ai  qu'une  chose  très  ancienne  et  sans  fin  à  vous  dire, 
c'est  que  je  vous  aime  de  toutes  les  forces  et  faiblesses  de 
mon  âme,  et  que  je  me  ferais  hacher  en  lÛOO  petits  morceaux 
pour  vous  savoir  contentes  et  heureuses. 

Ici   rien   ne   s'est  passé.      Au    triste    retour  du  chemin  de 


1)  Die  Fiirstin  und  ihre  Tochter  waren  auf  einer  Reise  nach 
Miinchen  begrift'en.  Mit  Liszt  trafen  sie  erst  bei  der  Tonkiinstler- 
versammlung  in  Leipzig  wieder  zusammen,  aus  welcher  der  officiel! 
von  Erendel,  thatsliclilich  aber  vou  Liszt  geplante  und  gegriindete 
»Allgemeine  deutsclie  Musikvereiu«  hervorging. 
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fer,  j'ai  passé  chez  Mulinen'),  que  jai  h'Ouvé  couché  sm*  son 
canapé,  en  robe  de  chambre,  vis-à-vis  de  sa  femme.  De  chez 
Mulinen,  je  suis  revenu  ici  pour  terminer  la  Marche  d'Emile-), 
qui  m'a  assez  bien  réussi,  répondre  à  Franz  au  sujet  du  ca- 
deau de  la  P^^^  de  Prusse,  prendre  ma  part  du  bon  souper, 
et  jouer  5  parties  de  su- (y  six  avec  Scotch,  dont  j'ai  gagné 
3  et  une  double!  Puis  je  me  suis  couché  à  10  heures.  Ce 
matin  j'ai  écrit  à  Emile  et  à  Wurzbach-^).  Au  premier  je  dis 
que  dans  la  coda  j'ai  tâché  de  lui  faire  un  beau  panache 
flottant  au  vent  et  défiant  les  balles  et  les  boulets.  Au  se- 
cond, après  les  remercîments  voulus:  «Zuncic/ist  erlauhc  ich  mir 
noch  von  Ihrem  freundschaftUchen  Anerbieten  vollen  Gebrauch  zu 
mac/ien,  und  encarte  von  Ihncn^  sci  es  direct  oder  vielleicht  durch 
meinen  Cousin  Eduard^  die  in  Ihrem  Briefe  angedeuteten  Wei- 
sungen  ûher  mein  Verhalten  in  Sac/ien,  die  mit  dem  Orden  der 
eisernen  Krone  verhunden  sitid ,  um  die  Erfiïllung  der  mir  von 
Seiner  Majestiit  ertheilten  Hidd  und  Gnade  nicht  zu  verabsaumen»  ^). 
Comme  de  coutume,  j'ai  assez  élaboré  ma  lettre,  et  la  tiens 
pour  appropriée  à  la  circonstance.  Le  mot  de  noblesse  et 
quelques  autres  devaient  à  mon  sens  être  évités.  Ils  sont 
assez  bons  entendeurs  à  Vienne  pour  qu'on  les  salue  selon 
les  règles. 

Auguste  me  dit  que  vous  lui  avez  fait  commander  de  re- 
tirer les  objets  des  armoires  du  cabinet  vert.  S  il  en  est 
ainsi,  veuillez  me  renouveler  vos  ordres  —  jusque-là  je  lui 
ai  dit  de  laisser  les  choses  comme  elles  sont. 

Stur  vient  de  s'illustrer  par  une  indignité  de  sou  métier 
contre  ce  pauvre  Gotze,  le  choriste,  coupable  d'avoir  fait  exé- 
cuter deux  morceaux  de  ma  composition  à  son  dernier  concert. 
Imaginez  qu'on  a  déterré  un  règlement,  par  lequel  les  membres 


1)  Graf  M.,  Secretiir  der  franzusièchen  Gcsandtschaft  in  Weimar. 

2)  Fiirst  Emil  Wittgensteiu.     Er  componirte. 

3)  Constant  v.  W..  Bibliograph  und  Dichter,  Archivar  iin  Mini- 
sterium  des  lunern  in  Wien. 

4)  Mit  Verleilumg  des  osterreicliischen  Ordens  der  eisernen 
Krone  war  friiher  auf  ein  dicsbeziigliches  Gesuch  die  Verleilunig 
des  Adels  vorbunden. 


—     456     — 

de  la  chapelle  qui  ont  joué  à  son  concert,  devraient  payer 
chacun  une  amende  de  5  Th.,  ce  qui  ferait  plus  de  50  Tli. 
en  tout  —  quoique  Gotze  eût  obtenu  préalalilemeut  la  Ge- 
nehmigung  der  hohen  General-Intendanz  pour  leur  coopération! 
Je  vous  envoie  ci-joint,  pour  vous  amuser,  copie  de  ma  lettre 
à  Stor,  et  vous  préviens  que  je  vais  me  débarrasser  de  toutes 
relations  avec  ce  perfide  collègue. 

Ce   soir  je   parcourrai   avec   Ijassen   sa  nouvelle   partition 

—  eu  songeant  à  mes  clières  absentes,  dont  j'espère  avoir 
de  bonnes  nouvelles  demain  de  Cobourg.  Que  bon  Dieu  vous 
conduise  !  L'annonce  du  Deutschland  vous  fera  sourire.  L'esprit 
de  Dingelstedt  sublimé  par  celui  de  Stôr,  plane  «au-dessous» 
de  la  signature  de  Panse.  J'y  joins  les  lignes  très  con- 
venables de  la   Weimarer  Zeitung. 

330. 

Mardi,   S  heures  du  matin,    19  Avril. 

Petit  bulletin  de  la  fin  de  la  journée  Dimanche  17,  et 
celle  du  Lundi,  IS  Avi-il:  Dimanche  de  7  à  8  h.  1/2  soir,  lu 
le  premier  acte  du  Fraumloh  de  Lasseu.  Belle  musique  qui 
a  les  meilleures  chances  de  succès.  S  h.  '/o,  revisite  à  Mu- 
linen,  qui  est  à  peu  près  toujours  dans  le  même  état  d'in- 
flammation de  gorge.  9  h.  ^j^,  souper  avec  Scotlaud.  Lundi, 
18  Avril:  Matin,  écrit  à  Lowy,  Haslinger,  etc.,  et  au  P*^^*" 
Hohenzollern;  reçu  des  lettres  d'O.  Bachi)  — le  frère  de  Son 
Excellence,  mais  que  ce  dernier  ne  protège  pas  à  toute  heure 

—  Dachs^),  Lewy  de  Pétersbourg.  Celui-ci  me  croit  à  Paris 
et  déplore  que  Séroff'*)  s'en  prenne  assez  vertement  à  la  Sym- 
phonie de  Mendelssohn,  qu'on  vient  d'exécuter  à  un  des  grands 
concerts  du  grand  théâtre ,  pour  lesquels  il  est  question  de 
mes  symphonische  Dichtungcn,   Tannée  prochaine,  à  ce  que  me 


1)  Otto  B.  (1833—93),  Componist,  wurde  1880  Capellmeister  an 
der  Wiener  Votivkirclie. 

2  Josef  D.,  Clavierlehrer  am  Wiener  Conservatorium. 

3  Alexander  S.  (1820—71),  russischer  Staatsrath,  Operncompo- 
nist  und  Kritiker. 
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(lit  Lenz.  Il  y  ii  un  orchestre  de  150  musiciens,  sous  la 
direction  de  Schubertli,  le  frère  de  celui  de  Hambourg. 
L'Ouverture  du  Tannkuuser^  exécutée  à  la  fin  d'un  concert 
oïl  l'on  avait  entendu  la  Symphonie  héroïque  et  la  Pastorale^ 
a  été  suivie  d'un  tonnerre  d'applaudissements.  Séroflf  ferraille 
aussi  contre  Rubinstein  qu'il  appelle  bien  un  pianiste  phéno- 
ménal, mais  en  lui  posant  ce  dilemme:  ou  bien  M''  Rubinstein 
est  un  ignorant,  qui  ne  sait  pas  qu'il  écrit  de  la  mauvaise 
musique,  V Océan  —  ou  bien  c'est  un  imposteur,  qui  veut  faire 
passer  cette  mauvaise  musique  pour  de  la  bonne  ^y.  Rubinstein 
peut  se  consoler  pour  le  moment  avec  la  recette  de  3000  R. 
qu'il  vient  de  faire  à  son  concert  du  grand  théâtre.  C'est 
un  beau  chiffre  de  concert,  même  pour  Pétersbourg,  et  Lewy 
prétend  que  Laub  avec  tous  ses  succès  n'aura  pas  eu  beau- 
coup plus  de  ses  trois  concerts,  plus  quatre  séances  de 
quatuor. 

J'ai  encore  eu  une  lettre  presque  d'outre-tombe  de  Bieden- 
feld,  datée  de  Carlsruhe.  Il  m'envoie  son  grand  article  die 
Marseillaise  des  Jahrhunderts^  qu'il  me  prie  de  placer  dans 
quelque  journal.  Il  travaille  à  une  histoire  de  topera  séria, 
qu'il  m'assure  devoir  être  meilleure  que  son  histoire  de  l'opéra 
comique,  dédiée  à  F.  Liszt! 

Mais  j'en  arrive  à  votre  chère  lettre  avec  la  giboulée  de 
Meiningen,  la  bécasse  de  Cobourg  et  le  sy?nposium  Schlon- 
bach.  Relativement  aux  3  anecdotes  de  Schlonbach,  il  est  à 
craindre  que  les  Stimmcn  der  Zeit,  recueil  grave  et  de  haut 
ton,  se  soucieront  peu  d'admettre  un  collaborateur  aussi  peu 
en  crédit  que  notre  ami  Schlonbach.  Ce  néanmoins  j'en 
parlerai  à  Voigt'^j  à  un  moment  opportun,  c'est-à-dire  entre 
deux  rubbers ,  et  s'il  les  refuse ,  nous  aurons  peut-être  la 
ressource  de  la  Modenzeitung ,  qui  est  assez  bien  disposée. 
Je  lui  ferai  une  double  visite  de  remercîment  pour  les  por- 
traits envoyés  dans  les  personnes  de  M'^  Diezmaun^)  et  Baum- 

1)  Siehe  auch  Seroflf's  Sebreiben:  La  Mara,  »Briefe  an  F.Liszt» 
H,  Nr.  141. 

2)  Verlagsbuchhandler  in  Weimar. 

3)  Rédacteur  der  Leipziger  »Modenzeitung«. 


—     458     — 

gilvtner'j,  la  prochaine  fois  que  j'irai  à  Leipzig  —  probable- 
ment Vendredi  prochain,  où  l'on  y  exécute  la  Passion  de  Bach. 

Avec  Scotland  nous  combinons  et  composons  votre  voyage. 
J'imagine  que  vous  avez  passé  la  journée  d'hier  très  doucette- 
ment avec  les  Kreling-  à  î^uremberg,  où  je  vous  ai  adressé 
ma  lettre,  et  que  vous  arriverez  ce  soir  à  Munich.  Je  vou- 
drais vous  y  attendre  dans  ce  salon,  où  nous  avons  si  bien 
jasé,  et  qui  a  été  illustré  par  de  «glorieux»  sinon  «augustes» 
visiteurs.  J'attends  votre  lettre  de  Nuremberg  et  reprendrai 
mon  bulletin,  en  vous  racontant  la  Vorlesung  de  Diugelstedt 
d'hier  soir. 

Voici  lirousart  qui  arrive.  Les  concerts  de  Gottingen  et 
de  Berlin  ont  assez  bien  réussi.  A  Berlin  il  a  eu  l'honneur 
de  jouer  à  la  Cour,  et  quoique  le  résultat  financier  de  sa 
carrière  jusqu'à  présent  soit  peu  brillant,  il  a  cependant  lieu 
à  mon  sens  d'en  être  content.  Avec  votre  approbation,  je  le 
garderai  à  l'Altenburg  jusqu'au  29,  et  nous  irons  ensemlile 
à  Lowenberg  Samedi  eu  huit. 

La  poste  n'a  point  apporté  de  lettre  de  vous,  et  je  vous 
expédie  ces  lignes  pour  qu'elles  vous  trouvent  à  votre  arrivée 
à  Munich;  car  je  présume  que  vous  ne  resterez  pas  plus  de 
24  heures  à  Nuremberg.  A  demain  donc  la  Vorlesung  de 
Diugelstedt  et  la  suite  de  mon  bulletin,  qui  n'oftre  absolument 
rien  d'intéressant.  Je  vous  aime  toutes  deux,  de  toute  mon 
âme.  Permettez-moi  de  vous  rappeler  l'exemplaire  de  Sa 
Sainteté,  et  celui  du  Cardiual  Antonelli^).  En  plus  je  vous 
prie  d'en  commander  3  autres  moins  magnifiques,  mais  beaux 
cependant:  L'un  pour  le  Cardinal  de  Gran,  l'autre  pour 
Augusz,  auquel  j'ai  écrit  une  longue  lettre  ce  matin,  en  le 
prévenant  qu'Edouard  lui  enverrait  l'exemplaire  en  question. 
Je  vous  recommande  de  le  faire  soigner,  car  de  fait  c'est 
Augusz  qui  a  tout  le  mérite  de  l'exécution  de  ma  Messe  à 
Gran,    ce    qu'il  ne  faut  pas   oublier,    surtout  en   ce    moment. 


1)  Verleger  der  Leipziger  »Modenzeitung«. 

2)  August  V.  K.  (1819 — 76),  Maler  und  Bildhauer,  Director  der 
kun.  Kunstschule  zu  Niirnberg,  Kaulbach's  Scbwiegersohn. 

3)  Die  Graner  Messe. 
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Le  troisième  pour  le  Grand-duc,  sur  lequel  on  mettra  les 
armes  ici.  Ce  dernier  exemplaire  ne  presse  point  ;  mais  pour 
les  deux  autres  je  désirerais  qu'ils  parvinssent  bientôt  au 
Cardinal  et  à  Augusz.  Pardon  de  toute  cette  peine ,  mais 
cela  me  paraît  nécessaire. 

-m. 

Mercredi  matin,  20  Avril. 

Votre  douce  lettre  de  Nuremberg  me  parvient,  et  je  pré- 
sume que  celle  que  je  vous  y  ai  adressée  ne  vous  a  pas 
manquée.  Je  comptais  bien  que  vous  y  resteriez  le  Lundi, 
et  n'arriveriez  à  Munich  ((u'hier.  M""  Dingelstedt  nous  citait 
Lundi  soir  l'inscription  placée  sur  l'enseigne  du  théâtre  i/ie 
Glohus,  au  temps  de  Shakespeare.  Elle  était  en  mauvais  latin 
et  signifiait:  «Tout  le  monde  joue  la  comédie».  Dans  les 
commencements,  les  théâtres  s'établissaient  dans  les  auberges, 
et  à  l'heure  qu'il  est,  le  métier  des  intendants  ne  diffère  pa,s 
beaucoup  de  celui  des  aubergistes,  à  mon  sens  du  moins. 
Dingelstedt  nous  a  fait  un  tableau  assez  circonstancié  des 
arrangements  extérieurs  du  théâtre  sous  Shakespeare.  Deux 
sociétés  ou  troupes  de  comédiens  rivales,  comme  en  France 
sous  Molière  —  celle  des  Blackfriars  et  du  Glohus  — •  les 
premiers  tirant  leur  nom  d'un  couvent.  Le  beau  monde  placé 
sur  la  scène  à  l'entour  des  acteurs,  à  peu  près  comme  le 
lieau  monde  se  plaçait  près  des  pupitres  de  violons  et  contre- 
basses et  même  timbales  à  mes  concerts  de  Vienne.  Les 
dames  étaient  masquées.  Le  spectacle  commençait  à  3  heures 
de  l'après-midi.  La  tragédie  dont  la  représentation  n'excédait 
pas  2  heures  '/2  de  durée,  était  toujours  suivie  dune  farce. 
Les  rôles  de  Juliette,  d'Ophélie,  Cordélia  remplis  par  de  jeuues 
gars.  Lue  planche  noire  sur  laquelle  on  inscrivait  le  nom 
de  l'endroit,  où  la  scène  devait  se  passer  —  méthode  dont 
plus  dun  protecteur  des  sciences  et  des  arts  déplore  certaine- 
ment la  perte.  Point  de  décors,  mais  un  arrangement  de 
scène  favorable  à  des  épisodes,  comme  la  comédie  de  Hamlet^ 
la    bataille    de    Macbeth,    la    scène    du    balcon    de  Roméo.      Un 
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orchestre  assez  nombreux,  mais  ne  se  mêlant  pas  de  signifier 
quelque  chose  de  par  et  pour  lui-même,  borné  heureusement 
à  annoncer  l'entrée  des  princes  et  rois  par  des  fanfares  de 
trompettes,  des  amoureux  par  des  flûtes  et  hautbois,  etc.  etc. 
Tout  cela  était  parfaitement  dit  et  débité,  et  formait  un  tableau 
de  genre  tout  à  fait  agréable.  Plus  tard  quand  il  s'est  agi 
d'entamer  le  caractère  du  génie  de  Shakespeare,  Dingelstedt 
n'a  rencontré  que  des  lieux-communs,  fort  embrouillés  seule- 
ment par  la  prétention  qu'il  aflectait  de  dire  presque  du  nou- 
veau, mais  cependant  pas  tellement  nouveau  que  cela  ne  pût 
être  senti  et  applaudi  de  prime  abord.  Lessing  a  naturelle- 
ment été  mis  à  contribution.  Der  miiss  immer  herhalten^  uni 
auf  (las  deutsche  N ational-G efûhl  zu  pochen!  La  coda  se  termina 
élégiaquement  par  la  déploration  du  manque  de  terrain  pour 
le  développement  du  théâtre  allemand.  Le  théâtre,  a-t-il  dit, 
est  et  demeure  essentiellement  démagogique  —  non  pas  ce- 
pendant dans  le  sens  où  la  police  prend  ce  mot.  Quand 
les  Cours  le  régissent,  il  devient  futile  et  conventionnel,  comme 
en  France  sous  Louis  XIV;  quand  c'est  le  clergé,  il  se  pétrilie, 
comme  avec  Caldéron  en  Espagne.  Shakespeare  et*  l'Angle- 
terre nous  ont  donné  l'exemple  de  ce  que  peut  être  sa  vita- 
lité et  sa  grandeur,  quand  il  prend  racine  dans  le  sol  d'un 
peuple  libre.  Der  Rest  ist  Schveigen  —  Hainlet^  dernière 
scène.  Puis  il  s'est  levé  et  a  ajouté  quelques  phrases  sur 
ce  que  les  Schillerfeste  avaient  été  contremandés  —  en  ma- 
nière de  paraphrase  de  la  correspondance  de  Weymar  dans 
la  Gazette  d'Augsbourg,  16  Avril,  N°  106.  Il  y  est  dit  que 
S.  A.  R.  le  Grand-duc  a  dû  subordonner  son  amour  de  l'art 
à  son  amour  pour  la  patrie').  Demandez  ce  numéro  à  Kaul- 
bach.  Pour  ne  pas  se  démentir,  Dingelstedt  a  parlé  du  FJingst- 
rvein  des  poètes,  qu'il  espérait  faire  jaillir  de  dessous  les  trappes 
et  de  par  toutes  les  coulisses  du  théâtre  de  Weymar.  Pro- 
l)ablement  confondait-il  la  descente  du  S'  Esprit  à  la  Pente- 
côte  avec   la   S^®  Cène!      Marshall    était   ravi   de    toute    cette 


1)  Der  Ansbrnch  des  osterreichisch-italienischen  Krieges  stand 
bevor  und  erreffte  die  Gemiither  aucli  iu  Deutschlaud. 
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éloquence,    à    hiquellc    applaudissaient    le    Grand -duc    et    la 
Grande-ducliesse,    l'Archiduc  Etienne    et  un  nombreux  public. 
Tout  à  vos  pieds. 

F.  L. 


Vendredi  saint,  Leipzig,  8  heures  du  matin. 
122.  April   1859.] 

Très  infiniment  chère. 

Je  ne  vous  ai  point  écrit  hier,  tout  en  ne  faisant  (^ue 
songer  à  vous  et  vous  préparant  même  une  petite  surprise  — 
que  je  vous  dis  tout  d'abord.  De  9  à  1  heure  les  Béati- 
tudes ')  ont  été  composées  presque  en  entier  —  il  ne  reste  plus 
qu'une  fin  à  trouver,  ce  qui  ne  m'embarrassera  guère.  Le 
morceau  est  d'une  entière  simplicité  —  pauvre  d'esprit  et 
humble  de  cœur.  Le  baritou  solo  entonne  chacun  des  3  pre- 
miers versets,  que  le  chœur  répète,  mais  une  fois  seulement. 
Pour  éviter  la  monotonie  et  gagner  du  mouvement  —  aux 
4""',  S"*^,  6'"^  et  7™«  versets  —  <:faim  et  soif  de  la  justice, 
miséricorde,  pureté  de  cœur  et  béatitude  des  pacifiques >,  le 
bariton  solo  ne  dit  que  la  moitié  du  verset:  «Bienheureux 
ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice!»  «Bienheureux  les 
miséricordieux»,  etc.,  et  le  chœMir  les  achève:  «car  ils  seront 
rassasiés»,  «car  il  leur  sera  fait  miséricorde».  Enfin  au  8""® 
verset:  «Bienheureux  ceux  qui  souffrent  persécution»,  je  ré- 
pète d'abord  entre  le  chœur  et  la  voix  solo  le  mot  «Beati, 
bca(i->,  et  plusieurs  fois  tout  le  verset  qui  termine  par  <^regnum 
roelormn».  Le  tout  contient  à  peu  près  80  mesures,  sans  ac- 
compagnement. Peut-être  y  ajouterai-je  vers  le  milieu  quelques 
accords  d'orgue,  pour  soutenir  les  voix.  Le  tout  ne  durera 
que  de  5  à  S  minutes.  Lundi  matin  ce  sera  achevé,  et  peut- 
être  le  ferai-je  graver  pour  vous. 

II  n'est  point  arrivé  de  lettres  hier  ni  avant-hier,  qui 
soient    d'un   intérêt   quelconque,   et   celles    que   j'ai   écrites   à 


1)  Die  Seligkeiten,  zu  Liszt's  ergreifendsten  Eingcbungen  zah- 
lend,  wurden  in  sein  Christus-Oratorium  aufffenommeu. 
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Sobolewski '),  Heinemann,  Dietrich  à  Regensburg,  etc.,  n'en 
offrent  pas  davantage.  Mardi  je  m'étais  invité  à  dîner  chez 
Schwcndler  à  V Erbprinz,  et  lui  ai  promis  que  je  viendrai  à 
votre  rencontre  à  Eisenach,  à  votre  retour  de  Munich.  Mer- 
credi, j'ai  passé  la  soirée  chez  les  Genast  avec  les  Genelli, 
les  deux  Raff,  qui  restent  jusqu'au  29  à  Weymar,  Bronsart, 
Lassen,  etc.  Biedermann  a  été  empêché  d'y  venir,  devant 
communier  le  lendemain.  Il  est  parti  pour  Dresde  par  le 
même  train  que  moi  hier  à  4  heures.  Wilhelm  - ),  qui  m'a 
parlé  de  votre  conversation  sur  Hebbel,  et  SchoU,  l'ont  mis 
en  wagon.  Je  n'ai  pas  profité  de  l'occasion  pour  lier  con- 
versation avec  lui,  et  attendrai  que  d'autres  cas  de  rap- 
prochement se  présentent. 

Hier  soir,  nous  avons  naturellement  soupe  chez  la  Riesc, 
avec  Brendel,  Bronsart  et  Nelisoff^).  Ces  derniers  m'ont  ac- 
compagné à  Leipzig.  J'attends  réponse  du  P^®  Ilohenzollern, 
et  présume  qu'il  n'y  aura  rien  de  changé  à  mon  voyage  à 
Lôwenberg,  qui  reste  fixé  au  Samedi  30. 

Que  bon  Dieu  vous  comble  de  Ses  bénédictions  et  béati- 
tudes! Quelques  pourparlers  relatifs  aux  concerts  de  Juin, 
et  la  commission  que  Lewy  m'a  donnée  pour  son  Beethoven- 
Lexicon,  etc.,  me  retiendront  ici  jusqu'à  demain  midi.  J'ai 
demandé  qu'on  m'envoie  votre  lettre  ici  —  et  si  elle  me  par- 
vient, vous  répondrai  de  suite. 

333. 
Dimanche  de  Pâques  [Weimar,  24.  April  1859]. 

Le  Christ  est  ressuscité  —  et  le  Dieu  de  notre  foi  n'est 
pas  le  Dieu  des  morts,  mais  le  Dieu  des  vivants.  Bonnes 
Pâques,  très  chères! 

1)  Eduard  S.  (180S— 72),  bis  1859  Capellmeister  in  Bremen. 
siedelte  nach  Amerika  liber.  Liszt  hatte  seine  Oper  »Comala«  1858 
ziir  Aaffiihrung  gebracht. 

2)  Wilhelm  Genast  jun.,  war  schriftstellerisch  thatig  und  starb 
als  hoherer  Staatsbeamter  in  Weimar. 

3)  Iwan  N..  Schiller  Liszt's  ans  Petersburg. 
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En  revenant  de  Leipzig  hier  à  5  heures,  j'ai  trouvé  vos 
clières  lettres  écrites  à  votre  arrivée  à  Munich,  et  ce  matin 
me  sont  parvenues  à  la  fois  celles  des  21  et  22,  qui  me  font 
très  grand  plaisir.  Les  choses  commençant  si  simplement 
l)ien,  il  est  à  présumer  qu'elles  continueront  de  même.  Les 
ti'ès  sérieux  bruits  de  guerre  m'avaient  fait  un  peu  craindre 
que  le  P"^®  Constantin  ^)  ne  se  trouve  empêché  de  tenir  sa 
promesse.  Sa  seule  présence  à  Munich  est  un  signe  qu'il 
met  de  l'importance  et  du  cœur  à  ces  préliminaires.  Je  charge 
Magne  de  trouver  le  meilleur  moment  pour  lui  dire  combien 
je  lui  suis  personnellement  obligé  et  reconnaissant  de  la  part 
([u'il  a  prise  à  ma  couronne  de  fer.  J'enverrai  après-demain 
à  Emile  son  blinden  Konig^  avec  quelques  annotations.  Par 
la  poste  du  soir  je  vous  enverrai  une  bonne  lettre  de  Cosette, 
et  quelques  lignes  de  Wagner.  Ici  rien  de  nouveau  ni  d'in- 
téressant, et  je  ne  vous  écrirai  que  Mardi  probablement.  Que 
Dieu  soit  avec  vous  et  vous  comble  de  Sa  bénédiction! 

F.  L. 

334. 

Mardi  de  Pâques,  matin. 

Le  P*^^  Constantin  a  très  bien  fait  de  venir  à  temps  à 
Munich,  et  fort  bien  aussi  de  repartir  maintenant.  Dieu  pro- 
tège ceux  qui  ont  le  cœur  droit,  et  j'ai  bonne  confiance  en 
tout  ceci.  Merci  de  vos  chères ,  tendres  et  bonnes  lettres. 
11  s'est  indubitablement  fait  quelques  pas  vers  un  heureux 
dénouement  de  la  situation.  Eugène  vous  a  télégraphié  hier 
de  Berlin,  s'il  pouvait  venir  vous  voir  ici.  Je  lui  ai  répondu 
par  la  même  voie  que  vous  étiez  à  Munich,  et  je  suppose 
presque  qu'il  vous  arrivera,  peut-être  même  avant  ces  lignes. 

La  mission  à  Vienne  du  Roi  des  Belges,  qu'on  dit  avoir 
passé  ici  avant-hier,  semble  un  incident  rassurant.  Je 
suis    ravi    du   nouveau   portrait   de   Kaulbach^).      Fainéant    et 

\)  Prinz  Ilohenlohe-Scliillingsfiirst,  Flilgeladjutant  des  Kaisers 
von  Osterreicli,  nachmals  Gemalil  der  Prinzessin  Marie. 
2)  Er  portriitirte  in  Miinclien  die  Prinzessin  Marie. 
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Magnette,  les  grands  amis,  pourront  occasionnellement  se  re- 
lever de  faction,  en  posant  chez  notre  trefflicher  Freund! 
Je  ne  vous  charge  de  rien  pour  lui,  certain  comme  je  le  suis 
que  vous  ne  m'oubliez  point.  Pardon  de  vous  avoir  rappelé 
l'exemplaire  de  Rome;  c'était  un  sot  luxe  d'exactitude  de  ma 
part  ! 

Hier  Lundi,  après  le  Tcmnhauaer,  qu'on  prétend  que  Dingel- 
stedt  avait  fait  commencer  une  demi-heure  plus  tard  que 
de  coutume,  nous  avons  fêté  Preller  au  Neu-Wei/mar,  par  un 
souper  régulier  à  15  gr.  le  couvert.  J'ai  fait  servir  une 
demi-douzaine  de  bouteilles  de  vin  de  Champagne  à  toute  la 
société,  qui  était  de  fort  bonne  humeur.  Les  peintres  s'y 
trouvaient  en  majorité  —  Singer,  Stiir,  Cossmann,  Milde,  Cas- 
pari,  etc.  ont  brillé  par  leur  absence.  A  la  droite  de  Preller 
j'avais  placé  Genelli,  et  à  sa  gauche  Hoftmann.  Pour  ma 
part,  je  m'étais  mis  vis-à-vis  de  Preller.  Schuchardt  '),  Donn- 
dorf2),  Marshall  fils^),  etc.,  n'y  ont  pas  manqué,  et  nous  étions 
une  vingtaine  en  tout.  La  Stimmung  était  parfaite,  sans  rai- 
deur aucune,  et  très  comme  il  faut.  Diugelstedt  naturellement 
n'a  pas  montré  le  bout  de  sa  queue. 

La  Riese  est  fort  souôrante.  J'espère  que  vous  ne  me 
désapprouverez  pas  d'avoir  voulu  lui  faire  ce  petit  plaisir  de 
passer  Pâques  à  Weymar.     Elle   repart  par  le  train  de  midi. 

Hier  j'ai  dû  dîner  deux  fois.  D'abord  à  1  heure  chez 
Hoftmann  avec  Bronsart,  sans  personne  de  plus  que  nous  4 
ou  5,  en  comptant  la  belle-sœur  de  Hoffmann.  Puis  à  5  heures 
à  la  Légation  de  France,  où  Mulinen  m'a  entraîné.  Chez 
Son  Excellence,  il  n'y  avait  que  la  Légation  au  complet  avec 
la  Chancellerie:  2  des  Méloiges^),  2  Mulinen  et  2  de  Laporte'^). 
On  n'a  parlé  que  de  paix  et  de  guerre  —  le  Ministre  in- 
sistant   beaucoup    sur    ce    que    la    France    n'avait  point    fait 


1)  Kunstgelehrter. 

2)  Cavl  Adolf  D.,  der  Bildhauer,  jetzt  Professer  der  Stuttgarter 
Kunstschule. 

3)  James  M.,  Maler. 

4)  Franzosischer  Gesandter  in  AVeimar. 

5]  Franzosischer  Gesandtschaftssecretar  daselbst. 


—     465     — 

d'armements!  —  qu'il  était  incroyable  de  voir  combien  ou 
cherchait  malignement  à  envenimer  les  bons  sentiments  de 
l'Allemagne  pour  la  France,  par  des  mensonges  du  genre  de 
celui  des  armements,  que  les  journaux  propagent  de  ce  côté 
du  Rhin,  malgré  les  assurances  les  plus  positives  du  Moniteur^ 
voire  même  du  journal  de  Loir-et-Cher,  dép.  de  iF  de  Mé- 
loiges.  Vous  imaginez  combien  j'ai  été  convaincu!  Après- 
dîner  nous  avons  été  fumer  un  cigare  en  tête-à-tête  avec 
Mulinen,  chez  Mulinen  —  sa  femme  étant  restée  chez  les 
Méloiges.  Notre  ami,  comme  preuve  de  sa  haute  estime,  m'a 
favorisé  d'un  de  ces  cigares  dont  il  ne  possède  plus  que  22, 
en  ayant  fumé  deux,    offert  un  à  Watzdorf,    à  25  sous  pièce. 

Pour  aujourd'hui  à  1  heure  Son  Altesse  Imp.  m'a  fait 
demander.  Il  est  question  de  remettre  les  tableaux  vivants 
préparés  pour  le  jour  de  fête  de  l'Impératrice  de  Russie,  Ven- 
dredi 29,  à  cause  de  la  gravité  des  événements.  Je  vous 
dirai  ce  qui  en  sera.  Seifriz  ')  m'a  écrit  que  le  P*^^*^  de  Hohen- 
zollern  passe  une  partie  de  la  journée  dans  son  lit,  mais  que 
nonobstant  on  se  fait  une  fête  de  me  revoir  à  Lôwenberg. 
Je  partirai  donc  d'ici,  comme  il  était  convenu,  Samedi  matin 
5  heures  avec  Bronsart.  Brendel  nous  attendra  au  chemin  de 
fer  à  Leipzig  et  viendra  avec  nous  pour  passer  un  jour  ou  deux 
chez  le  Prince.  A  Dresde,  nous  nous  arrêterons  quelques  heures 
pour  déjeuner  avec  Ritter,  Drâseke,  etc.  Le  1^"^  Mai,  nous 
serons  installés  à  Lôwenberg.  A  partir  de  Jeudi,  adressez 
chez  le  Prince. 

Voici  une  lettre  de  Damrosch.  J'accepterai  probablement 
son  concert  du  9  Mai,  car  il  me  faudra  bien  passer  une  se- 
maine là-bas,  et  m'arrangerai  de  façon  à  être  de  retour  ici 
du  12  au  14  Mai.  Que  bon  Dieu  soit  avec  vous,  et  n'oubliez 
pas      .  Fainéant. 

Je  crains  d'avoir  oublié  de  vous  parler  de  votre  Majesté 
grecque  in  partibus'^).     Il  s'entend  de  soi  que  venant  de  chez 

1)  Max  S.  (1827—85;,  Ilofcapellmeister  in  Lôwenberg,  spiiter 
in  Stuttgart. 

2)  Ein  junger  griecliischer  Diploniat.  der  Liszt  vorgestellt  zu 
werden  wiinschte. 

La   Jlara,    Liszt-BiiciV.     IV.  3(j 
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vous,  il  me  sera  le  très  bienvenu.  Miss  Anderson  soupire 
après  votre  retour,  et  remerciera  Magnette  de  sa  l)onne  petite 
lettre.     Mille  et  mille  fois,  et  en  mille  morceaux  à  vous 

F.  L. 

335. 

27  Avril. 
Très  infiniment  clières, 
et  très  «singulièrement»  aimées  «au  pluriel», 

Mon  voyage  de  Silésie  s'arrange  assez  mal  durant  votre 
absence,  car  jaurais  voulu  vous  attendre  ici.  Mais  puisque 
j'ai  promis  et  annoncé  cette  visite  au  F^^  Hohenzollern,  je 
tiens  à  ne  pas  y  manquer  —  d'autant  plus  qu'il  y  a  d'autres 
petits  intérêts  en  jeu.  Brendel  et  Bronsart  viennent  avec  moi. 
Vers  le  12  au  14  Mai,  je  serai  de  retour  ici.  Dans  le  cas 
assez  probable  que  la  guerre  sera  déclarée  de  suite,  il  faudra 
contremander  et  ajourner  la  Tonkilnstler-Versammlung  de  Leip- 
zig, et  tout  le  programme  de  Brendel.  J'en  conviendrai  avec 
lui,  à  Lowenberg. 

Je  vous  envoie  la  lettre  de  Wurzbacb,  qui  me  paraît  très 
satisfaisante.  Communiquez-la  à  Edouard,  quoiqu'il  soit  déjà 
très  au  fait  de  ce  qu'elle  contient,  et  priez-le  de  rédiger  ma 
demande  au  sujet  de  mes  droits  de  noblesse  héréditaire,  que 
je  pourrais  signer  à  Lowenberg.  Si  possible,  je  désire  con- 
server mes  armes,  car  la  licorne  me  va  bien.  Quant  à  la 
devdse,  vous  m'en  trouverez  une. 

Son  Altesse  Impériale,  qui  a  été  d'une  parfaite  amabilité 
pour  moi  hier  matin,  a  envoyé  pour  Magne  un  œuf  de  Pâques 
avec  le  petit  billet  ci-joint.  Eu  ce  moment  elle  me  fait  in- 
viter à  dîner  pour  aujourd'hui  3  heures.  La  soirée  avec 
tableaux  vivants,  etc.  pour  la  célébration  de  la  fête  de  l'Em- 
pereur de  Russie,  n'a  pas  lieu  —  comme  Dingelstedt  l'a  dit 
dans  la  Allgemeine  Zeitung:  <Wenn  Deutschland  gefahrdet  ùi, 
darf  Weimar  nic/it  j'uielnl»  Toutefois  Son  Altesse  Imp.  tient 
au  concert,  pour  lequel  Stor  était  venu  me  voir  5  fois  avant 
votre  départ,  et  m'a  recommandé  avec  insistance  de  me  le 
tenir   pour   dit.     Aussitôt   mon   retour   et  peut-être   avant,   on 
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fixera  le  jour  de  ce  concert,   clout  nous  ferons  une  Handelfeier 
avec    Judas   Machabée.      Monseigneur   que  j'ai   rencontré    hier 
chez  sa  mère,  me  verra  avant  mon  départ. 
Je  vous  rends  grâces  et  vous  bénis. 

F.  L. 


BliO. 


Très  infiniment  chère, 


Jeudi,   28  Avril  5!). 


Je  ne  m'explique  pas  la  singulière  idée  de  Linauge  de 
croire  que  je  l'ai  oublié,  ou  même  que  je  le  boudais.  Bien 
au  contraire,  vous  savez  que  je  lui  suis  resté  très  sincèrement 
reconnaissant,  et  m'empresserai  de  faire  le  Lied  qu'il  me  de- 
mande. Si  Magnette  n'y  a  point  d'objection,  je  préférerais 
que  ce  soit  sur  un  des  textes  que  Cornélius  lui  a  laissés. 
Je  pense  que  si  le  Lied  lui  parvient  après  mon  retour  ici, 
vers  le   15  Mai,  ce  ne  sera  pas  trop  tard. 

Remerciez  tendrement  Magnette  pour  sa  chère  petite  lettre, 
avec  le  répertoire  d'anecdotes.  Je  lui  écrirai  demain  pour 
lui  dire  qu'elle  est  toujours  près  de  moi  en  pensée  et  dans 
mon  cœur.  Si  Magne  a  un  autre  texte  sous  la  main,  pas 
tragique  ni  trop  étendu,  priez-la  de  me  l'indiquer  ou  me  l'en- 
voyer, et  je  ferai  le  Lied  pour  Liuange  en  arrivant  à  L(h\eu- 
berg . 

J'ajoute  une  question  à  l'envoi  de  ma  lettre  de  Wurzbach 
d'hier.  Que  vous  semble  de  l'idée  d'ajouter  à  mon  nom  celui 
de  von  Raidiriff?  Je  ne  craindrais  pas  d'avoir  l'air  de  venir 
de  mon  village,  mais  je  soumets  absolument  cette  proposition 
à  votre  suprême  approbation.  Peut-être,  à  cette  occasion, 
pourrait-on  renouer  la  petite  négociation  avec  le  P*^®  Ester- 
luizy???  —  Je  ne  sais  ce  que  vous  en  penserez  —  mais  si 
vous  étiez  de  cet  avis,  je  vous  prierais  d'écrire  dans  ce  sens 
à  Edouard.  En  tout  cas,  il  faut  que  je  fasse  la  demande  de 
noblesse,  pour  mettre  cette  affaire  en  règle,  en  conséquence 
de  la  décoration  pour  mou  compte  personnel  —  car  il  n'y  a 
pas   lieu  d'espérer  qu'un    pourra  s'en    tirer   autrement,    vu   les 

30* 
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lacunes  qui  se  trouvent  dans  nos  documents  ^j.  Si  l'on  m'ac- 
corde les  armes  que  j'ai  continué  de  prendre  d'après  le 
Wappenbuc/i,  cela  établit  un  bon  antécédent,  qu'Kdouard  pourra 
mettre  à  profit  pour  lui  plus  t;ird. 

J'ai  dîné  hier  chez  Son  Altesse  Impériale.  11  n'y  avait 
que  le  vieux  Beulwitz,  M'"®  Santi  et  Streichhahn,  en  plus  de 
son  personnel  d'obligation.  Après  le  dîner,  Monseigneur  m'a 
gardé  chez  lui  une  couple  d'heures,  et  nous  avons  causé  en 
long  et  en  large.  La  Grande-duchesse  Sophie  me  fera  de- 
mander aujourd'hui,  et  je  dois  lui  apporter  le  Tristan.  Pour 
votre  retour  je  vous  prépare  une  toute  petite  surprise,  ce  qui 
m'oblige  à  ne  pas  vous  faire  de  trop  longues  épîtres.  Que 
Dieu  soit  avec  vous,  que  nous  soyons  bientôt  ensemble ,  tou- 
jours inséparables  de  pensées,  de  cœur  et  d'âme  comme 
jusqu'ici.  F.  L. 

Merci  de  vous  être  souvenue  de  Pocci^].  J'ai  reparlé  à 
Monseigneur  du  Cardinal  Autonelli,  et  lui  remettrai  les  exem- 
plaires à  mon  retour,  avec  une  petite  note  explicative. 

337. 
Vendredi,   2!)  Avril  59  [Weimar]. 
Très  infiniment  chère. 

Voici  bien  des  fois  que  je  me  reproche  de  ne  pas  vous 
avoir  parlé  de  vos  pauvres  dents.  Sachez  pourtant  que  j'y 
pense  chaque    soir   en  me  couchant,    et  que  je  me  réveille  la 


1)  Der  Familientradition  zufolge  war  Liszt  von  alter  adliger 
Abstammung;  der  urkundliche  Nachweis  aber  war  abhanden  ge- 
kommen.^  Ûbrigens  bat  Liszt  bekanntlich  deu  Adel  nie  gefiihrt. 
Das  in  Ôsterreich  iibliche  Adelspradicat,  d.  i.  das  Beifugen  eines 
zweiten  Namens,  war  nicht  nach  dem  Geschmack  der  Fiirstin. 
Liszt  wurde  demnach  cime  Pradicat  in  den  Ritterstand  erhoben. 
Er  suchte  darum  nacli,  denselben  auf  seinen  Stiefonkel  Eduard 
iibertragen  zu  diirten,  der  nun  den  Titel  fiir  sicli  und  seine  Nacb- 
kommen  erhielt  und  sich  Eduard  Ritter  von  Liszt  nannte. 

2j  Graf  P.,  Marchendichtcr  und  Illustrator  in  Miinchen. 
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nuit  pour  y  penser  encore.  Dites-moi  si  vous  en  souffrez 
toujours.  Vous  serez  avertie  par  télégraphe  du  jour  de  mou 
retour  ici,  puisque  vous  le  désirez  ainsi.  Mais  à  l'avance  je 
vous  l'indique:  du  12  au  14  Mai.  Jusqu'au  7  ou  S  je  resterai 
à  Lôwenberg,  et  le  i)  je  stationne  à  Breslau,  pour  le  concert 
de  Damrosch.  S'il  y  a  lieu,  j'irai  chez  les  Augustenburg,  que 
la  Gartner  1)  a  rendus  très  bien  pensants.  Merci  de  vos  char- 
mants détails  sur  les  Gretchen  de  Kaulbach,  vos  bisbis  avec 
Schack^),  les  récits  de  Kohi,  etc.  Tout  cela  m'intéresse  ex- 
ti'êmement,  venant  de  vous.  Le  principal  de  votre  séjour  a 
réussi  au  mieux  à  mon  sens  —  et  je  suis  très  heureux  de 
la  bonne  impression  que  vous  conservez  de  la  famille  Hohen- 
lohe.     A  la  garde  de  Dieu! 

J'ai  répondu  à  Eugène,  Lang's  hôtel,  et  renvoyé  le  manus- 
crit de  la  Ballade  à  Emile,  en  lui  disant  seulement  que 
j'attendais  sa  visite  à  Weymar  pour  lui  soumettre  les  va- 
riantes que  j'aurais  à  lui  proposer  pour  sa  Ballade.  En  post- 
scriptum  je  l'informe  simplement  que  vous  lui  écrirez  de 
Munich. 

Les  Béatitudes  sont  terminées,  et  je  les  ai  chantées  à 
Scotland  et  Bronsart  hier!  Demain  Samedi  à  5  heures  du 
matin  je  pars,  et  serai  au  plus  tard  Dimanche  matin  à  Lôwen- 
berg. Pour  le  moment,  je  me  trouve  dans  tous  les  embarras 
d'une  veille  de  départ.  Pardounez-moi  le  décousu  de  ce  gri- 
bouillage. 

Auguste  a  très  bien  transféré  tous  les  objets  du  cabinet 
vert.  Sa  façon  d'être  et  de  faire  me  plaît  toujours  beaucoup. 
Je  l'ai  surnommée  die  Prinzessin-Regentin  der  Altenburg. 

La  fraîcheur  de  Pocci  ne  me  surprend  guère  —  mais  il 
était  difficile  de  trouver  une  voie  plus  simple  pour  faire  par- 
venir les  exemplaires  à  Leurs  Majestés  •').     C'est  tout  ce  qu  il 


1)  Marie  G.,  Schiilerin  Liszt's,  Clavierlehreriu  des  Herzoglichen 
Hanses. 

2;  Graf  Adolf  Sch.  (1815—94),  Dicliter  imd  Literarhistoriker, 
Begriinder  und  Eigenthiimer  der  uacli  ihm  benannten  Gemalde- 
gallerie  in  Miïnchen. 

3)  Konig  Ludwig  1.  und  Kunig  Max  II.  von  Bayern. 
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faut  pour  le  moment,  ce  me  semble.  A  une  autre  occasion, 
on  verra  s'il  y  a  autre  chose  à  faire.  Quand  j'aurai  mes 
exemplaires,  j'en  enverrai  un  à  Pocci,  pour  lui.  Si  vous  avez 
un  moment  de  loisir ,  faites  dire  à  Barmann  fils  ')  de  venir 
chez  vous,  à  moins  que  vous  ne  l'ayez  déjà  rencontré  chez 
les  Kaulbach. 

Par  vous  et  pour  vous  F.  L. 

Dites-moi  ce  que  vous  pensez  de  ma  fantaisie  de  village, 
de  m'appeler  von  Raiding.     Ne  vous  moquez  pas  trop  de  moi! 

338. 
2  Mai,  6  heures  du  matin,   59,  Lôwenberg. 

Un  arriéré  de  correspondance  avec  Lenz,  Séroff,  Lôwy  — 
au  sujet  du  Festspiel  de  Halm  — ,  Cornélius,  Vesque,  etc., 
(jue  je  voudrais  mettre  en  règle,  raccourcira  mes  lettres  de 
Liiwenberg,  où  je  suis  arrivé  avec  Brendel  et  Bronsart  hier 
matin  à  6  heures.  Le  Prince  est  toujours  d'une  bienveillance 
très  charmante  et  affectueuse  pour  moi.  Malheureusement  il 
est  obligé  de  passer  deux  tiers  de  la  journée  dans  son  lit, 
en  compagnie  d'une  goutte  intense,  qui  le  travaille  depuis  4 
mois,  de  toutes  sortes  de  façons  et  sans  façon.  Il  ne  dîne 
point  à  table  et  n'a  assisté,  en  se  faisant  porter  dans  sa  loge, 
qu'à  3  concerts  sur  quelque  20  qui  ont  eu  lieu  chez  lui  cet 
hiver.  Il  est  du  reste  de  la  meilleure  humeur  possible  dans 
la  conversation,  et  prend  un  intérêt  des  plus  chaleureux  au 
progrès  de  la  Zuhunftsmusik ,  qui  dans  ces  contrées-ci,  grâce 
à  sa  sympathie  très  avouée,  va  bon  train.  Quoique  la  série 
des  concerts  de  la  chapelle  du  Prince  soit  terminée,  et  le 
tiers  des  musiciens  dispersés  au  loin  —  j'ai  de  quoi  fort  bien 
passer  mon  temps  sans  violons  ni  flûtes,  nous  réservant  de 
les  mettre  à  contribution  une  autre  fois.  Pour  maintenant, 
on  se  bornera  à  de  la  musique  intime:  le  Trio  de  Bronsart, 
sa   Fnihlingsfantasie  ^    les  Idéale   pour  2  pianos,    etc.     Le  tout 


1;  Cari  B.  aiis  Munchen.  Pianist  Lisztscher  Sclmle. 


—     471     — 

sans  autre  public  que  le  Prince  en  robe  de  chambre,  écoutant 
dans  la  pièce  contiguë  au  salon,  sa  belle-sœur  et  sa  femme, 
et  les  Sa  10  personnes  qui  font  partie  de  la  maison  du 
Prince.  Sa  femme  porte  le  nom  de  Rothenburg  —  son  nom 
de  famille  est  von  Schenk  et  je  crois  que  les  Aufsess  ')  la 
connaissent.  Monseigneur  me  raconta  hier,  avec  beaucoup 
d'enjouement,  le  séjour  que  Louis  Napoléon,  son  cousin  par 
sa  première  femme,  P'^^  de  Leuchtenberg,  fit  à  Ilechingen, 
jusqu'à  Tavant-veille  de  l'attentat  de  Strasbourg.  Plus  tard, 
le  P*^"  HohenzoUeru  retrouva  Louis  Napoléon  à  Areuenberg, 
où  ce  dernier  se  complaisait  à  clianter  le  duo  de  Sémiramis  : 
«  Fo,  ra,  siiperho  ^  al  trionfo,  alla  gloria'.i'  Quand  quelque 
sujet  sérieux  était  sur  le  tapis,  Louis  Napoléon  gardait  dordi- 
naire  le  silence,  ou  bien  répondait:  «J'y  réfléchirai»  —  sauf 
à  revenir  le  lendemain  sur  le  même  thème,  armé  de  ses  argu- 
ments de  pied  en  cap.  Son  génie  d'action  très  émlnent  se 
trouve  ainsi  en  parfait  équilibre  avec  ses  réserves  d'impassi- 
bilité en  paroles.  Entre  autres  anecdotes,  je  note  encore 
celle-ci  sur  Spontini,  qui  dit  un  jour  au  P*^®  Hohenzollern: 
«Je  ne  connais  pas  de  forte  et  de  piano  —  il  me  faut  du 
fortissimo  ou  du  pianissimo^.  Cela  s'applique  parfaitement  à 
la  musique  comme  à  d'autres  choses,  et  correspond  avec  ma 
maxime:  Ou  bien  ou  rien!  —  que  vous  pratiquez  au  mieux. 
Mon  âme  vous  envoie,  il  piii  fortissimo  possible,  toutes  ses 
tendresses.  F.  L. 

B39. 

Mercredi,  4  Mai  59,  Lciweuberg. 

La  i)ostc  est  très  lambine  ici,  ce  qui  fait  que  je  n'ai  pas 
eu  de  lettre  hier.  Ce  matin  celles  du  30  Avril  et  du  F'  Mai 
me  sont  arrivées  à  la  fois.  Grande  joie ,  très  chère  !  Vous 
avez  100  fois  raison  d'ajourner  la  suite  de  mes  écritures  de 
Vienne  jusqu'à   votre   retour   à  Weymar.    On  a  vraiment  bien 

1)  Familie  des  Griinders  des  Germanischen  Muséums  in  Nuvn- 
berg. 
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d'autres  chats  à  fouetter  à  Vienne  en  ce  moment!  A  ce  pro- 
pos, je  vous  dirai  qu'on  prête  à  Louis  Napoléon  cette  pro- 
phétie: «le  17  Juin,  l'armée  française  prendra  possession  de 
Vienne».  Il  pourra  en  advenir  autrement!  En  attendant,  la 
Bavière,  le  Wurtemberg  et  Bade  devancent  la  Prusse,  et  ne 
s'accommodent  pas  de  la  méthode  de  temporiser  —  fort  indi- 
quée d'ailleurs  dans  la  distribution  des  rôles  pour  la  Prusse. 
Nous  conviendrons  donc  à  l'Altenburg,  dans  notre  chambre 
bleue,  de  ce  qu'il  y  aura  à  faire  en  surplus.  D'avance, 
comme  après,  je  suis  absolument  de  votre  avis  —  les  questions 
de  noblesse  ne  devant  être  traitées  que  noblement. 

Laissez-moi  vous  raconter  une  petite  anecdote.  Le  Maré- 
chal Donat,  grand  amateur  de  café,  avait  l'habitude  en  voyage 
de  faire  venir  le  maître  d'hôtel  et  de  lui  demander  s'il  y 
avait  de  la  chicorée  dans  la  maison.  Sur  la  réponse  affirma- 
tive, le  Maréchal  le  priait  de  lui  faire  apporter  toute  la  pro- 
vision de  chicorée  qu'il  possédait.  Puis  il  s'informait  si  M'"° 
la  maîtresse  de  l'hôtel  n'en  conservait  pas  en  surplus  (juelque 
provision  cachée.  Celle-ci  encore  apportée,  le  Maréchal  disait 
de  son  ton  de  commandement:  «Maintenant  faites-moi  faire 
du  café!»  Il  faudrait  procéder  de  la  sorte  avec  certaines 
gens,  quand  on  traite  d'affaires  avec  eux! 

Diugelstedt  m'accorde  la  Milde  pour  Leipzig,  et  le  Grand- 
duc  m'a  de  nouveau  promis  qu'il  y  viendrait,  s'il  y  a  moyen. 
Brendel  qui  a  passé  fort  agréablement  3  jours  ici,  ne  démord 
pas  de  son  projet,  et  tient  absolument  à  s'immortaliser  dès 
le  1*^''  Juin  prochain.  Pour  ma  part,  je  suis  presque  d'avis 
d'ajourner  la  chose,  mais  ne  me  déterminerai  qu'après  mon 
retour  à  Weymar.  Samedi  matin,  je  serai  déjà  à  Breslau. 
Le  concert  de  Damrosch  a  toujours  lieu  le  Lundi,  9  Mai.  Le 
lendemain  soir  je  repartirai  probablement  de  Breslau,  et  ren- 
trerai à  l'Altenburg  Mercredi  soir^  ou  Jeudi  matin  au  plus 
tard.  Si  l'assemblée  constituante  de  «l'avenir»  a  effective- 
ment lieu  à  Leipzig,  je  serai  obligé  de  m'y  établir  à  poste 
fixe,  dès  le  18  Mai.  En  réponse  à  ceci,  adressez:  Breslau, 
hôtel  Zedlitz.  Avant  de  partir  dici,  je  donnerai  ordre  qu'on 
m'y  envoie  vos  lettres.     A  moins  d'autres  nouvelles,  à  partir 
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de  Dimauclie  prochain,  S  Mai,  adressez  déjà  à  Weymar  —  car 
j'ai  hâte  de  rentrer  dans  notre  gîte. 

Mes  journées  de  Lowenberg  se  ressemblent  beaucoup  entre 
elles.  Le  matin  je  reste  seul  dans  ma  chambre,  et  m'occupe 
de  ma  correspondance.  Hier  j'ai  écrit  à  Lowy,  à  Vesque,  à 
Miss  Anderson,  etc.  Ce  matin  à  Schlesinger  pour  les  Liecler 
de  Lassen,  Jaell,  Cornélius,  dont  j'ai  appris  l'adresse  par  une 
lettre  à  Rosa.  A  1  heure  on  dîne,  après  ciuoi  je  dors.  A 
3  h.  '/2  on  se  réunit  dans  le  salon  de  musique,  et  nous  fai- 
sons de  la  musique  au  Prince,  qui  n'apparaît  qu'à  ce  moment. 
Bronsart  a  joué  son  Trio  deux  fois,  Seifriz  un  Trio  de  Beet- 
hoven, la  Sérénade  pour  violon,  alto  et  violoncelle.  Osten  a 
chanté  le  Liederhreh  an  die  ferne  Geliebte  de  Beethoven;  moi 
j'ai  joué  VOrjohce^  Edkamcj^  précédés  d'une  Rhapsodie,  et  la 
Frûhlingsfantasie  avec  Bronsart.  Pour  demain  nous  projetons 
le  Tasse  et  les  Idéale,  qu'on  a  fait  venir  exprès  de  Leipzig. 
A  7  heures  on  soupe,  et  vers  8  h.  ^/j,  après  que  les  dames 
se  sont  retirées,  nous  faisons  quelques  rubbers  avec  le  per- 
sonnel de  la  maison  du  Prince.  Avant  11  heures  tout  le 
monde  est  couché.  Si  je  puis  me  dispenser  d'aller  chez  les 
Augustenburg,  je  n'y  manquerai  pas.  Si  non  ce  serait  jNIardi 
prochain,  en  quittant  Breslau,   que  je  ferais  cette  course. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  fait  l)onne  connaissance 
avec  Ramberg ').  Il  s'est  fait  une  bonne  réputation  parmi  les 
artistes,  et  son  talent  ne  manque  pas  d'esprit.  L'opposition 
qu'il  fait  à  notre  ami  Kaul))ach,  ne  me  l'a  pas  fait  rechercher 
particulièrement.  Au  surplus,  il  a  été  très  au  tendre  avec 
]\1"^''  Hiller,  (pii  lui  a  valu  l'agrément  de  se  battre  en  duel 
avec  je  ne  sais  plus  quel  Monsieur,  qui  était  aussi  au  plus 
tendre  avec  elle.  Dans  cette  circonstance,  Raml)erg  passe 
Itour  s'être  très  bien  conduit,   d'après  ce  que  l'on  m'a  raconté. 

Magne  a-t-elle  vraiment  lu  les  traductions  du  persan  de 
Schack  —  ou  bien  en  parle-t-elle  comme  sa  chérissime  mère 
de    certains   ouvrages    philosophiques?      Qu'elle   me    pardonne 


1)  Arthur  Freiherr  v.  R.    1819 — 75),  Maler  und  Zeichner,  Pro- 
fesser an  der  Miinchner  Kunstacademie. 
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ce  soupçon  ;  mais  vraiment  il  est  par  trop  étonnant  qu'elle 
soit  ainsi  familiarisée  avec  la  Perse! 

Si  par  occasion  et  hasard,  vous  pouviez  sans  indiscrétion 
soutirer  à  Kaul1)a(']i  le  dessin  qu'il  a  promis  à  Hildel)raudt, 
en  échange  de  celui  qu'il  lui  a  envoyé,  vous  feriez  un  grand 
plaisir  à  Cosette.  Elle  serait  charmée  de  revaloir  à  Hilde- 
brandt  le  dessin,  dont  cet  avaricieux  lui  a  fait  cadeau.  Ex- 
cusez cette  parenthèse,  qiii  n'aurait  d'à  propos  que  dans  le 
cas  où  Kaulbach  serait  de  très  belle  humeur. 

Je  suis  constamment  avec  vous  et  Magnette  de  toute  mon 
âme.  F.  L. 

La  veille  de  mon  départ,  Vendredi,  je  reçus  par  l'inter- 
médiaire de  M''  de  Watzdorf,  la  décoration  et  les  statuts  de 
la  couronne  de  fer,  avec  une  lettre  du  C*^  Ignace  Hartig, 
chancelier  de  l'ordre,  autrefois  gouverneur  de  la  Lombardie, 
et  que  j'ai  connu  à  Milan  et  Vienne.  J'ai  répondu  de  suite 
quelques  mots  de  remercîment  à  Hartig,  et  ai  écrit  aussi  à 
Watzdorf  pour  le  prier  de  se  charger  de  faire  parvenir  ma 
lettre,  ainsi  qu'un  Revers  que  j'ai  dû  signer,  par  lequel  je 
m'engage  à  faire  restituer  la  décoration  après  ma  mort  à  la 
chancellerie  de  l'ordre.  Paragraphe  20  des  statuts  de  la 
couronne  de  fer  :  Auch  crhalten  aile  Ordensriiter,  ohne  Untcr- 
schied  des  Standes,  den  Zutritt  hei  den  Hoffesten  und  sogenannten 
Appartements.  Par.  2 1  :  Die  Ritter  der  2''®"  Classe  uerden, 
■wenn  sie  darum  ansuchen,  in  den  Freiherrnstand,  und  die  Ritter 
der  ,9'^'*  Classe  in  den  Ritterstand  taxfrei  erhohen.  Dites-moi 
ce  que  vous  pensez  de  ma  fantaisie  de  village  d'accoler  le 
nom  de  Raiding  à  mon  monosyllabe!  Cela  ferait  un  pendant 
au  Hoômann  von  Fallersleben!  Cette  idée  étant  entièrement 
mienne,  je  ne  la  tiendrai  pour  mauvaise  que  quand  vous  me 
l'aurez  dit. 

Si  possible,  il  me  serait  agréable  de  trouver  les  exem- 
plaires de  Rome  à  mou  retour  à  Weymar,  vers  le  12  au  14 
de  ce  mois. 
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340. 

rBreslaii,]   Dimanche,   S  Mai  59, 
8  lieures  du  matin. 

Très  infiniment  chère, 

Il  nous  a  falhi  partir  de  liowenberg  à  1  heure  de  \a  nuit, 
pour  arriver  à  lu  station  du  chemin  de  fer  de  Bunzlau  vers 
3  heures  et  à  Breslau  à  6  heures  '/2  ^^  matin.  Damrosch 
nous  attendait  au  débarcadère.  Nous  avons  dîné  avec  Bron- 
sart  et  Seifriz  chez  lui  à  midi,  et  à  2  h.  ^/^  commençait  la 
répétition  qui  a  duré  jusqu'à  7  heures.  La  salle  est  immense 
et  contient  à  peu  près  ;iOOU  auditeurs.  L'orchestre  et  les 
choeurs  marchent  bien,  et  jusqu'ici  tout  le  concert  s'annonce 
sous  de  bons  auspices,  Damrosch  ayant  acquis  assez  de  ter- 
rain ici  pour  inspirer  aux  gens  un  certain  respect  préalable 
pour  moi.  .l'étais  très  fatigué  hier,  et  me  suis  couché  à 
9  heures.  Ce  matin,  j'irai  chez  bon  Dieu  au  dôme,  de  là  à 
l'église  des  Bernardins  pour  entendre  le  célèbre  organiste 
Messe  1),  que  je  connais  d'autrefois  et  dont  la  renommée  est 
européenne.  De  là  je  ferai  (luelques  visites  à  Gottschairf,, 
rédacteur  en  chef  de  la  Breslauer  Zeitung^  puis  à  un  esthéti- 
queur,  le  Prof.  Braniss'),  et  à  2  ou  3  musiciens  nommés 
(loftwald^),  Brosig^),  etc.  A  l  lieure,  on  dîne  chez  Sander, 
qui  était  en  Septembre  à  Munich  avec  sa  femme,  à  l'atelier 
de  Kaulbach.  C'est  le  Schlesinger  de  l'endroit,  c'est-à-dire 
un  éditeur  de  musique  assez  cossu.  La  Firma  de  sa  maison 
fort  ancienne  est  Leuckart'^),  et  il  nous  flatte  en  pensant  que 
la  Zuhtnftsmusik  pourra  devenir  matière  à  bonnes  afiaircs. 

Voici  la  dernière  lettre  de  Cosette,  et  le  discours  d'Emile. 


1)  Adolf  H.  (1809-63). 

•2)  Rudolf  v.  G.  fg-eb.  1823),  der  Dicliter  und  Schriftsteller,  lebt 
suit  Jahren  aïs  Geh.  Hofrath  in  Leipzig. 

3)  Christlieb  Julius  B.,  Prof  der  Philosophie. 

4)  Heinrich  G.  (gest.  lS7(i).  Musikschriftsteller. 

5)  Moritz  Br.  (1815 — 87,  Domcapellmeister,  Kirchencomponist. 

6)  F.  E.  C.  Leuckart  (Constantin  Sander),  jetzt  in  Leipzig. 
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A  mon  sens,  il  n'y  a  pas  de  demi-parti  à  prendre  dans  la 
situation  actuelle.  Les  Français  doivent  suivre  leur  Empereur, 
et  l'Allemagne  marcher  avec  l'Autriclie,  sans  marchander  ni 
tergiverser.  Le  reste  «c'est  des  bêtises!»  Alors  que  la  mèche 
des  canons  est  allumée,  le  parlementarisme  devient  un  hors- 
d'œuvre  —  plus  dangereux  que  respectable. 

Je  serai  probablement  obligé  de  rester  un  jour  de  plus 
ici,  et  ne  reviendrai  à  Weymar  que  Jeudi  soir  ou  Vendredi 
matin.  S'il  y  avait  quelque  chose  de  très  pressé,  vous  pouvez 
télégraphier  à  coup  sûr  à  Breslau,  hôtel  Zedlitz,  jusqu'à  Mer- 
credi 11,  midi.  Bronsart  vous  donnera  des  nouvelles  du  con- 
cert. Le  KunstlercJior  sera  bien  exécuté  cette  fois,  j'espère. 
Que  Dieu  me  fasse  la  grâce  de  me  rendre  de  plus  en  plus 
digne  de  vous!  F.  L. 

U\. 

Mardi,   10  Mai,  8  heures  du  matin. 

Le  concert  de  Damrosch  est  une  étape  de  plus  dans  la 
carrière  que  j'ai  à  parcourir,  et  en  somme  il  y  a  lieu  d'être 
satisfait  du  résultat  d'opinion  et  d'impression  obtenu.  Bron- 
sart vous  donnera  des  nouvelles  plus  détaillées,  et  je  vous 
enverrai  les  journaux,  qui  seront  probablement  aux  deux  tiers 
favorables.  Je  regrette  seulement  que  diverses  circonstances 
aient  influé  d'une  manière  fâcheuse  sur  la  recette,  car  il  m'eût 
été  agréable  de  mettre  Damrosch  un  peu  à  flot.  D'abord  le 
mauvais  temps  —  la  salle  qu'on  avait  choisie  se  trouvant  à 
une  forte  demi-heure  du  centre  de  la  ville,  bon  nombre  de 
personnes  ont  été  empêchées  par  la  pluie  d'y  venir.  Puis 
une  représentation  de  M"^"  Bulyowsky,  qui  fait  fiirore  en  ce 
moment.  La  direction  du  théâtre  a  obligé  M"'®  Bulyowsky 
de  jouer  hier  soir,  malgré  sou  désir  de  remettre  cette  repré- 
sentation à  aujourd'hui  —  ce  dont  elle  m'a  fourni  la  preuve 
par  deux  lettres  du  directeiir.  Enfin  la  crise  d'argent  et  l'in- 
décis de  la  situation  générale,  sans  compter  celui  de  la  situa- 
tion musicale  —  Damrosch  ayant  bien  réussi  à  occuper  le 
terrain,  mais  non  encore  à  s'y  établir  carrément.    Pour  toutes 
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ces  raisons,  dont  le  mauvais  temps  était  la  majeure,  nous 
n'avons  eu  qu'à  peine  demi  salle,  ce  qui  du  reste  est  déjà 
quelque  chose  ;  car,  comme  je  vous  l'ai  dit,  ce  local  est  im- 
mense, et  contient  plus  de  3000  personnes.  M"'®  de  Biilow 
y  aurait  remarqué  la  prédominance  de  la  dritte  Gesellschaft. 
Cette  part  faite  à  la  pluie,  à  la  guerre,  aux  banqueroutes  et 
aux  difficultés  de  notre  position,  je  suis  parfaitement  content 
du  reste.  L'exécution  était  fort  louable,  et  le  public  a  fait 
le  meilleur  accueil  aux  2  morceaux  de  ma  composition.  Chose 
surprenante,  le  Kûnstlerchor  a  été  chaleureusement  applaudi. 
D'après  ce  que  m'en  ont  dit  Hesse,  Gottwald,  Brosig,  maître 
de  chapelle  au  dôme,  Seifriz  et  Damrosch  —  il  a  produit  une 
grande  sensation.  Le  premier  ténor  était  chanté  par  le  Cantor 
de  la  synagogue,  avec  une  virilité  d'accent  qui  m'a  ravi. 
Quant  au  Tasse,  il  était  déjà  accepté  ici  comme  à  Prague, 
pour  la  thematische  Bearbeitung^  que  les  connaisseurs  s'accor- 
dent à  y  reconnaître.  Damrosch  dirigea  fort  bien  la  9"""  Sym- 
phonie à  la  fin  du  concert,  après  avoir  joué  en  maître  le 
Concerto  de  Beethoven. 

Ce  soir  nous  aurons  le  pendant  de  la  soirée  Biilow  à 
Berlin  chez  Damrosch.  Une  vingtaine  de  personnes  bien  pen- 
santes y  sont  invitées,  et  je  jouerai  probablement  le  Trio  de 
Bronsart  et  un  bout  de  solo  quelconque.  Pour  demain  soir, 
on  me  prépare  un  grand  souper  public,  et  Jeudi  matin  je 
m'en  retournerai  à  notre  chère  chambre  bleue,  qu'il  me  tarde 
de  revoir.  Peut-être  y  trouverai-je  déjà  la  photographie  du 
portrait  de  Magne  dont  je  me  réjouis  à  l'avance.  Kaulbach 
aura  sûrement  fait  un  chef-d'œuvre,  dont  vous,  chérissime, 
pourrez  revendiquer  votre  part  —  car  je  vous  vois  d'ici 
occupée  à  poser  et  tourner  le  modèle,  ajuster  les  plis  des 
étoffes,  corriger  les  contours  du  dessin  et  ordonnancer  le  tout. 

Je  me  conformerai  entièrement  à  ce  que  vous  me  dites 
au  sujet  de  la  particule.  Votre  avis  est  toujours  le  meilleur, 
en  ce  cas  comme  en  tout  autre.     Amen! 

Vous  faites  bien  d'en  finir  avec  la  sotte  bouderie  de  Fôrster, 
car  il  n'y  a  vraiment  aucune  raison  pour  que  nous  ne  restions 
sur  notre  ancien  pied  damitié  avec  lui.     Kaulbach  disait  très 
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justement  de  lui:  <  .E'r  ist  ein  ganz  trefflicher  Menseh^  hlos 
muss  er  aile  Jahre  wenigstens  einen  dummen  Streich  begehen^. 
Il  eu  est  d'autres  qui  ne  se  contentent  pas  de  si  peu! 

Est-ce  que  Heyse  ')  ne  pourrait  pas  aisément  vous  racoler 
le  Windischmann  ? '-)  Je  crois  qu'ils  sont  en  bons  termes. 
Merci  d'avoir  écrit  à  Janin,  en  lui  envoyant  le  Bohémien  de 
Gallait.  J'enverrai  à  Carrière-')  de  Weymar  «votre»  préface 
du  Dante.  Si  son  Esthétique  paraît  avant  votre  départ,  rap- 
portez-la-moi. Dans  ma  lettre  à  Magnette,  je  lui  ai  déjà  re- 
commandé de  cultiver  Zeising^j  à  mon  intention.  Le  rapproche- 
ment entre  Grandauer  et  Zeising  que  vous  avez  opéré,  m'est 
très  agréable  et  portera  de  bons  fruits.  Zeising  pourrait  donner 
quelque  chose  aux  Anregungen,  où  je  viens  de  lire  d'excellents 
articles  sur  Schopenhauer ,  ou  plutôt  une  bonne  critique  de 
son  prétendu  système,  par  Buchner^).  Grandauer  fera  bien 
de  se  mettre  un  peu  à  l'école  de  Zeising,  qui  est  en  mesure 
de  lui  en  apprendre  plus  long  qu'il  n'y  réussirait  à  lui  tout 
seul.  Zeising  a  de  l'inspiration  dans  ses  idées,  et  de  la 
méthode  dans  leur  déduction.  Avec  cela,  il  sait  écrire  sa 
langue  avec  distinction  et  précision.  Recommandez  à  Gran- 
dauer de  le  traiter  un  peu  en  grand  homme,  ce  qu'il  pourra 
faire  sans  inconvénient. 

Quelle  étonnante  fantaisie  a  pris  Kaulbach  de  me  peindre 
en  Colomb?  En  attendant,  arrangez  la  soirée  avec  les  Bar- 
mann  chez  lui,  et  ne  vous  scandalisez  pas  trop  de  la  masti- 
cation de  Kolb^)  —  en  égard  à  sa   Gesinnungstiichtiglceit! 

Voici  l'accusé  de  réception  du  Roi  Louis,  avec  son  illustre 
signature  au  bas.     La  reliure  méritait  peut-être   iine    réponse 


1)  Paul  H.,  der  Miinchner  Dichter  (geb.  1S30). 

2)  Friedrich  W.  (1811 — 61),  Gêner alvicar  des  Erzbischofs  von 
Miinchen. 

3)  Moritz  C.  (1817  —  95),  der  Philosopb  und  Âsthetiker. 

4j  Adolf  Z.  (1810—76),  Asthetiker,  entdeckte  das  Gesetz  des 
igoldenen  Schnitts*  in  Anwendung  auf  don  menscliliclien  Korper. 

5)  Ludwig  B.,  der  Natnrphilosoph,  Verfasser  von  »Kraft  und 
Stoff*. 

C)  Julius  V.  K..  Pianist. 
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entièrement  antograplie  —  mais  en  pareil  cas,  il  faut  modérer 
ses  exigences.  D'ailleurs  les  seuls  autographes  qui  m'inté- 
ressent sont  les  vôtres  —  et,  grâces  à  bon  Dieu,  vous  ne  me 
les  mesurez  pas  parcimonieusement!  Soyez  en  remerciée  et 
bénie,  avec  la  plus  amoureuse  gratitude.  F.  L. 

Votre  assiette  à  Munich  est  on  ne  saurait  meilleure,  et 
je  vous  engage  à  bien  consolider  vos  relations  si  bien  prises 
avec  les  illustrations  de  la  science  et  de  l'art.  N'avez-vous 
pas  revu  Lasaulx?') 

342. 

Breslau,    1  l   Mai  5'.). 

Très  infiniment  chère. 

Son  Altesse  Imp.  vient  de  me  faire  écrire  par  Pliiskow, 
que  le  Judas  Machabée  devait  être  donné  pour  la  Handelfeier 
du  I  3  au  1 5  à  Weymar.  J'ai  de  suite  répondu  par  télégraphe 
à  Pliiskow  que  je  serai  demain  soir  à  AVeymar,  et  partirai 
comme  je  le  comptais,  demain  matin  à  7  heures  d'ici.  J'es- 
père (lue  je  trouverai  la  photographie  du  portrait  de  Magne. 
Ne  voudriez-vous  pas  me  faire  la  grâce  de  vous  faire  photo- 
graphier aussi  chez  Hanfstângl  pour  moi  ?  J'aime  extrême- 
ment le  portrait  fait  à  Pétersbourg,  mais  je  vous  serais  très 
reconnaissant  de  m'en  donner  un  maintenant.  Ne  me  refusez 
pas! 

Voici  les  deux  articles  de  la  Schlesische  et  Breslauer  Zei- 
tung^  qui  sont  presque  de  grands  journaux. 

Je  suis  à  vous  de  toutes  les  tendresses  et  énergies  de 
mon  âme.  F.  L. 

Adressez  toujours  à  Weymar,  jusqu'à  ce  que  je  sache 
quand  je  m'établirai  à  Leipzig,  car  il  est  probable  que  Brendel 
ne  démorde  pas. 


1)  Ernst  V.  L.  (1805—61),  Alterthumsforscher  in  Miinchen,  An- 
h'anger  von  Gorres. 
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343. 

Votre  bénédiction  m'a  reçu  au  seuil  de  cette  maison  que 
votre  amour  et  votre  tendresse  ont  transformée  en  im  ciel  de 
la  terre,  pour  mon  cœur.  Chaque  pierre  et  chaque  atome 
m'y  parlent  de  vous.  Pas  un  objet,  pas  une  ombre  qui  n'aient 
été  une  sollicitude ,  une  rêverie ,  une  pensée  de  votre  amour. 
Vous  êtes  ma  musique  et  ma  prière,  maintenant  et  à  toujours! 

Parti  à  7  heures  du  matin  hier  Jeudi  de  Breslau  avec 
Brousart,  nous  sommes  arrivés  à  2  h.  V2  ''■  Dresde.  Ritter, 
Drâseke  et  Tausig  m'attendaient  au  chemin  de  fer.  Nous 
avons  dîné  chez  Sacha  Ritter  avec  sa  femme,  qui  m'a  déclamé 
admirablement  la  ballade  de  Léonore  avec  mon  accompagne- 
ment, et  je  l'ai  priée  de  venir  à  Leipzig  pour  le  Tonhilnstler- 
fest^  ce  qu'elle  a  accepté  avec  beaucoup  de  bonne  grâce  et 
d'amabilité.  De  fait,  elle  convient  mieux  que  toute  autre  à 
cette  occasion,  tant  par  son  premier  nom  de  famille  que  par 
les  sentiments  de  toute  sa  seconde  famille.  Elle  dira  le  pro- 
logue au  concert  du  théâtre,  et  à  l'un  des  concerts  suivants 
une  l)allade  de  Hebbel  avec  accompagnement  de  Schumann, 
et  Léono7'e. 

Bronsart  passe  quelques  jours  chez  les  Ritter,  qui  le  logent, 
et  viendra  me  rejoindre  à  Leipzig  le  18.  Tausig  s'en  est 
revenu  avec  moi  ici,  et  suivra  une  invitation  de  M""^  Swiej- 
kowska  en  Ukraine  au  mois  de  Juin.  Il  est  assez  bien  lancé 
à  Paris,  où  il  a  joué  chez  le  Branicki,  Poniatowsky^  Aguado, 
etc.  et  payé  Giacomelli  •),  ce  dont  j'ai  vu  quittance.  1500  fr. 
de  M''  Aguado  l'ont  un  peu  mis  à  flot.  Brendel  que  j'ai  vu 
à  la  gare  du  chemin  de  fer  à  Leipzig  hier  à  10  heures  du 
soir,  ne  démord  pas  —  et  puisque  vous  êtes  de  son  avis,  je 
m'y  range  complètement.  Les  répétitions  de  la  Messe  vont 
bon  train.  L'église  de  S'  Thomas  nous  a  été  accordée  après 
d'assez  vifs  débats,  et  toutes  choses  semblent  en  assez  bon 
ordre.  Brendel  m'a  remis  votre  lettre  datée  du  9,  Lundi,  ce 
qui  m'a  fait  grande  joie.    J'avais  reçu  à  Breslau   celle   datée 


1)  Pariser  Concertbnreau. 
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(lu  7,  de  sorte  qu'il  ne  m'en  manque  qu'une,  qu'on  me  ren- 
verra ici.  Celle  qu'Auguste  Prinzess-Reyentin  m'a  donnée  sur 
l'escalier,  à  ma  rentrée  à  l'Altenburg,  avait  le  timbre  du  1 0  Mai, 
et  celle  reçue  ce  matin,  celui  du  1 1 .  Les  séances  de  Kaul- 
bacli  et  les  symposies  s'harmonient  parfaitement.  Je  trouve 
simplement  que  vous  employez  on  ne  peut  mieux  votre  temps 
à  Munich.  Ne  vous  pressez  donc  pas  de  revenir.  Aussi  bien 
ne  pourrai-je  qu'à  peine  vous  voir  et  vous  parler  durant  les 
10  jours  de  préparation  à  Leipzig,  où  j'aurai  la  tête  Ijourre- 
lée.  Notre  grande  et  belle  vie  à  trois,  qui  ne  sont  qu'un  en 
bon  Dieu,  ne  recommencera  qu'après  le  4  Juin.  Nous  verrons 
ce  que  nous  aurons  à  faire  le  restant  de  l'été,  pour  que  Fai- 
néant puisse  bien  tenir  sa  parole  donnée  à  Magnette  et  à  vous, 
de  terminer  V Elisabeth,  A  cette  iin,  il  est  quasi  indispensable 
que  j'aie  4  mois  de  tranquillité  —  du  1*^''  Juillet  au  22  Oc- 
tobre avec  mes  matinées  de  travail  et  mes  soirs  de  bonheur  par 
votre  présence.  A  propos,  ne  troublez  pas  par  des  préoccupations 
«bleues»  à  mon  sujet')  votre  séjour  à  Munich.  Cela  viendra 
en  son  temps.  Les  nouvelles  nominations  ne  se  fout  que  le 
jour  de  la  fête  du  Koi  en  Novembre,  et  je  ne  sais  s'il  y 
aura  prochainement  une  vacance  de  musicien.  Peut-être  après 
le  décès  de  Spohr  aurai-je  quelque  chance  —  mais  que  Dieu 
conserve  longtemps  encore  ce  vénérable  Nestor  de  la  gamme 
chromati(iue  !  Avez-vous  lu  la  notice  funèbre  de  V AUcfemeine 
Zcitung  sur  Humboldt?  Le  mot  par  lequel  elle  termine  est 
assez  l)ien  trouvé  :  Ehrcnbilrger  der  ganzen  Erde.  On  aurait 
même  pu  aller  jusqu'à  dire  :  Ehrcnhurger  des  ganzen  Weltalls 
—  les  astres  et  les  comètes  ne  protesteraient  point!  Vous 
m'avez  écrit  lors  de  votre  S('_jour  à  Berlin  un  mot  ravissant 
sur  la  bienveillance  de  Humboldt,  que  vous  compariez  à  l'ombre 
rafraîchissante  d'un  beau  palmier.  Elle  ne  nourrit  i)oint,  n'é- 
tanche  pas  la  soif,  mais  coramuni(iuo  un  recueillement  qui 
adoucit  les  souvenirs  et  les  craintes  de  la  vie,  et  nous  pénètre 
mystérieusement  de  ce  sentiment:  que  le  meilleur  de  la  vie, 
c'est  d'attendre  ce  dont  Dieu  prendra  soin!    Toute  cette  nuit, 


1)  Der  Maximiliansorden. 

La  Mara,    Lisït-Briefe.     IV.  31 
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les  oiseaux  du  jardin  m'ont  fait  une  douce  sérénade,  que  je 
vous  envoie,  à  vous  et  Magnette,  avec  toutes  les  tendresses 
de  mon  âme.  F.  L. 

La  maison  est  en  parfait  bon  ordre.  Il  y  a  un  papier 
bleu  neuf  sur  la  porte  de  notre  chambre,  et  le  tapis  rouge 
dans  le  corridor  du  premier  étage  me  semblent  renouvelé. 
Scotland  m'a  tenu  compagnie  une  demi-heure  à  mon  retour, 
à  1  heure  de  la  nuit,  et  je  ne  puis  vous  dire  combien  je 
suis  inféodé  à  tout  ce  qui  vous  rappelle  et  vous  rend  comme 
présentes  à  mou  âme. 

J'ai  rapporté  le  libretto  de  Ilebbel;  il  est  sous  la  garde 
de  Scotland. 

344. 

Dimanche,    15  Mai,  matin. 

La  photographie  de  Magne  est  arrivée  comme  un  rayon 
de  soleil.  C'est  un  magnifique  portrait  d'histoire,  et  en  même 
temps  d'une  ressemblance  vraie  et  profonde  ').  Le  regard 
surtout  me  semble  admirable  —  tout  le  tableau  en  est  comme 
illuminé.  Faites-en  mes  très  vifs  remercîmeuts  à  notre  grand 
ami  Kaulbach,  pour  lequel  j'ai  fort  à  cœur  de  faire  aussi  un 
jour   quelque    chose,    qui  vaille   la  peine  qu'il  m'en  remercie! 

Ici  rien  de  nouveau;  le  Judas  Machahée  aura  peut-être 
lieu  Mercredi.  Dans  ce  cas,  je  partirais  Jeudi  pour  Leipzig, 
où  Bronsart  viendra  me  rejoindre.  Je  crois  vous  avoir  dit, 
qu'il  était,  en  attendant,  resté  chez  les  Kitter.  Je  dîne  au- 
jourd'hui chez  Rosa'-),  qui  aura  un  congé  pour  Leipzig  ainsi 
que  Féodor^). 

Merci  d'avoir  pensé  à  cet  excellent  Cornélius,  et  de  l'avoir 
recommandé  au  P*^®  Constantin,  qui  lui  sera  toujours  un  bon 
appui.  Il  me  paraît  toujours  assez  probable  qu'il  y  aura  lieu 
de  prolonger  votre  séjour  de  Munich  au  delà    du   portrait    de 


1)  Das    Originalportriit    befiudet   sich    Im   Besitz    der   Furstin 
Hohenlohe  in  Schloss  Friedstein  in  Steiermark. 

2)  u.  3)  Rosa  imd  Feodor  von  Milde. 
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Kaiilbacli.  Les  bonnes  nouvelles  que  vous  venez  de  recevoir 
du  P"'  Constantin,  attaché  à  la  personne  de  l'Empereur  durant 
la  campagne,  me  confirment  dans  cette  opinion.  Persuadé 
que  vous  ne  ferez  en  tout  ceci  que  ce  qu'il  y  aura  de  mieux 
à  faire,  je  me  confie  en  plein  abandon  à  votre  sagesse  et  à 
bon  Dieu,  sans  vous  en  parler  davantage. 

Vous  jugez  parfaitement  les  bonnes  intentions  de  la  lettre 
du  Pioi  Louis.  Voici  celle  de  son  fils,  qui  m'a  fait  une  bonne 
impression  également  —  je  dirais  même  presque  meilleure 
que  celle  du  père,  par  la  parfaite  simplicité  de  sa  rédaction'). 
Moyennant  ces  deux  «reliures»,  je  me  trouve  avoir  un  petit 
antécédent  à  Munich,  qui  pourra  trouver  son  conséquent  à  un 
moment  opportun.  Je  joins  aussi  une  lettre  bourrasque  de 
Wagner  à  laquelle  j'ai  répondu  simplement,  lui  disant  en  ré- 
sumé: «iflss  uns  unser  Kreuz  zusammen  tragen  in  Christo  — 
dem  Gott^  dem  man  sich  ohne  Stolz  n'àhert  und  ohne  Verzweif- 
lung  heii()tl>  Sur  la  première  page  de  son  exemplaire  du 
Dante^  je  lui  ai  écrit  la  lettre  que  j'avais  d'abord  l'idée  de 
faire  imprimer  comme  dédicace. 

Je  vous  quitte,  mes  très  chères,  et  vous  demeure  tout 
entier  comme  votre  chose,  de  toute  mon  âme 

F.  L. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  vu  lîiehl,  avec  lequel  je 
me  rencontrerai  probablement  sur  plusieurs  poiuts  plus  tard. 
Zeising  s'était  trompé  sur  Ilanslick,  mais  il  réparera  cette 
erreur.  Nouo1)stant  l'esthétique,  (pii  n'est  pas  mon  fort,  je 
lui  garde  un  certain  faible. 

La  lettre  du  8  est  arrivée,  et  il  ne  manque  plus  un  iota 
de  votre  main.  Tout  ce  cher  trésor  est  dans  le  plus  parfait 
ordre,  et  j'ai  rangé  hier  les  lettres  jour  par  jour. 


1)  Dankschreiben  fiir  Zusenduns:  der  Graner  Messe. 


31* 
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345. 

Mercredi,    18  Mai   59. 

J'ai  écrit  liier  à  Magnette  pour  lui  dire  combien  la  mati- 
née en  votre  honneur  avec  les  3  poëmes  symplioniques  ^)  me 
faisait  plaisir.  C'est  un  petit  chef-d'œuvre  de  votre  fa<;ou, 
mes  très  infiniment  chères,  et  j'en  prends  toute  ma  part  de 
joie.  Un  bout  de  cadeau  à  Kolb  et  à  Bârmann,  me  paraîtrait 
l)ien  placé.  L'article  de  Riehl  sur  Weber  vient  fort  à  projjos. 
11  rapproche  bien  les  points  de  ressemblance  :  Weber  ivar  nicht 
blos  Musiker^  er  war  zugleich  Asthetiker^  Schriftsteller^  Kritiker^ 
er  war  Kûnstler  nn  tveiteren,  modernen  Sinn.  II,  P.  305.  Weber 
ist  cler  Ahnherr  der  heutigen  schriftstellernden  Musiker.  Sc/tu- 
mann ^  Wagner^  Berlioz^  Liszt  traten  in  seine  Fussstapfen^  etc. 
P.  309.  Toute  cette  fin  de  II  est  excellente,  et  pour  le  mo- 
ment nous  ne  demandons  pas  davantage  de  nos  adversaires  — 
si  ce  n'est  qu'ils  tiennent  sérieusement  compte  de  nous,  sans 
quoi  nous  nous  tiendrons  prêts  à  compter  sans  eux.  S'il  y 
avait  peut-être  moj^en  de  persuader  Riehl  de  venir  à  Leipzig, 
je  l'y  verrais  avec  plaisir.  Entre  nous  il  n'y  a  pas  absolu- 
ment nécessité  de  guerre,  et  quelques  rapports  personnels 
pourraient  contribuer  à  nous  mettre  en  bonne  intelligence  — 
certaines  réserves  faites  de  part  et  d'autre. 

C'est  très  intentionnellement  que  le  Grand-duc  n'a  pas 
répondu  à  Heyse,  après  l'envoi  de  la  Thecla'-).  Monseigneur 
a  un  faible  très  prononcé  pour  la  personne  de  Heyse.  Ses 
affaires  sont  donc  en  fort  bon  état;  mais  je  ne  les  avancerais 
nullement  si  je  disais  trop  nettement  qu'il  en  a  été  blessé. 
Faites-lui  envisager  ce  petit  incident  de  ce  point  de  vue.  Les 
bouderies  des  grauds  seigneurs,  comme  celles  des  jolies  femmes, 
sont  faites  pour  provoquer  des  paroxismes  de  sentimentalité 
—  et  il  n'y  a  d'amitié  possible  avec  eux,  que  sous  condition 
d'un  fanatisme  plein  d'abnégation  de  notre  part.  Ce  qui  n'est 
que  raisonnable,  leur  semble  de  l'ingratitude,    et  ils  s'en  mé- 


1)  Bei  Biirmann's  in  Miinchen. 

2)  Epos  »Die  heilige  Thecla«. 
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fient  cojûme  (l'une  sorte  rie  mésestime  cachée.  Geibel')  n'a 
que  toutes  les  chances  lionorables  en  Cour,  ce  qui  peut  n'être 
pas  beaucoup.  Un  peu  de  dépit  contre  Munich,  ferait  peut- 
être  pencher  le  poids  de  la  balance  en  sa  faveur!  Du  reste, 
s'il  y  a  moyen  de  le  servir,  ne  doutez  pas  de  mon  sincère 
désir  de  lui  être  agréable.  Quant  à  Dingelstedt,  il  s'entend 
à  merveille  à  ce  que  l'on  pourrait  appeler  en  allemand  das 
thcatralische  KJapi^crhandwerh.  Il  m'impose  par  là  à  la  Cour 
et  à  la  ville,  et  filera  de  long  jours  d'Intendance  —  si  la 
fièvre  chaude  particulière  aux  parvenus  oftens('S  et  oftensifs, 
ne  lui  joue  de  trop  mauvais  tours. 

4   heures. 

Rhaden  et  Devrient  Emile-)  sont  venus  me  voir  dans  la 
matinée,  et  m'ont  empêché  de  fermer  cette  lettre  à  temps  pour 
la  poste  de  midi.  Dans  un  (juart  d'heure,  il  faut  que  je  fasse 
ma  troisième  répétition  de  Judas  Machahêc^  qui  marche  encore 
à  peine.  Cela  me  prendra  encore  4  heures  au  moins.  Pour 
Samedi, 'j'ai  accepté  à  dîner  chez  Son  Altesse  luq).,  et  n'irai 
probal)lement  à  Leijizig  que  Dimanche,  dans  l'après-midi.  Si 
vous  quittiez  Munich  à  la  fin  de  cette  semaiue,  je  vous  engage 
beaucoup  à  revenir  d'ahord  ici,  et  à  ne  me  rejoindre  à  Leipzig 
qu'à  la,  iin  du  mois.  Je  viendrais  it;isser  un  jour  avec  \()us 
à  Weymar,  dans  rentre-teuq)S  de  mes  répétitions  et  ])réparatifs 
—  et  nous  jaserons  bien  plus  à  l'aise  ici  qu'à  l'hôtel  de  Po- 
logne. .")  ou  ()  jours  de  Leipzig  suffisent  amplement,  et  je  crain- 
drais pour  vous  l'ennui  d'un  séjour  plus  prolongé  dans  la 
patatri-patatra  de  la  Tonhunstlcr-  Vcrsammlinv/.  Je  tiens  à  vous 
faire  très  précieuse  —  voilà  ])our(iuoi  vous  ne  devez  arriver 
que  quand  tout  sera  en  bon  ordre. 

Les  exemplaires  pour  Sa  Sainteté  et  le  Cardinal  Antonelli 
me  sont  par\euus  hier.  C'est  du  plus  magnifique  que  j'ai  vu 
en    ce   genre.     Aussi    ne   les    expédierai-je    qu'à   bon   escient! 


1)  Emanuel  (\.  (1815—84),  der  Dicliter. 

2)  Der  beriilunte  Drcsdner  IJiilmeukiinstler  il 803— 72). 
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Du  reste,  rien  de  nouveau  ici  —  mais  toujours  à  chaque  jour 
et  cliaque  heure,  je  vous  chante  un  nouveau  cantique  de  bcné- 
dictiou  et  d'amour!  F.  L. 

340, 

Quoique  j'approuve  fort  que  vous  soyez  restée  à  Munich 
et  que  vous  y  fassiez  vraiment  merveille,  je  n'en  suis  pas 
moins  triste  de  votre  absence ,  très  infiniment  chère ,  et  ne 
m'accommode  pas  de  vivre  sans  vous.  Toute  mon  existence 
n'a  de  sens  et  de  valeur  que  par  vous,  et  quand  vous  n'êtes 
pas  là,  je  me  suis  horriblement  à  charge  à  moi-môme! 

Les  matinées  de  ces  3  derniers  jours  se  sont  passées  à 
composer  un  petit  Volkslied,  petite  chanson  de  printemps 
pour  3  voix  d'enfants,  qui  doit  être  publié  dans  un  vaterUin- 
(lischem  Liederhuch  chez  Bohlau').  Eu  plus,  j'ai  rafistolé  la 
Fantaisie  sur  Diana  de  Solange  de  Jaëll,  qui  me  l'a  apportée  à 
cet  effet,  et  écrit  quelques  lettres  indifférentes.  Les  après- 
midi  de  4  à  9  heures  ont  été  prises  par  les  répétitions  de  Judas 
Machabée^  qui  sera  enfin  donné  ce  soir  —  devant  banquettes 
vides  probablement.  Leurs  Altesses  Imp.  et  Roy.  y  assisteront, 
ce  qui  est  plus  que  suffisant. 

Mulinen  est  de  nouveau  malade,  et  je  lui  ai  fait  im  bout 
de  visite  hier  soir,  mais  sans  trouver  sa  femme.  Celle-ci  est 
gratifiée  d'uue  joue  enflée,  comme  une  grasse  orange,  à  ce  qu'il 
me  dit.  Tausig  dîue  avec  nous  tous  les  jours,  et  se  conduit 
bien.  Son  talent  vraiment  extraordinaire  a  encore  gagné  depuis 
Paris,  et  comme  il  ne  manque  nullement  d'intelligence,  j'espère 
que  dans  4  à  5  ans  il  tournera  fort  raisonnablement,  et  prendra 
une  bonne  position  quelque  part. 

Je  ne  désespère  pas  que  vous  ne  fassiez  «épingler» 
Sybel-)  pour  votre  collection  d'illustrations,  dont  je  vous  fais 
sincèrement  compliment.  Vos  relations  sont  on  ne  peut  mieux 
choisies,  et  vous  avez  admirablement  mis  votre  temps  à  profit. 


1)  Weimarer  Verleger. 

2)  Heim-ich  v.  S.,  der  Historilier  uud  nnclimalige  Director  der 
preussischen  Staatsarchive  in  Berlin. 
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Que  de  choses  vous  me  raconterez,  très  infiniment  chère!  Mais 
que  ce  soit  d'abord  à  Weymar,  et  non  pas  à  Leipzig,  n'est-ce 
pas?  Du  reste,  Fainéant  propose  et  vous  disposez.  11  me 
semble  que  c'est  mieux  pour  vous  de  ne  venir  à  Leipzig  que 
le  30  de  ce  mois.  Mais  si  vous  êtes  d'un  autre  avis,  nous 
ne  nous  disputerons  pas  —  car,  excepté  en  matière  de  littéra- 
ture, cela  ne  peut  pas  nous  arriver. 

Voici  une  lettre  de  Cosette,  à  laquelle  j'écrirai  de  venir  à 
Leipzig  avec  Hans.  Haus  II  Bronsart  y  sera  déjà  Dimanche, 
et  m'attendra  hôtel  de  Pologne,  où  j'arriverai  Dimanche  à 
G  heures  du  soir. 

Je  suis  à  vous  d'amour  et  d'adoration  à  toujours. 
Vendredi  matin,   20  Mai  50   |  Weimar].  F.  L. 

347. 

Que  le  Dieu  des  faillies  soit  avec  vous,  mes  doux  auges! 
Ne  soyez  pas  inquiètes  pour  Leipzig.  Tout  y  semble  eu  bon 
ordre,  et  j'y  ferai  mon  devoir  de  manière  à  vous  faire  honneur, 
je  l'espère.  Ici  il  ne  se  passe  absolument  rien  qui  vaille  la 
peine  d'être  mentionné.  Leurs  Altesses  Imp.  et  Roy.  ont  été 
d'une  parfaite  gracieuseté  pour  moi,  après  le  Judas  Machahée. 
Elles  m'ont  complimenté  daus  leur  loge  sur  la  bonne  exécu- 
tion de  l'ouvrage,  et  exprimé  leur  satisfaction  de  me  revoir 
comme  autrefois,  à  mon  pupitre.  Le  dîner  chez  M'"^  la  Grande- 
duchesse  hier  s'est  passé  sans  incident  aucun,  et  on  a  été 
comme  de  coutume  d'une  parfaite  amabilité. 

J'ai  écrit  à  M^'""  de  Gotha,  de  Meiningen,  et  aussi  à  notre 
Grand-duc  et  même  à  la  Grande-duchesse,  pour  les  inviter  à 
me  faire  l'honneur  et  la  grâce,  d'écouter  ma  Messe  à  Leipzig. 
Vedremo!  Cet  après-midi  à  4  heures,  je  serai  eu  route  pour 
Leipzig,  songeant  à  vous  et  priant  pour  vous  de  toutes  les 
larmes  de  mon  âme.  Et  maintenant  aussi  je  me  mets  à  ge- 
noux avec  vous  dans  cette  chambre,  où  tant  de  larmes  ont 
été  répandues;  mais  Dieu  les  a  déjà  consolées  —  et  II  les 
couronnera  des  rayons  de  Sa  bénédiction  éternelle! 

Dimanche,   22  Mai  59    [Weimar]. 
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348. 

Mardi,   24   Mai  [Leipzig". 

Merci  et  merci  de  vos  très  chères  lettres,  qui  me  parvien- 
nent 3  à  la  fois  ce  matin.  Tout  est  au  mieux  ainsi,  et  vous 
avez  fait  mieux  encore,  mes  très  infiniment  chères!  Je  suis 
ravi  du  succès  du  portrait  de  Kaulbach,  que,  du  reste,  je  trouve 
très  mérité.  Geibel  me  va  merveilleusement  pour  la  Jeanne 
(fJrc.  S'il  entre  un  tant  soit  peu  dans  cette  idée,  j'y  abon- 
derai. Faites  en  sorte  que  la  chose  se  fasse,  .le  ne  m'atten- 
dais pas  à  si  bien  rencontrer  que  Geibel,  qui  trouvera  de  soi 
tout  ce  qu'il  me  faut.  Sauf  erreur,  je  ne  suis  pas  impropre 
à  cette  œuvre,  mais  ne  la  ferai  ))ien  que  si  vous  la  faites 
avec  moi  ! 

Je  ne  vous  parle  pas  des  choses  d'ici.  Depuis  avant-hier 
soir  nous  programmisons  et  prologuons  avec  Brendel  et  l'ohl. 
Vous  verrez  le  résultat  de  mes  Bestrehungen.,  la  semaine  pro- 
chaine. Pourvu  que  vous  arriviez  Mercredi,  1*'''  Juin,  c'est  tout 
ce  qu'il  faut. 

Gieseke,  qui  est  à  Leipzig  en  passant ,  aussi  à  l'hôtel  de 
Pologne,  s'est  très  convenablement  montré  pour  moi.  Il  a 
maintenant  la  rédaction  de  la  Conslitulionelle  Zeitung  de  Dresde, 
un  presque  grand  journal,  et  vous  garde  un  souvenir  quasi 
tendrement  respectueux.  J'ai  déjeuné  avec  lui  ce  matin,  et 
il  passera  probablement  la  rédaction  de  la  Novcllcn- Zeitung 
qu'il  quitte,  à  Polil,  qui  s'établira  i)rochainement  à  Leipzig,  où 
il  sera  plus  à  son  avantage  qu'à  Weymar. 

Pocci  m'ayant  parlé  dans  sa  lettre  de  mes  Banden  uni 
Fesseln^  je  lui  ai  répondu  ce  matin:  «Les  liens  et  les  chaînes 
dont  vous  me  parlez,  sont  ma  véritable  liberté.  Toute  mon 
âme  y  est  attachée  avec  un  respect  et  un  amour  religieux», 
(^ue  bon  Dieu  vous  comble  de  Ses  bénédictions!  F.  L. 


—     489     — 

349. 

[Leipzig,   24.  Mai   1859.] 

Demain  à  l  heure  j'irai  probablement  à  Weymar  avec  David 
pour  assister  à  la  première  représentation  de  lopéra  de  Rietz'). 
Puisque  cet  ouvrage  est  donné  par  suite  de  ma  conversation 
avec  le  Grand-duc,  il  est  parfaitement  convenable  que  je  sois 
présent  à  la  première  représentation.  David  qui  est  en  ap- 
parence presque  aussi  brouillé  que  moi  avec  Rietz  pour  le 
moment,  passera  la  nuit  à  rAlten])urg,  et  nous  reviendrons 
ensemble  Jeudi  à   1  heure  ici. 

Les  répétitions  de  la  Messe  sont  très  satisfaisantes.  J'écris 
à  Pocci  que  le  meilleur  mode  d'exécution  pour  ma  Messe  à 
Munich  est  celui  d'un  concert  spirituel  à  l'Odéon.  Je  ne  vous 
écrirai  qu'après-demain,  à  mon  retour  de  Weymar. 

Mes  plus  tendres  ))énédictions  i)Our  vos  lettres.  Je  vous 
attends  donc  Samedi  soir  ou  Dimanche  matin.  Vous  trouverez 
les  choses  en  assez  bon  ordre  ici,  et  j'espère  que  vous  n'aurez 
pas  lieu  d'être  mécontente  de  Fainéant. 

A  vous  de  toutes  mes  pensées  et  de  tout  mon  être 

F.  L. 

25  Mai,  avant  de  me  mettre  en  route  pour  Weymar,  d'où 
je  reviendrai  cette  nuit,  après  la  reprt'sentatiou  de  l'opéra  de 
Rietz  2]. 


1)  Die  einactige  Oper  »Georg  Nenraark  und  die  Gambe«. 

5)  Wenige  Tage  spilter  fanden  sich  Fiirstiu  und  Prinzessin  in 
Leipzig  zura  Musikfest  ein.  Nacli  Weimar  zuriickgekehrt.  verlobte 
sicli  letztere  am  9.  Augnst  mit  dem  Prinzen  ConstaTitin  Hohenlolie. 
Die  Besorgung  der  Aussteuer  bracbte  Reisen  ihrer  Mutter  nach 
Dresden,  lîerlin,  Paris  mit  sicli.  Dalnn  sind  die  niichstfolgenden 
Briefe  Liszt's  gerichtet. 
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350. 

Dresde  ne  vous  accueille  pas  avec  sécheresse,  mes  très 
chères  —  et  Fainéant  est  tout  attristé  de  ce  mauvais  temps, 
à  cause  de  vous,  trouvant  d'ailleurs  le  monde  plus  ennuyeux 
que  la  pluie,  sans  vous.  Par  suite  des  intempéries  de  cette 
journée,  Mulinen  a  changé  de  projet,  et  m'a  invité  à  faire  la 
partie  chez  lui.  Laporte  fera  le  troisième  —  mais  je  doute 
qu'il  réussisse  à  raccrocher  un  quatrième. 

Il  n'est  point  anivé  de  lettres  pour  vous,  et  je  n'ai  rien 
à  vous  mander  de  l'emploi  de  ma  journée,  qui  s'est  passée  à 
parcourir  des  musiques  liturgiques,  et  à  expédier  une  couple 
de  lettres. 

Bonne  chance  d'emplettes  pour  Magnette. 

Demeurant  de  cœur  et  d'âme  F.  L. 

Jeudi,   5  heures  de  l'après-midi   [Weimar]. 

B51. 

La  journée  est  toute  morose,  ma  très  infiniment  chère  et 
plus  sublime  —  et  sans  vous.  Fainéant  plus  morose  encore. 
Il  n'est  arrivé  que  3  lettres  ce  matin:  d'Emile,  de  des  Michels') 
et  de  M'"®  Patersi,  qui  ne  contiennent  rien  dont  la  réponse 
soit  pressée.  Magnette  a  eu  aussi  une  lettre  de  son  fiancé 
avec  la  bague,  sans  autre  nouvelle. 

Pour  moi,  je  me  suis  resouvenu  avec  une  amère  tristesse 
de  mon  accès  de  mauvaise  humeur  d'hier  au  sujet  de  V Elisa- 
beth! Comment  se  peut-il  que  je  vous  fasse  encore  l'ombre 
d'un  chagrin?  Je  ne  puis  vraiment  pas  me  le  pardonner! 
Mais  je  vous  promets  que  V Elisabeth  sera  finie  avant  que  vous 
ne  le  pensez. 

Kapportez-moi  cpielques  détails  sur  la  brochure  de  Hans. 
Transmettez  mes  tendresses  à  Daniel  —  et  prenez  patience 
avec  celui  qui  vous  aime  si  indiciblement! 

Samedi,  3  Septembre,   5  h.    [1859,  Weimar.] 
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Que  faire  claus  mou  gîte,  à  moins  que  je  u'y  songe  à 
vous,  très  chère,  très  aimée  et  adorée!  Et  puisque  je  n'ai 
rien  à  faire  en  ce  monde  que  de  songer  h  vous,  en  vous  louant 
et  vous  bénissant  —  je  vous  écris  sans  avoir  quoique  ce  soit 
d'autre  à  vous  dire ,  si  ce  n'est  que  vous  êtes  très  aimée  et 
adorée! 

Eu  vous  quittant,  j'ai  été  chez  Beust,  et  nous  nous  sommes 
très  bien  entendus  sur  mes  rapports  négatifs  avec  l'intendance 
et  le  théâtre.  A  la  manière  dont  il  a  accueilli  d'emblée  mes 
aveux  à  ce  sujet,  je  lui  en  sais  assez  gré  pour  aller  de  temps 
à  autre  chez  la  Comtesse,  qui  est,  comme  vous  le  savez,  uu 
de  mes   «constants  sentiments.-. 

En  revenant  à  l'Altenburg,  j'ai  rencontré  notre  excellent 
curé,  qui  vous  avait  fait  sa  visite  de  remercîment.  Sa  mine 
était  parfaitement  rassérénée,  et  disait  tacitement:  lors  même 
([u'il  ne  me  reviendrait  que  moitié  profit,  je  vous  marierais 
tout  aussi  volontiers  au  plus  tôt!  Que  bon  Dieu  fasse  que 
ses  bonnes  intentions  se  réalisent!  De  notre  côté,  nous  ne 
serons  i)as  cliiches! 

Mon  petit  doigt  me  dit  que  vous  avez  rencontré  Magnettc 
à  Gotha  —  et  je  m'en  réjouis  pour  vous  deux.  Il  faut  laisser 
le  jeune  ménage  s'arranger  tranquillement,  à  son  gré.  Eu 
conséquence  j'approuve  fort  votre  résolution  de  ne  pas  entre- 
tenir une  correspondance  active  avec  Magnettc  pour  le  moment. 
Mais  à  une  condition  cependant  —  c'est  que  vous  n'oublierez 
pas  pauvre  Fainéant,  qui  vous  aime  très  uniquement  et  tâchera 
de  se  rendre  plus  digne  du  titre  de  votre  très  absolument 
adonné  et  dévolu  esclave 

F.  L. 

(Weimar,]  Mardi,   G  h.   du  soir,    18  Oct.   59. 


1)  Am  15.  October  hutte  die  Vermiililung  dcr  Prinzessin  Marie 
mit  Prinz  Ilohenlohe  stattgcfunden.  Drci  T:igc  spiiter  trat  die 
Fiirstiu  ihre  Reise  nach  Paris  an. 
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Dingclstedt  vient  de  m'envoyer  sou  Schillerlied,  que  je  com- 
jîoserai  demaiu.  Il  a  modifié  les  vers  qui  me  semblaient  an- 
stossig^  et  la  chose  pourra  marcher  maintenant  sans  achoppement. 

353. 

Votre  très  chère  lettre  de  Francfort  m'est  arrivée  ce  matin, 
et  j'avais  déjà  appris  par  Gieseke  votre  rencontre  avec  Magnet 
à  Gotlia.  Tout  est  l>ien  comme  cela  et  tournera  tout  douce- 
ment au  mieux,  avec  la  bénédiction  de  Dieu.  Il  n'y  a  qu'à 
laisser  faire,  et  à  ne  s'en  mêler  qu'à  propos. 

J'ai  passé  toute  la  journée  d'hier  à  la  maison,  à  l'exception 
d'uu  l)out  de  visite  que  j'ai  fait  à  Wille  '),  pour  le  remercier 
de  son  dessin  dans  l'album  de  Magnet.  Hans  m'a  communiqué 
la  lettre  de  Wagner,  dont  le  sens  correspond  assez  à  vos  pré- 
visions. Sans  s'expliquer  nettement,  et  en  gardant  même  une 
certaine  délicatesse  de  langage  quil  n'a  pas  employée  eu  d'autres 
circonstances  —  il  ressort  de  cette  lettre  qu'il  veut  séparer 
ceux  que  Dieu  a  joints,  c'est-à-dire  vous  et  moi.  Il  se  plaint  de 
mes  réserves,  de  l'exemplaire  non  relié  que  je  lui  ai  envoA^é 
de  mou  Dante ^  6  semaines  après  la  publication!  des  exem- 
plaires non  reçus  de  ma  Messe  et  des  Bohémiens^  des  quelques 
lignes  de  Pohl  au  sujet  de  l'introduction  de  Trisian,  où  il  est 
dit  que  le  tissu  harmonique  de  ce  morceau  se  ressentait  de 
la  lecture  des  Poèmes  symphoniques,  etc.,  etc.  En  somme,  il 
semble  vouloir  insinuer  à  Hans,  que  vous  exercez  sur  moi  une 
influence  regrettable  et  contraire  à  ma  véritable  nature.  Si 
Wagner  u'a  pas  le  mérite  de  l'invention  de  cette  sotte  idée, 
je  n'aurai  garde  pour  ma  part  d'en  partager  l'absurdité.  Toutes 
les  fois  qu'on  a  essayé  de  me  chausonner  sur  ce  ton,  j'y  ai 
mis  i)rompte  fin  —  considérant  une  pareille  fausseté  comme 
une  triple  injure  qui  m'est  faite.  Wagner  demeure  maiutenaut 
16,  rue  Newton,  avenue  des  Champs-Elysées.  Peut-être  le 
verrez-vous.  Je  vous  y  engage  presque.  Mais  traitez-le  très 
doucement  —  car  il  est  malade,  et  incurable.     Voilà  pourquoi 

1)  Maler. 
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il  faut  simplement  raîmer,    et  tâcher    de  le  servir  autant  que 
cela  se  peut. 

A  vous  jusque  dans  léternité 

[Weimar,]   20   Octobre   5!J.  F.  L. 

La  petite  affaire  avec  Bock  s'est  arrangée,  et  il  publiera 
pour  son  compte  la  partition  de  la  ]\Iarclie. 

354. 

Très  infiniment  chère, 

La  Gazette  universelle  d'Augsbourg,  N"  291,  Dienstag,  18 
Oct.  contient  la  correspondance  suivante,  écrite  dans  im  sens 
fort  bienveillant:  v-Thuringcn.  Wcimar,  10.  Oct.  Gcstcvn  Moryen 
fand  in  (1er  pr'dchti(j  mit  Blumen  ausgeschmilckten  Jnesigen  katho- 
lischen  Kirche  die  Trauung  des  Prinzen  Constantin  Hohenlohe- 
Schillingsfilrst  mit  dur  Prinzessin  Marie  von  Sayn-J]'ittgenstein 
statt.  Die  Prinzessin  lebte  seit  mehreren  Jahren  mit  ihrer  Mutter^ 
der  Furstin  von  IVittgenstcin,  in  IJ^eimar.  Die  Prinzessin  gilt  ah 
cine  wohlunterrichtete  und  sc/ir  geistrciche  Damcy. 

J'ai  passé  toute  la  journée  à  la  maison,  à  écrire  des  lettres, 
et  ne  sortirai  pas  non  plus  ce  soir.  Voici  le  brouillon  de  ma 
lettre  à  Hans,  que  vous  lirez  en  vous  endormant.  Je  ne  vous 
envoie  pas  celle  de  Wagner,  qui  ne  contient  pas  autre  chose 
d'intéressant,  que  ce  que  je  vous  en  ai  écrit  hier. 

Remerciez  très  tendrement  ma  mère  de  ses  bons  \œux  pour 
le  22  October  qui  me  parviennent  à  l'instant.  Ménagez  bien 
votre  santé,  très  infiniment  chère,  afin  que  nous  puissions  en- 
core longues  années  prier  bon  Dieu  ensemble  ! 

Vendredi,   21   Octo))r(',   0  heures  du  soir.  F.  L. 


35.5. 

A  (jui  parlerai-je  à  ce  jour,  si  ce  n'est  -a  vous,  ma  pensée, 
mon  amour,  ma  destinée?  Votre  sublime  lettre  m'a  été  remise 
avant  la  messe ,   à  S  heures  ce  matin  par  Scotch  —   et  aussi 
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les  Moralistes  ^)^  dout  je  vous  roraereie  1000  et  1000  fois.  Ils 
m'eut  fait  uu  extrême  plaisir,  comme  une  toucliaute  marque 
de  votre  souvenir.  Du  reste,  tous  les  moralistes  et  toute  la 
morale  du  monde  ne  peuvent  m'enseigner  qu'une  seule  chose 
—  vous  servir  avec  le  plus  absolu  dévouement.  Le  reste  ne 
s'enseigne  ni  ne  s'apprend.  Scotch  m'a  aussi  remis  une  lettre 
à  fendre  le  cœur,  de  Magnolette,  écrite  avant  sou  départ  d'ici, 
avec  une  montre,  qui  est  nn  admirable  bijou.  Voici  les  ligues 
que  j'ai  reçues  d'elle  hier  soir;  je  vous  les  communique, 
pensant  que  vous  n'avez  pas  de  plus  fraîches  nouvelles  de 
votre  enfant. 

Cosette  m'a  fait  la  surprise  d'arriver  à  1  heure.  Elle  a 
dîné  avec  Scotch  et  moi,  à  trois.  Du  reste,  je  n'ai  invité  per- 
sonne, par  principe  et  goût.  Mais  je  n'ai  pu  me  soustraire  à 
un  souper  du  Neu-Weymar^  qui  aura  lieu  après  le  Prophète^ 
vers  9  heures  ^.o  ^^  VErhprinz,  quoique  je  me  sois  déjà  ex- 
cusé hier  par  Lassen,  et  ce  matin  après  la  messe  en  personne. 
Bon  gré  mal  gré  il  faudra  donc  que  j'y  assiste  —  et  je  vous 
dirai  demain  s'il  s'y  est  passé  quoique  ce  soit,  qui  vaille  la 
peine  d'être  raconté. 

Mon  cœur  est  exclusivement  rempli  par  vous,  très  infini- 
ment chère,  et  j'ai  pleuré  d'abondance  de  cœur  devant  bon 
Dieu  ce  matin  —  en  le  priant  d'excuser  nos  vœux,  et  de  nous 
accepter  comme  Ses  enfants. 

[Weimar,]   22  Oct.   59,  à  l'âge  de  4 S  ans. 

Au  moment  de  cacheter  arrivent  vos  ligues  de  Paris.  E(;- 
clamez  2  et  même  3  lettres  de  Weymar,  adressées  à  l'hôtel 
des  Princes,  rue  Richelieu.  Demain  et  après  j'adresserai  chez 
ma  mère. 

356. 

Amour  et  tendresse  sans  fin  à  vous,  mou  unique ,  qui  m'en- 
veloppez de  vos  bontés  et  de  votre  grâce,  de  loin  comme  de 


1)  Ein  Compendium  ans  den  Schriften  franzosischer  Mo^ali.■^ten, 
philosophischer  Schriftsteller. 
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près!  Votre  douce  lettre  du  21  m'est  parveuue  Lier  soir,  et 
je  vous  envie  d'entendre  le  Duo  des  Troijens  '),  tout  en  trouvant 
charmant  de  la  part  de  Berlioz  de  vous  otirir  cette  belle  sur- 
prise. Pauvre  grand  ami ,  il  s'en  va  tristement  de  ce  triste 
monde,  «saignant  par  tous  les  pores»,  comme  vous  me  dites! 
Si  du  moins  on  pouvait  adoucir  un  peu  son  mal  —  mais  il 
est  difficile  d'imaginer  comment.  Képétez-lui  bien  que  je  lui 
suis  resté  très  profondément  attaché,  et  que  ce  me  serait  un 
bonheur  de  pou\'oir  lui  être  bon  à  quelque  chose. 

Wagner  m'a  écrit  une  bonne  lettre  pour  le  22  —  et  notre 
amitié  continuera  sans  trop  d'achoppement,  s'il  se  maintient, 
lui,  à  ce  ton.  Peut-être  m'en  rapporterez-vous  des  nouvelles? 
Avez-vous  reçu  4  lettres  de  moi,  adressées  à  l'hôtel  des  Prin- 
ces? Dans  l'une  il  y  avait  la  lettre  de  Maguette,  et  dans 
l'avant-dernière,  si  je  ne  me  trompe,  le  brouillon  de  ma  lettre 
à  Hans  sur  Wagner. 

Je  ne  vous  attends  que  vers  la  iiu  de  la  semaine,  et  vous 
engage  beaucoup  à  \o\x  ÎP"  de  Lamartine  cette  fois,  lors  même 
que  cela  dût  vous  coûter  l  ou  2  jours  de  plus.  Il  n'en  a 
pas  pour  longtemps  non  plus  —  et  c'est  certes  une  des  plus 
belles  et  plus  nobles  natures,  que  Dieu  ait  créées.  Voyez-le 
donc!  Rien  ne  presse  ici  d'ailleurs  —  si  ce  n'est  la  joie  que 
j'aurais  à  vous  revoir,  mais  que  vous  ne  devez  pas  trop  mettre 
en  ligne  de  compte.  A  bientôt  donc,  très  uniquement  chère 
et  adorée.  Magnet  m'écrit  encore  hier  une  très  1)onue  lettre, 
à  laquelle  je  ne  répondrai  qu'après  votre  retour.  Je  ne  vous 
enverrai  plus  rien  de  ce  qui  viendra,  à  moins  que  par  votre 
lettre  que  j'attends  ce  soir,  vous  ne  m'informiez  d'un  prolonge- 
ment plus  considérable  de  votre  séjour  à  Paris.  Cosette  est 
encore  avec  moi  et  ne  repart  (pic  demain  pour  Berlin.  J'em- 
brasse vos  chères  mains,   et  ne  respire  qu'en  votre  âme. 

Lundi  matin,   24   Octobre  59.  F.   L. 


1)  Oper  von  Berlioz. 
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Voici  près  de  48  heures  que  je  n'ai  reçu  de  vos  nou- 
velles, très  infiniment  chère.  Je  ne  suis  pas  in([uiet,  mais 
soupire  après  quelques  lignes  de  vous;  car,  (piand  vous  n'êtes 
pas  là,  vos  paroles  sont  ma  seule  fortitude,  mon  unique  con- 
solation! Peut-être  viendrez-vous  bientôt  vous-même,  et  votre 
présence  me  rendra  mon  soleil  et  mes  étoiles! 

Je  viens  de  composer  le  Festcjedicht  de  Dingelstedt,  Weise 
im  Volkston  —  mais  seulement  3  strophes  au  lieu  de  6 ,  ce 
([ui  pour  la  musique  est  parfaitement  suffisant  et  ne  donnera 
lieu  à  aucune  récrimination.  IJ lllustrirtc  Zeitung  publiera  mon 
choeur  et  le  texte  à  part,  de  manière  que  Dingelstedt  aura  la 
satisfaction  de  dire  ce  que  bon  lui  semble  à  l'Allemagne,  sans 
que  pour  cela  je  me  mette  absolument  de  la  partie,  me  bornant 
à  ce  qui  se  rapporte  aux  sentiments  d'enthousiasme  et  de  glori- 
fication, qui  sont  le  ton  général  des  fêtes  du  10  Novembre'). 
Ma  composition  est  très  simple  et  sans  autre  prétention  que 
celle  de  se  fixer  dans  la  mémoire  à  la  première  audition.  Je 
suis  curieux  de  la  Cantate  de  Meyerbeer,  et  plus  encore  de 
celle  de  Wagner  —  si  tant  est  qu'il  daigne  d'obtempérer  à 
la  prière  que  le  comité  de  Berlin  lui  a  adressée,  de  faire  le 
texte  et  la  musique  d'une  Cantate,  qui  devra  être  exécutée  à 
la  Schillerfeier.  Je  n'imagine  pas  que  cette  demande,  quelque 
flatteuse  qu'elle  soit,  lui  paraisse  particulièrement  opportune. 
Vous  ai-je  dit  qu'il  m'avait  écrit  une  très  belle  lettre  pour 
le  22?     Je  lui  répondrai  demain. 

Cosette  est  repartie  hier  pour  Berlin.  Vous  ne  retrouverez 
donc  que  moi  à  l'Altenburg  —  mais  vous  aimant  et  vous  ado- 
rant de  toute,  toute  mon  âme.  ¥.  L. 

Rien  de  nouveau  du  reste,  si  ce  n'est  quelques  petits  in- 
cidents de  Cour,  que  je  vous  raconterai  verbalement.  Avez- 
vous  vu  Lamartine  —  et  peut-être  M"^®  Sand?  Cosette  m'a 
apporté  la  brochure  d'Emile  Girardin:  V Empereur  Napoléon  et 


V]  Schiller's  lOOjahrig-er  Geburtstag. 
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la  France.    Elle  ne  me  semble  pas  faite  pour  persuader  l'Em- 
pereur de  changer  de  système,  car  Emile  propose  simplement 
un  va-banque   général  —  ce   qui  n'empêche    pas  sa  brochure 
d'être  une  pièce  politique  très  remarquable. 
26  Octobre  [1859,  Weimar]. 

858. 
27   Octobre  [1859,  Weimar]. 

Dieu  soit  loué,  voici  2  bonnes  lettres  de  vous  à  la  fois 
([ui  m'arriveut  après  2  longs  jours  d'attente.  Je  vous  dis  tout 
d'abord  qu'il  ne  faut  pas  vous  presser  de  revenir,  et  laisser 
aux  choses  tout  leur  temps  pour  se  bien  faire  —  d'autant  plus 
que  vous  avez,  comme  dordinaire,  si  bien  mis  en  œuvre  les 
meilleurs  moyens  pour  cela.  Plus  je  vais,  et  plus  je  suis  frappé 
de  votre  étonnante  sagacité,  qui  tient  vi-aiment  de  la  divina- 
tion .  .  .  Aussi  vous  pouvez  être  certaine  que  vous  ne  ren- 
contrerez jamais  plus  aucune  sorte  d'opposition  de  ma  part  — 
pas  même  j'imagine  sur  le  terrain  si  scabreux  des  exigences 
littéraires!  Si  cet  acquiescement  de  conviction  vous  devenait 
ennuyeux  par  sa  monotonie,  vous  n'auriez  qu'à  vous  en  prendre 
à  vous  même;  car  vous  l'avez,  je  vous  jure,  bien  mérité.  Hier 
encore  en  jasant  avec  Polil  au  sujet  de  son  texte  pour  les 
chœurs  de  Manfred,  je  lui  rappelais  une  observation  que  vous 
lui  avez  faite  d'emblée,  il  y  a  quelques  années,  et  ({ui  main- 
tenant se  tourne  en  objection  contre  lui  de  la  part  des  direc- 
teurs de  musique.  Ne  sachant  quelle  nouveauté  oflrir  au  public, 
ils  se  ruent  sur  l'œuvre  d'un  «bon  mort»  —  pour  rafraîchir 
l'imagination  des  auditeurs,  un  tant  soit  peu  attirée  par  tout 
ce  qu'ils  entendent  dire.  La  conclusion  fut  que  vous  avez 
toujours  raison,  lors  même  qu'il  arrivait  à  d'autres  de  ne  pas 
s'en  apercevoir  à  temps. 

Quelqu'un  qui  se  trouve  aussi  avoir  très  étonnamment  raison 
sur  la  majorité  des  points  en  question,  c'est  Emile  de  Girardin 
dans  sa  brochure  Napoléon  III  et  la  France,  dont  je  vous  ai 
déjà  parlé  hier.  Son  idée  avec  cette  formule:  «de  retirer  à 
la  puissauce  indivisible  tout  ce   qu'il  est   possible  de  restituer 

La   Mara,    Liszt-Briefe.     IV.  32 
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à  la  puissance  individuelle»  —  par  conséquent  de  rendre  l'Ktat 
de  plus  en  plus  irresponsable  et  neutre,  en  prenant  absolument 
le  contrepied  de  Louis  XIV,  et  déclarant  simplement:  «L'État 
c'est  vous,  c'est-à-dire  tout  le  monde»  —  est  à  mon  sens 
une  idée  de  génie.  Reste  seulement  la  question  d'application  ! 
Mais  lors  même  qu'il  n'y  aurait  pas  de  chance  à  attacher  ce 
grelot  à  Napoléon  III,  je  présume  que  pour  la  France  «la 
logique  des  choses  tendra  de  plus  en  plus  à  l'emporter  sur 
l'inconséquence  des  hommes».  Puisque  tant  est  que  la  démo- 
cratie, comme  l'ont  affirmé  les  meilleurs  esprits,  y  coule  à  pleins 
bords  depuis  près  d'un  siècle,  il  faudra  bien  bon  gré  mal  gré 
qu'elle  y  creuse  son  lit.  Or  jusqu'à  présent  je  ne  sache  pas 
de  formule  plus  nette,  plus  simple,  plus  complète  que  celle  que 
Girardin  propose  à  Louis  Napoléon.  Aussi  je  vous  engage  à 
dépenser  l  fr.  et  à  lire  attentivement  ce  curieux  document,  qui 
n'a  qu'une  quarantaine  de  pages,  lesquelles  résument  des  cen- 
taines de  volumes. 

Je  vous  remercie,  très  chère,  de  votre  amabilité  pour  mon 
ancien  ami,  Ferdinand  Denis.  Il  la  mérite  par  les  très  ex- 
cellents sentiments  qu'il  me  porte  depuis  près  de  30  ans. 
J'espère  que  vous  verrez  Lamartine,  et  aussi  Villemaiu  et 
S**'  Beuve.  Si  M™*^  Sand  était  à  Paris,  il  me  semble  que  vous 
deviez  l'aller  voir.  La  soirée  des  Troyens  chez  Pauline')  est 
de  très  bon  goût,  et  je  me  rejouis  à  l'avance  des  beaux  récits 
que  vous  m'en  ferez.  Peut-être  vous  mettra-t-elle  en  veine 
d'appétit  pour  le  Tristan'?  Mais  il  est  entendu  que  vous  en 
ferez  uniquement  comme  bon  vous  semblera,  et  je  ne  puis  ni 
vous  conseiller  ni  vous  déconseiller  en  cela.  Wagner  demeure 
rue  Newton,  16,  ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà  écrit.  Je  ne  pense 
pas  que  vous  puissiez  partir  de  Paris  avant  Mardi  prochain. 
Tâchez  donc  de  remplir  votre  temps  du  mieux  qu'il  se  trou- 
vera. A  propos,  ne  pensez-vous  pas  revoir  Eugène  Delacroix? 
Il  me  semble  qu'il  aurait  droit  à  une  attention  particulière. 

Mon  Festlied  étant  terminé,  je  vais  me  remettre  à  ma  cor- 
respondance, qui  s'est  très  encombrée  par  le  22  Octobre.    On 


1)  Madame  Viardot-Garcia. 


—     490     — 

a  exécuté  avec  succès  ma  Messe  pour  voix  d'honinies,  celle  de 
Napoléon  III  '),  à  l'église  des  Augustins  —  où  le  monument  de 
Canova  est  élevé  —  le  23  Oct.,  anniversaire  de  la  fondation  du 
M'dnnergesangverein^  dont  Herbeck'^]  est  le  directeur.  Cornélius 
et  Herbeck  me  donnent  les  nouvelles  les  plus  satisfaisantes 
sur  l'exécution  et  l'accueil  qu'a  rencontrés  l'ouvrage.  En  Mars, 
on  donnera  probablement  les  chœurs  de  Promîtkée^  et  pour  faire 
un  petit  plaisir  à  Herbeck,  je  vais  lui  partitionner  une  couple 
de  Marches  de  Schubert,  dont  il  a  très  envie.  Vous  savez  que 
je  suis  toujours  induit  en  tentation  pour  ces  petites  besognes 
accessoires,  qui  du  reste  ne  me  sont  pas  trop  inutiles  pour  le 
moment.  Les  mélodies  polonaises  paraîtront  bientôt,  et  Scble- 
singer  vient  de  m'écrire  une  lettre  convenable  par  laquelle  il 
accepte  enfin  T édition  de  mes  Lieder^  c'est-à-dire  qu'il  se  charge 
des  frais  d'édition,  etc.  La  partition  de  piano  du  Faust  de  s 
Gounod  ayant  paru,  vous  me  ferez  plaisir  en  me  l'apportant  / 
—  mais  ne  la  demandez  pas  à  Gounod,  achetez-la  simplement.  ' 
Il  n'est  rien  arrivé  pour  vous  ces  derniers  jours,  et  il  ne  * 
s'est  non  plus  rien  passé  ni  dans  la  maison,  que  je  ne  quitte 
presque  pas,  ni  en  ville,  qui  vaille  la  peine  de  vous  être  men- 
tionné. J'ai  revu  Dingelstedt  à  mon  souper  du  22,  et  aussi 
à  l'AItenburg.  Nos  relations  se  sont  remises  sur  un  bon  pied. 
Je  vous  attends  donc  d'aujourd'hui  en  huit,  Jeudi.  En  atten- 
dant, je  vous  loue,  vous  bénis  et  vous  glorifie  à  chaque  heure 
du  jour,  de  toute  mon  âme,  qui  est  toute  en  vous. 


1)  Die  Messe  wurde  anf  Wunsch  der  franzosisclicn  Ge.saïKlt- 
schaft  in  Weiiiiar  am  Napoleoustag,  15.  August  in  der  katliolisclicu 
Kirclie  aufgefiihrt. 

"2  Johaim  II.  IS^Jl — "7  .  nachuials  Ilut'capellincistcr  und  Dircctor 
der  Ilofoper  in  Wien. 
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[Berlin,]  Lundi,    12  [Décembre],  G  heures  du  soir. 

Vous  avez  V)ien  fait  de  m'envoycr  ici,  très  iufiniment  chère. 
Il  était,  je  le  crains,  bien  temps!  liiicking^;,  qui  est  venu  2 
fois  aujourd'hui,  n'a  de  fait  plus  aucun  espoir.  Daniel  est 
d'une  faiblesse  mortelle  —  et  n'a  presque  plus  de  quoi  vivre. 
Depuis  quelques  jours  il  a.  perdu  tout  appétit  et  ne  réussit 
que  très  péniblement  à  respirer.  Que  la  volonté  du  Seigneur 
soit  faite!  Cosctte  et  Hans  sont  à  merveille.  J'ai  passé  toute 
la  journée  chez  eux,  depuis  !)  heures  du  matin.  Nous  avons 
même  fait  passablement  de  musique.  La  seconde  soirée  de 
Hans  hier  soir  était  plus  brillante  encore  que  la  première.  11 
en  est  tout  ragaillardi,  se  sentant  porté  par  le  flot  du  succès. 
Cosette  n'a  pas  fait  l'exhibition  de  sa  personne  —  mais  son 
amie  a  été  vivement  applaudie,  et  il  est  question  d'un  engage- 
ment pour  elle  au  théâtre  d'ici.  J'ai  promis  de  rester  jusqu' 
après-demain.  Mercredi  midi.  Si  les  choses  allaient  plus  mal, 
je  vous  télégraphierais.  En  attendant,  comme  toujours,  je  vous 
bénis  et  suis  à  vous  du  plus  profond  de  mon  âme. 

F.  L. 

360. 

[Berlin,]  Jeudi,    15  Décembre  59. 

Voici,  très  infiniment  chère,  comment  se  sont  passés  ces 
4  jours.  Ainsi  que  nous  en  étions  convenus,  je  ne  me  suis 
pas  arrêté  à  l' Anhaltstrasse  en  arrivant  ici  Dimanche  à  1 0  heures 
du  soir.     Le  lendemain  à  S  heures  Y2)  je  n'y  trouvais  que  la 


1)  Die  Fiirstin  war  nach  Weimar  zuriiekgekehrt  und  batte 
gleich  Liszt  den  November  auf  der  Altenburg  verbracht.  Da  traf 
von  Liszt's  Sobn  Daniel,  der,  in  Wien  Jura  studirend,  seine  Ferien 
bei  seiner  Schwester  Frau  von  Biilow  in  Berlin  froh  zu  geniessen 
gedacht  batte,  beunruhigende  Kunde  ein.  Ein  plotzliches  Bjust- 
leiden  war  ausgebrochen  \mà  bedrohte,  in  erschreckender  Weise 
fortscbreitend,  sein  20jabriges  Leben.  Die  Besorgniss  trieb  Liszt 
am  11.  Deeember  nach  Berlin. 

2)  Arzt  in  Berlin. 
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femme  de  cliambre  de  levée.  Elle  me  dit  que  Cosima  avait 
veillé  auprès  de  Daniel  jusqu'à  0  heures  du  matin.  Après 
quelques  minutes  celui-ci  arrivait  dans  la  salle  à  manger,  roulé 
sur  son  canapé -couchette.  Il  semblait  très  heureux  de  me 
revoir.  La  première  impression  qu'il  me  fit  était  mortelle  — 
sa  faiblesse  extrême,  mais  il  en  avait  à  peine  conscience.  Ni 
llans  ni  Cosima  qui  vinrent  bientôt  après  dans  la  même  pièce, 
où  le  café  était  déjà  préparé,  n'avaient  nullement  l'appréhen- 
sion de  ce  qui  devait  survenir  sitôt!  Ou  déjeuna  tranquille- 
ment, et  Daniel  comme  d'habitude  y  assistait  —  se  plaignant 
avec  douceur  de  ce  que  depuis  plusieurs  jours,  il  n'avait  plus 
du  tout  d'appétit.  On  lui  donna  du  lait.  Sa  respiration  était 
fort  embarrassée ,  et  ses  paroles  péniblement  entrecoupées, 
quoique  sans  la  moindre  apparence  de  déraison.  Jusqu'à  son 
dernier  moment,  il  n'y  avait  aucun  trouble  dans  ses  facultés 
d'intelligence  —  seulement  il  ne  possédait  déjà  plus  à  cette 
heure  la  force  de  les  mettre  en  exercice.  Tout  en  paraissant 
prendre  une  sorte  d'intérêt  à  la  conversation,  qui  s'était  en- 
gagée assez  vivement  entre  Hans,  Cosette  et  moi,  je  sentais 
qu'il  n'était  pas  eu  état  de  la  suivre.  Je  l'exhortais  à  la 
patience.  Il  me  parlait  de  reprendre  bientôt  ses  études  de 
droit,  et  Cosette  me  raconta  qu'il  avait  voulu  lire  la  veille 
dans  son  volume  de  jurisprudence  de  Puchta.  A  ce  récit  il 
rassembla  un  peu  ses  esprits,  et  nous  expliqua  lentement  mais 
avec  précision  les  5  catégories  d'obligations  d'après  le  code  de 
droit.  A  10  heures  Biicking  arriva.  Cosima  lui  dit  que  la 
nuit  avait  été  fort  mauvaise,  que  Daniel  n'avait  réussi  à  s'en- 
dormir qu'après  5  heures  du  matiu.  Pour  le  soutenir  et  le 
ranimer  un  peu,  on  lui  avait  ordonné  quelques  gorgées  de 
Tokay.  Après  la  conférence  médicale,  je  pris  Biicking  à  part, 
et  lui  dis  que  j'étais  prépare',  au  pire.  Malgré  sa  circonspec- 
tion et  son  désir  de  ne  pas  trop  craindre,  il  ne  sut  comment 
me  rassurer.  Il  s'étendit  seulement  sur  ce  que  le  caractère 
de  sa  maladie  n'était  pas  celui  des  pulmonies  ou  phtisies  ordi- 
naires, qu'il  n'y  avait  absolument  rien  de  contagieux ,  que  de 
fait  aucun  organe  n'était  sérieusement  menacé,  et  que  s'il 
devait  succomber,    ce  serait  simplement   par  manque  de  force 
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vitale.  «  Wenn  dus  Unglûck  eintreffen  sollle,  so  tvird  er  nur  er- 
loschen.  sehr  ruhig^  ohne  Agonie  und  ivahrscheinlich  ohne  Schmer- 
sen».  Cette  prédiction  s'est  réalisée  d'une  manière  presque 
incroyable,  comme  vous  le  verrez  plus  loin.  Mais  Biicking 
ajouta  de  suite  que  son  état  n'en  était  pas  au  point  où  l'on 
pût  nier  la  possibilité  d'un  changement  favorable  —  moins 
encore  déterminer  le  moment  auquel  il  ferait,  comme  disent 
les  paysans  en  France  «une  fin  de  vie»,  sans  autre  maladie 
que  celle  de  ne  plus  pouvoir  vivre! 

Pour  ne  pas  fatiguer  Daniel  qui  s'assoupissait,  nous  pas- 
sâmes avec  Hans  dans  le  salon  pour  parler  un  peu  musique, 
en  parcourant  les  épreuves  d'un  Concerto  de  Bach.  Cet  in- 
cident que  je  mentionnais  dans  les  lignes  que  je  vous  écrivais 
le  même  jour,  semble  avoir  été  mal  interprété  par  vous,  très 
chère.  Il  est  probable  que  cette  fois-ci  comme  de  coutume, 
vous  ayez  grandement  raison  en  trouvant  que  je  devais  mettre 
ces  instants  à  profit  pour  préparer  Daniel  au  mystère  de  la 
mort,  et  l'amener  à  désirer  de  recevoir  les  sacrements  de 
l'Église.  Veuillez  cependant  prendre  en  considération  que 
Daniel  n'était  plus  en  état  de  rassembler  ses  idées,  qu'il  avait 
écouté  quelques  jours  auparavant  la  proposition  que  lui  avait 
faite  sa  sœur  à  plusieurs  reprises  de  communier  avec  lui  à 
Noël,  en  trouvant  qu'il  valait  mieux  attendre  Pâques.  En  cet 
ordre  de  sentiments,  il  est  dangereux  de  l'imposer  à  une  na- 
ture d'une  susceptibilité  ombrageuse,  comme  l'était  celle  de 
Daniel.  Un  demi  acquiescement  m'eût  fait  une  profonde  peine, 
et  l'émotion  qui  devait  résulter  de  ma  confidence  était  d'ail- 
leurs un  si  grand  risque  à  courir  —  que  je  ne  m'en  suis  pas 
senti  le  courage.  Bucking  qui  m'inspirait  pleine  confiance,  ne 
présumait  pas  que  la  fin  fut  ainsi  prochaine,  et  comptait  sur 
quelques  alternatives  de  mieux  et  de  plus  mal,  avant  le  dernier 
moment.  Je  ne  connaissais  pas  d'ecclésiastique  à  Berlin,  auquel 
ma  pensée  pût  se  rattacher  avec  quelque  sécurité  en  cette 
circonstance.  Ce  nonobstant,  en  recevant  vos  dernières  lettres, 
je  me  suis  senti  dans  mon  tort.  11  y  aurait  peut-être  eu  moyen 
de  disposer  encore  Daniel  à  recevoir  les  sacrements,  si  ma  foi 
avait  été  plus  agissante. 
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Le  restant  de  la  journée  du  Lundi  se  passa  à  l'entour  de 
son  canapé  —  qu'après  le  déjeuner  ou  roula  dans  le  salon 
sombre.  Deux  lettres  arrivèrent  à  l'adresse  de  Daniel,  dont 
l'une  de  M)^^  Séraphine  de  Presbourg.  Cosima  la  lui  lut,  et 
je  tâchai  d'entrer  un  peu  en  conversation  avec  lui,  au  sujet 
de  cette  jeune  personne,  à  laquelle  je  supposais  qu'il  prenait 
de  l'intérêt.  Mais  il  n'avait  plus  le  sens  des  choses  en  dehors 
de  lui,  et  la  mesure  de  ses  forces  était  tellement  réduite,  qu'elle 
suffisait  à  peine  pour  continuer  son  existence.  On  lui  donna 
encore  quelques  gouttes  de  Tokay.  A  2  heures,  pendant  que 
nous  dînions,  il  prit  une  tasse  de  bouillon.  Les  soins  de  sa 
sœur  lui  étaient  devenus  indispensables.  Quand  elle  s'éloignait 
un  tant  soit  peu  de  sa  couchette^  il  la  redemandait. 

A  plusieurs  reprises  il  s'endormait.  Soit  dans  la  veille,  soit 
dans  la  somnoleuce,  il  ne  donna  d'autre  signe  de  souffrance 
que  sa  respiration  difficultueuse.  Il  ue  réussissait  pas  à  vivre! 
Vers  la  soirée,  M"®  Franz  et  Dohm  arrivèrent.  A  9  heures,  on 
transporta  Daniel  dans  sa  petite  chambre,  qu'il  ne  quitta  i)las  — 
que  pour  aller  à  la  dernière  demeure  de  sou  enveloppe  mortelle  ! 

Vers  1 1  heures  du  soir,  je  retournai  avec  Cosette  à  l'hôtel. 
Elle  retourna  de  suite  auprès  de  son  frère,  lut  plusieurs  psaumes 
dans  le  livre  de  prières  que  vous  lui  avez  donné,  et  parvint 
à  lui  faire  gagner  le  sommeil  quelques  heures  après.  Le  leude- 
main  Mardi,  à  9  heures,  Hans  arrive  tout  en  larmes  chez  moi, 
pour  me  dire  qu'il  u'y  avait  plus  d'espoir.  Je  me  rends  près 
de  Daniel.  Son  visage  était  seulement  très  pâle ,  mais  non 
défait.  Jusqu'à  l'instant  où  l'on  ferme  son  cercueil,  ses  traits 
ont  gardé  leur  douce  et  harmonieuse  expression.  Cosima  me 
dit  alors  qu'il  ressemblait  à  un  Christ  de  Corrège  —  la  couleur 
de  sa  barbe  et  de  ses  cheveux  s'étant  un  peu  nuancée  de 
rousseur.  Dans  un  de  ses  accès  de  somnolence,  il  prononça 
distinctement  ces  mots:  «Je  vais  préparer  vos  places!!»  Biicking 
cependant  pensait  qu'il  passerait  encore  la  nuit.  Cosima  et 
moi  nous  nous  agenouillâmes  auprès  du  lit,  demandant  à  Dieu 
que  Sa  Sainte  volonté  s'accomplisse  —  surtout  qu'il  nous 
associe  à  cette  sainte  \olouté,  en  nous  accordant  la  grâce  de 
l'accomplir  fermement  pour  notre  part. 
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Je  m'entretins  de  cœur  à  cœur  avec  cette  noble  et  chère 
enfant  —  et  vous  dirai  verbalement  la  bonne  pensée  qu'elle 
a  conçue,  et  qu'elle  remplira.  Daniel  me  rei)arla  par  rémi- 
niscences de  ses  études  de  droit,  qu'il  comptait  reprendre  au 
printemps  !  Hans,  Cosette  et  moi  nous  nous  relayions  auprès 
de  son  lit.  Dieu  était  dans  nos  cœurs  —  mais  son  nom  ne 
fut  prononcé  qu'enti'e  ma  fille  et  moi.  Daniel  était  plus  près 
de  Lui  et  du  royaume  du  Ciel,  que  le  Seigneur  a  promis  à  ceux 
qui  sont  semblables  aux  enfants!  A  10  heures  du  soir,  je  me 
couchai  sur  le  lit,  qu'on  avait  fait  placer  dans  la  chambre  du 
piano.  A  1 1  h.  1/4  je  me  relève ,  sans  que  personne  m'ait 
averti  —  et  entre  dans  la  chambre  de  Daniel.  Cosette  était 
agenouillée.  Silence,  mystère  —  quelques  minutes  s'écoulent, 
grains  de  sable  du  rivage  de  l'éternité.  Je  dis:  «On  n'enten-d 
plus  sa  respiration».  Elle  pose  la  main  sur  son  cœur  —  il 
ne  bat  plus.  Un  peu  auparavant  à  peine  un  soupir.  Il  s'était 
endormi  dans  le  Seigneur.  «Mourons  ainsi  à  nous-mêmes, 
pour  vivre  dans  le  Seigneur,  dès  maintenant.  Dépouillons-nous 
de  nos  folles  passions,  de  nos  vaines  attaches,  de  toute  la 
poussière  de  nos  futilités,  pour  ne  respirer  que  du  côté  du 
Ciel.  Dieu  ne  nous  repoussera  pas,  si  nous  allons  à  Lui  de 
toute  notre  volonté»  !  Voilà  ce  que  je  disais  à  peu  près  à 
ma  fille,  et  beaucoup  de  choses  semblables,  dont  je  n'ai  plus 
le  souvenir,  «Il  est  heureux,  lui»,  me  répondit-elle.  «Nous 
le  sommes  plus  que  lui,  puisque  nous  pouvons  mériter  davan- 
tage!» Puis  nous  priâmes  de  toute  notre  âme.  Que  le  Seigneur 
nous  exauce!     Amen. 

Je  trouvais  qu'il  valait  mieux  n'informer  Hans,  qui  était 
passablement  souffrant,  que  le  lendemain.  J'engageais  Cosette 
à  se  coucher  sur  le  canapé  de  la  chambre  du  piano  —  et  je 
dormis  quelques  heures  sur  le  lit.  Le  lendemain,  Mercredi, 
nous  fîmes  avec  Hans  les  courses  nécessaires  à  l'église ,  à  la 
police,  chez  Biicking,  etc.  Pendant  ce  temps  Cosima  lava  elle- 
même  le  corps  de  Daniel.  Personne  autre  ne  l'assista,  ses 
femmes  de  service  même  s'étant  laissé  gagner  par  la  terreur 
de  la  mort.  Le  sacristain,  qui  s'est  montré  très  obligeant  pour 
moi,  envoya  une  belle   «layette»  pour  le  mort.    Ma  fille  l'ha- 
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billa  —  lui  mit  un  portrait  de  Pascal  à  ses  pieds.  Ils  avaient 
constamment  parlé  de  Pascal  ensemble,  ces  derniers  temps. 
Ce  portrait  est  resté  dans  son  cercueil,  qu'il  a  fallu  placer 
dans  le  salon  sombre  —  car  il  était  trop  grand  pour  entrer 
dans  la  petite  chambre  où  Daniel  expira.  Avec  cette  piété 
qui  vient  du  cd'ur,  et  qui  s'élève  plus  haut  que  le  sentiment 
des  convenances,  elle  fit  une  sorte  de  chapelle  ardente,  réunit 
tout  autour  du  corps  les  tableaux  et  gravures  de  sujets  reli- 
gieux qu'elle  possède.  Une  madone,  une  S*''^  Cécile,  une  se- 
conde madone,  les  béatitudes  que  Magnette  lui  avait  données 
dans  le  temps,  ornementées  par  la  Schulze  '),  le  Christ  avec  les 
quatre  pécheurs  de  Rubens,  dont  vous  lui  avez  fait  cadeau. 
Ce  sont  les  quatre  grands  repentirs:  IMadeleine,  le  bon  larron. 
S'  Pierre  et  David.  Puis  sur  uue  table  un  crucifix  et  des 
cierges.  Votre  livi'e  de  prières  était  là  aussi,  et  c'est  le  seul 
dont  nous  nous  soa'ous  servis,  elle  et  moi. 

A  9  heures,  j'emmène  ïïans  et  Cosima  à  l'hôtel  lirande- 
bourg,  pour  prendre  du  thé.  J'avais  beaucoup  engagé  Cosima 
à  passer  la  nuit  ici.  Mais  elle  insista,  et  je  lui  cédai.  Elle 
s'en  retourna  auprès  de  Daniel.  A  10  h.  ^j^-,  je  voulais  l'ac- 
compagner, mais  Otto  venait  d'arriver  avec  vos  lettres,  lié- 
flexion  faite,  je  me  décidais  à  ne  pas  veiller  près  de  Daniel 
—  recommendant  aussi  à  Cosette  de  ne  pas  trop  épuiser  ses 
forces. 

Nous  n'avons  ])as  appelé  de  prêtre.  Vous  ne  me  dé- 
sapprouverez i)as  de  cela.  Le  Propst  qui  a  béni  l'union  de 
llans  et  Cosette  est  devenu  Feldpropst  —  quasi  évèque  de 
larmée.  Son  remi)la(;ant  me  demanda  si  je  désirais  qu'un 
prêtre  accompagnât  le  cercueil  au  cimetière,  m'observant  que 
c'était  à  peine  l'usage  à  Berlin  et  qu'il  fallait  qu'on  en  ex- 
prime particulièrement  le  désir.  Je  n'y  ai  naturellement  pas 
manqué,  (^uant  à  la  messe,  j'ai  préféré  qu'elle  ne  fut  pas 
chantée  —  la  musique  telle  qu'elle  se  pratique  dans  la  plupart 
des  églises  catholiques,   étant  de  peu  d'édification.     Le  sacris- 
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tain  s'était  chargé  de  tous  les  arrangements,   qui  ont  été  pris 
pour  le  mieux,  et  aussi  expéditivement  que  possible. 

On  pensait  d'abord  qu'il  faudrait  attendre  jusqu'à  Vendredi 
ou  Samedi  pour  les  obsèques.  Mais  Biicking  ayant  déclaré 
que  la  maladie  du  défunt  n'avait  aucunement  un  caractère 
contagieux,  on  a  obtenu  la  dispense  de  la  police.  Le  Be- 
erdigungs-Comptoir  a  pu  fonctionner  hier  matin  Jeudi,  à  1 1  heures. 
C'est  ainsi  que  cela  se  nomme  à  Berlin,  l'église  n'ayant  pas 
le  bénéfice  de  ce  qu'on  appelle  la  «Fabrique»  en  France!  Le 
remplaçant  du  Projyst,  non  encore  nommé  Propst,  mais  seule- 
ment vicaire,  m'observa  qu'il  était  contre  l'usage  de  porter  le 
corps  à  l'église,  ainsi  que  cela  se  fait  en  France,  et  je  crois 
dans  la  plupart  des  pays  catholiques.  Il  a  dit  lui-même  la 
messe,  à  10  heures.  Hans,  Cosima  et  moi  étions  les  seuls 
assistants  —  les  messes  habituelles  finissant  ici  à  9  heures. 
M™"  de  Biilow  et  Isa')  y  seraient  venues  volontiers,  mais  c'était 
une  sorte  de  convention  tacite  entre  Cosima  et  moi,  que  nous 
n'associerions  personne  à  notre  affliction.  A  1 1  heures ,  le 
chapelain  arriva  dans  la  maison  mortuaire.  Il  dit  l'office  des 
morts  —  et  à  11  heures  V2  1^  convoi  se  mit  en  marche.  Le 
corbillard  en  avant,  12  hommes  l'accompagnant,  3  voitures 
suivant.  Dans  la  première  le  chapelain  avec  Hans,  dans  la 
seconde  Cosima  et  moi  —  la  troisième,  celle  de  l'hôtel,  res- 
tait vide.  Les  deux  premières  étaient  louées  par  le  Beerdigungs- 
Comptoir.  J'avais  commandé  celle  de  l'hôtel  pour  revenir  du 
cimetière  avec  Hans  et  Cosette.  Le  cimetière  catholique  est 
hors  la  porte  d'Oranienburg  —  à  une  grande  distance  de  la 
Anhaltstrasse.  Nous  passâmes  par  la  Oranienburgerstrasse,  où 
habitait  Humboldt.  Un  magnifique  soleil  nous  éclairait,  et  nous 
en  sentîmes  même  quelque  peu  la  chaleur  au  cimetière.  Par- 
venu au  bord  de  la  fosse,  ou  y  suspendit  le  cercueil  —  trois 
sacristains  en  surplis  blancs  agitaient  l'encensoir,  pendant 
qu'une  volée  de  colombes  tournaient  en  cercle  à  une  grande 
hauteur  de  l'air,  presque  perpendiculairement  au-dessus  de  la 
tombe,  durant  quelques  minutes.    Le  chapelain  récita  quelques 


1)  Biilow's  Schwester,  naclimalige  Frau  v.  Bojanowsky. 
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prières  à  haute  vois.  Enfin  on  laissa  descendi'e  le  cercueil 
en  beau  bois  de  cliéne.  Nous  jetâmes  les  dernières  pelletées 
de  terre  à  la  dépouille  mortelle  de  celui  qui  doit,  comme  il 
le  disait,  nous  préparer  nos  places  !  Dieu  lui  fasse  miséricorde, 
à  lui  et  à  nous! 

Nous  sommes  revenus  ici  vers  1  heures  ^j-2  et  sommes  restés 
à  trois  jusqu'à  1 1  heures.  J'ai  écrit  les  premières  pages  de 
cette  lettre.  Cosette  qui  participe  un  peu  de  votre  facilité 
épistolaire,  a  écrit  3  à  4  billets  pour  des  arrangements  à  prendre, 
et  aussi  2  lettres,  à  sa  mère  et  à  Blandine.  A  cette  dernière, 
j'ai  ajouté  deux  lignes  —  et  la  chargerai  d'après  votre  bon 
conseil  de  remettre  ma  lettre  que  je  vais  écrire,  à  ma  mère. 
Cette  nuit,  mes  enfants  la  passent  encore  à  Ihôtel.  Demain 
je  leur  ai  promis  que  je  les  ramènerai  chez  eux.  Nous  res- 
terons probablement  la  soirée  dans  le  même  salon  sombre,  avec 
M'"®  de  Biilow  et  Isa,  que  j'ai  prié  Cosima  d'inviter. 

Je  vous  informerai  demain  par  quel  train  je  serai  de  retour 
Dimanche.  Dans  sa  lettre  à  sa  mère  Cosima  dit:  «Il  s'est 
remis  aux  bras  de  la  mort,  comme  à  ceux  d'un  ange  gardien 
—  comme  s'il  l'avait  attendue  depuis  longtemps.  Il  n'a  pas 
lutté  contre  elle;  sans  dégoût  de  la  vie,  il  avait  cependant 
aspiré  ardemment  à  l'éternité  >. 

Merci  et  bénédictions  de  tout  ce  que  vous  me  dites  ']. 
Ménagez-vous  bien,  ma  très  infiniment  chère.  Les  Requiem 
à  Vienne  et  à  "Weymar  sont  une  bonne  pensée  de  votre  cœur. 
Cosima  écrit  aussi  à  l'Abbé  Bucquet ,  pour  le  prier  de  dire 
une  messe  pour  l'âme  de  son  frère.  Je  viendrai  vous  dire  tout 
ce  qui  ne  s'écrit  pas,  Dimanche,  (^ue  Dieu  vous  comble  de 
tous  les  trésors  de  Sa  tendresse!  F.  L. 


1)  Die  Fiirstiu  widuiete  deiii  Friiliverstorbenen  cin  erij;reit'en- 
des  Erinnerune-sblatt:  »Dauiel  Liszt«. 
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361. 
[Berlin,]  Anhaltstr.  17  Dec.  59,    11  h.  du  matin. 

Le  terme  de  mon  séjour  ici  est  arrivé.  Je  viens  de  re- 
conduire ma  fille  chez  elle.  Que  la  vie,  le  travail,  les  vertus 
agissantes,  la  patience  dans  les  épreuves,  l'accomplissement  des 
devoirs  et  la  paix  du  Seigneur  rentrent  dans  cette  maison 
avec  elle  !  Je  viens  de  le  demander  à  Dieu  avec  elle,  et  nos 
prières  seront  exaucées! 

Demain  Dimanche,  à  midi  V2)  j^  partirai  d'ici.  Otto  me 
dit  que  vous  avez  l'intention  de  venir  à  ma  rencontre.  Si  vous 
vous  sentez  assez  bien  pour  vous  mettre  en  route  par  le  froid 
qu'il  fait,  j'accepte.  Dans  ce  cas,  venez  jusqu'à  Halle,  où  mon 
train  s'arrête  près  d'une  heure.  En  partant  de  Weymar  par 
le  train  de  vitesse  à  3  heures  ''/j,  vous  serez  à  Halle  en  même 
temps  que  moi,  et  nous  nous  en  reviendrons  ensemble  dans 
notre  chambre  bleue.  Mais  de  grâce,  si  vous  êtes  encore  si 
fort  enrhumée,  ne  vous  exposez  pas  —  et  attendez-moi  sim- 
plement chez  nous.     Je  serai  rentré  à  10  heures  du  soir. 

Que  les  bénédictions  de  Dieu  soient  avec  nous! 

F.  L. 


Die  brennende  Frage  der  Altenburg,  die  Scheidungsange- 
legenheit  der  Fiirstin,  harrte  noch  immer  der  Lôsung.  Zwar 
hatte  das  russische  Consistorium  zu  ihveu  Gunsten  entschieden. 
Doch  erhob  der  Bischof  von  Fulda,  zu  dessen  Diocèse  Weimar 
gehorte,  erneute  Schwierigkeiten.  In  der  Hoftnung,  sic  zu  be- 
siegen,  entschloss  sich  die  Fiirstin  endlich  zu  eiuer  Reise  nach 
Rom.     Im  Mai   1860  begab  sie  sich  dahin  auf  den  Weg. 
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Notes. 

PiiH't'  1.  r  lielloni.  secn'taive  de  Liszt. 

2    l.a  maison  que  la  Princesse  liabitait  à  Kiew  ('tait  ornt'e 
de  tourelles  gothiques. 
}*.  2.  Ij  Ecrit  pendant  le  voyage  à  Woronince. 

2  Cadeau  de  la  Princesse.  On  prétend  ((ue  les  ()i)ales 
portent  bonheur. 

'S;  Farfadet,  surnom  plaisant  de  la  fille  de  la  Princesse. 
Marie. 

4)  Après  un  court  séjour  à  Woronince.  Liszt  continue  sa 
tournée  artistitiue. 
I'.  3.  I  j  Filzyg.  professeur  de  piano  de  la  princesse  Marie  à  Woro- 
nince. La  Princesse  aimait  à  donner  à  Liszt  le  nom  de 
Midas.  roi  de  Phrygie,  qui  transformait  en  or  tout  ce 
que  ses  doigts  effleuraient.  Elle  lui  fit  aussi  cadeau 
d'un  lingot  d'or,  qui  représente  l'histoire  de  Midas  et 
qui  se  trouve  au  Musée  Liszt  à  Weimar. 

2;  Allusion  à  la  condition  des  Polonais. 
P.  4.  1)  Prince  Eugène  Wittgenstein,  neveu  de  la  Princesse,  doué 
de  dispositions  artistiques,  se  fit  connaître  en  modelant 
un  médaillon  de  R.  Wagner. 

2)  Beaucoup  de  gentilshommes  russes  entretenaient  alors 
chez  eux  un  orchestre  qui  se  composait  de  leurs  servi- 
teurs et  de  leurs  serfs:  chacun  de  ces  derniers  devait 
jouer  d'un  instrument.  Le  prince  Wittgenstein  en  entre- 
tenait un  semblable. 

!'.  (■».  1    «Lucrezia  Floriani>,  roman  de  George  Sand.  dans  lequel 
elle  se  peint  elle-même   ainsi    que   Chopin,  ce  dernier 
d'une  fa(jon  peu  flatteuse. 
2    <Lélia>,  autre  roman  de  George  Sand. 
P.  7.  1)  La  Princesse  avait  fait  à  St.  Pétersbourg  la  connaissance 

de  Berlioz. 
P.  8.  1)  Château  de  Nohant,  propriété  de  (>e<irge  Sand. 

2,  A  cette  époque  eut  lieu  la  rupture  entre  G.  Sand  et  Chopin. 

3)  Le  célèbre  violoniste  Hoinrich  Ernst  (1814 — 65). 
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P,  9.  1)  Aprt's  une  nouvelle  rencontre  ù  Odessa,  Liszt  continue 
ses  concerts. 

2)  Knorre,  astronome,  directeur  de  TObservatoire  de  Nico- 
lajew. 

3)  Depuis  le  mois  d'octobre  1847,  Liszt  avait  de  nouveau 
été  l'hôte  de  la  Princesse  à  Woronince.  Il  n'interrompt 
maintenant  son  séjour,  qui  devait  se  prolonger  jusque 
vers  la  fin  de  Janvier  1S4S,  que  pour  donner  des  con- 
certs dans  les  villes  de  Podolie  et  donner  suite  aux  in- 
vitations des  propriétaires  voisins. 

P.  10.    1)  En  quittant  Woronince,  Liszt  termine  d'abord  ses  voyages 

de  pianiste. 
P.  11.    l)  Hausner,  expéditeur. 

2)  L'expression  «les  contrats  de  Kiew»  s'applique  aux  con- 
trats d'alïaires  ayant  lieu  tous  les  hivers  à  Kiew,  lieu  de 

réunion  des  propriétaires  russes. 
P.  12.    1)  Madame  Kalergis,  née  Comtesse  Nesselrode,  amie  de  Liszt 

depuis  de  longues  années,  épousa  plus  tard  M.  de  Mouklia- 

noff. 
P.  13.   1)  Comte  Sandor  Teleky;   il  joua  un  rùle  remarquable  dans 

l'émigration  hongroise. 
2)  Comte  Neipperg,  général  commandant  autrichien. 
P.  14.   1)  Prince  Félix  Lichnowsky,   ami   intime  de  Liszt:   en  1848 

il  fut,   à   Francfort-sur-le-Mein ,    une   des  victimes  de  la 

Révolution. 
2)  Kirchmayer,  banquier. 
P.  20.   1)  Prince  Piickler-Muskau,  l'auteur  bien  connu  des  «Lettres 

d'un  mort». 

2)  Liszt  avait  reçu  de  la  Princesse  un  bâton  de  mesure  pré- 
cieux, orné  d'émeraudes.  Il  est  actuellement  conservé  au 
Musée  national  de  Budapest. 

3)  Chef  d'orchestre  berlinois. 

4)  Joachim  Raff,  compositeur  (1822— S2),  qui  séjourna  à  cette 
époque  chez  Liszt  à  Weimar. 

5)  Alexander  von  Villers,  secrétaire  de  légation  à  l'ambassade 
saxonne  à  Vienne. 

P.  22.   1)  Mad.  d'Artigaux,   née  Comtesse   Saiut-Criq.   la  première 

femme  que  Liszt  aima. 
P.  2'à.  1)  Gustav  Schmidt  mourut  en  1882  à  Darmstadt.  où  il  était 

chef  d'orchestre  à  la  cour. 
2)  Adolph  Henselt  (1814—89),  grand  pianiste  et  compositeur 

délicat,  ami  de  Liszt. 
P.  24.   1;-  Franz  von  Schober,  poète  et  écrivain;  il  fut  pendant  son 

séjour  à  Vienne  l'ami  intime  de  Franz  Schubert:  il  mourut 

à  Dresde  en  1883,  étant  conseiller  de  légation  à  Weimar. 
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P,  24.  2;  Wolff,  professeur  à  It'na,  plus  tard  professeur  de  littérature 
de  la  princesse  Marie. 

P.  25.  1)  Ary  Schetier  (17U5 — 185S;.  le  célèbre  peintre,  ami  de  Liszt, 
dont  il  avait  fait  le  portrait  en  1837.  Le  tableau  est  au 
Musée  Liszt  à  Weimar. 

P.  20.  I)  C'est  surtout  par  les  soins  de  Liszt  qu'un  monument  fut 
élevé  à  Beethoven  à  Bonn.  Pour  le  remercier,  on  lui 
offrit  un  terrain,  dans  l'espoir  qu"il  se  fixerait  dans  cette 
ville. 

P.  29.   1)  Chanson  de  Schubert,  transcrite  pour  piano  par  Liszt. 

2)  Staroscince,  propriété  de  la  Princesse,  habitée  autrefois 
par  son  père. 

P.  32.  1)  Deux  semaines  après  ils  se  trouvèrent  réunis  de  nouveau 
à  Krzy/anowitz  chez  le  prince  Lichnowsky.  Tout  d'abord 
la  Princesse  continue  à  demeurer  l'hôte  du  prince  au 
château  de  Grr.-etz.  et  après  une  courte  excursion  à  Vienne. 
Eisenstadt  et  Raidiug.  elle  s'établit  à  Weimar  à  T-  Aiteii- 
burg>.  tandis  que  Liszt  reprend  son  ancien  quartier  à 
r  Erbprinz>.  dans  la  même  ville  aussi.  De  là  ou  bien  de 
l'un  des  châteaux  du  Grand-duc  situés  aux  environs  de 
la  ville,  il  adresse  ces  billets  à  la  Princesse. 

P.  153.  1)  Magne.  Magnet.  Magnolet,  noms  tendres  donnés  â  la  prin- 
cesse ]\Iarie. 

P.  34.  1;  Cari  Reinecke  'né  en  1824)  fut  plus  tard  pendant  de  longues 
années  chef  d'orchestre  du  «Gewandhaus>  â  Leipzig. 

P.  35.  1)  Lors  de  sa  fuite  de  Dresde,  Richard  Wagner  séjourna 
quelques  jours  à  Weimar  et  assista  à  une  répétition  de 
«Tannhauser>  dirigée  par  Liszt. 

2)  L'article  du  Tannhiiuser.  écrit  par  Liszt.    Recueil  de  ses 
œuvres,  IIL  2. 

3)  Franz  Kroll  (1820— 77  .  élève  et  ami  de  Liszt,   professeur 
de  musique  à  Berlin. 

4    Biedenfeld,  écrivain,  alors  â  Weimar. 
P.  36.    1)  Schwendler,  haut  fonctionnaire  â  Weimar;  sa  femme  était 

une  Russe. 
I'.  37.    1)  Frau  von  Schorn  de  Weimar  était,  de  même  que  plus  tard 

sa  fille  Adelheid,   une   amie  dévouée  de  Liszt  et  de  la 

Princesse. 

2)  Chaulin,  Fran(;ais  naturalisé  â  Weimar,  gendre  du  baron 
Vitzthum,  au  service  de  la  Grande-duchesse. 

3)  Robert  Franz,   le  grand   compositeur  de  chansons    1815 
—  1892). 

4)  Otto  Dresel  (1820 — 9(1),  pianiste  et  compositeur  qui.  vivant 
en  Amérique,  s'employa  â  y  propager  la  musique  allemande. 

I'.  38.    1    Samson.  oratorio  de  H;endel. 
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P.  38.    2;  La  princesse  de  Prusse. 

P.  ;î9.    1)  «Amaranthe»,  pot''sie  d'Oscar  von  Redwitz. 

P.  40.  Il  Bernhard  Cossmann  (né  en  1822)  devint  en  1850  violon- 
celle solo  ;i  l'orchestre  de  la  cour  de  Weimar. 
2  Des  souffrances  rhumatismales  dont  la  Princesse  fut  af- 
fligée exigèrent,  au  mois  d'octobre  1850,  l'emploi  des 
bains  d'Eilsen.  Mais  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de  sa 
mère  ne  tarda  pas  à  compromettre  sérieusement  la  cure. 
La  princesse  Marie  fut  alors  atteinte  du  typhus,  qui  la 
mit  en  danger  de  mort;  la  même  maladie  gagna  ensuite 
la  mère.  Liszt,  qui  les  avait  accompagnées,  dut  enfin,  au 
mois  de  janvier  1851,  retourner  à  Weimar,  tandis  ([uc  la 
uiére  et  la  tille  étaient  obligées  de  rester  à  Eilsen.  Pen- 
dant son  voyage  Liszt  écrit  la  lettre  précédente. 

P.  41.  1)  «L'Institut»,  c'est-à-dire  le  théâtre  de  Weimar. 

2)  Furet,  nom  plaisant  donné  à  la  princesse  otarie. 

3)  «Phédon»  de  Platon. 

4)  V.  Eadowitz.  général  prussien  et  homme  d"Etat  renommé 
(de  1797  à  1853;. 

P.  42.  Vj  Le  buste  de  Liszt,   modelé  à  Florence  par  Bartolini   ou 
1S3S,  se  trouve  maintenant  au  Musée  Liszt. 

2)  Hermann,  valet  de  chambre  de  Liszt. 

3)  «Le  Roi  Alfred*,  opéra  de  Raif. 

4)  Baron  Ziegesar,  intendant  du  théâtre  de  Weimar. 
P.  44.  1)  Mœller,  médecin  à  Eilsen. 

2)  Baron  Vitzthum,  grand-échanson. 

3)  Comtesse  Fritsch,  grande-maîtresse  de  la  (Irande-duchesse. 
P.  45.  1)  V.  Gerstorff,  ministre. 

2)  L'ouvrage  de  Liszt  sur  Chopin  (Recueil  de  ses  œuvres,  I) 
parut  d'abord  dans  le  journal  des  frères  Escudier:     l.n 
France  musicale»,  Paris. 
P.  4C>.  1)  Baron  Maltitz,  ambassadeur  de  Russie  à  Weimar. 

2  Fehleisen,  secrétaire  de  l'ambassade  russe,  appartenant  .-'i 
une  famille  bien  connue  de  banquiers  pétersbourgeois. 

3,  Chelard,  le  vieux  chef  d'orchestre  de  la  cour  de  Weimar 
(1789  —  1861,.    Il  considérait  les  œuvres  de  Wagner  comme 
des  excentricités  monstrueuses  et  avait  déclaré  la  guerre 
à  Liszt;  il  fut  pensionné. 
P.  -17.  1;  Recueil  de  ses  œuvres.  III,  2. 

2)  Recueil  de  ses  œuvres,  IV. 

3  Wilhelm  Nicolai,  compositeur  hollandais,  auteur  d'ouxrages 
sur  la  musique,  plus  tard  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  à  La  Haye. 

4)  «La  Fondation-Goethe^  de  Liszt  Rec.  de  ses  œ>uvres.  V) 
parut  sous  forme  de  brochure  chez  Brockhaus  en  185L 


1'.  -10. 

r.  r,o. 

r.  r,ij. 

r.  oi. 

\\  5<). 

1'.  57. 
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r.  47.  5    Frau  v.  Plœtz.   sœur  de  Frau  v.  Schwondler.   ainie   de   la 

Princesse. 
C>;  Basse. 
r.  4s,  ]    Joseph  Joacbim  ;n<!  en  ISol     fut  de   1^50  à    18.53  violon 

solo  à  Wcimar. 
2    Szerdah(''ly.  Hongrois,  admirateur  de  Liszt  ;  pour  être  prrs 

de  lui.  il  séjourna  à  Weimar. 
."{)  Alexandcr  AVinterberger     né   en    1S34),     élrve   de   Liszt, 

l)ianiste  et  organiste,  compositeur,  actuellement  à  Leipzig. 
1    La  Duchesse  IJernluird  de  Saxe-Weimar. 
1    Cari  Sto'r  (ISll  — 89;.  d'abord  premier  violon,  ensuite  chef 

d'orchestre  de  la  cour  de  Weimar. 
'2    Walbriil,  musicien  à  l'orchestre  de  la  cour  de  AVeiniar. 
1    Anniversaire  de  la  naissance  de  la  Grande-duchesse  Maria 

Panlowna. 
1    Lir^zt  ('tait  entré  au  comité  de  la  société  Bach. 
2,1  Gustav  Schniidt.  compositeur  de  l'opéra  <  le  Prince  Eugène». 
I    Prince  Eugène  Wittgenstein. 

1  Daniel,  fils  de  Liszt. 

2)  M""'  Patersi.  l'ancienne  gouvernante  de  la  Princesse 
Wittgenstein,  avait  alors  les  enfants  de  Liszt  sous  sa 
garde  ;i  Paris. 

.">   Soupe  à  la  polonaise. 

■\    Du  bœuf  à  la  polonaise, 
r,  50,  1    Salonion  Jadassohn   (né   en    18ol  .   élève   de  Liszt,   com- 
positeur,   actuellement    professeur    au    Conservatoire    de 
Leipzig. 

2)  Dieflfenbacb,  chirurgien  célèbre  (IT'Ji— 1847;. 
r.  61.   1,  La  Princesse  enviait  Clara  Schumann  parce  ({ue  celle-ci. 
par  ses  talents  de  musicienne,  pouvait  partager  complète- 
ment la  profession  de  son  mari. 

2  Pliiskow  appartenait  à  la  cour  de  Weinuir. 

r,  62.  1    Ferdinand  David  (1810 — 73%  violoniste  leipsickois.   \iolon 

solo  et  professeur. 

2    Franz  Gœtze  (1814— 88;.   ténor  de  l'Opéra   de   la   cour  de 

Weimar.   plus  tard  célèbre  comme  professeur   de  chant  à 

Leipzig    chanta  le  premier  en  public  les  chansons  de  Liszt. 

r.  63,  ]  Frau  Frege.  cantatrice,  sous  son  nom  de  jeune  fille  Li\  ia 
Gerhardt.  Après  son  mariage  elle  ouvrit  sa  maison  aux 
représentants  des  différents  genres  musicaux. 

2  Gerhard,  libraire  à  Leipzig. 

3  ]>iszt  se  nommait  lui-même  Crétines  pour  plaisanter. 

r,  64,  1  Rosalie  Spohr.  la  grande  harpiste;  étant  devenue  comtesse 
Sauerma,  elle  rentra  dans  la  vie  privée,  et  vit  actuelle- 
ment à  Berlin. 
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V.  (15.  1)  Ft'tis,   savant   musicien  belge,  auteur  de   la  «Biographie 

universelle  des  musiciens»  (1784 — ISTl). 
2;  Chevé   (1804 — 64),    auteur   d'ouvrages  sur  la  musique  et 

fondateur  d'une  Ocole  de    musique,    où  il   employa  une 

méthode  d'enseignement  simplifiée  inventée  par  Galin. 
]'.  60.  1)  Ignaz  Moscheles   (1794 — 1870),  pianiste   d'une   grande  re- 
nommée, professeur  au  Conservatoire  de  Leipzig. 
r.  C8.  1)  et  2)  Deux  Anglaises   faisant  uu  court  séjour  à  Weimar. 
r.  C9.  1;  La  Princesse  avait  dans  un  rêve  entendu  les  mots:    Tout 

est  sauvé  !» 
2)  Frau  von  Rott,  née  von  Seebach,   ancienne  propriétaire 

de  l'Altenburg. 
;{)  Liszt  appelait  Scotch  ou  Scotland   la  gouvernante  de  la 

princesse  Marie,  miss  Anderson,  qui  était  Ecossaise. 
r.  72.   1)  Rosalie  Agthe,  cantatrice  ù  la  cour  de  Weimar,  plus  tard 

Frau  von  Milde. 
r.  75.  1)  Montag,  chef  d'orchestre  à  Weimar. 
1*.  76.   1)  Bartholf  Senfif.    éditeur  de  musique   et  rédacteur   de  la 

gazette  mui^icale  ^Signale»   f  1900  . 
2)  Brockhaus,  éditeur  à  Leipzig. 
P.  77.   1)  La  lettre  fut  écrite  après  que  Liszt  eut  quitté  Eil^^en. 
r.  78.  1)  Schahatte,  la  princesse  Marie. 
1*.  79.   1)  Adolph  Stahr  (180.!) — 7G;,  écrivain,  épousa  plus  tard  Fanny 

Lewald,  femme  auteur. 

2)  Eduard  Genast  (1797 — 1866),  acteur  à  la  cour  de  Weimar. 
r.  80.  1)  Comtesse   Schlick,    à  Prague,    sœur   du    célèbre    général 

Schlick. 
r.  81.  1)  Cari  Gutzkow  (1811—78),  poète  et  écrivain.  Voir  sa 
lettre  sur  la  «Fondation-Goethe»  dans:  La  Mara.  < Lettres 
adressées  à  Franz  Liszt  par  des  contemporains  célèbres». 
Leipzig,  Breitkopf  &  Hartel,  1895.  Vol.  I.  No.  115. 
2,  Schœll,  archéologue,  auteur  d'ouvrages  sur  Tart,  plus  tard 
bibliothécaire  en  chef  à  Weimar.  donnait  le  plan  dans 
une  forme  différant  de  celle  proposée  par  Liszt. 

3)  Liszt  destinait  le  rôle  de  prince-président  au  Grand-duc. 

4)  Ludwig  Rellstab  (1799 — 1860),  critique  de  musique  et  ro- 
mancier berlinois. 

1*0  82.  1)  Bocage,  acteur  français,  ami  de  George  Sand. 
2)  V.  Watzdorf 

.■^)  Comte  Beust,  maréchal  de  la  cour. 
r.  8:!.  1)  Franz  Millier,  conseiller  du  gouvernement  à  Weimar  (1806 
— 1876),   prit  chaudement  la  cause   de  Wagner  dans  une 
série  de  brochures. 
2)  Wilhelmine  Clauss,  pianiste,  plus  tard  femme  de  Szarvady. 
écrivain  à  Paris. 
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r.  S7.  1  ,  2    et  •'!)  titres  des  dilïi'rentes  i)arties  de  la  Syrapliouio  do 
Harold. 
J)  M"e  Fastlingei-,  cantatrice. 
r.  S8.  1'  Monaster/.yska,  château  du  grand-père  de  la  Princesse,  où 
elle  naquit. 
2,  Bible  de  Royauniont,  une  bible  illustrée. 
r.  8!).    J)  Sansonnet,  nom  plaisant  de  la  Princesse. 

2)  Lemoine    ('-crivait  les  feuilletons  du  Journal  des  Débats. 

;{)  Armand  Bertin.  propriétaire  du  Journal  des  Débats. 

4i  Chanson  de  Liszt  sur  le  texte  de  Herwegh:   «Ich  raiichte 

hingehn  wie  das  Abendroth.» 
5    Le  Docteur  Ha-rtel,  un  des  chefs  de  la  nuiison  Breitkopf  & 
Htertel  de  Leipzig. 
P.  î»l.    1    «Alfonso  et  Estrella»,  opéra  de  Schubert. 
V.*,)2.    1    Liszt  voulait  décider  le  Grand-duc    à    faire   représenter 
«Siegfried*  de  Wagner. 
2;  Franz  Dingelstedt  flS14— 81;,  poète  et  dramaturge,  devint 
en  1857  intendant  du  Théâtre  de  la  cour  de  Wcimar,  et 
l)lus  tard  directeur   général  des   théâtres   de    la  cour   de 
Vienne. 
;}    Caroline  Ungher-Sabatier,  cantatrice  célèbre  (1803—77;. 
1'.  !I3,    1,  Emil  Lehmann.   écrivain  â  Hambourg,  frère  des  peintres 

Heinrich  et  Rudolph  L..  amis  de  Liszt. 
r.  î)4.    1    Simon  Lu-wy,  banquier  viennois,  ami  de  Liszt. 
l'.  9(>.    1  ;  Marshall,  secrétaire  de  la  Grande-duchesse  héritière  d'alors, 

Sophie. 
r.  97.    1)  Friedrich  Preller.  le  grand  paysagiste    1804—78;,   ami  de 

Liszt. 
1'.  1)8.   1    Dans  sa  première  jeunesse  la  Princesse   avait  voyagé  en 
Allemagne   avec  sa  mère.      A  Fulda.  cette  dernière  fut 
malade  du  choléra,  et  sa  fille  la  soigna  si  courageusement 
(|u'on  la  célébra  comme  une  héroïne  lorsque,  la  maladie 
terminée,  elle  vint  visiter  AVeimar. 
2    P.  Ventura,  prédicateur  italien  en  renom. 
r,  !)9.    1    Laroche,  acteur  du  «Biirgtheater  >  â  Vienne. 

2    Doris  Genast.  actrice,  plus  tard  épouse  de  Joachim  KalV. 
IMU2.  1)  Froriep.  médecin  à  Wcimar.  appartenait  au  parti  d'oppo- 
sition dirigé  par  Schœll  contre  Liszt. 
IMOl.  1    Ulrike  von  Pogwisch,  sœur  de  Frau  Ottilie  von  Goethe, 

belle-fille  de  Goethe. 
l*.  lOT).  1    Le  travail  ne  fut  pas  exécuté. 
r.lOfi.  1    Georg  Spiller  von  Ilauenschild  '1822-55;. 
P.  107.  1)  et  ."ij  Compositions  de  Liszt. 

2)  Fantaisie  pour  piano  en  ni  majeur  de  Schubert,  arrangée 
par  Liszt  avec  accompagnement  d'orchestre. 
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P.  107.    1    Robert  Radecko  Inv  en  1830i,  plus  tard  chef  d'orchestre 

de  la  cour,  actuellement  directeur  de  l'Institut  royal  pour 

musique  sacrée  à  Berlin. 
r.  lOS.    1    Sauppe.   philologue,   plus   tard   professeur  à  Gœttingue. 
r.  109.    1)  Comme  la  Princesse  ne  retournait  pas  en  Russie,  malgré 

la  sommation   du  gouvernement  russe;    Woronince    fut 

séquestré  ot  attribué  à  sa  fille. 

2)  Johanna  Kinkel,  femme  du  poète  Gottfried  K.,  qui,  dé- 
livré par  elle  de  sa  captivité  politique,  vivait  avec  elle 
;i  Londres. 

1*.  111.     1)  La  Princesse  de  Prusse  avait  exprimé  à  l'artiste  ses  re- 

raercîments  et  son  intérêt  au  sujet  de  son  ouvrage  sur 

la  Fondation-Goethe.   V.  sa  lettre  dans:  La  Mara.  'Lettres 

à  F.  Liszt».  I,  No.  119. 
2;  Femme  auteur,   écrivant  pour  les  enfants  sous  le   nom 

d"Amalie  Winter. 
1*.  112.    1    Bettina   von  Arnim,   née  Brentano  (1785 — 1859  ,  femme 

auteur  spirituelle;  elle  a  édité  la   ^Correspondance  de 

Goethe  avec  une  enfant». 
2;  Theodor  Uhlig  fl822 — 53),  violoniste  ;"i  l'orchestre  de  la 

cour  de  Dresde,  auteur  d'ouvrages  sur  la  musique,  ami 

de  "Wagner. 
;{   Jules  Janin,  feuilletoniste  parisien  très  goûté  (1804 — 74  . 
1'.  11  L    1)  'La  Symphonie   de  la  Montagne»,   poème  symphonique 

de  Liszt  d'après  les  vers  de  "V.  Hugo. 
V.  110.    ]    Friedrich  Kiihmstedt  1809 — 88  ,  compositeur  et  professeur. 

2,  V.  La  Mara.  «Lettres  à  Liszt»,  I.  No.  121. 
P.  117.    1)  Hinrichs.    docteur  en  droit  à  Halle,  plus  tard  conseiller 

supérieur  de  justice  à  Berlin,  composa  des  chansons. 
P.  Ils.    1    Johann  Kral,  violiste  à  l'orchestre  de  l'Opéra  de  la  cour 

de    "Vienne,    s'efforçait   d'arracher   de    l'oubli   la    viole 

d'amour. 
P,  123.    1    Ce  n'est  qu'à  la  fin   de  juillet  1851    ([ue  la  Princesse 

quitta  Eilsen  avec   sa  fille   et  Liszt.     Après  un  voyage 

sur  les  bords  du  Rhin  ils  rentrèrent  à  Weimar  an  mois 

d'août. 
•     2   Liszt  dirigeait  le  festival  à  Ballenstedt. 

3)  Frau  von  Biilow. 

4    Dionys  Pruckner.  élève  de  Liszt,  pianiste,  plus  tard  pro- 
fesseur au  Conservatoire  de  Stuttgard  (1834 — 96  . 
P.  124.    1    Baron  Talleyrand,  ambassadeur  français  à  "Weimar.  neveu 
de  la  duchesse  de  Sagan. 

T<  Dr.  Franz  Brendel  (1811 — 68  ,  rédacteur  de  la  «Neue  Zeit- 
schrift  fiir  Musik»  à  Leipzig,  organe  de  la  nouvelle  école 
allemande. 
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r.  125.    ]    Schleidcu.  botaniste  bien  coiniu.  alors  professeur  à  Lhia. 
2)  Vehse,  pamphlrtaire. 

;5  La  mère  de  Liszt  était  venue  le  voir  ;i  "Weimar;  eu  re- 
tournant il  Paris  elle  se  cassa  la  jambe  en  descendant 
de  wagon  à  Erfurt.  La  Princesse  accourut  pour  la 
soigner  et  la  ramena  sur-le-champ  A  Weimar,  où  la 
malade  dut  scjourner  pendant  longtemps. 

I'.  120.    ]    Liszt  assista  au  festival  de  Brunswick. 

r.  12S.  1)  Henri  Litolff  1818—91;,  ))ianiste  et  compositeur,  vivant 
alors  à  Brunswick. 

r.  !){().  1  Weyden,  professeur  à  Cologne.  La  Princesse  l'avait  pris 
pour  conseiller  archéologique  pendant  son  voyage  aux 
bords  du  Rhin  et  ils  continucrent  ;'i  entretenir  des  re- 
lations d'amitié. 

1'.  IHl.  1  Peter  Cornélius  1821 — 74),  élève  de  Liszt,  compositeur, 
dont  on  ne  reconnut  que  tard  le  rare  génie.  Il  laissa 
trois  opéras:   «Le  Barbier  de  Bagdad»,     Cid  .     GunliJd  . 

r.  \'.>2.  I  Au  Stadthaus  on  organisait  une  fête  en  l'honneur  de 
Berlioz. 
2  Liszt  alla  à  Carlsruhc  pour  préparer  le  festival  qui  devait 
y  avoir  lien  en  automne  et  dont  il  avait  accepté  la  di- 
rection. Avant  sou  retour  à  Weimar.  où  il  devait  trouver 
sa  mère,  la  Princesse  et  sa  fille  avaient,  au  commence- 
ment de  juillet,  (juitté  cette  ville  pour  aller  faire  un<' 
cure  à  Carlsbad. 
.'i,  Par  plaisanterie,  Liszt  se  nommait  lui-même  Fainéant, 
parce  que  la  Princesse  trouvait  qu'il  n'était  pas  assez 
actif 

r.  1I}H.  1  Johanna  Wagner,  cantatrice  dramatique  d'une  grande 
renommée,  nièce  de  Rich.  Wagner,  plus  tard  Frau  Jach- 
mann  1828—94  . 

2  Comte  Leiniugen,  maréchal  de  la  cour  du  jirince-régent 
d'alors.  Friedrich,  qui  est  aujourd'hui  Grand-duc  de  Bade. 
Il  était  marié  en  premières  noces  avec  une  nièce  do  la 
Princesse,  s(»nir  du  prince  Eugène  Wittgenstein. 

iij  Eduard  Devrient  ;180I — 77),  acteur,  écrivain,  directeur 
du  théî'itre  de  la  cour  de  Carlsruhe. 

4  Joseph  Strauss    1793— 1866  . 

5  Wilhelm  Kalliwoda  (1827—93;. 

I'.  \?)\.    1  Comte  Dmitry  Nesselrode.   fils  du  chancelier  de  Russie. 

2)  Panin,  ministre  de  la  justice  en  Russie. 

3  d'Oseroff,  ambassadeur  de  Russie  à  Carlsruhe. 

4  ITeinrich  Dùntzer,  le  biographe  de  Goethe. 

r.  135.    i;  Eduard  Reraényi  (1830 — 98),  fameux  violoniste  hongrois. 
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P.  138.  1;  La  mère  de  Liszt  Otait  marraiue  de  confirmation  de  la 
princesse  Marie,  qui  avait  reçu  en  cette  circonstance  le 
nom  de  Fi'anziska. 

P.  139.  1  Pseudonyme  de  Eichard  Pohl.  critique  de  musique  1826 
— 1896);  il  vint  s'établir  plus  tard  à  Weimar  avec  sa 
femme  Jeanne,  née  Eytli  1824—70,  harpiste  à  l'orchestre 
de  la  cour. 

1'.  140.  1  Alexander  Ltemlein.  peintre,  graveur  et  lithographe  ;i8i:i 
—  1871),  natjuit  en  Bavière,  vécut  à  Paris. 

P.  142.  ]  Georg  Herwegh  1817 — 75,  poète  lyrique  politicjue.  qui, 
expulsé  d'Allemagne,  vécut  tour  à  tour  en  Suisse  et  à 
Paris. 

P.  145.  1,  Cari  Ritter  (1830 — 91),  compositeur,  frère  aine  d'Alcxan- 
der  E.  '183-3 — 96).  com))Ositeur  d'opéras.  Ce  dernier, 
mari  de  l'actrice  Franziska  "Wagner,  sœur  de  Johanna 
Wagner,  entra  comme  violoniste  à  l'orchestre  de  la  cour 
de  Weimar  en  1854. 

P.  147.    1)  Proudhon.  socialiste  et  économiste  français  (1809 — 65). 

P.  149.    1;  Schott,  éditeur  de  musique  à  Mayence. 

P.  150.    1)  Le  maître  d'hOtel  de  la  Princesse  à  Eilsen. 

P.  151.    1)  Maître  de  danse  de  la  princesse  Marie. 

2)  Franz  Wille.  journaliste  hambourgeois,  mari  d'Elisa 
W.,  née  Sloman,  femme  auteur  fayant  édité  «Quinze 
lettres  de  Eich.  Wagner^.  Berlin  1S94),  morte  en  1S93. 
En  1851  F.  W.  avait  cherché  en  Suisse  un  sol  plus  pro- 
pice à  ses  tendances  libérales  et  il  entretenait  dauf;  sa 
terre  de  Mariafeld.  près  Zurich,  des  relations  fréquentes 
avec  Wagner. 

P.  153.    1)  Heinrich  Marschner  (1795 — 1S61).    compositeur  de  «lïans 
Heiling».  «Vampyr».  etc. 
2)  Cari  Lewy,  pianiste,  professeur  de  piano  à   St  Péters- 

bourg. 
3   Comte  Fredro.  écrivain  polonais. 
4)  Henri  Vieuxtemps,  célèbre  violoniste  (1820—81). 
5    Médaille   frappée    en   l'honneiir    de    Liszt,    sur   laquelle 
Orphée  est  représenté.     Elle  se  trouve  maintenant  au 
Musée  Liszt  à  Weimar. 
6)  Dosnay,  sculpteur  hongrois. 

P.  154.   1)  Ernst  Rietschel   (1804—61),   célèbre   sculpteur  dresdois, 
modela  le  médaillon  de  Liszt. 
2)  Prince  de  HohenzoUern-Hechingen,  qui,  après  avoir  cédé 
à  la  Prusse  sa  principauté,  vécut  à  Lœwenberg  en  Silésie. 
où  il  entretenait  un  orchestre  lui  appartenant. 

P.  155.  1  Ludwig  Schindelmeisser,  compositeur,  alors  chef  d'or- 
chestre à  la  cour  de  Wiesbaden  (1811—64). 


p.  150.    Il  Kosteneck;!.  hi  bonne  de  la  princesse  Marie. 

r.  150.    1    L'archiduc  Cari  Ferdinand  d'Autriche,   père  de  la  reine 

régente  actuelle  d'Espagne. 
2;  «Niemiec>,  mot  polonais  signiOant:  Allemand. 
1'.  KiO.    1)  Comte  Riencourt,   secrétaire   à   l'ambassade  française  à 

Weimar. 
1'.  ICI.     1,  Cari  Czerny,    ancien   maître   do  Liszt,   avait  dédié  son 

«Gradus  ad  Parnassum>  à  la  Grande- duchesse  Maria  Pau- 

lowna. 
r.  102.    1,  Prince  Paul  Esterhazy.   à   la   maison  du(inel  le  père  de 

Liszt  était  attaché. 
r.  104.    ],  Henri  Wieniawski    1835 — 80),   violoniste   renommé,  dont 

le  frère  Joseph    né   en   183";,  pianiste,    prit   plus   tard 

pendant  quelque  temps  des  leçons  avec  Liszt. 
P.  105,    1    Ferdinand  Laub  (1832 — 7-5,  violoniste  renommé,  succéda 

à  Joaehim  en  ((ualité  de  premier  violon  à  l'orchestre  de 

la  cour  de  Weimar. 
2)  Duchesse  de  Talleyrand,  aussi  duchesse  de  .S.igan,  tante 

de  l'ambassadeur  ;'i  Weimar. 
P.  lOr».    1;  Marr.  acteur  et  directeur  du  théâtre  de  Weimar. 
P.  I(i7.     1    Citation  du  <  Siegfried     de  Wa.^ner. 
P.  108.    1    Comte  Kuefstein,  ambassadeur  dAutriche  à  Dresde. 
P.  169.    1)  Hermann    Hettner,    historien    d'art,    alors   professeur    à 

léna. 
2;  La  Princesse  et  sa  fille,  continuant  leur  voyage,  visitaient 

Munich,   tandis   (juc  Liszt  était  retourné  à  Weimar.     Ils 

ne  se  retrouvèrent  qu"au  festival  de  Carisruhe. 
P„  170.    1)  Alexandra,  Polonaise,  femme  de  chambre  de  la  Princesse; 

elle  s'était  mariée  avec  Heinrich,   également  au  service 

de  la  Princesse. 
P.   171.    1    2)  3)  Genelli,  Schwind,  Kaulbach.  grands  peintres,  furent 

plus  tard  amis  de  Liszt. 
4    William   Mason,   né   en    1828   à   Boston,   élève  de  Liszt, 

pianiste  à  New-York. 
P.  172.    1)  Hans  von  Biilow;  il   prit  part  au  festival  de  Carisruhe. 
P.  174.    1-  Le  poète  Justinus  Kerner  (1786—1802). 

2)  Liszt  n'écrivit  pas  la  musique  «d'Orestie»  et  de  «Tem- 

pête>    que  Dingelstedt    lui    réclamait.     La   musique  de 

«Tempête»  fut  composée  plus  tard  par  Taubert. 
P.  175.    1)  Ernst  Fœrster,  historien  d'art. 

2    Wilhelm  Speidel,  professeur  au  Conservatoire  de  Stutt-' 

gard  [j-  1899  . 
P.  170.    1,  Le  piano  gigantesque  à  trois  claviers,  pédale  et  registres. 

construit  par  Alexandre  de  Paris  d'après  les  indications 

de  Liszt. 
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P,  17().  2i  Comtesse  Delphine  Potocka .  l'aniic  de  Chopin.  Elle 
avait  la  triste  satisfaction  de  ravir  encore  par  son  chant 
le  musicien  se  mourant. 

1*.  ISO.  1)  Le  festival  de  Carlsruhe  terminé,  Liszt  et  Wagner  s'étaient 
donné  rendez-vous  à  Bâle.  La  Princesse  et  sa  fiUe 
l'y  accompagnèrent,  ainsi  que  Joachim,  lîiilow,  Cor- 
nélius, Pruckner,  Reményi,  Pohl.  Wagner  lut  sa  «Wal- 
kyric».  Les  dames  désirèrent  connaître  le  cycle  tout 
entier  de  la  poésie  des  Nibelungen.  Wagner  consentit 
.V  continuer  sa  lecture  à  la  condition  qu'elles  prendraient 
part  au  voyage  à  Paris  projeté  entre  Liszt  et  lui.  Ainsi 
fut  fait,  et  Wagner  tint  sa  promesse.  La  lecture  ter- 
minée, il  offrit  à  la  princesse  Marie  l'exemplaire  dont  il 
s'était  servi  et  y  écrivit  la  dédicace  suivante  :  «Envie  et  dé- 
tresse des  Nibelungen,  délices  et  tourments  des  Wft-lsungen, 
tout  à  l'intelligente  enfant  en  souvenir  du  sot  Richard->. 
C'est  à  Paris  qu'il  rencontra  alors,  pour  la  première  fois, 
la  fille  de  Liszt,  la  jeune  Cosima,  qu'il  épousa  plus  tard 
en  secondes  noces. 

r.  ISL  1)  Liszt  avait  été  invité  par  le  duc  de  Cobourg  à  diriger 
à  Gotha  la  première  représentation  de  son  opéra.  Santa 
Chiara;  il  s'était  rendu  dans  cette  ville  pour  prendre 
les  dispositions  nécessaires. 

2)  Marie  Soest,  une  élève  de  Liszt. 

r.  1S2.  1;  L'article  de  Liszt:  <De  la  musique  d'Egmont  composée 
par  Beethoven»,  fut  écrit  en  mars  1854  après  l'exécution 
de  ce  drame  au  théâtre  de  la  cour  de  Weimar.  sous  la 
direction  de  Liszt.    Recueil  de  ses  œuvres.  IIL  1. 

r.  184.   1    Madame  d'Artigaux. 

r.  185.  1  Ira  Aldridge  (1810—67,  l'acteur  nègre,  qui  faisait  beau- 
coup parler  de  lui  à  cette  époque. 

r.  1S7.  i  La  société  des  Mûris  >  (Mohren,  antiphilistin  avait  été 
alors  fondée  à  Weimar  par  des  élèves  et  des  partisans  de 
Liszt:  Biilow,  Cornélius.  Pruckner.  Klindworth,  Reményi. 
etc.    Ces  derniers  étaient  des  mûris,  Liszt  était  padischa. 

r.  18S.    1)  Ecrit  pendant  une  petite  excursion  à  Leipzig. 

2]  Clara  Riese,  professeur  de  piano  à  Leipzig,  élève  de  Liszt. 

3)  Arnold  Schlœnbach,  journaliste  et  écrivain. 

4)  Kahnt,  éditeur  de  la  «Neue  Zeitschrift  fiir  Musik»  à 
Leipzig  et  de  nombreuses  compositions  de  Liszt. 

5)  Adolph  Bœttger,  poète  et  traducteur  (1815 — 70;. 

G)  Frau  Steche,  ancienne  cantatrice  pleine  d'enthousiasme 
pour  les  œuvres  de  Liszt  et  de  Wagner.  Avec  une 
société   chorale   qu'elle  avait   fondée,   elle   avait  réussi, 
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au  mois   de  décembre  1853,  à  donner  dans  sa  propre 
maison  une  excellente  exi'-cution  de    Lohengrin». 

i'.  VM).   1;  Liszt  alla  voir  Joacliim  à  Hanovre,  où  il  resta  quelques  jours. 
2    Jenny  Ney,  de  Dresde,  plus  tard  Frau  Biirde    1826—86). 
prima  donna. 

r.  11)1.    Ij  De  Hanovre   Liszt   ('tait  alh''  à  Brunswiclc  chez   Litoiff. 

I'.  1!*2.  1)  Anton  Rubinstein  (1829 — 1)4,  qui  voulait  se  faire  con- 
naître comme  compositeur  dans  l'Ouest  de  l'Europe,  reçut 
pendant  plusieurs  semaines  Thospitaliti'  à  TAltenburg,  et 
Liszt  exécuta  au  théâtre  de  la  cour  de;  Weimar  son 
opéra  «Les  Chasseurs  sibérien8>. 
2;  Roger,  célèbre  ténor  parisien  1815  —  79,  ,  jouait  alors 
comme  étranger  à  Weimar. 

3)  Citation  de  la  fin  du  < Crépuscule  des  dieux». 

4)  Liszt  se  rendait  au  festival  de  Rotterdam  dont  il  était 
membre  d'honneur. 

1*.  l!)l.    1    lleinrich  Hoffmann  von  i'allersleben  ;1T9>5  — 1874),  poète 
et  savant,    qui,    séjournant   alors  à   Weimar,   entra  en 
relations   très   amicales  avec  Liszt  et   fonda  avec  lui  le 
«Neu-Weimar-Verein>,  que  Liszt  présida. 
r.  VM).   ])  Heriuann  Cohen,  élève  de  Liszt,  se  rendit  célèbre  à  Paris 
comme  pianiste.    George  Sand  fit  son  portrait  dans  les 
«Lettres  d'un  voyageur»  sous  le  nom  de  «Puzzi»  ;  il  entra 
en  18.50  dans  l'ordre  des  Carmélites  et  mourut  en  1871  à 
Berlin,  où   il   était  venu  avec  des  Français  prisonniers. 
r.  1!)S.    1)  Emilie  Genast,  plus  tard  Frau  Merlan,  cantatrice,  fille 
des  époux  Genast,  tous  deux  acteurs  weimarois. 
2i  Schuberth,  éditeur  de  musique  à  Leipzig. 
P.  1!)!).    1    Johann  Baptist  Pischek  (1814—73),  baryton. 
2,  Cari  Formes  )  1816—89),  basse. 
3)  August  Gathy  (1800—58),  critique  de  musique. 
4;  Joseph  V.  Wasielewski  (1822— 96  ,  alors  chef  d'orchestre 
à  Bonn,  auteur  d'ouvrages  sur  la  musique. 

5)  August  Gottfried  Ritter  (1811—85).   organiste  et  com- 
positeur. 

!'.  200.  1)  Jean  Verhulst  :1816— 91),  directeur  de  la  aiaatschappij 
tôt  bevordering  van  toonkunst»  de  Rotterdam,  ensuite 
chef  de  musique  à  la  cour  royale  de  La  Haye. 
2)  Le  tableau  api)articnt  actuellement  à  la  princesse  Marie 
lloheulohe  et  se  trouve  au  Château  Friedstein  en  Styrie. 
H  représente  â  la  fois  trois  époques  de  la  vie  et  trois 
vocations  dilVérentes.  Le  premier,  un  vieillard,  un  savant, 
tenant  â  la  main  un  rùle  de  parchemin,  semble  replier 
le  regard  au-dedans  de  Ini-mème.  Le  second,  un  homme 
dans  toute   la   force  de   la  vie.  un  guerrier  l'arme  à  la 
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main,  a  Tair  de  vouloir  s'élancer  dans  de  nouvelles 
entreprises.  Le  troisième,  un  jeune  homme  (à  ([ui  le 
peintre  a  donné  les  traits  de  Liszt,  regarde  le  ciel  dans 
un  ravissement  suprrme,  et  lui  seul  aperçoit  l'ùtoile  de 
Bethléem.  Ainsi  donc ,  ce  n'est  ni  la  sagesse  ni  la 
force,  mais  l'enthousiasme  et  la  foi  qui  reconnaissent 
l'heureux  présage  annonçant  le  salut  de  l'humanité. 

I'.  201.   1)  L'  <  Israël»  de  Ha-ndel. 

2)  «Les  quatre  Saisons»  de  Haydn. 

P,  202.  1)  Ferdinand  liiller  1811 — 85),  compositeur,  auteur  douvrages 
sur  la  musique,  directeur  du  Conservatoire  de  Cologne 
ainsi  que  des  concerts  Giirzenich. 
2)  Bischoff,  rédacteur  de  la  «Gazette  musicale  du  Bas- 
Ehin»,  inventa  la  dénomination  «musique  de  l'avenir», 
à  laquelle  il  donnait  un  sens  mociueur. 

1*.  20;5.  i;  Major,  gouverneur  du  Grand-duc  héritier  de  Weimar. 

2)  Abbé  de  Lamennais,  célèbre  écrivain  français  (1782 — 
1854),  qui  exerça  sur  Liszt  une  grande  influence,  lorsque 
celui-ci,  dans  sa  jeunesse,  entretenait  avec  lui  des  rela- 
tions d'étroite  amitié. 

3)  Traduction  de  Dante  par  Lamennais. 

P.  205.  1)  Pour  voir  ses  filles,  Blandine  et  Cosima,  Liszt  les  fit 
venir  avec  leur  gouvernante  de  Paris  à  Bruxelles. 

P.  20().  1)  Marie  Pleyel,  née  Moke   (1811 — 75),  femme  du  tabricant 
de  pianos  Camille  Pleyel  de  Paris,  pianiste,   professeur 
au  Conservatoire  de  Bruxelles. 
2)  Schott,  éditeur  de  musique. 

P.  207.    1  )  Tintamarro,  nom  plaisant  désignant  la  Princesse. 

2)  Ferrières,  ambassadeur  de  France  à  Weimar.  auteur, 
depuis  très  longtemps  ami  de  Liszt. 

3;  Philarète    Chasles,    célèbre    historien   littéraire    français 

(1798—1873). 
P.  208.   1)  <  Marquis  de  la  Tigriére»,  nom  plaisant  de  Eeményi. 

2,  Probablement  Eduard  Franck,   professeur   de   piano   au 

Conservatoire  de  Cologne. 

3)  Théodore  Gouvy    1822 — 98).  compositeur. 
P.  209.   1)  Ecrit  lors  d'une  excursion  à  Gotha. 

2)  Ernst  H;ehnel  (1811 — 91),  célèbre  sculpteur  à  Dresde,  ami 

de  Liszt. 
3i  Kistner,  éditeur  de  musique  à  Leipzig. 
i*.  210.     1  ;  Bussenius,  libraire-éditeur  à  Gotha. 
P.  211.     1    A  l'anniversaire  de  la  Princesse.  Liszt  lui  offrit  les  par- 
titions originales  de  deux  de  ses  poèmes  symphoni{|uos 
avec  cette  dédicace. 
P.  212.    Il  Liszt  se  rendait  au  festival  de  Dusseldorf 
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P.  212.    2)  Fraii  Marr,  épouse  de  Tacteuv  M.,  femme  auteur  sous  le 
nom  de  SangaUi. 
3)  Armand  Basc-het  (ISi'.i — S6  .    rcrivain   français,    ('-tait   à 

cette  époque  l'hôte  de  TAltenburg. 
4,  «La  Création»  de  Haydn. 
P.  214.    1)  Adolph  Bernhard  Marx    1799—1866;,  musicien  théoricien 
berlinois    «La  musique  du  XIX'^«'  siècle»).     V.  Critique 
de  Liszt.  Recueil  de  ses  œuvres,  V. 
I*.  215.    1)  Henry  Chorley  (ISOS — 72),   écrivain   anglais,   criti(iue  et 
collaborateur  à  1'  «Athena?um>. 
2!  Jenny  Lind-Goldschmidt  (1S20— 87). 
P.  216.    1)  Cari  Schneider,  ténor    1822— 82). 

2)  Anton  Mitterwurzer  (1818 — 72).  baryton  de  Dresde. 

3)  Eduard  Hanslick  (né  en  182.^  .  conseiller  aulique,  critiiiue 
et  auteur  d'ouvrages   sur  la  musique,  vivant  à  Vienne. 

4)  Stephen  Ileller,  compositeur  pour  piano  (1813 — S8). 

5)  Otto  Jahn  (1813 — 69),  biographe  de  Mozart. 

6)  A  son  entrée  dans  la  vie  publique,  en  18.53.  Brahms 
(1833—97)  avait  trouvé  auprès  de  Liszt  l'accueil  le  plus 
amical  ainsi  que  l'hospitalité  pendant  un  certain  temps 
à  l'Altenburg. 

P.  217.    1)  <Le  Paradis  et  la  Péri     de  Schumauu. 

P.  219.    1)  La  princesse  Lieven  joua  à  Paris  un  rôle  essentiellement 
politique;  elle  avait  ouvert  un  salon  renommé. 
2)  Ernst  Deger  (1809 — 85;,  célèbre  représentant  do  la  pein- 
ture historique  religieuse. 

P.  220.  1)  Otto  Roquette   (1824—96),   poète  ayant  mis   eu   vers   la 
«S*^''  Elisabeth»  de  Liszt. 
2)  Article    de    Liszt    sur    Clara    Schumauu.      Recueil    des 
œuvres,  IV. 

P.  221.    1)  Cari  Liihrss  (1824—82,,  élève  de  Mendelssohn. 

2)  Louis  Spohr  (1784 — 1'>59;,  le  célèbre  chef  d'orchestre  de 
la  cour  de  Cassel,  compositeur  et  violoniste. 

3)  La  Princesse  et  sa  iillo  étaient  allées  à  Berlin  pour 
plusieurs  semaines. 

P.  222.    I)  Ilans  von  Bronsart  (né   en   1830),   élève   do  Liszt,  plus 

tard    intendant   à   Weimar    et    mari    d'ingeborg    Stark, 

également  élève  de  Liszt. 

2)  Veuve  du  grand  pianiste  .lohaun  Nepomuk  Ilummel,  ([ui 

mourut  à  Weimar  en  1837.  étant  chef  d'orchestre  à  hi  cour. 

I'.  22  I.  1)  Ferdinand  Schreiber,  élève  de  Liszt. 

2)  «Kreisleriana>  de  Schumann. 

3)  Leopold  Alexauder  Zellner  l'^23— 94),  rédacteur  des 
«Bliitter  fiir  Musik»  à  Vienne,  plus  tard  archiviste  de  la 
'Société  des  amis  de  la  musique  . 


—     58()     — 

I*.  22 1.  4;  Engrne  Delacroix ,  le  fondateur  de  It'cole  romantique 
française  de  i)einture. 

{•.22').  1)  Wiihelra  Taubert  (ISJl — 91).   comi)09iteur  et  clief  d'or- 
chestre de  la  cour  de  Berlin. 
2;  La  Cliatte. 

3)  Edmund  Sinj^er,  violon  solo  à  lorcliestre  de  la  cour  de 
Weimar.  actuellement  i)remier  violon  et  ])rot'esseur  au 
Conservatoire  de  Stuttgard. 

4)  Haslinger,  éditeur  de  musique  ;"i  Vienne. 

5)  Robert  Griepenkerl  (1810 — r>8),  ])rofesseur  d'histoire  do 
Tart  à  Brunswick,  publia  aussi  quehiues  ouvrages  sur 
la  musique  et  fut  le  ])artisan  résolu  de  Berlioz. 

P.  22(1.  i;  Oscar  Schade.  philologue,  édita  avec  Hoffmann  von  Fallers- 
leben  le  «Jahrbuch>  de  Weimar. 

2)  Frau  von  Biilow  prit  chez  elle  les  filles  de  Liszt. 

3)  Schlesinger,  éditeur  de  musique  ;'i  Berlin. 

I'.  227.  1;  Theodor  KuUak  (1S18 — 82)  sest  fait  un  nom  dans  la 
])(''dagogie  musicale;  il  fonda  à  Berlin  d'abord  avec  Marx 
et  Stern  un  conservatoire;  ensuite,  se  dédisant,  il  fonda 
en  son  propre  nom  une  «Académie  de  musique». 

2)  Prince  Latonr  d'Auvergne,  ambassadeur  de  France  à 
Weimar. 

3)  Rudolph  Viole  (1825 — 6"),  pianiste  et  compositeur,  élève 
de  Liszt. 

4)  Louis  Jungmann  (1832 — 92),  élève  de  Liszt,  ]»rotesseur 
de  musique  à  Weimar. 

P.  228.  1)  Preller  aimait  à  donner  à  la  princesse  Marie  le  nom  de 
«conte  indien».  Voir  «Friedrich  Preller>  par  Otto  Ro- 
quette (Francforts.  1.  M.,  1882),  p.  140. 

1*.  22(1.  Ij  Moritz  Hauptmann  (1792 — 1S6S),  célèbre  musicien,  théo- 
ricien, auteur  de  «La  nature  de  l'harmonie  et  de  la  mé- 
trique, était  chantre  à  l'P^cole  S' Thomas  à  Leipzig. 

2)  Alexander  von  Humboldt  fut  longtemps  en  relations  avec 
Liszt. 

3)  Louis  Ehlert,  auteur  d'ouvrages  sur  la  musique  et  com- 
positeur (1825 — 84). 

V.  230.   1)  Christian  Rauch,  grand  sculpteur. 

2)  Olfers.  directeur  des  musées  royaux  de  Berlin. 
W  231.    1)  Siegfried  Dehn.  musicien  théoricien  à  Berlin  (1799—1858;. 

2j  Varnhagen  von  Ense,  écrivain  (1785 — 1858). 
1*.  233.   1)  Comte  Kalckreuth,  ])lus  tard  directeur  de  l'Académie  des 
arts  ;'i  Weimar. 
2)  Alwine  Froramann,  fille  de  la  famille  iénoise  bien  connue, 
peintre,  lectrice  de  la  princesse  de  Prusse,  plus  tard  im- 
pératrice Aiigusta. 
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P.  23-1.   1)  Julius  Stem  (1820—83),  fondateur  du  conservatoire  et  de 

la  société  chorale  ù  Berlin,  qui  portent  encore  son  nom. 

F.  235.   1;  Cari  Tausig.  l'élève  de  Liszt  qui  devait  devenir  si  célèbre 

(1S41— 71;. 
I'.  237.    1;  Les  programmes  des  poèmes  symphoniques  de  Liszt. 

2)  August  Haupt  (1810 — 91),  organiste  de  premier  ordre,  plus 
tard  directeur  de  l'Institut  royal    pour  musique  sacrée 
ù  Berlin. 
P.  23S.    1)  Franz  Kugler,  historien  d'art  bien  connu  (1808 — 5S). 

2,  Cari  Werder  (ISOG — 93),   philosophe,  professeur  à  TUni- 
versité  de  Berlin. 
1*.  23!).    Il  Ilumboldt  nommait  ainsi  la  princesse  Marie. 

2)  C'est   ù   la  princesse  Marie  Hohenlohe   qu'appartiennent 
actuellement   les   cartons    des   fresques    exécutées    à   la 
Wartburg. 
P.  240.   1    Baron  Augusz,  Hongrois,  ami  intime  de  Liszt  durant  de 
longues  années. 
2)  M"!*^  de  Gasparin,  femme  auteur  distinguée,  née  eu  Suisse. 
;<)  Henri  Ketten  (1848 — 83),   enfant  prodige,   fut  à  l'âge  de 
sept   ans  présenté  à  Liszt  par  Biilow,   vécut  ensuite  à 
Paris  comme  pianiste  et  compositeur  de  musique  de  salon. 
4;  Cari  August  Fischer   (1S2S — 92),   organiste   distingué  et 
compositeur  à  Dresde. 
P.  241.    1)  Vent,  secrétaire  particulier  du  Grand-duc. 
I*.  212.   1)  Youssoupoif,  prince  russe,  compositeur  et  auteur  d'ouvrages 
sur  la  musique. 
2;  Pépita,  danseuse  espagnole. 
P.  244.   1    Baron  Beaulieu-iMarconnay,  successeur  de  Ziegesar  dans 

l'intendance  du  théâtre. 
P.  245.   1)  Humboldt  se  nommait  ainsi  lui-même. 

2)  Dampierre,   attaché  ù   l'ambassade  française  à  Weimar. 
1*.  240.   Ij  V.  Bergh,  aide  de  camj)  du  prince  de  Prusse  d'alors,  neveu 
de  la  comtesse  Néal. 

2)  Mathilde  'VVesendonck,  femme  d'Otto  W.;  ils  séjournaient 
alors  tous  les  deux  à  Zurich,  considéraient  Wagner  comme 
faisant  ])artie  de  leur  famille,  et  lui  cédèrent  dans  leur 
voisinage  la  petite  maison,  qu'il  a  habitée  pendant  quelque 
temps. 

3)  Joh.  HeinrichTheodorBriiggemann  (1796 — 1866),  conseiller 
supérieur  intime  du  gouvernement  prussien  et  conseiller 
rapporteur  au  ministère  de  l'Instruction  et  des  Cultes, 
beau-frère  du  peintre  Peter  Cornélius. 

I'.  247.    I)  Rédacteur  en  chef  du  <; Journal  de  Francfort». 
P.  2lS.   I    Le  voyage   à  Berlin  de  la  Princesse  et  de  sa  fille  fut 
bientôt  suivi  d'un  voyage  à  Paris. 
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P.  24S.  2)  Les  enfants  de  Liszt  rtaient  venus  de  Paris. 
1\  251.    1)  Ali)honse  de  Lamartine  (1790— 1S69),  le  poète  et  homme 
d'État  français. 

2)  Emile  de  Girardin  (1802 — SI),  i)ubliciste  français,  rédacteur 
de  la   Tresse  . 

P.  252.    I)et2)  M"i<=  Ancelot  et  M""' Reybaiid.  femmes  rcrivains  de 
Paris. 

3)  Theodor  Mundt  et  sa  femme  Louise  Miihlbach,  faisant 
tous  les  deux  le  métier  d'auteur. 

P.  25:J.    1)  Eduard  Liszt,    beau-frére    du  ]>ére  de  Liszt,   mort  pro- 
cureur général  :"i  Vienne  en  ISTi). 
2)  Duban,  architecte  français. 
P.  255.    1)  dAntran,  i)oéte  français,  ami  de  Liszt. 

2)  Poi)elin,  peintre  itarisien,  élève  d'Ary  Scheflfer. 
1'.  25G.   1)  François  Sabatier.  écrivain  français,  traducteur  de   Fausl  , 
mari  de  la  cantatrice  Caroline  Unger. 

2)  Nieuwerkerke,  directeur  des  musées  nationaux  de  Paris. 

3)  Selig-Casscl,  savant  talmudiste  à  Erfurt,  jirofesseur  de 
latin  de  la  princesse  Marie;  après  sa  conversion  au  pro- 
testantisme, il  s'employa  avec  grand  zèle  au  service  de 
la  doctrine  chrétienne. 

P.  258.    1)  Léon  Kreutzer  (1S17— (iS),   critique  de  musiiiue  à  Paris, 
ami  de  Liszt. 

2)  Petit,  général  français. 

3)  Etex,  sculpteur. 

4)  La  forêt  décrite  par  Sénancourt  dans  son  roman  «La 
vallée  d'Obermann>.  Liszt  donna  le  nom  de  ce  roman 
à  un  morceau  de  ses  «Années  de  pèlerinage*. 

P.  259.   1)  George  Sand. 

2)  Cucheval-Clarigny,  esthéticien,  rédacteur  du  Constitu- 
tionnel». 

3)  Le  manuscrit  du  livre  de  Liszt  «Les  Bohémiens  et  leur 
musique  .  Pour  la  traduction  allemande,  v.  Recueil  de 
ses  œuvres,  VL 

P.  260.   1)  Théodore  Gudin  (1802—80),   peintre   de  marine  français. 

2)  Ingres,  peintre  d'histoire  français  (ITSl — 1S67). 

3)  Mickiewicz.  poète  polonais. 

4)  Charles  Augustin  Sainte-Beuve  (1803—69),  écrivain  et 
critique  français. 

5)  Blaze  de  Bury,  auteur  d'ouvrages  sur  la  musique  (1813 
— 18SS). 

6;  Adéla'ide  Ristori,  la  grande  tragédienne  italienne. 
P.  2()1.    1)  Ferdinand  Denis,  écrivain  français. 
P,  2()2.  1)  Dietz,  inventeur  de  la  claviharpe. 

2,  Anton  Joseph  "Wiertz   1806—65),  peintre  d'histoire  belge. 
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F.  2t>IJ.    1)  Martha  Sabinin,  élrve  de  Liszt,   fille  du  prévôt  grec  de 
Weimar. 

2  Horace  Vernet,  le  célèbre  peintre  français  (17S9 — 1803]. 

3)  Jules  Micbelet,  historien  français    1798 — 1874). 

4)  Edgar  Quinet  (1803 — 75},  poète  et  écrivain  français. 
r.  2(54.  1,1  Article  de  Liszt  sur  Berlioz. 

2)  M""'  Erard,  veuve  du  célèbre  fabricant  de  pianos 
parisien. 

3  Pendant  son  voyage  en  Suisse  George  Sand  avait  pris 
le  nom  de  PiÛbël. 

!'.  267.    Ij  Heinrich  Heine,  le  grand  poète  allemand    1797 — 1856  . 
2;  Bussenius  édita  un  certain  nombre  de  petites  biographies 
de  musiciens,  iiarmi  lesquelles  une  de  Liszt. 

3)  Jean  David  d"Angers,  sculjiteur  français  (f  1850;. 

I'.  2fiS.   1)  M""'  Burj',    femme   du   crititpie  de  musique,    .-luteur   de 

romans. 

Abel  Villemaiu.  historien  littéraire  français    1790 — 1870J. 

Nabich.  trombone  renommé,  alors  ;'i  Weimar. 

Théophile  Gautier,  poète  et  criticpie  français  (1811 — 72). 

Kamienski.  jeune  Polonais,  parent  de  la  Princesse. 

Victor  Cousin,  pliilosophe  français    1792 — 1868;. 

Quand  la  Princesse  fut  revenue  de  Paris,  Liszt  alla  exé- 
cuter à  Brunswick  quelques-unes  de  ses  compositions. 
2i  Franz   Abt     1819—85),    chef   d'orchestre    à    la   cour    de 

Brunswick. 
W  2T.t.    1  et  2)     Orphée    et    Prométhée».  poèmes  symphoniques  de 

Liszt. 
3    Recueil  de  ses  (ruvres.  IV. 
I'.  275.   1)  Liszt  s'était  rendu  à   Berlin  en  vue  de   l'exécution  de 

ses  compositions;   elle  allait  avoir   lieu   au  Concert  de 

Jul.  Stern. 
2    Henri,  serviteur  de  l'Altenburg. 
i».  27<i.    1    Alfred  Jaell.  pianiste    1832—82). 

2    Bock,  éditeur  de  musique  berlinois;  il  était  aussi  éditeur 

de  la  «Nouvelle  gazette  musicale  de  Berlin  =>. 

3)  Probablement  Albert  Hahn.  rédacteur  de  la  gazette  «Die 
Tonkunst>  et  directeur  de  plusieurs  sociétés  chorales 
(1828—1880;. 

4)  Heinrich  Dorn  (1804—92.  chef  d'orchestre  à  la  cour  de 
Berlin. 

5)  «Les  Nibelungen>.  opéra  de  Dorn.  exécuté  par  Liszt  à 
Weimar  en  1854. 

6)  Armgart  von  Arnim,  fille  de  Bettina  v.  A.,  plus  tard  Com- 
tesse Flemmiug. 

1'.  277.    1;  Glœggl,  éditeur  de  mnsiijue  viennois. 
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P.  278.   1)  Comte  Redern.   intendant  en  chef  de  la  musique  à  la 
cour  royale  de  Berlin. 

2)  Hermann  Grimm  (né  en  1828),  poète,  auteur  d'ouvrages 
sur  l'art,  plus  tard  conseiller  intime  du  gouvernement  à 
Berlin. 

V.  27!).    I    Baron  Hiilsen,  intendant  en  chef  des  théâtres  royaux  à 
Berlin. 
2]  Tlieodor  Formes  (1826  —  74),   ténor   à  l'Opéra  royal   do 
Berlin. 

3)  Alexander  von  Humboldt. 

4)  M'"'î  Gaggiotti,  femme  peintre. 

V.  280.  1)  Albert  Wagner,  régisseur  de  lOpéra  de  la  cour  de  lîerliii. 

père  de  Johanna,  frère  de  Kichard  AV. 
2)  <  Pas  de  musique  d'entr'actes!-  Eecueilde  ses  œuvres,  IIl.  1. 
P.  282.    1)  August   Heiurich   Neithardt    fl793— 1S61),    fondateur    ot 

directeur  du  «Domchor     à  Berlin. 
2]  Les  frères  Moritz   et  Leopold  Ganz.   le  premier  violon- 
celle solo,  le  second  violon  solo. 
P.  283.    1)  Joseph  Hellmesber.iier  (1829 — 9.V..  violiniste  viennois  de 

grande  renommée,  alors  directeur  de  la  •  Société  musicale  •. 

]j1us  tard  directeur  du  Conservatoire  et  chef  dorchestre 

de  la  cour. 
2,  Josy.  jeune  Bohémien  très   doué   que  Liszt  fit  élever; 

mais  ses  efforts  pour  le  civiliser  échouèrent. 
P.  284.   1    Friedrich  Fœrster,    frère    de    l'historien   d'art  Ernst  F,, 

historien,  attaché  au  Musée  de  Berlin. 
P.  287.   1;  Theodor  von  Kiistner  (1784 — 1864),  ancien  intendant  de 

théâtre. 

2)  Texte  de  déclamation  pour  concert,  écrit  par  Pohl;  c'est  un 
supplément  à  la  poésie  de  Herder:  «Prométhée  délivré», 
poésie  que  Liszt  a  mise  en  musique  sous  forme  de  chœurs. 

3)  Eduard  Hildebrandt,  excellent  pavsagiste  et  voyageur 
(1817—68). 

P.  288.   1)  Ernst  Kossak  1814—80),  critique  et  feuilletoniste  à  Berlin. 

P.  289.    1)  Cycle  de  dessins  de  Genelli. 

P.  290.   1,  Jenny  Meyer  (1834—94),  cantatrice,  plus  tard  maîtresse 
de  chant  et  directrice  du  conservatoire  Stern. 

P.  291.    1)  Ludwig  Wilhelm  Wichmann,  sculpteur,  professeur  à  l'Aca- 
démie des  Arts  à  Berlin   (f  1859). 
2)  Leopold  von  Ranke  (1795 — 1886),  plus  tard  conseiller  in- 
time actuel  à  Berlin. 

P.  292.  1)  Wilhelm  Wieprecht  (1802—72),   directeur  des  chœurs  de 
musique  de  la  Garde  à  Berlin. 
2    Otto  Lindner  (1820 — 67),  auteur  d'ouvrages  sur  l:i  musi(|ue, 
rédacteur  de  la  «Gazette  de  Voss». 
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P.  2!)'}.  1  ;  Szembeck,  comte  polonais. 

P.  2!)5.   ])  La   représentation    de    «^Tannlianiser»    à   l'Opéra    royal 
rappela  Liszt  à  Berlin  dés  le  mois  de  janvier  1856. 
2)  Bogumil  Dawison,  grand  acteur  à  Dresde  (1818 — 72). 
'.y-  Le  domestique  dans  «F Avare»  de  Molière. 
P.  296.   Ij  Leopold  Damrosch  ;1S32 — S5),  violoniste  à  l'orchestre  de 
la  cour  de  Weimar,  alla  à  Breslau  en  1S5S,  à  New-York 
en  1871;   il  employa,  étant  directeur,  toute  son  activité 
au  service  du  progrés  musical. 
2)  Fils  de  Johann  Gottfried  von  Herder. 
P.  2!)7.    1)  Liszt  était  allé  à  Vienne  à  l'occasion  des  fêtes  du  cente- 
naire  de  Mozart  dont  on  lui  avait  confié  la  direction. 
2)  Salvatore  Marchesi   de  Castrone    né  en  1822  .   baryton, 
professeur  de  chant,   depuis  18S1   vivant  à  Paris  avec 
sa  femme,  Mathilde  M.,  maîtresse  de  chant. 
:Vi  Spina.  éditeur  de  musique  viennois. 
4    Streicher,  constructeur  de  pianos  à  Vienne. 
5)  Rudolph  Willmers,  pianiste  (1821 — 78\ 
6   Cari  Eckert  (1820—79;.  chef  d'orchestre  à   l'Opéra  de  la 
cour  de  Vienne,  plus  tard  de  Berlin. 
P.  2!)S.   1]  Wilhelm  von  Lenz  (1809—83;,    Russe,    élève    de   Liszt, 
conseiller  d'Etat,  critique  d'art,  ayant  surtout  écrit  sur 
Beethoven. 
2)  Alexander  v.  Oulibicheff    1795—1858,  également  Russe; 
dans  sa  biographie  de  Mozart,  il  vanta  celui-ci  aux  dépens 
de  Beethoven,  et  provoqua  ainsi  une  protestation  générale. 
P.  2!)i).  1    Eduard  Bauernfeld.  auteur  de  comédies  .'i  Vienne  (1802 
—  1890;. 

2)  Johann    Vesque    von    Piittlingen    (1803 — S3;,    conseiller 
aulique,  composa  des  opéras  sous  le  nom  de  Iloven. 

3)  Baronne  Sophie  Todesco,  femme  d  un  riche  banquier  de 
Vienne;  elle  recevait  beaucoup  d'artistes. 

4)  Prince  Metternioh,  le  chancelier  d'Etat. 

5)  Comtesse  Banffy,  Hongroise,  amie  des  arts. 

P.  301.   1)  Comte  Waldstein.   directeur  de  la  société  artistique  de 
Vienne. 
2)  Citation  de  Victor  Hugo. 

P.  302.   1)  La  Princesse  voulait  acheter  Raiding,  lieu  de  naissance 
de  Liszt. 

P.  303.    1)  En  1852  Liszt  avait  déjà  donné  sur  la  scène  de  Weimar 
l'opéra  de   Berlioz   «  Benvenuto   Cellini*    qui   avait  été 
sifflé  à   Paris  en   183S,    lors    de  la  première  représen- 
tation, et  à  cette  époque  il  l'étudiait  de  nouveau. 
2)  Caspari,  ténor  au  théâtre  de  la  cour  de  Weimar. 

P.  301.   1    Bourqueney.  ambassadeur  de  France  à  Vienne. 
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V.  .')04.  2)  Gortscliakoff,  chancelier  de  l'Empire  russe. 

.'i;  «Le  bonheur  et  la  fin   du  roi   Ottokar-    de  Grillparzer. 
4    Franz  Grillparzer,  le  grand  i)OÙte  autrichien   1701 — 1872). 
r.  305.   ]    Liszt  était  pour  peu  de  temps  en  visite  à  Leipzig. 

■j)  Auguste  Ga-tze,  cantatrice  de  génie  et  poète  dramatique; 
elle  passe  pour  une  des  premières  mal  tresses  de  cliant 
contemporaines,  demeure  à  Leiitzig. 

3)  Dittenberger.  surintendant  à  Weimar,  successeur  de 
Herder. 

4)  Félix  Draîseke  [né  en  1835),  compositeur,  actuellement 
professeur  au  Conservatoire  de  Dresde. 

1*.  306.  1)  Eiehl,  historien  à  Munich  (1823 — 97),  s'occupa  surtout 
de  l'étude  de  la  civilisation,  publia  aussi  <Hausmnsik> 
et   «Musikalische   Charakterkopfe -    (portraits  musicaux. 

2)  Gisela  von  Arnim,  fille  de  Bettina.  ]»lus  tard  teiiime  de 
Hermann  Grimm. 

3)  Liszt  assistait  à  un  festival  à  Magdebourg. 

r.  :}0S.   1)  Cari  Gottlieb  Eeissiger  (1798—18.50,   chef  d'orchestre  à 

la  cour  de  Dresde. 
P.  309.   1)  Liszt  assistait  à  une  fête  donnée  par  la  «Liedertafe!   à  léna. 

2)  Liszt  se  rendait  en  Hongrie  pour  exécuter  sa  grande 
Messe  qu'il  avait  écrite  pour  Tinauguration  de  TEglise 
métropolitaine  de  Gran. 

3)  Eieter-Biedermann,  éditeur  de  musique  à  Leipzig  et  à 
Winterthur. 

4)  Theodor  Kirchner  (né  en  1823),  compositeur  pour  piano, 
vivant  actuellement  à  Hambourg. 

1'.  310.    1)  Wilhelm   Stade    (né  en   1817;,    directeur    de    musique   à 
l'Université  d'Iéna,  plus  tard  chef  d'orchestre  de  la  cour 
d'Altenbouvg. 
2)  Zedlitz,  chambellan  de  la  Grande-duchesse. 
3;  Vermeulen,  secrétaire   général   de  la  «Maatschappji  tôt 

bevordering  van  toonkunst>  à  Amsterdam. 
4)  Trombone  à  l'orchestre  de  Weimar,  qui  accompagnait  sou- 
vent Liszt  dans  ses  voyages  et  lui  servait  de  domestique. 
P.  311.    1)  Alexander  Dreyschock  (1818—69).  pianiste. 

2)  Joseph  d'Ortigue  (1802-06),  Français,  auteur  d'ouvrages 
sur  la  musique,  ami  de  Liszt. 

P.  312.    1;  Aug.  Wilh.  Ambros  (1816 — 76),  critique,  auteur  d'ouvrages 
sur   l'histoire   de  la  musique,   alors  professeur   à  l'Uni- 
\ersité  de  Prague,  ])lns  tard  à  celle  de  Vienne. 
2    Johann   Friedrich  Kittl    (1809—68),    directeur    du   Con- 
servatoire de  Prague. 

3)  Comte  Festetics,  soi-disant  ami  de  Liszt  et  de  sa  musique; 
il  avait  intrigué  contre  l'exécution  de  la  Messe  à  Gran. 
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P.  314.    1)  Giitya.  le  large  pivntabm  des  paysans  hongrois. 

P,  3I(i.    1    Bacherl  rcchima  pour   lui   la  paterniti'-    de  la  tragédie 

anonyme:  «Le  Gladiateur  de  Ravenne>  jusqu'  à  ce  que 

Friedrich   Halm    se    fit   reconnaître   pour    le   véritable 

auteur. 
P.  31S.    1    Comte  Guido  Karâtsonyi,  riche  magnat  hongrois. 

2)  Rôzsavoglyi,  éditeur  de  musique  à  Pest. 
P,  ;}19.    1,1  Recueil  de  ses  œuvres,  III.  2. 

2)  et  3)  Buol  et  Bach,  ministres  autrichiens. 
P.  .320.    1)  Hennig,  fils  d'une  sd'ur  du  père  de  Liszt,  actuellement 

prêtre  régulier  A  Pest  sous  le  nom  de  père  Aloisins. 
P.  321.    i;  ("était  un  recueil   de  maximes  sur  les  femmes,  extrait 

des  œuvres  de  Balzac. 
P.  322.   1)  Frau  Steinacker.  femme  de  Gustav  St.,  pasteur  et  poète 

hongrois  qui  vivait  alors  à  Weimar  avec  sa  famille. 
1*.  32  I.    1)  Bénazet,  fermier  des  jeux  à  Baden-Baden. 
P,  325.   1)  Comte  Louis  Batthyany,    fut   exécuté  à   la  suite   <le   la 

révolution. 
P.  327.   1    Kertbény,    écrivain,   traducteur   de  poésies  hongroises, 

voulait  traduire  en  hongrois  les  <Bohémiens»    de  Liszt. 
2    et  3)  Heckenast  et  Geibel,  éditeurs  à  Pest. 
P.  32S.    1    Lors  de  l'exécution  de  la  <J""'  Symphonie  de  Beethoven 

au  festival  de  Carlsruhe.   l'entrée  manquée  d'un  basson 

au  finale  compromit  la  réussite  du  morceau. 
P.  329.    1)  ("était    Sérai)hine    Vrabély.    plus   tard   femme    de    Cari 

ïausig. 
2    Grand  ami  de  Liszt,  devint  plus  tard  cardinal. 
P.  330.   1)  Johann  Strauss,  de  Vienne,  le    roi  de  la  valse      1825 — 

1899;. 

P.  331.    1)  Matthias  Engesser,  chantre  à  Pest. 

P.  335.    Ij  Franz  Erkel  (1810 — 9:i),   com]iositeur  hongrois   et   chef 

d'orchestre  au  Théâtre  national  de  Pest. 
P.  337.    1;  Tvudwig  Hartmann,  élève  de  Liszt,  actuellement  eritii[ue 

de  musique  à  Dresde. 
2    .Jacol)  Baur  de  Strasbourg  devint  élève  de  Liszt. 
I*.  339.   1    Liszt   écrivait   le  Prélude  i)omposo   pour  un  recueil  de 

morceaux  pour  ])iano  rédigé  par  lui-même  sous  le  titre 

de    Le  Pianoforte».    Il  parut  à  Stuttgard  chez  Hallberger. 
P.  310.   1,  Rosa  Kastner,    élève    de   Thalberg   fnée   en    1S35),   se 

maria  avec  Marie  Escudier.  écri\ain  et  éditeur  de   mu- 

si(|ue  à  Paris. 
2    Black,  un  chien  (|uc  Liszt  avait  envoyé  à  Weimar. 
P.  3  11.    1    Prince  Richard  Mctternich,  alors  ambassadeur  d'Autriche 

à  Dresde,  plus  tard  ambassadeur  à  Paris. 
P.  3  12.  1)  SkloM'er,  journaliste  français. 
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l*.  liil.   l]  Transcriptions  de  Liszt  du  cycle  de  chansons  de  Schubert. 

1*.  346.  1  Après  que  Liszt  fut  revenu  de  Hongrie,  la  Princesse  et 
sa  fille  allùrent  à  Ziirich,  en  passant  par  Constance  et 
Appenzell.  Liszt,  qui  voulait  rendre  visite  à  "Wagner, 
les  y  rejoignit,  mais  en  s'y  rendant  il  s'arrCta  à  Stutt- 
gard  et  à  Baden-Baden.  C'est  de  cette  première  ville 
qu'il  adressa  cette  lettre. à  la  Princesse. 

P.  347.  Ij  Liszt  allait  voir  le  Grand-duc  et  la  Grande-duchesse  de 
Baden. 

2)  Cotta,  éditeur  à  Stuttgard. 

3)  Friedrich  Wilhelm  Hacklœnder,  romancier. 

4)  Wilhelm  Kriiger  nS20— 83).  pianiste  et  compositeur,  pro- 
fesseur au  Conservatoire  de  Stuttgard. 

5)  Julius  Benedict  (1804— 85;,  compositeur  et  chef  d'orchestre 
en  Angleterre. 

6)  Joseph  Abert,  alors  musicien  à  l'orchestre  de  la  cour, 
plus  tard  chef  d'orchestre  à  la  cour  de  Stuttgard. 

P.  348.  1;  M""^  Jessie  Laussot,  née  Taylor,  plus  tard  femme  de  Cari 
Hillebrand,  historien  s'occupant  spécialement  de  l'étude 
de  la  civilisation;  elle  vit  depuis  longtemps  à  Florence, 
oïl  elle  exerce  ses  talents  d'écrivain  et  s'efforce  de  pro- 
pager la  musique  allemande. 

1'.  349.  1)  Le  séjour  de  plusieurs  semaines  à  Zurich  se  termina 
par  un  concert  à  StGall,  où  Wagner  dirigea  la  Sym- 
phonie héroïque  de  Beethoven  et  Liszt  ses  poèmes  sym- 
phoniques  «Orphée»  et  «Les  Préludes:>. 

2)  Liszt  séjournait  à  Leipzig;  la  Direction  des  concerts  du 
Gewandhaus  l'avait  invité  à  diriger  quelques-unes  de 
ses  compositions  au  concert  donné  au  bénéfice  de  la 
caisse  des  retraites  de  l'orchestre  et  devant  avoir  lieu 
le  26  février  1857. 

3)  Minette,  la  Princesse  Wittgenstein. 

4)  Julius  Rietz  (1812 — 77),  alors  chef  d'orchestre  aux  con- 
certs du  Gewandhaus,  plus  tard  chef  d'orchestre  de  la 
cour  à  Dresde. 

P.  350.  1)  Johann  Christian  Lobe  (1797 — 1881),  professeur  à  Leipzig, 

auteur  d'ouvrages   sur  la  musique,   ancien   musicien  à 

l'orchestre  de  la  cour  de  Weimar. 
2;  Les  époux  Milde,   tous   deux  chanteurs  au  théâtre  de 

la  cour  de  Weimar,  prirent  part  au  concert. 
3    Gustav  Freytag    1S16 — 95  ,   poète   et  écrivain  célèbre, 

vivait  alors  à  Leipzig. 
4)  Hans   v.  Biilow  joua  le  Concerto  en  »i/  bémol  majeur 

de  Liszt. 
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P.  351.  1)  Pondant  une  maladie  de  Liszt  et  de  la  Princesse  au 
printemps  de  l'année  1857,  les  billets  suivants  furent 
envoyés  d'une  chambre  à  l'autre.  La  princesse  Marie 
était  aussi  malade.  Cependant  Liszt,  malgré  ses  abcès 
aux  pieds,  sortait  et  dirigeait,  mais  devait  par  inter- 
valles rester  couché.  Ce  ne  fut  qu'en  été  ([U'il  guérit 
complètement  après  avoir  pris  les  eaux  d'Aix-la-Chapelle. 

F.  352.   Ij  Goullon,  médecin  à  Weimar. 

2    Gnstchen.  femme  de  chambre  de  la  princesse  Marie. 

P.  353.   1;  «ïrefflicher  Freund^,  expression  en  usage  à  TAltenburg 
pour  désigner  Kaulbach. 
2)  Holle.  éditeur  de  musiiiue  ;'i  Wolfenbiittel.    L'édition  de 
Liszt    des    Sonates    de    Beethoven    pour    piano    parut 
chez  lui. 

P.  354.   1    Chœur  final  de  la  .Symphonie  de  Faust. 
2)  Martha  Sabinin. 

P.  355.  1)  Wedel,  médecin,  professeur  à  léna. 

P.  350.  1)  Eduard  Lassen  (né  en  1830  se  fit  connaître  plus  tard 
surtout  par  la  composition  de  la  musi(|ue  de  Faust  et 
ses  nombreuses  chansons.  En  1858  il  devint,  sous  Liszt, 
chef  d'orchestre  de  la  cour  et  enfin  directeur  général 
de  musique  à  Weimar.  En  1857  Liszt  exécuta  son  opéra 
<tLandgraf  Ludwigs  Brautfahrt». 

P.  357.  1  Lauchert.  peintre  de  portraits  très  à  la  mode  à  la  cour; 
il  fit  aussi  le  portrait  de  Liszt. 

P.  35<S.   1    Les  «Idéale  >.  poème  symi)honique  de  Liszt. 

2    Bourdaloue,  grand  prédicateur  français  (f  1 704  . 

P.  359.  1)  Friedrich  Smetana  ;1824  —  84;.  comi)ositeur  bohémien 
plein  de  génie.  Dès  ses  débuts  Liszt  lui  accorda  sa 
protection.  V.  La  .Alara:  «Lettres  à  Fr.  Liszt>.  L  N'^  71, 
II,  71  et  113. 

P.  360.  I)  Liszt  s'était  déjà  rendu  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  avait 
accepté  la  direction  du  festival  du  Bas-Khin;  c'est  de 
là  qu'il  écrit  à  la  Princesse. 

P.  361.    1    Liszt    demeurait    chez    Snermondt,    ami    et    protecteur 
des  arts. 
2    Turanyi.   chef  d'orchestre  municipal  à  Aix-la-Chapelle. 

P.  363,   1    Johann  Kupetzky,  Allemand,  excellent  peintre  de  por- 
traits   16G7— 1740). 
2;  Vincenz  Lachner    1811 — 93.    frère    de    Franz  L..   était 
chef  d'orchestre  à  hi  cour  de  Mannheim. 

P.  370.  1)  Lettres  de  Hiller  à  Liszt.  V.  La Mara:  «Lettres  à  Fr.  Liszt», 
IL  N"^  75  et  77. 

2)  «Festklilnge».  poème  symphonique  de  Liszt. 

3)  Dalle  Aste,  basse. 
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P.  371.    1    Cari   Reinthaler    1 1822— 97.    plus    tard   clief   d'orchestre 
municipal  de  Brume,  organiste  et  directeur  du  chœur  à 
la  cathédrale. 
2:  'ïSangers  Fluch*  de  Schumann. 

P.  373.  i;  Liszt  séjournait  ])Our  quelque  temps  à  Berlin,  afin  de  re- 
mettre à  sa  fille  Cosima  les  papiers  nécessaires  pour  son 
mariage  avec  H.  v.  Biilow. 

P.  374.  1,  L'abbé  Bucquet  enseigna  la  religion  aux  enfants  de  Liszt. 

P.  375.   1;  Planche,  critique  français. 

P.  377.    ]    Liszt  séjournait  à  Aix-la-Chapelle   pour  faire   une  cure. 

P.  378.   1    Rodenburg,  médecin  de  Liszt  à  Aix-la-Chapelle. 

P.  379.  1,  M"''  Krall  épousa  Jauner,  qui  devint  plus  tard  directeur 
de  rOpéra  de  la  cour  de  Vienne    i  1900. 

P.  3Sl.  1  II  s'agissait  des  fêtes  devant  commencer  le  3  septembre 
1S5T  à  loccasion  du  jubilé  de  Charles-Auguste.  C'est 
alors  que  fut  ])0sée  la  première  pierre  du  monument 
Charles-Auguste,  et  que  furent  inaugurés  le  monument 
Goethe-Schiller  et  la  statue  de  Wieland.  Les  fonctions 
de  Dingelstedt  comme  intendant  commencèrent  lors  de 
cette  fête. 
2,  La  poésie  en  question  fut  composée  non  par  Hoffmann 
von  Fallersleben,  mais  par  Cornélius;  Liszt  la  mit  en 
musique  sous  le  nom  de  <:Chanson  populaire  de  Weimar 
Weimars  A^olkslied  ». 

P.  385.  1  Liszt  se  donne  lui-même  ici,  pour  plaisanter,  le  nom  de 
<:Crétin» ,  faisant  ainsi  allusion  à  sa  prédilection  pour 
les  éditions  illustrées  à  bon  marché  et  par  conséquent 
souvent  mauvaises;  c'est  ce  que  ne  pouvait  comprendre 
la  Princesse. 

P.  380.    1    Baron  Kalm,  cousin  de  la  Princesse. 

P.  390.  1/  Eduard  Stein  '1818—64,,  chef  d'orchestre  de  la  cour  à 
Sondershausen. 

2  Symphonie  de  la  Montagne  de  Liszt. 

3  Lazareff,  riche  Eusse. 

P.  392.    1    Ledru-Rollin,    avocat   français,    chef  du   parti  radical 

politique  (1808—75,, 
P.  393.   1;  Chansons  de  Liszt:  <La  Violette»  et  <La  Primevère». 
P.  395.   r   <' Weimars  Volkslied». 

2    Giuseppe   Mario,    conte   di   Candia     1810  —  H'-i].   chanta 

jiresque  pendant  30  ans  à  l'Opéra  italien  à  Paris.  Londres 

et  Pétersbourg. 
3)  Giulia    Grisi    ;1811 — (39,    prima-donna     d'une    grande 

renommée,  joua  à  Paris  et  à  Londres;  elle  était  femme 

de  Mario. 
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F.  31)7.   1,  Eduard  Wolff.  pianiste  et  compositeur  (1816—80;,  grand 

ami  de  Choi)iu. 
V.  398.    1)  Ledru-Eollin  était  assigné  avec  Mazzini  devant  la  cour 

d'assises  de  la  Seine  sous  l'accusation  d'avoir  comploté 

contre  la  vie   de  Napoléon  III  ;   il    fut   condamné   à  la 

déportation. 
P.  399.  1)  La  princesse  Marie. 

2)  «Les  lys  de  la  vallée^,  roman  de  Balzac. 
P.  401.    1)  Eugène  Sue,  le  romancier  français    1804—59). 

2)  Le   mariage  de  Cosima  Liszt  avec  Ilans  von  Biilow  eut 

lieu  le  18  août  à  Berlin. 
P.  402.   1)  Le   1^1^  novembre    1857  Liszt   était  allé   à   Dresde  pour 

préparer  l'exécution   de  son  Prométhée   et    celle    de   la 

Symphonie  du  Dante;  elle  devait  avoir  lieu  le  T  novembre. 

La  Princesse  et  sa  iille  y  assistèrent  aussi. 

2)  Cari  Lipinski  (1790—1861  ,  premier  violon  solo  à  Dresde. 

3)  Franz  Schubert  (1808 — 78;,  second  violon  solo  à  Dresde, 
plus  tard  successeur  de  Lipinski. 

4)  Josejjh  Tichatscheck   1807—86),  célèbre  ténor  à  Dresde; 
il  créa  Rieuzi  et  Tannhjiuser. 

5)  Baron   de  Liittichau,   intendant   du   théâtre   de   la   cour 
de  Dresde. 

P.  403.  1)  <Le  Paradis  ])erdu  ,  oratorio  d'Anton  Rubinstein. 

2)  Liszt  écrit  de  Leipzig  à  la  Princesse;  il  se  rendait  à 
Prague  pour  diriger  les  «Idéale  >  et  la  Sym|thonie  du 
Dante  dans  un  concert  des  «Médecins»  devant  avoir  lieu 
le  11  mars  18-J8. 
3i  Clara  Riese,  l'amie  de  Leipzig. 
P.  404.  l)  Alfred  Meissner '1822— S5.  poète  et  écrivain  vivant  alors 
à  Prague. 

2)  «Judith  >,  opéra  de  Franz  Doppler. 

3)  «Samson»,  opéra  de  Raff. 

4)  Julius  Reubke,  élève  de  Liszt,  mourut  le  '-i  juin  1858. 

5)  Sœurs  de  Cari  et  d'Alexander  Ritter. 

P.  405.  1)  «Des  Meisters  Bannerschaft»  «Sous  la  bannière  du 
maître:  Galerie  de  jtortraits  d'art  futurs  à  l'occasion  des 
fêtes  en  l'honneur  de  l'anniversaire  de  Liszt»  ,  poésie 
de  Treumund  iSteinacker)  ;  avait  été  exécuté  à  TAlten- 
burg  le  22  octobre  1857. 
2)  Moritz  Mildner  (1812 — 05,  professeur  de  violon  au  Con- 
servatoire de  Prague  et  violon  solo  au  tliéâtre.  '• 

P.  407.  1)  «Souftrances  musicales  Musikalische  Leiden  »  par  Alfred 
von  "Wolzogen,  supjjléments  de  l'Allgemeine  Zeitung 
N^s  353—55. 
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P.  407.  2    ^Devoirs    musicaux     Musikalische    Pflichten)»,    Leipzig. 
Matthes.  Ib58. 
3)  Ricard,  peintre  français  bien  connu. 
r.  408.  1)  «Corinne»,  roman  de  Madame  de  Staël. 
I*.  409,  1)  Concerto  en  la  majeur  de  Liszt. 
V.  410.    1)  <Deutschland>,  journal  paraissant  à  Weimar. 

2  Horrocks.  famille  anglaise  vivant  à  Weimar. 

3  Le  comte  Lanckoronsky  avait  dt!'fendu  aux  chanteurs  de 
rOpéra  de  prêter  leur  concours  (v.  La  Mara:  «Lettres 
de  Liszt  à  une  amie»,  p.  106 — 7),  si  bien  qu'on  fit  venir 
de  Pest  le  quatuor  de  solistes,  qui.  en  18.50,  avaient 
chanté  la  messe  de  Liszt. 

P.  411.  1  Baron  Miinch-Bellinghausen.  écrivant  sous  le  nom  de 
Friedrich  Ilalm,  plus  tard  intendant  en  chef  des  théâtres 
de  la  cour  de  Vienne. 
2  La  lettre  de  "Wagner  sur  les  Poèmes  symphoniques  de 
Liszt  était  adressée  à  la  princesse  Marie  Wittgenstein. 
Brochure  de  Zellner  sur  la  Messe  de  Gran  de  Liszt. 
Stanislas  Moniuszko    1820— 72  ,  compositeur  polonais. 

1)  Hidalgo.  Tausig. 
La  princesse  Marie  avait  écrit   les  mots    Per  aspera  ad 
astra>  comme  devise  sous  son  portrait. 

Paulus;>.  oratorio  de  Mendelssohn. 
Julie  Rettich,   tragédienne  viennoise. 
Ludwig  Speidel,  critique  de  musique  au  «Wiener  Frem- 
denblatt>. 

2  Comte  Laurencin  1819 — 90  a  écrit  plusieurs  ouvrages 
sur  la  musique. 

3  Debrois  van  Bruyck.  compositeur,  a  écrit  aussi  plusieurs 
ouvrages  sur  la  musique. 

P.  418.    1    Comtesse  Nâko.  bien  connue  pour  ses  talents  multiples. 
2;  et  3  M™p*Pereira  et  Eskeles.  femmes  de  banquiers  viennois. 
P.  419.    1    Heinrich  Laube,  rédacteur  et  auteur  dramatique  '1806 — 
1884],  alors  directeur  du  <^Burgtheater»  à  Vienne. 

2)  M'ie  Neumann,  actrice  au  «Burgtheater >,  plus  tard  com- 
tesse Schœnfeld. 

3    M"^*'  Csillag,   cantatrice   à  l'Opéra   de  la  coixr  à  Vienne. 

P.  420.   1    Pupitre  dorchestre  en  argent  offert  en  hommage  par  les 

Viennois.    Conformément  aux  dispositions  testamentaires 

de  Liszt,  il  se  trouve  maintenant  au  Musée  national  de 

Budapest. 

2  Cari  Beck.  poète,  né  en  Hongrie  en  1817,  mort  à 
Wcehring   Vienne    en  1879. 

3  Salomon  Mosenthal  1821—77;.  poète  dramatique,  con- 
seiller impérial  à  Vienne. 
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r.  J22.  1)  Eobert  Pflughaupt  '1830—71;  et  sa  femme  Sophie  (1^37 
— 1S67).  pianistes  tous  les  deux,  élèves  de  Henselt  et  de 
Liszt. 

1*.  423.  1  Joseph  Eank  1810—96;,  écrivain,  conteur  populaire, 
vivait  alors  à  "Weimar. 

P.  424.  1]  Kiihn,  éditeur  de  musique  à  Weimar. 

P.  425.  1}  Frau  Wertheim,  la  mère  de  Tausig;  elle  avait  divorcé 
avec  son  premier  mari. 

P.  42().   11  Emile   Ollivier.   avocat   parisien.   i)lus   tard  ministre   et 
écrivain  encore  de  nos  jours,  avait  épousé  le  22  octobre 
1S57  la  fille  aînée  de  Liszt.  Blandine.  que  la  mort  devait 
déjà  lui  enlever  en  1862. 
2)  Gieseke.  écrivain. 
3}  Arsène  Houssaye,  écrivain  français. 

P.  4:>0.  1;  Liszt  avait  dédié  son  Pater  noster  et  la  Messe  pour 
voix  d'hommes  au  père  Albach  qu'il  vénérait  et  qu'il 
avait  déjà  connu,  étant  encore  enfant,  au  cloître  des 
Franciscains  à  Eisenstadt.  Le  père  Albach  était  mort 
en  1853. 

P.  4:51.    1    Ole  Bull,  le  fameux  violoniste  norwégien    1810 — 80;. 

P.  4152.  Ij  Les  bustes  de  Beethoven.  Weber  et  Schubert  oraent  le 
pupitre  d'argent. 

I'.  4:5)5.  i;  C**e  Zamoyska.  alors  dame  d'honneur  de  l'archiduchesse 
Sophie;  elle  épousa  le  comte  Gizycki  et  se  fit  plus  tard 
connaître  comme  compositeur  sous  le  nom  Gizycka- 
Zamoyska. 

2)  Cari  Rahl  '1812— 65  .   peintre  d'histoire  et  de  portraits. 

3)  Johann  Meixner,  sculpteur  viennois  (r  1872).    Son  buste 
de  Liszt  passe  pour  une  de  ses  meilleures  œuvres. 

4    Friedrich  Hebbel.  grand  i)oète  dramatique    1813 — 63;. 

P.  4:55.  1;  Bientôt  après,  le  15  mai.  le  poète  envoya  à  Liszt  le  livret 
complet.  Mais  comme  Liszt  n'était  pas  satisfait  de  ce 
livret,  il  n'en  composa  pas  la  musi(iue.  Pour  plus  de 
détails  V.  les  lettres  de  Mosenthal  dans:  La  Mara.  ^Lettres 
à  Fr.  Liszt»,  II,  N<:'s  102  et  115.  Rubinstein  composa 
plus  tard  le  texte  sous  le  nom  suivant:  Les  enfants  de 
la  bruyère^. 

1'.  4:56.   1    «AnreguDgen>,  revue  rédigée  par  Brendel  et  Pohl. 
2    Auguste,  femme  de  chambre  de  la  Princesse. 

P.  4:57.    i;  Baron  Sina,  banquier  à  Vienne. 
2   Elle  Meyer,  joaillier  à  Dresde. 

P.  4:5s.    L  Citation  de  Liszt:    F.  Chopin>.    Recueil  de  ses  oeuvres,  1. 

P.  439.   Il  «L'Avare»  de  Molière. 

P.  440.  1)  Kœppcn.  «La  religion  de  Bouddha».  Berlin  1857. 
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P.  441.  1  La  Princesse  publia  en  effet  plus  tard  un  ouvrage 
intitulé  <lJou(ldhisine  et  Christianisme  . 
2)  Do  la  fin  du  mois  d'août  au  commencement  d'octobre 
Liszt  avait  accompagné  la  Princesse  et  sa  fille  à  Munich 
et  au  Tyrol.  Ensuite  il  avait  accepté  une  invitation  du 
duc  de  Cobourg,  qui  Tavait  chargé  de  diriger  la  première 
représentation  de  son  opéra    Diane  de  Solange». 

r.  442.   1)  Marx,     Vie  et  œuvre  de  L.  v.  Beethoven  .  Berlin  1858. 

2)  Selon  les  renseignements  donnés  par  Schindler,  on  croyait 
autrefois  que  la  fameuse  lettre  de  Beethoven  à  son  «im- 
mortelle bien-aimée  /  d'où  Liszt  emprunte  la  citation  ci- 
dessus,  était  adressée  à  la  comtesse  Giulietta  Guicciardi, 
destinataire  de  la  Sonate  en  ?//-diése  mineur,  ou  <  So- 
nate du  clair  de  lune>.  Mais  A.  W.  Thayer,  le  plus 
consciencieux  de  tous  les  biographes  de  Beethoven  («Vie 
de  L.  V.  Beethoven,  Berlin  1866 — 79  ,  a  prouvé  que  cette 
effusion  d'amour  passionnée  ne  pouvait  s'adresser  qu'à 
la  comtesse  Thérèse  Brunswick,  cousine  de  Giulietta. 

3)  Eduard  Tempeltey,  poète  dramatique. 

4)  Gustav  zu  Putlitz  (1821—90),  poète,  plus  tard  intendant 
en  chef  à  Schwerin  et  Carlsruhe. 

5)  Pabst,  conseiller  aulique.  emi)loyé  ;V  l'intendance  du 
théâtre  ;'i  Dresde. 

6)  Major  Serre,  ami  des  arts  et  des  lettres  à  Maxen  près 
de  Dresde. 

7:  Friedrich  VVilhelm  Kiicken  (1810—82),  chef  d'orchestre 
de  la  cour  de  Stuttgard,  compositeur  de  chansons  po- 
pulaires. 
r.  44-i.  1,  Ajjrès  que  Biilow  eut  subi  un  insuccès  éclatant  en  exé- 
cutant les  <  Idéale»  de  Liszt  dans  un  concert  qu'il  avait 
organisé  à  Berlin  au  mois  de  Janvier  18.59,  la  Princesse 
Wittgenstein  (v.  La  Mara:  <  Correspondance  entre  Liszt  et 
B^ilow^  Leipzig,  Breitkopf  &  Hfertel,  1898,  N^s  108—112) 
s'offrit  ;"i  supporter  les  frais  d'un  deuxième  concert  où 
les  «Idéale  >,  dirigés  i)ar  Liszt,  seraient  exécutés  de  nou- 
veau. C'est  dans  ce  but  que  le  maître  se  trouvait  alors 
à  Berlin. 

2)  Mitzi,  Emilie  Genast. 

3)  Cari  Friedrich  Weitzmann  (1808 — 80),  musicien  théoricien 
berlinois. 

4)  Ludwig  Strauss  (183.5 — 99),  violoniste  viennois,  plus  tard 
violon  solo  à  l'orchestre  de  la  cour  de  Londres. 

•5    Hermann  Stilke  (1803—60),  peintre  d'histoire  :'i  Berlin. 
.P.  445,   1)  ^.^riedrich  Drake,  sculpteur  (1805—82). 
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p.  446.   1)  Otto,  domestique  de  Liszt. 

1'.  447.   1    C'était  le  soir  du  concert  où  Liszt  diris^ea  ses     Idéale^. 
2)  Le    «Prologue   symi)honi(|ue  i)Our  (Jaïn  ,    composé    par 

Biilow,  fut  apjjelr  i)lus  tard    Nirwana  . 
3    et  4)  «Mignon»  et    Loreley  »,  chansons  de  Liszt. 
5;  Le  duc  de  Ratibor  devint  plus  tard  beau-frrre  de   la 
princesse  ^larie. 
1*.  448.    I    -Caprice  turc»    pour  jiiano  et  orchestre  i»ar  Liszt,  joué 
par  Biilow. 

2)  Adolph  von  Miitzelburg,  écrivain  à  Berlin,  auteur  dune 
brochure  intitulée:  «  Hans  v.  Biilow  et  la  critique  à 
Berlin  :>,  1S.59. 

1*.  449.    1)  Gottfried  Piefke.  chef  d"une  musique  militaire  à  Berlin. 
F.  450.    1)  Gustav  Friedrich  Wagen    (17!)4— ISBSi,    historien    d'art. 

directeur  de  la  Galerie  de  tableaux  au  Nouveau  Musée 

de  Berlin. 
2}  Eduard  Simson  ^1810 — 99,   membre  du  Parlement,  plus 

tard  président  de  la  cour  suprême  de  TEmpire  à  Leipzig. 

3)  Leopold  von  Meyer  (1816 — 83;,  pianiste  ayant  beaucoup 
voyagé. 

r.  451).    1    M^^"  Ney,  sculpteur. 

2j  M^'e  Franz,  actrice,  plus  tard  baronne  von  Heldburg, 
é])ouse  du  duc  George  de  Saxe-Meiningen. 

3,  Lila  V.  Bulyowsky,  actrice  hongroise  dune  grande  re- 
nommée. 

4)  Eduard  Fischel    1826 — 631,  publiciste. 

5)  «Lohengrin  de  "Wagner  et  la  critiiiue  de  la  )iresse  du 
jour  .  Berlin.  No'hring,  1859. 

6)  Ferdinand  Lassalle   1825 — 64j,  chef  socialiste  bien  connu. 
7    Cari  Becker  iné  en  1820,  peintre  d'histoire. 

8,  Emil  Naumann  (1827 — SSi.  auteur  d'ouvrages  sur  la  mu- 
sique et  compositeur  à  Berlin,  plus  tard  à  Dresde. 
1*.  454.  1]  La  Princesse  et  sa  fille  s'étaient  rendues  à  Munich.  Elles 
ne  revirent  Liszt  qu'à  Leipzig  lors  du  congrès  des  mu- 
siciens d'où  sortit,  ])ro jetée  et  fondée  officiellement  i)ar 
Brendel,  mais  en  réalité  i)ar  Liszt,  la  -  Société  universelle 
des  musiciens  allemands-. 
F.  455.  I  Comte  Mulinen,  secrétaire  de  l'ambassade  française  à 
Weimar. 

2)  Prince  Emil  Wittgenstein.    Il  composa. 

3;  Constant  v.  "Wurzbach,  bibliographe  et  poète,  archiviste 
au  ministère  de  l'intérieur  à  ^'ienne. 

4)  (.'elui  à  qui  était  conféré  l'ordre  de  la  Couronne  de  1er 
était  aussi  en  droit  autrefois  de  demander  un  titre  dç 
noblesse. 
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P.  15(i.  1)  Otto  Bach  (1833—93),  compositeur,  devint  en  1S50  chef 
d'orchestre  à  l'église  votive  à  Vienne. 

2)  Josei)h  Dachs,  professeur  de  piano  au  Conservatoire  de 
^'ienne. 

3'  Alexander  Seroff  1S20 — 71),  conseiller  d'Etat  russe,  cri- 
tique et  compositeur  d'opéras. 
r.  457.    1    y.  aussi  la  lettre  de  Serofif:  La  Mara,  «Lettres  à  Fr.  Liszt*, 
II,  No.  141. 

2   Voigt,  libraire  et  éditeur  à  Weimar. 

3)  Diezmann,  rédacteur  du  «Journal  des  modes»,  paraissant 
à  Leipzig. 

P.  458.   I)  Bamiigiertner,  éditeur  du  «Journal  desmodes^  de  Leipzig. 

2)  August  V.  Kreling  (1819 — 76),  peintre  et  sculpteur,  direc- 
teur de  lÉcole  royale  des  beaux -arts  à  Nuremberg, 
gendre  de  Kaulbach. 

3)  Les  exemplaires  de  la  Messe  de  Gran. 

P.  4(i0.  1)  La  guerre  entre  l'Autriche  et  l'Italie  allait   éclater  et 

excitait  aussi  les  esprits  en  Allemagne. 
P.  4(11.    1)  Les  Béatitudes,  une  des  plus  émouvantes  inspirations  de 

Liszt,  trouvèrent  place  dans  son  Oratorio  du  Christ. 
P.  402.   1,  Eduard  Sobolewski  (1808 — 72,  chef  d'orchestre  à  Brème 

jusqu'en  1859,   alla  se   fixer  en  Amérique.    Liszt   avait 

en  1858  exécuté  son  opéra  «Comala». 

2)  Wilhelm  Cenast,  homme  de  lettres,  mourut  comme  haut 
fonctionnaire  à  Weimar. 

3)  Iwan  Nelisoff,  de  St  Pétersbourg,  élève  de  Liszt. 

P.  4(>i».   1)  Prince  Hohenlohe-Schillingsliïrst,  aide  de  camp  de  l'em- 
l)ereur  d'Autriche,  futur  mari  de  la  princesse  Marie. 
2)  Kaulbach  lit  A  Munich  le  portrait  de  la  princesse  Marie. 
P.  4()4.   1)  Schuchardt,  savant  connaisseur  en  matière  d'art. 

2)  Cari  Adolph  Donndorf,  sculpteur,  actuellement  professeur 
à  l'Ecole  des  beaux-arts  à  Btuttgard. 

3)  James  Marshal.  peintre. 

4)  Des  Méloizes,-  ambassadeur  de  France  à  Weimar. 

5)  De  Laporte,  secrétaire  de  l'ambassade  française  à 
Weimar. 

P.  4U5.   1)  Max  Seifriz    1827  —  85),    chef  d'orchestre  de   la  cour   à 
Lœwenberg,  plus  tard  à  Stuttgard. 
2)  Jeune  diplomate  grec  qui  désirait  être  présenté  à  Liszt. 

P.  4()S.  1  Selon  la  tradition  de  famille  Liszt  était  d'ancienne 
origine  noble;  mais  les  documents  prouvant  cette  origine 
s'étaient  perdus;-  d'ailleurs  Liszt,  comme  on  le  sait,  n'a 
jamais  porté  la  particule  nobiliaire.  L'usage  établi  en 
Autriche  d'ajouter  un  prédicat  à  son  nom  en  signe  de 
noblesse,   n'était  pas   du  goût  de  la  Princesse.     Liszt 
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fut  cloue  élevé  sans  prédicat  au  rang  de  chevalier.  Il 
demanda  à  le  transmettre  à  Edouard,  beau-frère  de  son 
joère,  lequel  obtint  le  titre  pour  lui  et  ses  descendants 
et  porta  le  nom  d'Eduard  Éitter  von  Liszt. 
2  Comte  Pocci,  conteur  et  illustrateur  à  Munich. 
P.  4(»9,  1)  Marie  Ga-rtner,  élève  de  Liszt,  professeur  de  piano  de 
la  maison  ducale  de  Holstein. 

2)  Comte  Adolph  Schack  (1815 — 94,  poète  et  historien 
littéraire,  fondateur  et  propriétaire  de  la  lialerie  de 
tableaux  qui  porte  son  nom  à  Munich. 

3)  Le  roi  Louis  1^^'  et  le  roi  Max  II  de  Bavière. 

P.  470.    1    Cari  B;ermann  de  Munich,  pianiste  de  l'école  de  Liszt. 
P.  471.    1)  Famille    du    baron   Aufsess,    fondateur    du   Musée    ger- 
manique à  Nuremberg. 
P.  47lj.    1;  Baron  Arthur  von  Ramberg   lbl*J — T.j;,  jteintre  et  dessi- 
nateur, professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts  .'i  Munich. 
P.  475.    1    Adoljth  Hesse  (ISOD— G.T. 

2,  Rudolph  von  Cottschall  lUé  en  lS2;i ,   jjoète   et  écrivain, 
conseiller  aulicpie  intime,  vit  depuis  de  longues  années 
à  Leipzig. 
o]  Christlicb  Julius  Braniss,  professeur  de  philos()i)liie. 
-1    Heinrich  Cdttwald    mort  en  IbTtj;,  auteur  d'ouvrages  sur 

la  musi(iue. 
5;  Moritz  Brosig     ISlô^TTl,    chef  d'orchestre  à  la  cathé- 
drale de  Breslau,  compositeur  de  musiiiue  sacrée. 
0;  F.  E.  C.  Leuckart    Constantin   Sauder^    actuellement   à 
Leipzig. 
P.  478-    1    Paul  Hej^se,  jioète  vivant  à  Munich,  né  eu  iSol). 

2,  Friedrich  Windischm;iun    Ihll — (jl  ,  vicaire  général  de 

l'archevêque  de  Munich. 
m;  Moritz  ('arrière  (1817 — 95),  philosophe  et  esthéticien. 

4)  Adolph  Zeising  (1810 — 76),  esthéticien,  découvrit  la  loi 
de  la  «sectio  aurea>  apjdiquée  au  corps  huniaiu. 

5)  Ludwig  Buchner,  naturaliste,  auteur  de  <Force  et  Ma- 
tière >. 

B,  Julius  von  Kolb.  pianiste. 
P.  479.    1,  Ernst  von  Lasaulx    1805 — Gl),  philologue  et  archéologue 

à  Munich,  partisan  de  (iœrres. 
P.  480.  !  ;  Bureau  de  concerts  à  Paris. 
P.  481.    1,  Il  s'agissait  de  l'ordre  de  Maximilien. 
P.  482.   1)  Le  portrait  original   ai)i)artient  ;'i   la   princesse   llohen- 

lohe  et  se  trouve  au  château  Friedstein  en  Styrie. 
2)  et  .'5;  Rosa  et  Feodor  von  Milde. 
P.  48)).    1    Lettre   de    remorcîments   pour    l'envoi   de   la  Messe    de 

Gran. 
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1*.  484.   1)  Une  matinée  musicale  chez  lîa'rmann  à  Munich. 
2)  Epopée:  «Sainte  Thécla». 

I'.  485.   1)  Enamanuel  Geibel  (1815—84),  le  poète. 

2)  Emil  Devrient,    célèbre    artiste   dramatique    à    Dresde 
(1803—72). 

r.  4S(».    1'  Bœhlau,  éditeur  à  Weimar. 

2)  lleiurich  von  Sybel,  historien,  ])lus  tard  directeur  des 
archives  de  l'Etat  prussien  à  Berlin. 

I*.  ISÎ).  1)  <  Georg  Neumark  et  la  viola  da  gamba  ,  opéra  en  un  acte. 
2  <,»uel(|ues  jours  ajjrès,  la  Princesse  et  sa  fille  assistèrent 
au  festival  de  Leipzig.  Quand  elles  furent  de  retour  à 
Weimar.  celle-ci  se  fiança,  le  2  août,  avec  le  prince 
Constantin  Ilohenlohe.  La  mère  se  rendit  à  Dresde,  à 
Berlin,  à  Paris  pour  faire  l'achat  du  trousseau.  Liszt 
lui  adressa  pendant  ce  tem])S  les  lettres  suivantes. 

\\  l!l().  1;  Des  Michels,  écrivain  et  dii)lomate  français. 

I'.  1!>I.  I)  Le  15  octobre  eut  lieu  le  mariage  de  la  princesse  Marie 
avec  le  prince  Tlohenlohe.  Trois  jours  après  la  Prin- 
cesse W.  partit  pour  Paris. 

\\  492.  1)  Wille,  peintre. 

1'.  494.  1    Compendium  des  écrits  de  moralistes  français  et  d  écri- 
vains philosophiques. 
«Les  Troyens»,  opéra  de  Berlioz. 

10  nov.  1859,  centenaire  de  la  naissance  de  Schiller. 
M'"e  Pauline  A4ardot-(Jarcia. 

A  la  prière  de  l'ambassade  française  :'i  Weimar.  la  Messe 
de  Liszt  fut  exécutée  dans  l'église  catholique  le  15  août, 
jour  de  l'anniversaire  de  Najioléon. 

2)  Johann  Herbeck  (1831 — 77),  plus  tard  chef  d'orchestre  et 
directeur  de  l'Opéra  de  la  cour  à  Vienne. 
r.  500  11  La  Princesse  était  revenue  à  Weimar  et  avait  ])assé, 
ainsi  que  Liszt,  le  mois  de  novembre  à  l'Altenburg. 
Peu  après  arrivèrent  d'inquiétantes  nouvelles  de  la  santé 
du  fils  de  Liszt,   Daniel,   étudiant  en   droit  à  Vienne. 

11  était  alors  à  Berlin  chez  sa  somr,  Frau  von  Biilow, 
où  il  avait  pensé  passer  d'heureuses  vacances.  Une 
maladie  de  ])oitrine  s'était  subitement  déclarée  et. 
progressant  d'une  façon  effrayante,  menaçait  de  l'enlever 
à  l'âge  de  20  ans.  Plein  d'ajjiu'éhension,  I4szt  se  rendit 
à  Berlin  le  11  décembre. 

2)  Biicking,  médecin  à  Berlin. 
I*.  505.    1)  M"e  Schulze,  peintre  à  Weimar. 

1*.  50(i.  1  Isidora  von  Biilow,  sœur  de  Hans  v.  B.,  plus  tard  Frau 
von  Bojanowsky. 
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I\  507.   1    La  Princesse  consacra  au  souvenir  de  celui  qu'une  mort 

l)rrmaturL'e  avait  enlevô  quelques  i)ages  touchantes  in- 
titiilres     Daniel  Liszt>. 


P.  508.  T.a  brûlante  (juestion  de  l'Altenburg,  le  divorce  de  la 
Princesse,  attendait  encore  sa  solution.  Le  Consistoire 
russe  avait,  il  est  vrai,  porté  un  jugement  en  sa  faveur; 
mais  révOque  de  Fulda,  au  diocèse  duquel  Weimar 
appartenait,  élevait  des  difficultés  sans  fin.  Dans 
l'espoir  d'en  triompher,  la  Princesse  se  décida  enfin 
à  faire  un  voyage  à  Tîonic:  elle  s'y  rendit  au  mois  do 
mai  ISOO. 
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